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E P I T R E
AUX BEAUX-ARTS.

Mans de la belle Nature ,

Dieux du Goût , Peres des Talens ,

O vous dont l'aimable impoflure

Charme l'efprit , féduit les fens ,

Beaux-Arts , fous les heureux aufpiccs

D 'un Roi fenfble à vos accens ,

VdNDIERES f parfes foins propices >

Rend vos Jeux plus intèreffans ÿ

Lui-même il allume l'encens

Qui brûle dans vos Sacrifices ;

Et par un retour glorieux ,

On vous voit des Mufes , des Grâces *

Amis £’ Rivaux généreux ,

Voler à l’envi fur fes traces ,

Et des Dons les plus précieux

Prévenir & comblerfes vœux.



ij E P I T R E.

Vous préjidie[ à ce Voyage ,

Où perçant d'un autre Univers

Le rare & fublime ajfemblage y

Et les enchantemens divers ,

Il confacroit par fon hommage

Les Travaux y chefs-d'œuvres fametix *

De ces Maîtres ingénieux

Qui dans le fein de l'Empirée y

Admis aux Myfleres des Dieux y

Ont fçu 9 pareils à Promethée *

Dérober ce feu créateur

Dont ils animoient les Merveilles *

Dignes fruits de leurs nobles veilles y

Et de leur talent Jéduclcur.

Beaux-Arts , épris de votre gloire *

J'ai dépofé fur vos Autels 3

Dans des Fafies nouveaux , VHijloirc

De vos triomphes immortels l

Puijfe le Mécène fidele

Qui régit vos divins ejfors r

Ne point dédaigner les ejfors

Et les prémices de mon [de !

1



AVERTISSEMENT.

L E goût que le Public témoigne pour les

Beaux -Arts, l’empreflèment avec le-

quel il faifit tout ce quon lui préfente fur

cet objet, enfin l’utilité, je dirai même la nécelîîté

d’un Livre qui renferme les Recherches & les

Connoiflances d’un Amateur ; tels font les prin-

cipaux motifs qui m’ont engagé à entreprendre

cet Ouvrage.

On a beaucoup écrit fur les Beaux-Arts , mais

plufieurs de leurs parties ont été négligées ; 8c l’on

peut dire que leur tout , ou , fi l’on veut , leur

enfemble , n’a point encore été exécuté : cepen-

dant le nom commun 8c générique qu’ils portent,

marque aflèz les rapports qui fubfiftent entre

eux.

J’ai choifi , dans l’exécution de ce projet , la

forme de Diétionnaire,comme la plus commode.

En traitant des Beaux-Arts
,

je parle auflî des

grands Artiftes , 8c je me flatte que les Amateurs

trouveront ici , avec plaifir , les noms, la date de

la naiflànce 8c de la mort , 8c les circonftances les

plus remarquables de la vie de ces Hommes célé-

brés qui ont fçu nous intéreflèr pour leurs per-



ïv AVERTISSEMENT.
formes , en nous intéreflant par leurs travaux.

Les talens font de tous les temps , de tous les

Pays ; l’admiration les rapproche & les rafièmble

fous nos yeux. Les Homère , les Milton , les Hora-

ce , les Rouflfeau , les Raphaël , les Le Brun ; &c.

n’ont tous qu’une même Patrie, c’eft le Temple de

Mémoire : ou plutôt ils femblent être toujours

parmi nous,& revivre dans leurs Chefs-d’œuvres

immortels. Audi n’a-t-on point dû féparer ces

noms illuftres , dans un Ouvrage qui leur eft fm-

guliérement confacré.

On a cru qu’il n’étoit pas moins néceflaire de

définir 8c de rappeller dans ce Diétionnaire les

termes ôc les chofes qui concernent les Beaux-

Arts j foit parce que les occupations particulières

laifient à peu de perfonnes le temps de faire des

recherches fur cette Matière ; foit parce qu’il écha-

pe toujours quelques traits à ceux même qui ont

apporté le plus d’attention à s’en inftruire.

De plus , on s’eft hazardé de cara&érifer le gé-

nie, les talens, le goût, 8c, pour m’exprimer ainfi,

la Maniéré des Hommes célébrés dont on a fait

mention. On a cru devoir encore prendre le foin

d’indiquer , autant qu’il étoit poflible , leurs prin-

cipaux Ouvrages, 8c furtout ceux qui ont mis le

fceau à leur réputation. J’efpere que le détail dans



AVERTISSEMENT. «

lequel je fuis entré , lailfera peu de chofes à defi-

ter fur cet objet.

Dans la Mufique
,
par exemple , on ne s’elt

point borné aux notions générales de ce bel Arr;om

a encore rapporté les termes les plus ufités donc

les Italiens & les autres Muficiens , à leur imita-

tion , fe fervent ,
pour marquer les divers môuve-

mens & les caraéteres de leur Compofition.

A l’égard de la Poëfie , on ne s’eft pas contenté

d’en donner les Principes *, on eft entré dans le

détail des Réglés de la Verfification Françoife.

On a expofé avec le même foin le Mécanifme de

la Sculpture & de la Gravure. L’on a de plus in-

diqué les endroits où font les Ouvrages princi-

paux des Artiftes diftingués ; en un mot , on n’a

rien négligé pour s’a (Furer de l’exaétitude des re-

cherches l’on a tâché , furtout , de concilier lâ.

netteté avec laprécifion, & l’utile avec l’agréable.

Je n’indiquerai point les différens Livres donc

j’ai fait ufage dans la compofition de ce Diction-

naire
;
j’en ai confulté un trop grand nombre »

pour en faire ici mention. Je crois néanmoins

devoir avertir que le Parnaffc François de M. Ti-

ton du Tillet, m’a été d’un grand fecours pour ce

qui concerne la plupart des Poètes & des Mufi-

ciens François. Les Ecrits de M. de Piles , & YA-



Vj AVÊ RTIS S E MENT.
trègé de la Vie des plusfameux Peintres } par M.
d’Argenville

, (
Maître des Comptes > 8c Membre

des Sociétés Royales des Sciences de Londres 8c

de Montpellier )

,

m’ont aulli beaucoup aidé pour

la Peinture. J’ai confulté le Traité de M. Mariette

pour la Gravure en creux -, Daviler pour l’Archi-

teéture*, BrolTard , 8c les Traités de Meilleurs Ra-

meau , Blainville , 8c d’Alembert pour la Mufi-

que , 8cc. Enfin je me fuis propofé d’imiter ces

Peintres qui travaillant d’après de bons ModéleSj

fans en être fervilement copiftes , cherchent une

maniéré qui leur foit propre.

L’accueil fait à la première Edition de ce

Diclionnaire , m’a engagé à de nouveaux foins

8c à de nouvelles recherches. J’ai pris les avis de

plufieurs Sçavans , furtout , des Artiftes *, 8c je

me fuis adrelfé à des Familles
,
pour des Mémoi-

res particuliers. En un mot je n’ai rien négligé

pour témoigner ma reconnoilfance au Public , en

lui préfentant cet Ouvrage avec des CorreétionS

8c des Augmentations qui le rendent plus digne

de fon attention.

DICTIONNAIRE
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DICTIONNAIRE
PORTATIF

DES

BEAUX-ARTS.
4°o Le couveïcle d’un pan-
nier ou d’une corbeille de
fleurs.

Les Anciens ont encore

donné le nom d'Abaques à
des pièces de marbre , & à
de petites tables quarrées Sc

polies, fur lefquelles ils tra-

çoient des figures
, & donc

ils ornoient les murs de leurs

appartemens.

Abeille ( Gafpar ) , natif

de Riez en Provence
, reçu

à l’Académie Françoife en

1704, mort en 1718 , âgé
de 70 ans. Poète François*.

A

Baqüe, ter-

me d’Architec-

ture,dérivé d’un

mot grec. On
s’en fert pour

défigner> i°. la partie, ou

tablette quarrée qui fait le

couronnement du chapiteau

de la colonne, & du pilaftre.

( Voye^Tailloir. ) i°. La
moulure qui environne

un membre d’ Architectu-

re qu’on nomme Echine.

V iVoye^à ce mou) Un
ornement gothique qui a

Uac cfpece de chapelet*
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^Quelques Ecrivains Vont dit

Prêtre
,
quoiqu’il n’eût cjue

la tonfure.

L’Abbé Abeille fai foi t

le plaifir des compagnies

par la gayeté de foïi ca-

xadere & par l'enjoue-

ment de fon efprit. Il étoit

homme à bons mots ,
plein

de faillies &. de contes qu’il

lendoit fort plaifamment 5

il entendoit très-bien la vér-

ification ,
mais il manquoit

de ce génie qui caraélérife

le grand Poète. On donne à

ïAbbéAbeille plufieurs Tra-

gédies ; fçavoir Sylanus >

\ arums ,
Caton , Pièces non

imprimées. Cortolan^ Lyn-

cée
,
& Argélie. La Tragé-

die de Cajpon étoit la Pièce

favorite du Prince de Conti,

lequel avoit coutume de

dire
,
que fi le Caton d’Uti-

cjue reflufeitoit ,
il ne feroit

pas plus Caton que celui

d’Abeille. On fait la préten-

due âvanture arrivée à la

première repréfentation de

Coriolan. Deux Princeffes ,

dit-on
,

parurent d’abord

fur le Théâtre 5 la première

ouvrit la Scène par ce vers ,

Vous fouvient-il ,
ma fceiwr , du

feu Roi notre Pere t

Màlheureufement la fécon-

dé Aclrice refta un peu de

Çems fans répondre ; un Plai-

fant du Parterre dit à fa

A C
place ce vers de la Comédie
de Jodelet Prince :

Ma foi
,

s’il m’en fouvient , il ne

m’en fouvient gucres

.

Ce qui occafionna des huées

telles que la Pièce fut aufii-

tôt interrompue
, & ne put

être jouée davantage ; mais

c’eft un pur Roman ,
le pre-

mier vers n’étant pas même
dans la Pièce. Quelques-

uns ont fait l’Abbé Abeille

Auteur de Crifpin bel-Ef-

prit
,
Comédie en un A été

aiafi que des Tragédies

d’Hercule & de Soliman *

repréfentées & imprimées

fous le nom de la T huilerie.

Comédien , & Auteur de

plufieurs autres Pièces.

Academie. C’étoit
, dans

la Ville d’Athènes , un lieu

décoré d’architeéture , oii

les Sçavans ,
& les Gens de

Lettres, s’aflembloient. Ce
mot vient de ce qu’un cer-

tain Acaderhus donna fa

Maifon de pl’aifance à des

Philofophes
,
pour y étu-

dier. O11 appelle encore au-

jourd’hui Académie, une,ou

plufieurs Salles , oti des per-

fonnes qui font profeflîon

des Arts libéraux, ou qui

s’appliquent aux Sciences ,

viennent , à certains jours

de la femaine
,
pour fe com-

muniquer les découvertes

& les recherches qu’ils ont
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faites ,

chacun dans leur

genre.

Academie de Saint-Luc.

Ce fut en 1591 ^que le Pré-

vôt de Paris ayant afiemblé

les Peintres de cette Ville ,

fît dreffer des Réglemens 8c

des Statuts
,
8c établit parmi

eux des Jurés 5c Gardes pour

faire ia vifite
, leur donnant

pouvoir d’empêcher de tra-

vailler tous ceux qui ne fe-

roient point de leur Com-
munauté. En 1450 , Charles

VII ajouta aux Privilèges

contenus dans ces Statuts ,

l’exemption de toutes Tail-

les ,
Subfides , Guet , Gar-

des , 8cc. Privilèges qu’Hen*

ri III confirma par Lettres

Patentes de 1 5 8 3 . En 1 6 1 $

,

la Communauté des Sculp-

teurs qui s’étoitunieà celle

des Peintres
, au commen-

cement du dix-feptiéme fié-

cle , fit approuver 8c ratifier

fon union par Sentence 8c

par Arrêt. Les Sculpteurs

jouifloient des mêmes Privi-

lèges que les Maîtres Pein-

tres j 8c de quatre Jurés de

la Communauté , deux dé-

voient être pris d’entre les

Peintres
,

8c deux d’entre

les Sculpteurs. Cependant il

s'introduit des abus j c’eft

pourquoi, en 1619,00 ajou-

ta trente-quatre nouveaux
Articles aux premiers Sta-

tuts, qui furent confirmés

AC i

par Lettres Patentes de
Louis XIII en 1612. Ce
grand nombre de Statuts

n’obvia point encore à tous

les inconvéniens ; ce qui
engagea les plus habiles Ar-
rives qui n’étoient point de
leur Corps , à en former un
qui fubfifte actuellement

fous le Titre à'Académie
Royale de Peinture & de

Sculpture . ( Voye{ à cet Ar-
ticle. )

A l’imitation de ceux-ci

»

les Maîtres Peintres obtin-

rent auffi pour leur Com-
munauté

,
une Déclaration

du Roi
,
en date du 17 No-

vembre 1705 ,
qui leur per-

met de tenir une Ecole pu-
blique de Deffein , 8c d’y

entretenir un Modèle. On
diftribue tous les ans le jour

de Saint Luc
, deux Médail-

lés d’argent aux deuxEtu-
dians qui ont fait le plus de
progrès. Cette Communau-
té en: çompofée de Peintres»

de Sculpteurs, deGraveurs,
8c d’Enlumineurs. Les Mar-
briers font du même Corps.

Academie Royale de
Peinture et de Sculp-
ture. Les pourfuices que
la Communauté des Maîtres

Peintres avoit droit d’exer-

cer contre les Peintres 8c les

Sculpteurs qui vouloient fc

conferver libres , engagè-

rent ceux - ci de fe mettre

A ij
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/ous la protection du Roi

,

& de former un Corps où
Ion entrât

,
non pour quel-

que fomme d’argent , mais
à caufe de l’excellence de

fes talens 5 enfin de fe pro-

curer un état qui fut en 111c-

me-tems fur ôc honnête. Le
célébré le Brun profita du
crédit que fon mérite lui

donnoit auprès des Grands ,

pour foliieiter fétablilfe-

inent d'une Académie Roya-
le de Peinture & de Sculp-

ture. Il s’unit à plufieurs

Peintres célébrés , & fingu-

îiérement à Charmois
,
qui,

/ans être Peintre ni Sculp-

teur de profeffion , avoir

fait une étude particulière

de ces beaux Arts, Char-

anois dreffa une Requête fi-

f
née du plus grand nombre
es habiles Artiftes qui fio-

arilfoient alors. Sur cette Re-
quête , on obtint en 1648 ,

par les Pollicitations de le

Brun
, & par la prote&ion

de M.le Chancelier Seguier,

tin Arrêt du Confeil
,
qui

ermit aux Supplians d eta-

lir une Académie Royale
ou ils s’exerceroient en des

études publiques , & mon-
treroient , à la Jeunefle , à

defiiner d’après le naturel.

Dans ces commencemens ,

l'Académie s'afiembloit en

plufieurs endroits différens

,

oc remjiiffoit
,
avec hon-

A C
neur , les promefles qu’elfe

avoit faites dans faRequête,’

lorfque les Maîtres Peintres

vinrent la traverser , & fai-

firent même les Tableaux
d’un des Académiciens j en
conféquence M. le Chance-
lier Seguier prononça unAr-
rêt qui fit main-levée des

faifies, & par lequel il fut dé-

fendu à aucun fujet du Roi

,

de troubler XAcadémie dans

fes exercices. Vers ce même
tems

,
on établit , dans XA-

cadémie y des Leçons de

Géométrie
,
de Perfpe&ive,

& d’Anatomie. Chauveau
enfeigna la Géométrie ;

Quatroulx
, Chirurgien de

réputation
, donna des Le-

çons gratuites d’Anatomie ;

& Abraham Boflc
,
excel-

lent Graveur, donna, à fon

exemple
,

des Leçons gra-

tuites de Perfpeélive. Ce-

f
endant chaque Membre de

Académie étoit oblige

de faire des frais ; & ces

frais
,
quoique modiques „

étant continuels ,
ralen-

tirent le zèle de plufieurs

Académiciens. Les Maîtres

Peintres s’en-apperçurent ,

& firent de nouvelles tenta-

tives pour ruiner cette Aca-
démie encore foible. Ils

mirent à leur tête , le fa-

meux Mignard
,

piqué de

ce que les Peintres Aca-

démiciens lavoient négli*
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gê ; ils le nommèrent leur

Prince , Sc à limitation de

PAcadémie Royale
,

ils éta-

blirent une Ecole, pour y
pofer le Modèle. Leurdcf-

fèin étoit de reprendre les

Exercices abandonnés par

XAcadémie
, Sc d’oppofer

la réputation de Mignard
à celle de le Brun ,

de le

Sueur, &c. mais ceux-ci,

comme par émulation , re-

prirent leurs travaux Aca-

démiques avec plus de vi-

gueur que jamais. Dans ces

circonftances , la Commu-
nauté des Maîtres Peintres

fit propofer à TAcadémie un
projet d’union $ cet accom-
modement n’ayant point

réufii pour lors ,
YAcadémie

pourfuivit l’entérinement

des Lettres Patentes que le

Roi lui avoit accordées en

1^49. Les deux Compa-
gnies furent en inftance au
Parlement ÿ Sc fur le Rap-
port de M. Hervé

, les Let-

tres Patentes de YAcadémie
furent entérinées par Arrêt

de l’an 1651. Le même Ar-
rêt prononçoit aufii fur une
Tranfaétion Sc les Articles

de jonétion ftipulés entre la

Communauté des Maîtres

Peintres
, Sc YAcadémie.

En conféquence, les d'eux

Compagnies fe trouvoient

aux mêmes Affembîées ;

mais cette union ne put fub~

À C $

fifter Iong-tems ; il fallut

rompre tout-à-fait. Cepen-
dant YAcadémie fe mit fous

la prote&ion du Cardinal

Mazarim Elle avoit dreffe

de nouveaux Statuts ,
Sc ob-

tenu de nouvelles Lettres,

dont l’enregiftrement fut

ordonné par Arrêt de l’an

1655. Par ces Lettres Pa-

tentes
, le Roi lui accordoir

un Logement Sc une Pcnfion.

Ce fut vers ce tems que le

Brun
,
qui avoit eu tant de

part à l’établiffcment de l’A-

cadémie, s’en retira
, ayant

reçu des fujets de mécontent

tement de plufieurs Mem-
bres, fur-tout, de M. Rata-

bon, Sur-Intendant des Bâti-

mens,qui l’avoitcompromis
avecErrard dans l’entreprife

dé la décoration de laGalerie.

d’Apollon. Le Brun fe con-

duit t toujours avec géné-

rofité ; Sc quand YAcadémie
s’adrelfa à lui

,
il ne refufa

jamais de l’aider de fon cré-

dit : il accompagna YAca-
démie Sc la préfènta à M. le

Chancelier Seguier
, lorf-

qu’après la mort dii Cardin

naî Mazarin
,

elle pria ce-

grand Magiftrat de la pren-

dre fous fa proteéHon 5 ce

fut encore le Brun qui in-

troduifit , dans l’apparte-

ment de M. Colbert , les

Députés qui vinrent offrir

à ce Miniftre la qualité d.&

Aiij,
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Vice-ProteéFeur de l'Aca-
démie. Une telle conduite,

de la part de le Brun , fît que
dans une ASemblée extra-

ordinaire il fut arrêté que
deux Membres de YAcadé-
mie iroient le prier de re-

{

>rendre fa place de Chance-
ier qu’il occupoit aupara-
vant. M. le Chancelier Se-

guier eftimoit beaucoup ce

Peintre célébré ; il dit un
jour à YAcadémie cpii l’étoit

venu faluer en Corps : Je
prendrai toujours beaucoup
de plaijîr à vous faire du
bienjant que vous fere^ fous
La conduite de ce bon ami-là.

En 1 6 6 i , YAcadémie obli-

gée d’abandonner le lo-

gement qu’elle avoir au

Louvre à l’endroit occupé

par l’Imprimerie Royale
,

fut transférée en la Galerie

de l’Hôtel Brion, qui faifoit

partie du Palais Royal. Elle

demeura dans ce nouveau
logement jufqu’en 1691.

Enfin elle quitta l’Hôtel

Brion , & alla s’établir au

Vieux Louvre , ou elle eft

encore aujourd’hui.

Le Direéleur & Ordon-
nateur Général des Bâti-

mens du Roi, eft le Pro-

teéieur-né de YAcadémie :

elle eft compofée d’un Di
reéleur à la nomination du

Roi
,
qui peut être changé

ou continué tout les ans

,

A C
d’an Chancelier qüî eft per*

pétuel
, de quatre Reéleurs

qui font auffi perpétuels 5

leur fon&ion eft de fervir

par quartier pour corriger

les Etudians
,
juger de leur

capacité, &c. Ces quatre

Recfteurs ont deux Adjoints^

il y a encore douze Profef-

feurs qui , dans le cours de

l’année ^ ont chacun leur

mois pourpoferle Modèle*
corriger les Etudians

,
&c.

Il y a huit Adjoints pour

fuppléer à l’abfence des Pro-

feffeurs. Outre ces douze
Profeffeurs

,
il y en a deux

autres, l’un pour la Géo-
métrie 8c la PerfpeéHve ,

8c

l’autre pour l’Anatomie. On
commet auffi un Académi-
cien qui a le titre de Tréfo'

rier
,
pour recevoir les Pen-

fions que le Roi fait à YA-
cadémie . Le Secrétaire

,
qui

eft perpétuel , a foin de te-

nir les Regiftres. Enfin tou-

te YAcadémie eft divifée en

troisclaffes. La première eft

compofée de ceux qui font

profeffion de la Peinture

dans toute fon étendue , 8c

des Sculpteurs. La fécondé

eft pour ceux qui n’excel-

lent que dans quelque par-

tie , comme à faire des Por-

traits ,
des Payfages; 8c

pour les habiles Graveurs.

On recevoir auffi dans cette

claffe les filles & les Fem-
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tnes qui fe diftinguoient

dans quelqu’un de ces Arts :

mais cela eft changé. La

troifiéme clafTe eft compo-
féc de plufieürs Particuliers

qui ont du goût pour les

Arts. On les appelle Con-

feïllcrs-Amateu rs.

Il n’y a que les Académi-
ciens de la première clafle >

qui puiflcnt parvenir aux

Charges. Les Académiciens

qui remplirent les premiè-

res Places
,
jufqu’au nombre

de quarante , lont déchar-

gés de toute Tutelle , Cura-
telle

,
Guet

,
Garde

,
6c ont

droit de Çommïttimus.

UAcadémie diftribue
,

dans le cours de l’année
,

douze Médailles d’argent

,

aux Eleves qui dedînent
,

ou modèlent, dans l’Ecole ,

d’après nature. Elle donne
aufti quatre Médailles d’or

,

à la Saint Louis
,
pour les

prix de Peinture 6c de Sculp-

ture
, dont les fujets font

toujours tirés de l’Ancien

Teftamcnt. Ceux qui ont
remporté te premier prix ,

font
, fuivant un Réglement

de 1749 ,
mis en penfion

,

aux dépens du Roi
, chez un

Académicien
,
chargé de les

former 6c de les corriger 5

après ce tems
,
on les envoie

a Rome
,
pour y étudier les

Chefs- d’oeuvre des anciens
Maîtres*
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L’Ecole de Peinture qui

eft à l’Hôtel Royal des Go-
belins

, eft dirigée fous les

ordres 6c fuivant les réglés

de l’Académie Royale de
Peinture 6c de Sculpture >

ccft pourquoi on doit la

regarder comme ne fai fane

qu’un même Corps avec

elle. Un Académicien qui

en eft le Directeur , fait

deftincr 6c peindre au pafteî,

deux heures par jour , ceux

qui font deftinés 6c attaché*

à la Fabrique de la Manu-
facture.

Academie Romaine ^
autrement appellée YAcadé-
mie de Saint Luc. Elle fut

fondée par le Mutian, Pein-

tre célébré
,
qui lui légua

deux Maifons , 6c l’inftitua

fon héritière ,
dans le cas

011 fes enfans ne laifieroient

point de poftéricé
j
Etabli f-

fement que les Papes Gré-
goire XIII 6c Sixte V
confirmèrent par des Brefs»

Cette Académie ayant defire

d’entretenir entr’ellc 6c celle

des Peintres François que
Sa Majefté avoit établie, à
Rome en 1 66 $ un com-
merce d’amitié 6c d’inftruc-

tion
, ayant même nommé

le célébré le Brun pour fon.

Directeur 6c fon Prince

titre qu’elle n’avoit alors

.

accordé qu’à des Peintres,

Romains, Louis le GranÆ
A h
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fit expédier en 167^, des

Lettres de jondion des deux
Corps

, & fonda un revenu
pour le Diredeur que 1 '

A-
cadémie de Paris y envoyé

,

8c pour lesPenfions de douze
Eleves qui ont remporté les

premiers prix de Peinture ,

de Sculpture
, ou d’Archi-

tedure.

Academie Royale
d’Akchitecture. Cette

Académie fut établie en
1671

>
par les foins de M.

Colbert
,

8c le Roi la con-
firma par Lettres Patentes

au mois de Février de Pan
^717. D abord elle étoit

ccmpofée d’Architedes cé-

lébrés
, d’un Profeffeur &

d’un Secrétaire ; ces deux
derniers dévoient toujours

être choifis parmi tes Ar-
chitedes du Roi. Quant aux

Académiciens , ils obte-

noient des Brevets qui les

nommoient. Par le nouveau
Réglement

, cette Acadé-
mie eft mife fous la protec-

tion du Roi, dont elle reçoit

les ordres par le Diredeur
Général des Bâtimens. Elle

eft compofée de deux claf-

ies : dans la première
, il y

a dix Architedes
, un Pro-

feffeur, & un Secrétaire per-

pétuel. La fécondé claffie

efl remplie par douze autres

Atchitedes. Us doivent tous

être établis à Paris. Ceux de

A C
la première cfaffie ne peix*

vent faire les fondions
d’Entrepreneurs ; ceux de la

fécondé peuvent entrepren-

dre dans les Bâtimens du
Roi feulement. Pour rem-
plir une place vacante de la

première clafTe , PAcadémie
élit

, à la pluralité des voix,

trois Sujets de la fécondé ,

8c le Roi en choifit un des

trois. L'Académie doit pa-

reillement élire trois Sujets

pour remplir les places de

la fécondé claffie , & c’eft

encore le Roi qui nomme un
des trois Sujets élus. Le pre-

mier Architede du Roi eft

Diredeur de YAcadémie.
Le Secrétaire eft à la nomi-
nation du Diredeur Général

des Bâtimens. Les Académi-
ciens salfemblent au Louvre
les Lundis de chaque fe-

maine , & les féances font

de deux heures au moins.

Les Officiers des Bâtimens

du Roi ,
fçavoir , les In-

tendans ,
les Contrôleurs

Généraux , 8cc . ont féance

aux Affiemblées de XAcadé-

mie , quoiqu’ils ne foient

pas Architedes.

Il y a dans cette Acade-

mie , deux Profeffieurs : l’un

enfeigne rArchitedure
, ou

l’Art de décorer , 8c de dis-

tribuer ; l’autre ,
la Géomé-

trie, ou le Toifé , la Coupe,

la Mécanique ,
8cc. On dif-
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tribae à la Saint Louis deux

Médailles aux Eleves. La

première ,
c]ui eft d or ,

donne droit d’être Penfion-

naire à 1
*Académie de Rome.

Acadf.mie Royale de

Musique ,
nommée vulgai-

rement {'Opéra. C’eft au

Cardinal Mazarin que nous

fommes redevables de ce

Spe&acle, que tous les beaux

Arts s’empreffent
,
à l'envi ,

d’embellir. On peut en faire

remonter l’époque en 1^45.

En effet
, Renaudot parle

d’une Piece intitulée : La
Fejîa Theatrale de la Finta

Paila > qui fut repréfentée,

cette année
,
par l’ordre du

Cardinal
,

au petit Bour-

bon. Ce premier Miniftre

fit encore jouer en 1647 ,

par des Aéleurs qu’il avoit

fait venir d’Italie, Orphée
& Euridice > Opéra en vers

Italiens. Andromède 3 Tra-
gédie à Machines

, de la

compofition de P. Cor-
neille

,
fut repréfentée en

1650 par la Troupe Roya-
le, dans la Salle du petit

Bourbon , fuivant les ordres

de la Reine Mere. Depuis
ce tems

, on donnoit allez

fouvent à la Cour des Bal-

lets accompagnés de décla-

mations & de fymphonie

,

ou le Roi Louis XIV, les

Princes
, & les plus grands

Seigneurs danfoicnt
>
repré-

AC f
Tentant des Divinités , des

Héros , des Bergers , 8c

d’autres Perfonnages. Le
premier Ouvrage en ce gen-
re

,
qui a pour titre Cajjan-

dre , eft une Mafcarade en
forme de Ballet

,
qui fur

danfé par le Roi au Palais

Cardinal en 16 5 1 . Benfera-

de', l’Auteur de ce Ballet

,

en a compofé beaucoup

d’autres qui furent fort goû-
tés

, & qu’on trouva dans le

tems
, très - ingénieux. En

effet
,
ce Poète avoit le ta-

lent de confondre le ca-

raeftere des perfonnes qui

danfoient avec celui des

perfonnages qui étoient re-

préfentés. Le Cardinal Ma-
zarin fît exécuter en 1660
un Opéra, fous 1 e titre d'Er-

cole amante
, à l’occafion

des noces du Roi. Dans ce

tems , le Marquis de Sour-

deac fît connoitre fon génie

pour les Machines
,

par

celles delà Toifon d'or . La
magnificence de ce Spec-

tacle frappa la Cour & la

Ville 5 on defiroit que ce

Speéiacle
,

qui réunilfoic

en lui feul tous les char-

mes des autres Théâ-
tres , fut perpétuel. En-
fin l’Abbé Perrin follicita

auprès du Roi letabîiffe-

ment des Opéra en Erance ,

dont il obtint en 1669 le

Privilège par Lettres Paten-



AC
tes, fcn s le titre &Acedemie

des Opéra de Mufique , éta-

blie par le Roi . il s’affocia,

dans cette entreprife , avec

Champeron
, homme riche,

& avec le Marquis de Sour-
deac

,
qui de fon tems en-

tendoit le mieux les Ma-
chines propres à ce Spe&a-
cle. On fit venir les plus

belles voix de la Province

de Languedoc. Cette Aca-
démie de Mufique s’établit

dans la rue Mazarine , &
donna en 1671 la Paftorale

de Pomone
,
dont Cambert

avoit compofé la mufique
,

& Perrin les paroles. Ce-
pendant les AiTociés ne pou-
voient s’accorder entre eux

,

& au mois de Novembre
1^71 , Perrin céda fon Pri-

vilège à Lully, Sur-Inten-

dant de la Mufique de la

Chambre du Roi
,
qui avoit

déjà donné des marques de

fes talens fupérieurs & de

fon génie admirable par la

Mufique qu’il avoit compo-
fée pour plufieurs Ballets

danfés par le Roi. Ce
Muficien eut le bonheur
de trouver un Poète qui ex-

celloit dans la Poéiie lyri-

que
,

3c qui compofoit des

vers tels qu’il pouvoit les

defirer pour faire valoir

les beautés 3c les délica-

tefTes de fon Art : c’étoit

le célébré Quinault. Ces

A C
deux talens réunis

,
porter

rent nos Opéra à leur plus

haut dégré de perfection.

Lully tranfporta l’Opéra de
l’Hôtel de Guenegaud, dans
la rue Mazarine > au Jeu de
Paulme du Bel-Air , & après

la mort de Moiiere,à la Sal-

le du Palais Royal
, où il eft

encore actuellement. Les
Enfansde Lully fuccéderenc

à leur Pere dans la direc-

tion de l’Opéra
,
qui depuis,

fut confié à différons Direc-

teurs. Mais par Arrêt de
Confeil d’Etat , du ftiois

d’Aofit 1749 , le Roi en a.

confié l’adminifîration à ia

Ville de Paris, fous l’autorité

de M. le Comte d’Argenfcn.

Ainfi les Ediles avoient, à

Rome , le foin des Specta-

cles.

Académies. On appelle

ainfî des figures entières 9

d’après le modèle , telles

qu’on en deffine dans l’Eco-

le de l’Académie , d’où ce

nom paroît tirer fon étymo-

logie. Les Académies font

très-utiles pour fai fi r nne

attitude
,
pout la rendre

avec les mouvemens qui lui

font propres , & faire paf-

fer dans un Tableau , ou
dans un morceau de Sculp-

ture, la précificn de !a Natu-

re. ( Voyc£ Modèle> Etude.}

Acanthe. C’eft une plante

dont les feuilles font larges
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& refendues > on en difti li-

gue de deux fortes ,
celle

qui eft: cultivée ,
&c l’autre

cjui eft fauvage. C’efl: d’a-

près cette plante que Calli-

maque ,
célébré Sculpteur

,

a inventé l’ornement du
chapiteau Corinthien. Les

feuilles de YAcanthe culti-

vée , font un plus bel effet

que celles de YAcanthe fau-

vage : elles font aufli plus en

ufage.

Accident. Ce terme

en Peinture , fignifie une

interruption de la lumiè-

re du Soleil par l’interpo-

lition des nuages. \dA c-

cldent
, ou ce paffage de la

vive lumière à l’obfcurité ,

peut produire des effets

très - piquans. Au refte l’u-

fage en eft: arbitraire ;

& de célébrés Payfagiftes
, . . v p _

n en ont jamais profite. On
nomme encore Accident

,

une lumière qui eft: comme
acceffoire au Tableau , telle

eft: celle qui provient d’une

fenêtre , d’un flambeau ,

&c.

Accompagnement; c’eft:

la partie d’un morceau de

Mufique qui fuit
, & fert à

faire valoir la partie chan-
tante. Il faut avoir attention

de ne pas étouffer le chant
du fujet principal

,
par un

Accompagnement trop com-

A C t s

pofé , ou trop fort : c’eft: „

peut-être , un défaut à re-

procher à la plupart des

Corn polireu rs "François , de
charger YAccompagnement
de traits SL (Yagrémens qui

partagent l’attention de l’an-

niteur
,
& l’empechent, fou-

vent , de fuivre le deffein

d’un Air
,
ou d'une Sympho-

nie.

Accompagnement, en
Peinture , fe dit des ob-
jets acceffoirs au fujet prin-

cipal qui doivent fervir à

l’ornement
, fans choquer la I

vraifemblance.

Accord, terme de Pein-

ture , fynonime avec celui

d’Union. L’accord confifte

dans l’harmonie des cou-

leurs ; Sc dans cette belle

difpofition d’ombres Sc de
clairs qui produit à la vue
une fenfation douce Sc a-

gréabîe. Voyeç aux mots
Coloris * Union 6>c.

Accord , terme de Mu-
fique

,
pour fîgnifïer i’affem-

blage de plufleurs fens en-

tendus tous à la fois. Il y
a plufleurs fortes d[Accords:

les uns qu’on nomme par-

faits ,
parce qu’on n'y en-

tend que des confonnanccs

juftes
,

telles font la tier-

ce , la quinte & l oéiave ;

il y en a d'imparfaits 9

parce qu’on y entend la
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fixte ;

il y en a de faux ,

ou plutôt de dijfonans ,

parce qu’on y entend quel-

ques diflonnances
,
com-

me la feptiéme
, la fé-

condé , la neuvième. Les

Accords prennent leur nom
des intervalles ; ainfi l’in-

tervalle d'ut à ré s'appelle

fécondé > celui d'ut à mi fe

nomme tierce , Sic. Lorf-

qu’on paffe au degré le plus

proche
,
comme d'ut à ré ,

qui eft un intervalle de fé-

condé , c’eft aller par degrés

| conjoints ; faire quelqu’in-

tervalle de tierce ou quarte,

c’eft aller par dégrés dif-

joints.

Accord par fuppofîtion ;

c’eft le nom qu’on donne
aux Accords qui excédent

les bornes de l’oétave
,
par-

ce que le fon grave de la

feptiéme étant fuppofé fon

fondamental, les autres tons

qui font une tierce ou
une quinte au - defTous ,

ne font là que comme fup-

pofés.

Accouplement ; terme

d’Architeélure
,
pour expri-

mer la maniéré d’efpacer les

colonnes , le plus près qu’il

eft polfible , mais en évitant

la pénétration des bafes &
des chapiteaux,

Aceilly
,
Poète. ( Voyeç

Çailty. }

A C
Acrostiche. On appelle

ainfi un petit Poème ou l’in-

duftrie du Poète a fû placer,

au commencement des vers,

les lettres d’un nom ,
enfor-

te qu’en prenant chaque pre-

mière lettre de chacun de
ces vers , on ait le nom dont

eft queftion. Ce jeu d’efprit

eft , avec raifbn ,
négligé

aujourd’hui : en effet c’eft:

un travail pénible & puérile,

qui ne produit aucun agré-

ment. Voy. Pentacrofliche.

Acroteres s terme d’Af-

chite&ure qui dérive d’un

mot Grec qui fignifie l’ex-

trémité de toute forte de

corps. On nomme ainfi de

petits piédeftaux,!e plus foti-

vent fans bafe ,
deftinés à

porter des figures ,
des va-

fes , & autre amortiffemens

au bas des corniches ram-
pantes, au milieu d’un fron-

ton , ou au-delTus d’autres

parties élevées d’un édifice.

Dans FArchiteéhire Fran-

çoifè ,
on entend par ce ter-

me. Les petits murs ou dof-

ferets placés à côté des pié-

deftaux , entre le focle , 8C

la tablette des Baluftrades.

Acte ,
terme de Poéfie.

Les Attes font des parties ,

ou comme des divifions d’un

Poème dramatique. Les an-

ciens Poètes Grecs ne fe fer»

voicat point de ce terme 9
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maïs le Prologue , l’Epifo-

de , & la Cataftrophc ,

écoient les divifions ordi-

naires qu’ils employoient

dans leurs Comédies & Tra-

gédies. Le mot AEle
, a été

employé par les Latins , d’a-

bord pour lignifier tout un

Poème de Théâtre 5 enfuite

ils s’en font fervi dans le

fens que nous le prenons.

Les Chœurs remplifioient
,

parmi les Anciens
,
le vui-

de des ç.nxi A Etes \ mais les

Poètes modernes les ont

bannis. Les danfes
,
ou la

fymphonie , tiennent lieu

des Chœurs. On ne peut pas

mettre plus de cinq AEtes

dans une Piece de Théâtre,

8c ce nombre doit fe trou-

ver dans les Tragédies. Pour
les Comédies , il y a des

Pièces
, depuis un AEle

,

jufqu’à cinq. Les AEtes fe

fubdivifent en plufieurs

Scènes , dont le nombre n’eft

point limité.

Action
,
terme de Poéfie

dramatique. On peut en-

tendre par ce terme
,
ce qui

fait le fond ouïe fujet prin-

cipal d’une Comédie, & d’u-

tve Tragédie. C’eft une réglé

cflentielle que XAElion doit

être une
, c'eft-à-dire , n’of-

frir qu'un point capital , au-

quel tous les incidens du
Poème dramatique fervent

,

çn quelque forte, dombres.

pour îe faire fortir & îe ren-
dre plus fenfible. L'AElion
doit être continue y ainfi de-
puis l’ouverture de la Scè-
ne jufqu’à la clôture de la

Cataftrophe , il faut que
les principaux Perfonnages
foient agi lfans , & que 1 at-

tention des fpeéfateurs foie

toujours ménagée 3c fufpen-

due. Il faut encore que dans
XAElion tous les mouve-
mens paroifient motivés

, 8c

qu’une raifon apparente en
foit la caufe. C’eft dans la

liaifon de toutes les parties

du Poème dramatique
,
que

l’art du Poète fe fait princi-

palement remarquer.

On fe fert auffi du mot
AElion

, en Peinture & en
Sculpture

,
pour marquer

qu’un fujet eft rendu avec
feu

, & que les figures *

par leurs attitudes fortes 8c

expreflives
, femblent être

animées.

Adagio
, terme qu’on

met quelquefois à la tête

d’un morceau de Mufique ,

pour avertir qu’il faut jouer

commodément , fans fe pref-

fer.

Adagio-adagio. Ce mot
répété fignifie très - lente

*

ment.

Adam ( Maître ) , Bu-
laut, Menuifier de Nevers,
vivant fur la fin du Régné
de Louis XIII

, 8c au corn-»
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mencement de celui deLouis

XIV, more le 19 Juin 1661,

Poète François
, fans lettres

& fans études , mais doué
d’un génie naturellement

{

>orté à la Poéfie. On l'appel»

oit de fon tems le Virgile

au Rabot. Étant venu à Pa-

lis pour un procès
, au lieu

de plaider , il lit des vers

pour le Cardinal Riche-
lieu , dont il obtint une

pcnfïon : M. le Duc d’Or-

léans répandit auffi fur lui

fes libéralités. On a donné
beaucoup d éloges àcct Au-
teur

,
plus admirable par la

fingularité de fa vocation ,

cjue par la beauté de fes ta-

lens. Ses Ouvrages font , les

Chevilles
, le Vilebrequin

,

le Rabot
,
Outils de Ion mé-

tier.

Addisson( Jofeph )

Poète Anglois & Latin , né

à Million , dans le Wilfthi-

re , en 1671 , mort à Hol-
land-houfe proche de King-

llon en 17 19. 11 s’appliqua

d'abord , avec fuccès , à la

Poéfie Latine : on a de lui un
Recueil de Vers intitulé

,

Mufcz Anglicance. Le Poè-

me qu’il nt à l’honneur de

Guillaume III lui valut

une penfion de 300 livres

fterling. Ses autres Poéfies

Latines font 3 La Paix de

Rifvich , La Rèfurrettion ,

defeription d’un tableau ;

des Odes ; La Defeription

A D
du Baromètre ;Les Marion-

nettes ; Le Combat des
Grues & des Pygmées. Ce
célèbre Auteur a auffi beau-
coup compofé en Anglois 2

il a publié un Poème fur la

Campagne de 1704 3 le Ca

-

raElere des Poètes Anglois >

un Poème à M. Dryden fur

fes Tradudions 3 une Ode
pour la Fête de Sainte Céci-
le

y
la Tradudiotvd’une par-

tie du troifiéme Livre de
l’Enéide

j
la Tradudion de

plusieurs Livres des Aféta-

morphofes^PtfeWfurMyla-

di Manchefler; Caton> Tra-
gédie 3 Lettres en vers; Y0 ~

péra de Rafemonde. Il eft

aulfi l’Auteur d’une grande
partie du Babillard , du
Spetiateur , &c. Ce grand
nombre d'Ouvrages prou-
ve la fécondité du génie

d’Addifon. Son goût , fon

érudition^ fon efprit fin 8c

délicat , fe feront admirer

de ceux qui les liront.

Adoucir, c'eit
,
en Pein-

ture ,
bien fondre les cou-

leurs les unes avec les autres,

enforte que les demi-teintes

ne tranchent point avec les

ombres,ni les clairs avec les

demi-teintes , & qu’il ne pa-

roiffe rien de dur à la vue.

Adoucissement 3 terme

d’Architedure qui exprime

la réunion d’un membre à

un autre
,

par le moyen
d’une moulure circulaire.



Ælsiimer, (Adam)

Peintre. Voye£ Elshaimer .

Aerienne (Perfpe&ive),

terme de Peinture par le-

quel on entend la dégrada-

tion des couleurs , Suivant

l’éloignement dans lequel

les objets doivent fe trou-

ver.

Affettô , Affettuoso ,

I

ou AffEttuosa mente ,

termes que les Muficiens

employent pour avertir

qu’un morceau doic être

rendu affe&ucufement, ten-

drement , lentement. Af-
fettuofo Ajfettuofo , ou Af-
fcttuojîjjîmo y c’eft-à-dire >

très-tendrement.

Afranius (L. Afranius

Quintianus ) , vivant vers

l’an du monde 3 8 $0 ,
Poète

Latin. Il étoit fort eftimé

pour fes Poéfîcs : Horace
femble le comparer à Mé-
nandre. Afranius excelloit

fur- tout dans les Comédies
appel lées Togatce & Atella-

nce, On nommoit ces Co-
médies ’Atellanœ

,
A’Atella

ville de Campanie , d’oii

elles avoient pafle à Rome ,

& Togattz 9 parce qu’elles

avoient pour objet des Ac-
tions Romaines

, & que les

Aéleurs
,
pour les repré-

fenter, portoient la Toge ,

l’habit propre des Romains.
Agencement. Les Pein-

tres employent ce terme

AG if
dans le même fens quW-
rangement ; on dit

, un bel

Agencement Ae s parties d’u-

ne figure ou d’un tableau :

YAgencement bien entendu
des plis dune draperie , &c.
Agesandre

, de Rho-
des

, Sculpteur , Il fuffic

pour faire fon éloge
, de

dire qu’il travailla au fa-

meux groupe de Laocoon

,

conjointement avec Po-
lydore & Alexandre de
Rhodes. Ce fupe^be mor-
ceau de Sculpture

, fait d’u-

ne feule pièce
,
eft à préfent

dans le Palais Farnefe
> 3c

fut trouvé,à Rome, dans les

ruines du Palais Vefpafien >

fur la fin du XVIe fiécle.

On en voit, en France, plu-

fleurs belles copies.

Aîle
,
ce terme fe dit des

côtés d’un Edifice. L'Aîle
droite , ou l'Aîle gauche
s’entendent, non par rap-
port à la perfonne qui eft

vis-à-vis un Bâtiment, mais
par rapport au Bâtiment
même.

Air , terme de Poéfie ,

pour lignifier un, ou plu-

fleurs couplets de vers, pro-
pres à être mis en chant.

Air
,
ce terme a quel-

quefois la même lignifica-

tion que Chant ou Chanfon .

C’eft une maniéré de ren-

dre certain fujet de Mufi-

que y foit qu’on prononce
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quelques paroles , (bit que

Ion le contente de faire en-

tendre les notes ,
avec la

voix ou avec un inftrument

de Mufique.

Airs. Ce terme eft fou-

vent employé par les Artif-

tes ,
en parlant de la pofi-

tion ou de l’cxpreflion d'u-

ne tête. Paul Veronefe met-

toit beaucoup de noblefle 5c

de variété dans fes Airs de

têtes.

Aisance. ( Voye^ Liber-

té.)

. Albane ( François. )

Peintre , né à Bologne

en 1578 , mort dans la

même ville en 1660. Le

goût décidé que ce célébré

Artifte, encore enfant,mon-
troit pour le dedein ,

en-

gagea fes parens à le met-

tre , à Page de douze ans
,

chez un Peintre nommé De-

nis Calvart. Le Guide étoit

dans la même Ecole ,
5c fe

fit un plaifir de montrer à

YAlbane ce que l’étude lui

avoit déjà fait connoître.

Ces deux Rivaux ,
liés d’a-

mitié ,
entrèrent enfemble

dans l’Ecole des Carraches $

ils firent depuis plufieurs

voyages à Rome , ou par la

xecommandation du Guide,

YAlbane trouva plufieurs

occafions de fe diftinguer.

Ce Peintre ayant époufé ,

en fécondés noces, unefem-

À L
me d’une grande beauté

, 5c

en ayant eu douze erifanç

,

il les fit fervir de modèles
pour les fujets de Venus,
de Nymphes ,

d’Âmours ,

qui ont le plus fouvent oc-

cupé fon pinceau. Il enten-

doit fort bien le Payfage,

les fites en font agréables 5c

piquatis. L'Albane a peu
travaillé d’après l’Antique.

Son pinceau frais 5c gracieux

convenoit mieux à des idées

riantes
,

qu’à des compo-
Etions fieres 5c terribles.

La leéture des Poètes lui

a fourni des penfées ingé-

nieufes i il avoit une tou-

che facile ; fon Delfein eft

fçavant
^
fes attitudes 5c fes

draperies d’un bon choix >

il a extrêmement fini fes ou-
vrages ; fes carnations font

de teintes fanguines ,
5c il

a pratiqué afiez heureufe-

ment le clair obfcur. Ou
lui reproche d être un peu
froid , d’avoir répété fou-
vent les mêmes fujets , 5c

de s’être trop fervi des mê-
mes modèles. Il y a auflï

quelqu’incorre&iondans fes

Ouvrages. VAlbane a peint

plufieurs grands Tableaux à
Frefque , dans la ville 5c

aux environs de Rome. La
ville de Bologne

,
eft pa-

reillement enrichie de diffé-

rens morceaux de ce célébré

Artifte. Il afait encore beau*

coup
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Coup de Tableaux de Che-

valet ,
ayant été obligé de

travailler jufqu’à la fin de fa

vie
,

pour foutenir hono-

rablement fa famille. Le

Roi poffede plufieurs de fes

Tableaux ; on en voit aufîî

quelques-uns dans la Colle-

£Uon du Palais Royal. On
a gravé ,

d'après ce grand

Maître ; fes deffeins font ra-

res ; il y en a à la plume Sc

au crayon. On y trouve peu

de facilité de main ,
fes tou-

ches font tâtées $ mais on
reconnoît toujours 1

'Albane

à fon goût riant & gracieux.

Albertdure , Peintre 8c

Graveur
,
né à Nuremberg

en 1471 , mort en 152.8. Il

étudia la Peinture fous Mi-
chel Wolgemut ; 8c Buon-

martino lui apprit la Gra-

vure. Cet Artifte avoit un
génie vafte qui embraf-

ïoit tous les A rts. Il excel-

loit dans l’Àrchiceéture
,

dans la Sculpture
j 8c poflfé-

doit parfaitement les Ma-
thématiques. Albertdure fe

rendit célébré par les pre-

miers Ouvrages qu’il pro-

duit!: ; les Souverains re-

cherchoient fes Tableaux

avec empreflement
*

il Fut

Comblé d’honneurs & de

biens : mais il époufa une
femme, qui par fon humeur
chagrine , fit le tourment

de fa vie. Les Eftampes

Â L if
SAlbertdure font très-efti-

mées 5 fon habileté dans le

DefTein les rendoit précieu-

fes même aux Peintres Ita-

liens
,
qui en ont fouvent

tiré un grand avantage.

Albertdure a beaucoup
péché contre le Coftume ;

il lui efi: fort ordinaire d’ha-

biilèr les Juifs comme des

Allemands. On admire ,

dans les Ouvrages de cet:

homme illuftre ,
une ima-

gination vive & abondante*

un génie élevé , une exécu-

tion ferme , un fini prodi-

gieux
, 8c beaucoup de cor-

rection
,

qui font defirer

quil eut fait un meilleur

choix des objets que lui pré-

fentoit la nature \ que fes

expreflîons fuffent plus no-
bles ; fon goût de DefTein *
moins roide ; fa maniéré »

plus gracieufe ; enfin
,
qu’il

eût moins négligé la perf-

pe&ive dans la dégradation

des couleurs. Il a fait des

Payfages qui plaifent par

leurs fîtes agréables & ex-

traordinaires. Il a gravé
beaucoup de grands mor-
ceaux en bois , & en cuivre;

On a auffi gravé d’après ce

Maître.

Albertdure a écrie fur la

Géométrie, la Perfpe&ive „

les Fortifications & la Pro-

portion des figures humain
nés* Le Roi a"trois tentures
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'tâe Tapifirries d’après fes

t)cfleins. On voit plnfieurs

Tableaux de lui , au Palais

Royal.

Albinovanüs
, ( Pedo )

iPoéte Latin
,
florifîoit fous

1 Empire d’Augufte. Ce Poè-

te a compofé differentes

S
iéces de Vers

; entr’autres

es Epigrammes
, le Voya-

ge de Mer de Germanicus
& des Elegies. Il ne nous
refte plus de lui que Tes E-
legies fur la mort d’Amgufte

8c de Mecene. Ovide lui a

adreffé une de fes Elegies.

Alce’e
, Vivant vers l’aii

du Monde $ 4oo,Poéte Grec.
Il étoit de Mytylene, Ville

de Lesbos. C’eftde lui que
le Vers Alcaïque â tiré fon

nom. Ce Poète excella dans

îa Poéfie Lyrique. Il fe mon-
tra toujours l’ennemi décla-

ré des tyrans , & en parti-

culier , de Pittacus. Quin-
tiliendit que ce Poète unif-

Ifbit la magnificence & l’é-

nergie du ftile , à une gran-

de correèlion. Qualités qui

le trouvent rarement enfem-

fcle.

Alde’graef
, ( Henri )

Peintre & Graveur
, natif

de Souft en Weftphalie. Il

étoit Difciple d’Aîbertdure.

On voit peu de Tableaux

à.'Aldegraef>fes principaux

Ouvrages en Peinture , font

dans l’Egiife de tà Ville *

AL
ou il a pris nai fiancé

; fes

Eftampes , en grand nom-
bre > ont répandu fa réputa-

tion par-tout où il y a des

Connoifieurs. Son Delfein

eft correét
, mais il tient de

la maniéré Gothique.

Alexandre
, furnommé

de Paris
, Poète François ,

né à Bernay en Normandie,
floriffoit fous Philippe Au-
gufte. Ce Poète eft regardé

en France
, comme le fon-

dateur de la Poéfie Françoi-

fe. Il a compofé un Poème
fur Alexandre le Grand , ou
l’Auteur a femé plufieurs

traits allégoriques
j
qui ont

rapport au tems ou il vi-

voit. Ses vers ont douze
fyllabes , & l’on prétend que
ces grands vers ont été

nommés Alexandrins
, foit

&Alexandre le Héros de là

Pièce
, foit &Alexandre ,

l’Auteur du Poème. Voye£
Vers .

Alibray, (Charles Vioni

Ecuyer fieur d’ )
de Paris ,

Poète François
,
mort vers

l’an 16) 5. La Poéfie fit les

plaifirs 8c la pluS grande

occupation de fa vie. Il a

compofé quelques Pièces od
il y a du naturel , & des

traits aimables. Il a beau-*

coup chanté Bacchus , 8c

Apollon. Mais il a fur-tout

exercé fa verve contre Id

fameux Parâfite Montmaur,
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ProfeffeCir du Roi en Lan-

gue Grecque. On a encore

de ce Poète la traduétion en

Vers de VAminteAu Taffe ,

dune autre paftorale Irnlien-

'ne, intitulée Ddmon & Cio-

ris ; de Torrifïmon Tragédie

du Talfe j 8c de Soliman

Tragi-Comédie de PIralien

du Comte Bonàreili.

Allégorie. On donne ce

nom à un Poème
,
où fous

des traits fabuleux & de pu-

Te invention
,
le Poète dé-

;guife un Eloge
, ou une Sa-

tyre. Le célébré Rouffeau

peut être regardé comme
l’inventeur de ce genre de

Poéfie, par le tour qu’il lui

a donné
, 8c par la manière

dont il l’a traité. On ne

peut voir une Poéfie plus

riche, plus énergique
,
plus

animée que celle qu’il a em-
ployée dans (es Allégo-

ries .

Les Poètes épiques ont

fait fouvent ufaçe de Yallé-

gorie pour conduire à la con-

ïioiffânce de quelque im-
portante vérité, par des def-

criptions pompeufes.

Allégorique
(
genre

) ,

fe dit d^un Deifein
, ou. d’u-

ne Peinture
,
qui repréfente

par le choix 8c par la difpo-

fition des objets
,
autre cho

fe que ce que ces objets font

en effet. L^s fujets font AU
fabriques

,
en tout

?
ou en

partie. Les fujets Allégori-

ques en partie
, contiennent

un mélange de traits fabu-

leux , & d’hiftoires
,

qui

concourent à former un
tout pârfàit. Les fujets pu-

rement Allégoriques
, doi-

vent offrir aux yeux
, des fi-

gures fymboliques , avec

leurs attributs reçus 8c con-

nus ,
afin qu'on comprenne

facilement le fujet moral

,

hifïorique
,
galant , ou cri-

tique
,
traité par le Peintre »

Allegro. Ce terme eft

employé par les Muficiens s

toujours pour lignifier gaie-

ment
,
quelquefois pour a-

vertir qu’un morceau doit

erre joué légèrement ; 8c

fouvent pour exprimer un
mouvement modéré , mais
un mouvement gai 8c an j nié»

Allegretto. Ceft-à-di-

re , d’une gaieté gracieufe.

Allemande (Ecole.) Les

Ouvrages de cette Ecole, fè

reconnoiifent à une repré-

fentation de la nature , telle

qu’on la voit avec fes dé-

fauts , 8c non comme elle

pourroit être dans fa pure-

té. Les Peintres Allemands

fe font plus attachés à finir

leurs fujets qu’à les bien

difpofer ; ils ont a/fez bien

polîedé le Coloris; leur Defè

fein eft fec , leurs Figures,

pour l’ordinaire
,
infipides,

8c leurs Draperies > d’ua



fcô À.X
mauvais goût. On compte
dans cette Ecole

,
des Pein-

tres exempts de ces défauts ;

mais ils font en trop petit

nombre pour faire porter un
ôutre jugement fut le goût

général de la Narion , à l’é-

gard de la Peinture.

Allemande. Ceftun air

propre à une danfe qui vient

d’Allemagne. Cet air efk

compofé de feize mefures

à deux temps chacune.

Àllori ( Alexandre ) ,

Peintre
,
natif de Florence ,

mort en 1607, âgé de 71
âns. Il apprit les principes

de fon Art
?
du Bronzin Ion

oncle. Cet Àrtifte fit une
étude particulière de l’A-

natomie , étude qui l’a ren-

du très-habile dans le Def-

fein. Ses progrès rapides

dans la Peinture
,

le firent

choifir pour peindre des

Ouvrages publics
,

quoi-

qu’il n’eût encore que dix-

fept ans.

Allori entendoit bien le

Xiud j il avoit du génie j fon

pinceau eft gras 8c moel-
leux , fes compofitionsgra-

cieufes. Ses principaux Ou-
vrages font à Rome 8c à

Florence. Il a peint le Por-

trait 8c l’hiftoire avec un
égal fuccès. Civoli a été fon

éleve.

Allouette ( N. V
)

Ivluficien François. Il fut un

A M
des habiles Maîtres dû fîéctff

de Louis XIV
,

8c Difciple

du célébré Lully. Son mé-
rite lui fit obtenir la place

de Maître de Mufique de
Notre - Dame à Paris. Il

compofa plufieurs beaux
Motets, entre lefquels on
eftime un Miferere de la

plus grande perfeéiion.

Amant* Voyez Saint-

Amant .

Amateur On appelle

ainfi une perfonne qui fe

diftingue par fon goût 8c

par fes lumières dans quel-

qu’un des beaux Arts
,
quoi-

qu’il n’en fafi'e pas profef-

fion. Ce nom femble parti-

culiérement confacré à ceux

qui ont du goût pour la

Peinture 8c la Sculpture.

Il y a des Amateurs qui

fe font rendu célèbres par

les Chef-d’œuvres de Pein-

ture ,
Sculpture ,

Gravure

8cc, qu’ils ont rafiembiés

dans leurs riches Cabinets*

Ces magnifiques collections

font honneur au goût de

leurs PofleHeurs,deviennent

des Ecoles utiles aux Artif-

tes, étendent l’amour des

beaux Arts , attirent l’E-

tranger connoiflcur dans

un État , & font les feuls

biens auxquels il porte en-

vie , 8c qu’il tâche de nous

ravir. Qu’on nous permette

donc d’inviter ceux qui pem
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Vent s’intérèfler efficace-

ment à l'a gloire de la Na-
tion ,

de ne point laider for-

tir de la France ces Tréfbrs

réunis avec tant de peines 6c

de frais.

Nous avons auffi de gran-

des obligations à cette Clafle

d’ Amateurs qui éclaire no-

tre goût ,
6c étend nos con-

noifîances
,
par fes écrits.

Ame. terme de Sculpture

6c d’Archite&ure. C’eft 1 e-

bauche d’une figure-, ou de

quelques ornemens ,
qui fe

rait
,
fur une armature de

fer, avec du mortier , com-
pofé d’un tiers de chaux

,

6c de deux tiers de fable de

rivière
,
ou de poudre de

brique ; on achevé la figure

avec un mortier, oiiil entre

un tiers de chaux vieille

éteinte , 6c deux tiers de

poudre de marbre blanc , ce

qui forme le vrai ftuc qu’on

travaille avec fëfpatule , la

brolle 6c quelques linges

rudes pour finir; cette ma-
tière fe confërve long-

temps. L’ame , ou 1*ébau-

che d’une figure s’appelle

encore noyau .

On dit qu’il y a de 1*Ame
dans un Ouvrage , lorfqu’il

eft fait d’une maniéré libre

6c piquante.

Ame ri ci. Peintre Italien,

V. Miçhcl Ange des Ba-
tailles*

A M xi

Amitié*. Ce terme ,
en

Peinture , s'emploie pour
défigner la fympatie qui fe

trouve entre certaines cou-
leurs , dont les nuances SC

les différens tons s’unifient

harmoniëufemenr.

Amortissement. Terme
d’Architeéture. C’eft tout

corps d’Architeélure , on
ornement de Sculpture qui
s’élève en diminuant pour
terminer quelque décora-

tion.

Amour. Terme employé
quelquefois par les Artiftes*

pour marquer l’attention ,

la patience , 6c le plaifir >,

en quelque forte * qu’on a
mis à terminer un Ouvrage.
Ce travail fait avec Amour-
eft fur-tout defiré dans les

petits Tableaux
, dans la

Miniature , 6c c.

Amphion. Il eft le plus

anciendes Muîiciens; quel-

ques-uns lui attribuent l’in-

vention de la Lyre
,

6c mê-
me de la Mufique. Suivant

la Fable, Amphion eft fils

de Jupiter 6c d’Anthiope ^
6c ce fut lui qui par les doux
cnchantemens.de fa Lyre a

anima lés pierres 6c bâtit les

murs de Thebes.

Amphithéâtre. C etoir^

chez les Anciens
,
un Bâti-

ment fpacieux
,
dont Par?

rêne
,

ou place du milieu
. v .

étok entourée de prufîeu£>
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rangs de fiéges , élevés par

degrés ,
avec des portiques,

tant au dedans qu’au dehors.

Ce Bâtiment contenoit une

multitude innombrable de

Spedateujrs
,
attirée parles

combats des Gladiateurs , 8c

par ceux des bêtes féroces.

Quelle magnificence dans

ces édifices des Romains
,

pour des Spetlacles, la hon-
te de l’humanité ! Qu’on
les compare avec ceux que
nous avons pour voir les

chefs - d’œuvres de l’efprit.

humain ,
& les prodiges des

Arts portés à leur perfec-

tion? Les plus fameux Am-
phithéâtres qui nous relient

de l’Antiquité ,
font {'Am-

phithéâtre de Vefpafien *

celui de Vérone , & celui

de Nifmes. L ’Amphithéâtre

qu’on appelîoit le Colisée >

pouvoit contenir quatre-

vingt-fept mille personnes

,

affifes à leur aife 5 il étoit

conftruit de pierre tiburtine,

comparable au marbre pour
fa beauté & fa dureté. Voy.
Théâtre .

Amphyprostyle. C’é-

toit
,
parmi les Anciens ,

une efpece de Temple qui

avoit quatre colonnes à la

face de devant , 8c autant à

celle de derrière.

Anacréon
, vivant vers

l’an du Monde 3 5 11 . Poète

Grec. Il étoit de Téos Vilie

A N>
d^Ionie. Anacréon pafla Î&.

plus grande partie de fa vie,

à la Cour de Polycrate , ty-

ran de Samos , fameux par

fa profpérité 8c par fa fin.

tragique.

Anacréon a charné', fur

fa Lyre
, les plaifirs de la

vie y 8c il peut être , en

quelque forte , nommé le

Poète du Sentiment, foit à

caufe de fon art pour le dis-

tinguer 8c le faifir, foit par

fon talent à l’exprimer

c’eft une fleur legere qu’il a
fçu toucher , fans lui rien,

ôter de fa fraîcheur 8c de fa

délicatelfe. Ses Œuvres ont

été traduites , en profe
,
pa?

Madame Dacier , 8c en vers

François
,
par Longepierre

& Lafolîe.

Anagramme. On appelle

ainfi les mots formés des

lettres d’un nom. propre dé-

compofé , 8c qui doivent

renfermer un.fèns complet.

Il faut
,
pour la. perfedion

de YAnagramme
,
que tou-

tes les lettres du nom de fa

perfonne
,
ou de la chofe ,

foient employées , &. qu’il

n’y en ait point d’ajoutées.

Les Poètes ont quelquefois

cherché des éloges ,
ou des

fatyres , dans les Anagram-
mes , & les ont en fuite ren-

fermées dans de petites piè-

ces de vers. Ces bagatelles

pénibles
,
n excitent plus ^
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avec raifon , l’eftime des

Leéteurs.

Anamorphose, en Perf-

pedive ,
8c Peinture , fe dit

dune repréfentation défigu-

rée dequelqu’image , fur un,

plan ,
ou fur une furface ;

qui néanmoins dans un cer-

tain point de vue, paroît

régulière ,
8c faite avec de

partes proportions. Ceci eft

un jeu de l’optique : fur-

quoi l’on peut eonfulter les

Ouvrages du Pere Niceron,

de l’Ordre des -Minimes.

Ce Religieux a repréfenté

de cette maniéré ,
une Ma-

deleine , & un Saint Jean
,

dans le Couvent des Mini-

mes de la Place Royale.

Andante. Ce terme eft

quelquefois employé parles

Mufîciens
,
pour marquer

qui! faut faire toutes les

notes égales
,

8c en bien

féparer les fôns ;
il défîgne

,

principalement
,
un mouve-

ment mitoyen entre 1Ada-
gio 8c \'AUe$ro.

Andilly ( Robert Ar-
nauld d’ ) fleur de Pompone,
né en i y 8 8 , mort en 1674,
Poète François. Il a confà-

cré fa vie & fes Ouvrages
à la Piété. On remarque,
dans fes Poéfîes , beaucoup
de majefté , . d elegance 8c

d’agrément. Ses Stancesfur
les Vérités Chrétiennes

,
8c

fbn Poème fur 1$ VU

A N
Tefus-Chrift , font , au ju-

gement du célébré Rouf-
feau , autant d’honneur à
la Poéfie qu’à la Religion.

Il a encore compofé des

Vers fur la délivrance de la,

Terre Sainte
, & fur la Soli-

tude , outre un grand nom**,

bre d’Ouvrages en profe ^
eft imes.

André det Sarte^ Pein-

tre
, 11e à Florence en 1 48 8 %

mort dans la même Ville en,

1530. André eut pour Pere,

un Tailleur d’habits, doit

lui eft venu le furnom deP
Sarte. O11 le mit d’abord

dansFOrfévrerie 3 mais fon
application au DefFein , 8c,

les progrès qu’il y fai foi t ,

décelerent fbn goût 8c fon
inclination : il étudia la

Peinture fous Pierre del Co-
fimo

, 8c ne fut pas long-

temps fans acquérir une
grande réputation dans cec

Art. Un efprit humble 8c

trop timide , fît qu’il 11e mir
pas à fes Ouvrages le piix
qu’ils valoient

,
8c qu’en

travaillant beaucoup
, i|

gagnoit très-peu. Ce Pein-

tre a été fort employé à
Florence ; les Sujets de 1&
vie de Saint Jean-Baptifte

,

8c de celle du Bienheureux
PhilippeBenizi,qu’il a peints,

dans cette Ville
, le placent:

au rang des plus célébrés,

Artiftes 0

SÂV,
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André vint en France

5

fous le Régne de François I.

Ce Prince Proteéleur des

Arts , vifitoit fouvent fon

attelier , & le combloit

de bienfaits 5 mais Pamour
&André pour fa femme , &
un peu de jaloufie , le rap-

pellérent a Florence. Fran-

çois I lui fit promettre de

revenir avec fa famille , &
le chargea d’acheter pour

fon cabinet
, des Tableaux

&; des Figures antiques. An-
dré dépenfa non-feulement

l’argent qu’il avoir gagné

,

'mais encore celui que le

Roi lui avoit confié s ce

qui mit un obftacle à fon

retour dans ce Royaume.
Entre les talens d'André del

Sarte
,

il ne faut pas oublier

celui de faire des copies fi

fidelles 5 que les plus grands

Maîtres s’y trompoient. La
copie qu’il fit du Portrait de

Leon X
,
peint par Raphaël

,

trompa Jules Romain ,

quoique ce Peintre en eût

fait les draperiçs. André riz

point mis allez de variété

dans fes têtes , Sc fes Vier-

ges manquent quelquefois

par le caractère de noblef-

fe
,
propre à ce fujet ; il a

négligé les grâces de Ra-
phaël , & Ion defireroit plus

de feu dans fes compofi-

tions ; mais on doit le re-

garder comme ua excellent

A N
Defiinateur. Il entendoît

parfaitement le nud , fes fi-

gures font bien difpofées
,

fon coloris eft admirable &:

vigoureux ; il eft gracieux

dans fes airs de têtes
,

il a
très-bien réufTi dans le jet de
fes draperies. Ses Defieins

,

au crayon rouge
, fonttrès-

goûtés ; ceux qu’il a finis „

font tracés à la plume &
lavés au biftre. O11 a beau-

coup gravé d’après lui. Lq
Roi poftede quelques Ta-
bleaux de ce Peintre ; une
Charité, une Ste Famille *

l’Ange & Tobie 5 il y aufiï

de fes Tableaux , au Palais

Royal. Pontorme y Vafariy

S,alviad
, l’ont eu pour Maî-

tre.

Andronïque ( Livius

Andronïcus)
,
vivant vers

l’an du monde $764, Poète

Latin. Il fût le premier qui

parmi les Latins ,
entreprit

à l’imitation des Grecs, de

faire des Comédies & des

Tragédies. Il repréfenta fa

première Tragédie, un an

avant la naiffartee d’Ennius,

Fannée de Rome 514. C*é-

toit alors la coutume ,

que les Poètes Dramatiques

montaîfent eux-mêmes fur

le Théâtre,, pour y repré-

Tenter un Perfônnage. Le
Peuple charmé ,

obligea

tant de fois Andronique de

ïépéter le rote qui lui plais
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foit
,
qua la fin le Poète

s’enroua : hors d’état de dé-

clamer davantage ,
il fît ré-

citer à un Efcfave les vers

,

& fe contenta de faire les

geftes. De-là
,
au rapport

Se Tite-Live
,
naquit l’ufa-

ge de partager la déclama-

tion entre deux A&eurs.

Androuet duCerceau

( Jacques) célébré Archi-

tecte François ,
vivoit dans

Je XVI e fiécle. C’eft lui à

qui Henri III confia la con-

ftruélion du Pont neuf ; il

bâtit auffi plufieurs Hôtels

magnifiques à Paris , com-
r: me celui de Sully

, de

Mayenne, des Fermes > &c.

Androuet du Cerceau , don-

na encore les PefTeins de

la grande Galerie qu’Hen-
ri IV fit faire au Louvre.

Cet illuftre Artifte a com-
pofé plufieurs Ouvrages ef-

: timés , comme differentes

pièces 8c morceaux d'Ar-
chitetture. Les plus excllens

Bdtimens de France . Les
* Edifices Romains. La Perfi-

petfive &les Grotefques.

Anglet
, terme d’Archi-

teélure. C’eft une petite ca-

vité fouillée
, en angle

droit
, comme celle qui fé-

pare les boffages, ou pierres

de refend.

Ang lois (Théâtre).Chez
les Anglois

, le Parterre eft

Amphithéâtre
3
les hon>

AN z$

mes & les femmes y font

aftîs enfemble. Il n’y a qu’un

rang de loges
, & au-deffus ,

des galeries avec des gra-

dins ,
où le Peuple va fe pla-

cer. On fait remonter la

naiflance du Théâtre An~
glois à la fin du XVD fié-

cle. Shakefpear ,
de Vo-*

leur de profefiîon , félon

quelques-uns ,
devint un

grand Aéleur & un grand

Poète Dramatique 5
c’cft lui

& Johnfon
,
qui font re-

gardés comme les premiers

Poètes Dramatiques en An-
gleterre, Tout ce que l’ima-

gination peut inventer de

plus horrible & de plus féro-

ce
, fait la matière des Tra-

gédies Angloifes ; la fcêne

e ft ordi nai rem e nt en fanglan-

tée ; il arrive fouvent que
la pièce finit par le maffacrç

de tous les Aéieurs princi-

paux. Si les Pièces Angloi-

fes font chargées de beau-

coup d’incidens & de traits

violens
,
c’eft qu’il faut re-

muer bien puiffamment ce

Peuple
,
qui étant d’un en-

raétere rêveur 8c diftrait

,

prendroit , autrement ,
peu

d’intérêt à la Pièce.

Les Comédies Angloifes

font
, la plupart , obfcènes

dans l’aéUon 8c dans le dia-

logue. Mais elles offrent

fouvent une Peinture tres-

vive des vices > & des ridi-
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cales ; les intrigues y font

toujours fortement nouées

,

* 8c même compliquées.

A n q u i e R (François) ,

Sculpteur
,
natif du Comté

d’Eu , mort à Paris en 1669.

Le cizeau de ce fçavant

Homme donnoit du fènti-s

ment au marbre ; fes figures

font remarquables par la

beauté 8c la vérité de l’ex-

prefiian. Il a fait l’Autel du
Val-de-G?ace 8c la Crèche ;

le beau Crucifix de marbre
du Maître - Autel de la

Sorbonne ; le Tombeau
du Cardinal de Berule

,

dans i'Eglifê de l’Oratoi-

re , rue St Honoré ; celui de

M. deThou, à St André > le

Maufolée des Montmorenci
à Moulins , 8c quelques Sta-

tues d’après l'Antique.

A n g u 1 e R ( Michel ) ,

Sculpteur
, mort en 1686

,

âgé de 74 ans, frere de Fran-

çois Anguïer
, fè diftingua

dans le même Art * avec

les mêmes talens 8c la mê-
me réputation. Cet ha-

bile Maître eft connu par

l’ Amphitrite , figure de mar-
bre dans le Parc de Verfail-

les
i

le tombeau de M. de

Souvré,à St Jean de Latran;

tes ornemens de la porte St

Denis
; les figures du Por-

tail du Val-de-Grace , Sec.

Ces deux freres ont été en-

sevelis à St Roch
,
ou il

A N
y a ptufîeurs de leurs On*
vrages 5 fçavoir, un Cru-
cifix

, un Chrift tenant fa,

Croix
, 8c un Saint Roch.

Anichini
( Louis ) ,

Gra*
veur. Voye^ a l'Article de
la Gravure en creux.

Annelets. Terme d’Ar-

chiteélure. On nomme ainfî

de petits filets qui font an
nombre de trois au Chapi-
teau Dorique , Sc qui font

placés en la partie fùpérieu-

re de la gorge.

Antes ; on appelle ainfî ,

dans l’Architedure
, les p*-

laftres placés à l’encoignure,

d’un Edifice.

Antipathie. Ce terme

eft: employé par les Peintres,

pour marquerl’oppofitionde

certaines couleurs, qui vou-
lant dominer l’une fur l’au-

tre , forment à la vue une
fènfàtion defàgréable.

Antique. On entend par

ce terme ,
les morceaux de

Peinture
,
d’ Architecture Sc

de Sculpture
,
des plus célé-

brés Artiftes de l’Antiquité,

8c finguliérementles Statues

8c les Bas-reliefs, ou les Mé-
dailles 8c les pierres gravées,

qui ont été confèrvés jufqu’a

nous. Les Idoles dont on or-

noit les Temples 8c les Sta-

tues
,
qu’on érigaoit en E-

gypte,en Grece 8c en Italie,

en l’honneur des grands

Hommes
,
firent depuis 1§



A N
fiécle d’Alexandre le Grand,

jufqu a celui de l’Empereur

Phocas ,
le régne le plus ffo-

rifTanr de la Sculpture. Ce
fut en ce tems que Policle-

te célébré Sculpteur Grec,

méditant une Statue qui eût

toutes les proportions d'un

homme parfaitement bien

formé , fe fervit de plu-

fieurs excellens modèles , &
çntira. toutes les perfedions

pour les rafTembler dans fa

Statue , vrai chef-d’œuvre

de l’Art
,

qui fut regardé

comme la iégle fur laquelle

qn devoit travailler. Ce
qu’on avoir fait pour un fe-

xe , on le fît pour un autre. ;

l’on pouffa l’expérience juf-

qu a la diverfiré des âges,

& même
,

fuivaut les con-

ditions. Cen’eftdonc point

fans raifon que ces Anti-

ques padent pour être la ré-

gie la plus suredu beau choix

& de la jufte proportion des

ligures , enfin pour les véri-

tables fources de la Science,

où il faut que les Peintres &
ks Sculpteurs aillent puifer.

Les Antiques
<, ou les Ou-

vrages des anciens Sculp-

teurs
, ne font pas tous de.

la même beauté ; ils n’ont

pas tous le goût fublime ,

l’exécution corredc& plei-

ne d’efprit ,• ces contours

çoulans 8c élegans *, ce choix
épuré de la belle nature i

AN 2?
ces exprefTions pleines de

noblede
} cette variété ,

cet

ordre 8c cette heureufe né-

gligence des ajuftemens} en-

fin cette admirable Empli-

cité ennemie de tous orne-

mens fuperftus
,
qui n’ad-

met que ceux où Fartifi-

ce femble n’avoir aucune

part
,
qualités qu’on trouve

raffemblées dans certains

morceaux. Il faut convenir

qu’il y en a de médiocres ;

mais ces derniers même
ont un certain caraétere de
beauté qui fe fait apperce-

voir des cannoi fleurs , 8c

qui les empêche d’être

confondus avec les Ouvra-
ges des modernes.

On dit Mouler fur l'Anti-

que
, Deffiner d’après l'An-

tique.

Antoine, de Me/ÏÏne

Ville de Sicile , floriffok

vers l’an 1430. Ce Peintre,

eft le premier des Italiens

qui ait peint à l’huile ; &
ce fut Jean Van - Eik - de
Bruges ,

inventeur de ce fe-

cret
,

qui. lui en fît part.

On rapporte qu’ Antoine-

faifant valoir àVenife, cette

découverte
,
qui lui acquc-

roit beaucoup de réputa-

tion, Jean Bellin qui n’étoir

point connu de lui
,
alla le

trouver avec tout l'éclat

d’un homme de condition.*

il fe fit peindre par An-
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toine

,
qui ne fe douta point

de ce ftratagême
, & dé-

couvrit Ton fecret
,
qui de-

puis ce temps r/en fut plus

un pour tous les Peintres.

Antonides
( J. Vander

Gocs
) Poète de Zelande ,

mort à la fleur de fon âge y

l’an 1684. Ce Poète avoir

une imagination vive
, des

penfées hardies , 8c beau-
coup de facilité a faire des

vers. Il fe fît connoître d’a-

bord par une Tragédie
, in-

titulée Ta[il
, ou la Con-

quête de la Chine par les

Tartares. Son Poème qui
a pour titre Bellone aux
fers ,

lui acquit encore un
plus grand nom

, enfin il

mit le fceau à fa réputation

par des vers fur la riviere

d’Y
, fur laquelle Amfter-

dam
, célébré par fon com-

merce
, eft fîtué.

A- parte’. C’eft une ré-

flexion qu’un Aéleur eft cen-

fé faire en lui-même, à/oc-
cafîon de ce qui fe dit

,

ou fe paffe devant lui. Un
A-parté doit être court

,

& fervir à /intelligence de

l’aétion
, ou , au moins

,

renfermer quelque faillie

agréable
,

fi c eft dans une
pièce Comique

* & quelque
trait vif& frappant , fî c’eft

dans une Tragédie.

Apelle
, Peintre, natif

de Pifle de Cos , dans la

A P
Grece

, fils de Pithius
, 8t

Difciple de Pamphile
* flo-

rifToit fous le régne d’Ale-

xandre le Grand. Apelle a
été mis

,
par la Renommée ,

au-deflus de tous les autres

Peintres. C’eft
,
en effet

,

parmi les Anciens , celui

qui femble avoir réuni , au
plus haut degré de perfec-

tion
, toutes les parties de

la Peinture. Mais ce qui ca-

rafleri foit fes Ouvrages ,

étoit la Grâce 8c l’Elegan-

ce
5
il avoit une touche li-

bre , noble & gracieufe -, en
un mot

, ce je ne fçai quoi
qui remue le cœur ,

8c re-

veille l’efprit. Ce talent eft

d’autant plus précieux, qu*il

eft très rare
,
que la nature

feule /accorde , & que l’Art

ne peut /acquérir.

Apelle connoiffoit fon

mérite y il en parloit avec

cette ingénuité qu’on ad-

mire dans les grands hom-
mes

;
d’ailleurs il avoit la

bonne foi de convenir du
talent des autres célébrés

Artiftes
,

8c de les mettre 3

pour certaines parties
, au-

deflus de lui. Apelle
, outre

cette Grâce qui lui étoit

propre, avoit auflî beaucoup

de génie
3

il inventoit faci-

lement
,
8c difpofoit , avec

efprit
, & avec goût ; la na-

ture fembloit conduire fon

pinceau
,
il en faififlbit
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tes les expreffions ,
toute la

fineiTe,&jufqu’aux moindres

iiuances.Quoiqu a la manié-

ré des Anciens , il ne fe fer-

vît que de quatre couleurs.

Ton coloris étoit bien en-

tendu ; il étoit vrai ,
vif &

brillant. Perfonne n’a pu pé-

nétrer la compofition d’un

certain vernis dont il faifoit

ufage
j
ce vernis ,

dit Pline

avoit trois propriétés bien

effentielles ; il rendoit les

couleurs plus unies
,

plus

moelleufes j
plus tendres ;

il menageoit la vue du

Speélateur , & garaiitilToic

l’ouvrage de la pouflîere.

On fçait la maniéré dont il

fe fit connoitre à Protogene ,

Peintre de Syracufe
,
quel-

ues traits d’une extrême

élicatefïe ,
defiinés fur une

toile , fans autre indication,

fuffirent à Protogene pour

fçavoir qu’ Apelle étoit ve-

nu le voir, quoiqu’il ne l’at-

tendît point &: qu’il n’eut

vu auparavant aucun de fes

Ouvrages j mais il y a des

touches qui décelent le

grand Maître ; c’eft un li-

gne auquel les habiles gens

ne peuvent gueres fe mé-
prendre. Apelle avoit cou-

tume d’expofer fes Ouvra-
ges fous les yeux du public

,

pour fçavoir fon jugement.

Un jour un Cordonnier

trouva qu’il raanquoit quel*

A P %Q

que chofe à une fandalc ,
il

le dit hautement , & Apelle

en profita y quelques coups

de pinceau firent difparoître

le défaut. Le Cordonnier
flatté de voir que fa criti-

que avoit eu fon effet
,
sin-

gera de cenfurer mal-à-pro-

pos une jambe ; c’eft à cette

occafion qu’eft venu le pro-

verbe ne Sutor ultra crépi-

dam. Apelle étoit le Peintre

d’Alexandre le Grand , -8c

lui feul avoit le droit de
Peindre ce fameux Conqué-
rant. Alexandre l’eftimoit Sc

laimoit , il le fréquentoit

même dans fon attelier & fe

rendoit familier avec lui.

Après la mort de ce Prince ,

Apelle ne trouva pas la

même proteélion dans Pto-
lémée Roi d’Egypte. L’en-

vie , rampante fur les pas

du mérite , chercha à lui

nuire j 011 l’accufa d’avoir

deflein d’attenter à la vie du
Prince : mais le complot de

fes ennemis fut découvert

,

& Apelle échappé au fup-

plice
, fe retira à Ephèie.

Ceft-là qu’il compofa fon
Tableau de la Calomnie ,

chef-d’œuvre admirable ,

dans la compofition duquel
il fut infpiré par un efprit

de vengeance contre Ptolé-

mée , Sc contre fes rivaux.

On avoit encore , du temps

de Pline , trois Traités que
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ce Peintre avoit faits fur les

principaux fecrets de fou

Art. Voye£ Portraity Profil.

ApOLLiNAiRE_,Evêc]ue de

Laodicée en Syrie , Poète

Grec. Il vivoit l’an de

FEre Chrétienne. Ce Prélat

avoit écrit en Vers héroï-

ques & à limitation d’Ho-
fcnere

,
FHiftoire - Sainte

y

fufqu’au régné de Saiil
,
di-

vifée en 214 livres
,
par les

lettres dé l’Alphabet Grec.

Il fit aufli des Comédies
,

prenant Ménandre pour
modèle ; des T ragédies

, à

l’exemple d’Euripide
, &des

Odes
,
en imitant Pindare;

Les fujets de fes Poéfies

croient tirés de l’Ecriture-

Sainte. Il les avoit compo-
fées , afin que les Chrétiens

puflent fe pafler des Auteurs

{

profanes
,
pour apprendre

es belles-lettres; mais il n a

)P
Û en abolir l’ufagé. De

toutes fes Poéfies , il ne

nousrefte que fa Paraphrafe

des Pfeaurnes , où il y a des

fentimens hétérodoxes fur

Jefus-Chrift.

Apollodore de Damas

,

Architeéle ; vivoit fous

l’Empire dé Trajan , &
mourut vers Fan 130 de

FÉre Chrétienne. Apollo-

dore fit connoître fes talens

par plufieurs Edifices pu-

blics. Î 1 bâtit , fur le Da-

aube , un Pont de pierre de

AP
vingt & une Arches; il Cë

fignaîa , fur-tout
,,

par là

grande Place Trajane à Ro-
me. On rapporte qu Apol-
lodore y trop libre dan^ fes

reparties * indifpofa l’Em-
pereur Adrien

, qui le fit

mourir , fous quelques faux
prétextes.

Apollodore
, Peintre

Grec, natif d’Athènes
, vi-

voit vers Fan du Monde
3 55>C. Ce Peintre célébré,

étoit né avec un génie vif

& pénétrant qui lui fit trou-

ver dans fon Art des beautés

négligées avant lui ; il fut

le premier qui , à là correc-

tion du Defléin , unit l’en-

tente du coloris , cette par-

tie brillante de la Peinturé

qui ne permet point à uii

Speéiateiir de pafler indif-

féremment
,
mais qui Fap-

pelle
,
pour ainfi dire

, &
le force de s’arrêter. Ce
Peintre eut le fecret de ren-

dre la nature dans tout fon

éclat
,

il donnoit une fécon-

dé vie aux objets qu’il re-

préfentoit ; mais , fur- tout,

fon intelligence dans la dif-

tribütion des ombres ôc

dés lumières
,
porta de foii

temps
,

la Peinture à uii

degré de force & de douceur

où elle n étoit point encore

parvenue.

Apologue. C’eft un pe-

tit Poème
2
dans lequel ori



prête un langage aux Ani-

I maux, & même, aux corps

I
Inanimés ,

pour inftruire lès

Hommes ,
8c combattre

fous des images Amples &
naturellés ,

leurs défauts 8c

leurs ridicules. Le récit de

l’Apologue doit être court

,

fans épifode ,
fans aétion 8c

femé quelquefois de réfle-

xions vives. Ce genre de

Poéflenous vient des Grecs*

Êfope en eft le Pere^ Poy»

Fable,

I

Apophyge , terme d’Ar-

chiteélure ; c’eft la partie

oii la Colonne commence à

Fortir de fa bafe
,

8c à tirer

Vers le haut^

A p R e s r ( Peinture d
?

)

e’eft la même que la Pein-

ture fur verre. Cette Pein-

ture eft toute moderne
,

& Ton rapporte que ce fut

d’un Peintre de Marfeille
,

qui travailioit à Rome fous

Jules II
y
que les Italiens

Tapprirent. On en fai foi t

autrefois beaucoup d’ufage

dans les vitraux des Eglifes

,

8c des Palais ; mais cette

Peinture eft aujourd’hui tel-

lement négligée
,

qu'on

trouve très-peu de Peintres

qui en ayeiit cônnoiflance.

Elle confifte dans une cou-
leur tranfparente

,
qu'on

applique fur le verre blanc;

car elle doit faire feulement

fon effet
? quand le yerre

,

A P j i

eft expofé au jour ; il faut

que les couleurs qu’on y
employé foient de nature

à le fondre fur le verrë

quon met au feu quand
il eft peint ; 8c c’eft un Art

de connaître l’effet que ces

couleurs feront quand elles

feront fondues
,

puifqu’il

y en a que le feu fait chan-

ger confîdérablement. Lorf-

que cette Peinture etoiten

vogüe
, on fabriquoit daüs

les fourneaux des verres de

différentes couleurs , dont

on compofoit des Drape-
ries ,

8c qu’oil tailloir lui-

vaut leurs contours pour

les mettre en oeuvre avec

le plomb. Le principal corps

de prefque toutes ces cou-

leurs, eft un verre affez ten-

dre, qu’on appelle Rocaille9
qui fe fait avec du fablon

blanc
, calciné pîufieurs

fois , 8c jetté dans l’eau *

auquel oii mêle enfuite do
falpêtre

,
pour fervir de

fondant. On a aufli trouvé

le fecret de peindre à l’huile

fur le verre avec des cou-

leurs tranfparentes , comme
font la laque , l’émail , le

verd-de-gris , 8c des huiles

ou vernis colorés
,

qu’on

couche uniment pour fer-*

vir de fond
;

quand elles

font féches
,
on y met des

ombres * 8c pour les clairs ,

on peut les emporter par
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hachures avec une plume

taillée exprès. Ces couleurs

à l’huile fur le verre, fe con-

servent long-temps ,
pour-

vu que le côté du verre ou

eft appliquée la couleur, ne

foit pas expofé au folcil.

A P u i de la rime. On
nomme ainfi la voyelle

ou diphtongue , d’oii fe

prend la Rime , & fur la-

quelle elle cft
,
en quelque

forte ,
appuyée.

L'Apuï de la Rime fé-

minine ,
et toujours dans

la pénultième fyllahe
5 Sc

fApui de la mafculine
,

dans la derniere fyllabe.

Voyei Rime.

Aqueduc. C’eft un Ca-
nal de pierre , conftruic

pour conduire de l’eau, d’un

lieu à un autre , félon fon

niveau de pente , malgré

l’inégalité du terrein. 11 y a

des Aqueducs bâtis au-def-

fous de la fuperficie de la

terre ,
ou pratiqués à tra-

vers une montagne pour

abréger la longueur du ca-

nal. Il y en a d’autres qui

font conftruits à travers des

vallées , & élevés fur un

corps de maçonnerie per-

cé d’arcades. On renomme
beaucoup la magnificence

des anciens Aqueducs de

Rome.
Aquilano ( Scraphino

cf )
Poète Italien

,
florifibic

A R
dans le XV e fiécle

; il étoie

de Naples. On dit que et
fut par fes foins

, & par
ceux de Sannazar, que la

Poéfie fe releva dans ce
Royaume de l’obfcurité où
elle écoit plongée. Aquila-
no a été regardé comme un
des premiers Poètes pour
l’Eglogue.

Arabesques. On nom-
me ainfi., des rainceaux , ou
branches de feuillages ima-
ginaires, & autres ornemens
de caprice dont on fe ferc

quelquefois dans la décora-
tion des cabinets

, des grot-

tes
, &c. Ces ornemens font

appellés Arabefques
,
parce

que l’invention en eft attri-

buée aux Arabes
,
qui fui-

vant leur Religion
, ne

peuvent
, ainfi que les au-

tres Peuples Mahomé*
tans

, repréfenter des figu-

res d’hommes & d’animaux*

Raphaël a excellé dans ce

genre de Peinture, &, parmi
nous, Claude Audran a por-

té ce genre à fa perfection*

Aræostyle. C’étoit dans
l’ancienne Architecture, une
maniéré de difpofer les

colonnes ,
enforte qu’elles

étoient éloignées l’une de
l’autre, de nuit ou de dix

modules.

Aratus ( Poète Grec )
vivoit vers l’an du monde

37515 il étoitde Soles , eu
Cilicie*
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Cilîcîc. Son Poème Agro-

nomique, intitulé les Phi-

nommes ,
a été fort eftimé

des Sçavans ; en effet il a

tiré de fon fujet tout ce

qu’on en pouvoit attendre ;

Biais on defireroit plus de

feu
,
plus de génie

,
plus

dame ,
8c moins de mono-

tonie dans fa Poéfie.

Arbre-Fourchu, petit

Poème François. Voy . Lay .

Arc
,
fe dit de tout mem-

bre d’Archite&ure
,
qui for-

me un demi cercle.

Arc de Triomphe. On
appelle ainfi un monument
en forme de porte ifolée

,

8c magnifiquement décorée

d’xArchitedure 8c de Sculp-

ture,avec infcription, quon
éleve dans les réjouiflances

publiques
,
pour confacrer

la gloire d’un Prince , ou
icrvir à fon entrée lorfqu’ii

revient victorieux de quel-

que grande expédition. Ces

monumens font ainfi ap-

pellés
,

parce qu'ils furent

originairement deftinés par

les Romains
,

pour célé-

brer les victoires de ceux

qui avoient obtenu les hon-
neurs du Triomphe. La
ville de Paris offre plu-

fieurs de ces monumens éle-

vés à la gloire de Louis XIV.
On voit encore à Rome les

Arcs de triomphe de Conf-
Ê-mtin & de Septime Sévere*
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Arcade. C’eft une ou-

verture faite en forme de
votite.

Arceaux. Ornemens de
Sculpture, compofé de filets

contournés en façon de trè-

fles. Un les employé fur-

tout au talon des corniches

Corinthienne & compofite*

Arche. C’eft une ouver-
ture ceintrée entre les piles

d’un Pont. On appelle Maî-
trejfle Arche , celle qui effc

la plus grande.

Archiloque, vivant vers

l’an du Monde 3180, Poète
Grec 8c Muficien 3 il étoit

natif de Paros
,
8c inventeur

des vers ïambes. Horace
dit

, en parlant de ce Poète,

qu’il s’arma de Flambe pour
fatis faire fa haine.

Archilocum proprio rabies arma-
vit Iambo,

Archiloque avoit un ftile

fort, véhément, impétueux,

8c rempli de traits courts

,

vifs & perçans , mais fou-

vent licentieux. On prétend

que les vers qu’il écrivit

contre Lycambe
, le rédui-

firentau défefpoir.

Plutarque , en parlant

d'Archiloque , lui attribue

» l’exécution Muficale des

33 vers Iambiques , dont les

33 uns ne font que fe pro-

33 noncer pendant le jeu des

33 Inftrumens , au lieu que

les autres fe chantent. »*

C
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Ce paüage de Plutarque

bous apprend
, dit M. Bu-

rette
,
que dans la Poéfie

Iambique , il y avoit des

ïambes qui ne rai(oient que

te réciter * & qu’il y en

avoit d’autres qui fe chan-

toient. La première forte de

vers , étoit accompagnée
•des fons de la Cythare

,

ou des autres inftrumens ;

£c à l’égard de la Poéfie

chantante ,
l’inftrument qui

i’accompagnoit , s’y confor-

moit fervilement , & ne

faifoit entendre que les mê-
mes fons que le Poète Mufi-

cien avoit entonnés.

Archimede, Poète Athé-

nien , Auteur d’une Epi-

gramme fur un fuperbe

Navire ,
bâti par l’ordre

d’Hieron , fous la diredion

d'Archimede > célébré Ma-
thématicien. Cette Epi-

gramme fut récompenfée

par Hieron de mille mé-
dimnes de bled

,
qui furent

conduites jufqu’au Port d’A-

îhénes. La médimne valoir

fix feptiers ; nous avons

cette Epigramme.
Architecture. C’eft

fart de bien bâtir. On di-

vife ordinairement FArchi-

tedure en trois branches ;

fçavoir , la Civile
, la Mi-

litaire, & la Navale. La
remiere

, s’occupe des Edi-

ces publics & particuliers,

A R
àl’ufage des Citoyens dans
la Faix.

L'Architecture Militaire ,

eft celle qui pourvoit à la
'

sûreté, en prefcrivant des

régies pour fortifier les pla-

ces. L*ArchiteCîureNzvdXz ,

a pour objet la conftrudion

des Vaifleaux. Il ne s’agit

ici que de l'Architecture

Civile. On doit faire re-

monter l’origine de FAr-
chitecture au temps où les

injures de l’air , & la féro-

cité des animaux
, ont fait

fentir à l’Homme fa mifere.

VArchitecture doit fon in*

vention à la néceflité
, Fin-

duftrie la perfedionna , 8c

le fafte la décora. Enfin les

réflexions jointes à l’expé-

rience , conduifirent à la

connoilfance des régies cer-

taines de la proportion. L’E-

criture-Sainte fait mention
d’une ville bâtie par Caïn

,

depuis que Dieu l’eut mau-
dit pour avoir tué fon frere

Abel. Les plus fuperbes

Villes dont il foit parlé dans

l’Hiftoire ,
Babylone & Ni-

nive furent l’ouvrage de

Nemrod ,
l’arriéré petit-fils

de Noé , & le plus ancien

des Conquérans. On fçait

avec quel fuccès les Egyp-
tiens fe font appliqués à

YArchitecture. LesPerfes ,

en voulant prodiguer les

ornemens dans leurs Edifî-*
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CCS ,

ont trop néglige le goût

& la noble fimplicité de la

nature. Ce font les Grecs

c] ni ont fourni les premiers

les régies Sc les beaux mo-
dèles en ce genre. Les Tof-

cans ,
êc après eux , les

Romains ,
fe diftinguerent

J
par leur goût d’Architec-

ture.On compte aulfi parmi

les François 6c les Italiens

,

de célébrés Architectes
,
qui

ont porté leur Art au plus

haut point de grandeur ôc

de magnificence. Voye£
Ordre. En Orient les Chi-

nois fonde feu! Peuple dont

1'Architecture mérite à pré-

fent quelque attention. V.

Académie Royale d*Archi-

tecture. Voye^ aujjl au mot

Gothique.
Architrave ,

Terme
d’Architecfture. L’Architra-

ve , une des parties de l’En-

tablement ,
repréfente une

poutre, 6c porte immédia-
tement furies chapiteauxdes

colonnes. Ce mot , dans fa

définition, fignifie principale

poutre.VArchitrave eft dif-

férent t félon les Ordres. Au
Tofcan , il n’a qu’une bande
couronnée d’un filet ; il a

deux faces au Dorique 6c au
Compofite

,
6c trois à l’io-

nique 5c au Corinthien.

Archiviole. Efpece de
Clavecin

,
qui n’eft guères

Cil ufage, auquel on a^adap-
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te un jeu de Viele , accordé

avec le Clavecin
, 5c qu’on

fait aller par le moyen d’une

roue 6c d’une manivelle.

Archivolte, Ter-
me d’Architechire. On ap-
pelle ainfijiinArc contourné
6c orné de moulures

,
qui ré-

gné à la tête des vou {foires

d’une Arcade
, 6c dont les

extrémités portent fur les

importes ; il eft différent

félon les Ordres. L’Archi-
volte n’a qu’une fimple face

au Tofcan
,
deux faces cou-

ronnées au Dorique 6c à
l’ionique > 6c les mêmes
moulures que l’Architrave

dans le Corinthien 6c le

Compofite. Daviler.

Arete. On appelle vive-

Arête en terme d’ Archi-

tecture ,
l’angle vif de

pierres 6c généralement de

tous membres d’Architec-

ture taillés en angle. Une
voûte en Arête , c’eft une
voûte dont le trait eft coupé
diagonalement.

Aretin ( Pierre) , Poète

Italien , fils naturel de Luigi

Bacci ,
Gentilhomme d’A-

rezzo dans l’Etat de Tof-
cane ,

mort 6c enterré à

Venife vers l’an 1

5

f 7 , âgé
de ans. Aretin exerça

d’abord la profeffion de Re-
lieur de Livres ; ce qui le

mit à portée de contenter

fou goût pour la leéture*
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Il fréquenta les Gens dè Let-

tres 5 enfin il fe fcntit du
talent pour la Poéfie

, &
débuta par un Sonnet con-

tre les Indulgences. Ces

Sonnets infâmes qu’il com-
pofa pour expliquer les

dcifeins de Jules Romain ,

furent encore une des pre-

mières productions de fa

veine. Ce Poète ècrivoit

avec feu, & fes vers ne

font pas fans agrément ;

mais fon ftile eft fi mor-
dant , &: il reprenoit les

vices avec une telle liberté,

même dans les Souverains

,

qu’on l’appelloit le Fléau

des Princes . On rapporte

que François I & Char-

les V , achetèrent fon ami-

tié par des préfens confi-

dérables
j
ce qui lui donna

tant d’orgueil, qu’il fit frap-

per une Médaille ou il le

donnoit à lui-même le titre

de Divin . Aretin a com-
pofé des Ouvrages d’une

licence fi effrenée
,
que l’E-

glifea cru devoir interdire

formellement la leéture

d’une partie de fes Ouvra-

ges
,
qui femblent confa-

crés à l’impureté & à l’im-

piété. Cet Auteur a aufli

travaillé à des Ouvrages de

dévotion , mais qui font la

plupart infeélés d’Héréfie

,

& qui ont aulfi été condam-
nés par l’Inquifition.
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Argoli

( Jean ) , Poète

Italien & Latin
,
vivoit fous

le Pape Urbain VIII. Ar-
goli n’étant encore âgé que
de 17 ans , conçut le defiein

d’imiter le Poème de 1’A-
donis du Cavalier Marin.

Animé par ce defir , il s’en-

ferma pendant fept mois ,

& au bout de ce temps , il

publia un Poème Latin

divifé en douze Chants ,

intitulé i

'

Endimion* Cet

Ouvrage
,
quoique travaillé

avec précipitation, fit beau-

coup d’honneur à fon Au-
teur. On a encore de ce

Poète des Epigrammes 3 des

Elegies 3 & d’autres petits

Poèmes fur les Epoufailles

de la ville de Venife avec

Neptune . Il a auffi compo-
fé des vers Italiens ; fça-

voir
,

la D ifcorde de Pe~

tronne ; des Sonnets ; des

Madrigaux ; une Idylle

fur la Soie ; des Métamor-

phofes Paflorales , &c.

Aria, Air , ou Chanfon.

C’eft un Chant dont les

temps
,
principalement les

premiers de chaque mefure,

font bien marqués , & dont

les mouvemens font juftes

& égaux. UAria fe joue

gracieufement.

Arietta ,
Ariette

, on
Chansonnette, léAriette

a pour l’ordinaire deux

ceprifes , ou bien elle fç
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recommence en forme de

Rondeau.
Arion, Muficien & Poète

Grec. On place la vie &A-
rion fous la XXXVIIIe
Olympiade. Il étoit de la

ville de Methymne , dans

Tille de Lefbos. Ce fut lui

quiinventale Dithyrambe j

il excella fur-tout dans la

Poéfie lyrique. On rapporte

qu’ayant gagné de grandes

femmes d’argent à la Cour
de Periandre

,
Roi de Co-

rinthe ,
il fongea à retour-

ner dans fa Patrie ,
8c s’em-

barqua dans un Navire , oii

les Matelots voulurent le

tuer pour s’emparer de fes

richefles -, mais Arion ayanr

obtenu la permiiïlon de tou-

cher quelques Airs fur fa

Lyre avant que de mourir

le charme de fes Chants atti-

ra autour du Vaifleau plu-

fieurs Dauphins ; alors il fe

précipita dans la mer, ou
l'un de ces poiflons le re-

çut 8c le porta fur fon dos

jufqu’au Cap de Tenare. Le
Muficien alla trouver Pe-

riandre à Corinthe
, & lui

conta fes malheurs ; le Roi
tira vengeance de l’infulte

que les Matelots avoient

voulu lui faire , 8c les fît

périr près du tombeau oii

étoit enfeveli le Dauphin
qui lui avoit fauvé la vie.

Ariose
,

ou Arxoso
?
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c*eft - à - dire

,
du même

mouvement que fi Fon
chantoit un Air.

Arioste ( Louis) ,
Poète

Italien natif de Reggio ,

mort en 1533 . Ariofle fe

livra de bonne heure
, 8c

tout entier ,
au goût do-

minant qu’il avoit pour la

Poéfie. Il fe fît d’abord con-

noître par des Satyres ,
en-

fuite par des Comédies
dans lefquelles on remarque

beaucoup d’Art 8c de Co-
mique -, celle intitulée les

Suppofés eft> fur-tout, fort

eftimée. Enfin fon Poème
de Roland furieux 3 a mis.

le fceau à fa réputation. Ou
admire dans ce dernier Ou-
vrage , un génie élevé ,

une verfifîcation aifée ,
une

diélion pure & élégante,

des deferiptions pleines

dornemens. Mais on lui

reproche d’avoir fouvent

fait briller fon imagination

aux dépens de fon juge-

ment 3 fes Epifodes font

trop affeélés
,
peu vraifem-

blabîes
, 8c prefque tou-

jours hors d’œuvre. M.
Mirabaud de FAcadémie
Françoife a donné une
Tradu&ion de ce Poème.

Ariofle a auffi compofé
des Sonnets , des Ma-
drigaux 3 des Ballades

des Chanfons , 8c des Poé~

fies Latines inférées dans 1&

C iij
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Recueil qui a pour titre ,

les délices des Poètes d'I-

talie.

Aristide, Peintre: na-

tif de Thebes, contempo-
rain d’Apeîle. Ce Peintre

n’avoit point cette grâce

8c cette élégance qu’on re-

marquoit dans les Ouvra-
ges d’Apelle ; fon pinceau

avoit quelque chofe de dur

8c d’aufëere ; il négligeoit

trop le coloris , cette partie

qui fait
, en quelque forte ,

la maoùe de l’Art 5 mais
perfonne n’a mieux entendu

que lui à exprimer les paf-

fions de famé. On ne pou-
voir voir fes tableaux fans

fe fentir vivement ému ;

l’Art n'étoit point en cette

occafion inférieur à la na-

ture ; il agilfoit auffi puif-

famment quelle fur le cœur
8c fur Pefprit du Spe&ateur.

Pline parle d’un Tableau
où ce célébré Artifte avoit

repréfenté dans le fac d’une

ville , une femme qui ex-

pire dTm coup de poignard

reçu dans le fein. Un enfant

à côté d’elle , fc traîne à fa

mammelle, & va chercher

la vie entre les bras de (a

mere mourante > le fang

qui l’inonde, le trait qui

eft encore dans fon fein ;

cet enfant que l’inftinéf de

la nature jette entre fes bras$

l’inquiétude de cette fem-

A R
me , fur le fort de fon

malheureux fils qui vient ,

au lieu du lait , fuccerdu

fang 3 fon combat contre

une mort cruelle ; tous ce?

objets
, représentés avec des

touches hardies ,
8c avec

la plus grande vérité
, por-

toient le trouble dans le

cœur des perfonnes les plus

indifférentes.

Aristophane , vivant

vers l’an du Monde 3680 ,

Poète Grec. C’eft dans les

Comédies d ’Arifîophane >

qu’on admire finguliére-

ment cette élégance
,

cette

délicatefle
, cette pureté

d’expreffion qui conftituent

ce qu’on nomme feî atti-

que. Le talent âlArifto-

phane étoit la raillerie.

Il faififfoit , avec un art

merveilleux
, le ridicule

des Hommes qu’il vouloir

jouer,. & fçavoit l’expo fer

dans tout fon jour. Mais or*

lui reproche d’être fouvent

un Bouffon plutôt qu’un

Poète Comique , 8c de

faire des Satyres ameres

8c fangîantes , au lieu de

pîaifanteries fines 8c ingé-

nieufes, enfin, de donner
dans la plus grolficre obfcé-

nité. Il nous refte de lui,

onze Pièces, d’un bien plus

grand nombre qu’il avoit

compofées. Sa Comédie in-

titulée * les Guêpes > a été
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fort heureufement Imitée

par M. Racine dans les

Plaideurs .

Aristoxene ,
né à Ta-

rcnte 9 ville d’Italie , s’ap-

pliqua à la Mufique & à la

Philo fophie. Il vécut fous

Alexandre le Grand ,
6c fous

Tes premiers Succeffeurs.

De quatre cens cinquante

trois Volumes que Suidas dit

qu’il avoit compofés ,
il ne

nous refte que fes Elemens

harmoniques ; c’eft ce que
nous avons de plus ancien

fur la Mufique.

Arnolfo Di Lapo
,
Ar-

chitecte 6c Sculpteur
, né

à Florence l’an 12.31 ,
mort

en 1 300. Son Perelui apprit

lui-même le DefTein * 8c le

dirigea dans letude des

Arts qu’il a exercés. Cet Ar-

chitecte a fait dans Florence

un grand nombre d’Ouvra-

f
es qui font des monumens
ubfiftans de fa capacité.

O11 eftime furtout FEglife

de Sainte Marie del Fiore ,

élevée fur le deffein 6c le

modelé qu’il en donna ,
6c

qui eft une des plus belles

Eglifes d’Italie.

ARPEGtR -, c’eft faire-en-

tendre fucceffivement ,
6c

avec rapidité, plufieurs fons

divers > en quoi YA rpeg-

gio diffère effentiellement

de FAccord
, où des fons

différais fe brifent tous à

A R t?
la fols , 8c paroiflent dans
leur union 11’en former qu’uu
feul.

A rp inas ( Jofeph Céfar

d’ ) Peintre. Voye£ Jofe-
pin*

Arsenal ,
de l’Italieis

Arfenale . C’eft un Maga-
fin d’armes

,
ou un grand

Edifice dans lequel on fa-

brique tout ce oui dépend
de l’Art Militaire.

Articulation terme:

d’ufage
,
dans le Deffein *

par lequel on entend les

endroits du corps où fe font

les jointures des membres*
tels que le col

,
le poignet *

les hanches
,
6cc. C’eft dans,

l’exécution de ces parties

qu’en reconnoît principa-

lement l’intelligence 6c l’ha-

bileté de l’Artifte dans le

Deffein.

Articule’. Terme de

Peinture
,
pour lignifier que

les parties d’une figure font

rendues très-fenfibles , 6c

comme de relief. C eft à peu
près dans le même iens

qu’on employé le terme de
Prononcé .

Artiste. On donne ce

nom à ceux qui exercent

quelqu’un des Arts libéraux a .

6c finguliérement^.aux Pein-

tres, Sculpteurs 6c Graveurs..

Il eft affez ordinaire d’ajou-

ter quelque épithete au mot
à’ArtiJle

,
pour caraétérifer

C iv
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les talens de la performe

dont on parle.

Arts
( Beaux ) ; ils

font diftingués des Arts fim-

plement dits
,
en ce que

ceux-ci font pour futilité
,

ceux-là pour l’agrément. Les

£eaux-Arts font Enfans du
génie; ils ont la nature pour

modèle , le goût pour maî-

tre, le plaifîr pour but. L’ai-

mable fimpîicité doit for-

mer leur principal caraétere;

Ils fe corrompent lorfqu’ils

donnent dans le luxe , 6c le

clinquant. La véritable ré-

glé,pour les juger, eft le fen-

timent. Ils manquent leur

effet lorfqu’ils ne parlent

qu’à i’Efprit; mais ils triom-

phent lorfqu’ils attestent fa-

mé ,
6c mettent les pallions

en mouvement.

Au tribunal du Goûc, on fent

plus qu’on ne psnfe.

Assedi > Poète de Perfe
,

natif du Khorafan. On rap-

porte qu’il compofa , fans

quitter la plume
>
quatre

mille vers
,
qui compren-

nent l’Hiftcire des Rois de

Perfe, à commencer parla

Conquête que les Arabes fi-

lent de la Perfe
,
fous le Ca-

lifat d’Omar. Le plus efti-

mé de fes Ouvrages , eft le

Poème ou il décrit les avan-

tages de la nuit fur le jour.

Asselyn ) Jean
) , Pein-

tre né en Hollande vers l’an

A $

1610, mort à Amfterdam
en 1660. Ce Maître voya-
gea en France ,

6c en Italie.

Dans ce dernier féjour
, il

fe lia d’amitié avec Bambo-
che,dequi il reçut des con-

feils utiles
,
pour fon Art *

6c dont il fuivit la maniéré.

AJfetyn fut eftimé 6c re-

cherché, dans fa Patrie : il a
peint un grand nombre de
payfages animés par des fu-

jets d’Hiftoire
,
par des ani-

maux ; 6c fouvent ornés

de belles FabriquesTl a au fit

repréfenté avec fuccès , des:

batailles. Son coloris eft

brillant , fon pinceau vrai ,

fes touches délicates. On
fait beaucoup de cas de fes

deffeins
; de ceux furtout

où il a copié quelquesbeaux

points de vue. Iis font, la

plupart
,
à la pierre noire *

6c lavés à l’encre de la Chi-

ne. Péreile a gravé d’excel-

lens payfages de cet Artifte.

Asseoir. Terme de Pein-

ture 5c de Sculpture. Bien

ajfeoir une Figura ; c’eft la

repréfenter dans une pofi-

tion naturelle ,
6c où il eft

vraifemblable qu’une Figu-

re vivante pourroit fe fou*

tenir.

Assise , fe dit d’un rang

de pierre de même hauteur*

6c pofées de niveau.

Assourdir. Terme de

Graveur. C’eft diminuer les
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fclairs ; ainfi Affourdir ies

reflets ,
c’eft leur ôter le

tranfparent qui les feroit

confondre avec les parties

qui font dans les lumières.

Astabale. Infiniment

de Mufique. C’eft une ef-

pece de Tambour en ufage

(

parmi les Maures.

Astragale. Terme
d’Architecture. C’eft une

petite moulure ronde qui

environne le Chapiteau ou
ia bafe d’une Colonne.

Quand cette moulure eft

ailleurs , on l’appelle Ba-
guette, & lorfqu’on y tail-

le des grains ronds ou ob-

longs ,
comme des perles ,

ou des olives
,
elle eft nom-

mée Chapelet .

Atelier. Ceft l’endroit

ou travaille un Peintre
, un

Sculpteur.

Atellane ( Comédie ).

C’eft une efpece de Comé-
die fort licentieufe dans fon

commencement
,
qui s’in-

troduifit à Rome , & qui

étoit repréfentée par de jeu-

nes gens. On l’a appellée

Atellane
,
parce quelle ti-

roit fon origine d\Atella
,

ville ancienne dans la Cam-
panie. Cette forte de Comé-
die reflembloit beaucoup
pour la liberté du Dialo-

gue
,
à ces pièces Italien-

nes, dans lefquelles l’A&eur

fournit fon rôle d’imagina-

A T
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tion. Voye£ à VArticle
d'Afranius.
Àthlantes. Statues

d’hommes qui tiennent lieu

de Colonnes pour porter des

entablemens.

Atropcs. Voye£ au mot
Parques.

Attique. C’étoit autre-

fois un Edifice conftruit à

la maniéré Athénienne,, oii

il ne paroifloit point de toit.

On donne aujourd’hui ce

nom à un étage qui termine

une façade , Sc qui n’a pour

l’ordinaire,que les deux tiers

de l’étage inférieur. On
nomme encore Attique

, un
petit étage qu’on éleve au-
defliis des Pavillons des an-

gles , & au milieu d’un

Bâtiment.

L'Attique Continu
,

eft

celui qui régné autour d’un

Bâtiment fans interruption.

L ’Attique interpofé ,
eft ce-

lui qui eft fitué entre deux
étages

, & qui fouvent eft

décoré de Colonnes ou de

Pilaftres.

Attitude
,
du mot Ita-

lien attitudine. C’eft en ter-

me de Peinture & de Scul-

pture
,
le gefte & la conte-

nance des figures qu’on re^

préfente. 11 faut que les at-

titudes foient naturelles *

exprefîives
,

variées dans

les aélions des figures
, &

contraftées dans leurs mera-
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buts

;
qu'elles foient

,
félon

le fujet du Tableau , Am-
ples ou nobles

,
animées ou

modelées.

Attius ( Lutius ) , Poète

Latin
, vivoit à Rome vers

l’an du Monde 38^4. Il

compofa des pièces Dra-

matiques. Il étoit fort ami
de D. Junius Brutus

,
qui le

premier porta les Armes Ro-
maines en Lfpagne jufqu’à

l’Océan. Attius compofa en

Ton honneur des Vers, dont

ce Général orna le Veftibu-

le du Temple qu’il fit bâtir

des dépouilles de l’ennemi.

Attributs. On entend ,

par ce terme ,
les fymboles

qui fervent à diftinguer 6c à

caraéterifer certaines figu-

res. Une maffue eft l’atribut

d’Hercule 3 une palme l’a-

tribut de la Vi&oire , 6cc.

Avant-Bec. C’eft la poin-

te
, ou l’éperon qui avance

au-devant de la pile d’un

Pont ,
6c qui fert à fendre

Teau.

Aub ignac! François

Hedelin Abbé d’
)
né à Pa-

ris en 1604 , mort à Ne-
mours en 1 6y6y Poète Fran-

çois. L’abbé d ’Aubignac en-

tra dans la difpute littéraire

des Anciens
,
5c fit une Dif-

fertation fur l’Iliade
,
dans

laquelle il entreprit de fou-

tenir qu’il n’y a jamais eu

d’homme nommé Homcrc
,

A U
qui ait compofé les Poème*
de l’Iliade 6c de POdifiee ,

6c que ces deux Poèmes ne
font qu’une compilation de

vieilles Tragédies qui fe

chantoient anciennement

dans la Grece. Ce Poète

s’eft principalement appli-

qué à l’étude de la Poéfie.

Dramatique
,

qui étoit du
temps du Cardinal Ri-
chelieu

,
le plus sur moyen,

pour les Gens de Lettres , de

parvenir aux grâces. Nous
avons de cet Auteur ,

Zeno-

bie
, Tragédie en Profe y

compofée fuivant les régies

prefaites dans fon Traité

de la Pratique du Tkéâtre 3

mais faute de génie ,
les ré-

gies ne firent pas leur effet „

& la Tragédie ne fut point

goûtée. Le Prince de Condé
difoit à ce fujet

,
je fçais

bon gré à VAbbé d’Aubi-

gnac d’avoirfi bienfuivi les

régies d’Ariflote y mais je

nepardonne point aux régies

d’Arifiote , de lui avoir fait:

faire une fi méchante Tragé-

die. L’Abbé à’Aubignac a
donné une Traduction des

Héroïdes d’Ovide 3 un Re-
cueil intitulé , les Mufes
Françoifes , le Royaume de

la Fève , Ouvrage affez ef-

timé 3 le Tris delà Médeci-

ne , outre plufieurs Ouvra-

ges en Profe ,
6cc.

AuDRan ( Gérard }, Gra^*
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vear , né à Lyon en 1639 >

mort en 1705. SonPere lui

montra les premiers Ele-

mens de fon Art ; un féjour

de deux ans à Rome ,
qu’il

employa à defiiner les Chef-

d’œuvres des grands Maî-

tres ,
le perfectionnèrent

dans la partie qu’il avoit

enibrafiée ; on connoît les

magnifiques Eftampes des

batailles d’Alexandre
,
qu’il

a gravées d’après les Def-

feins de le Brun. Il a aufii

exercé fon Burin, pour mul-

tiplier les grands morceaux

du Poufiin ,
de Mignard ,

&c. Les Ouvrages de ce fça-

vant Artifte
,

font recom-

mandables par la févérité

du Defiein
,

la force 8c le

grand goût de fa maniéré.

Claude Audran fon fre-

re
,

qui mourut Profefieur

de l’Académie de Peinture ,

à l’âge de 41 ans
,
en 1684 ,

s’eft diftingué par fes rares

talens pour le Defiein. Il

étoit éieve de le Brun
,
qui

l’a fouvent employé à de

grands Ouvrages. On voit

aufli plufieurs Tableaux ,

grandes machines
,
qui font

honneur à ce Maître. Ces

deux freres ont laifie trois

Neveux
, fçavoir Claude

Audran qui a exercé la

Peinture
, & qui excelloit

dans les grotefques 8c dans

les ornemens 3 Benoît Au-

AU 4?
dran mort en 1721 , âgé de

59 ans 3 & Jean Audran.
Ces deux derniers

,
Eleves

de [Gérard leur Oncle
>

fe

font fait un nom dans la

Gravure.

Augurellus (Aurelius),

Poète Latin , de Rimi ni. Il

vivoit vers l’an 1510 & efi:

mort à Trevifi , âgé de 83

ans. Cet Auteur a compofé
des Odes , des Elégies

,
8c

des vers ïambes. Ses Ouvra-
ges ne font point animés de

cet enthoufiafme qui carac-

térife le bon Poète 3 l’on

peut même avancer que

c’eft contre l’aveu de la

Nature
,
qu’il s’efi: adonné à

ce genre d’écrire. Ce Poète

a eu , comme beaucoup

d’autres
,
la folie de cher-

cher la pierre Philofophale.

Auhadi Maragah.
Poète de Perfe , mort à If-

pahan , l’an de l’Egire 697.

Ce Poète a fait quelques

Tradu&ions en vers Per-

fiens fort eftimés 3 entr’au-

tres le Livre intitulé Giam

,

Giam , Ouvrage qui con-

tient la Théologie des Mu-
fulmans. Il a aufii compo-
fé desPoéfies galantes.

Avienus (Rufus Feftus)

,

Poète Latin
,

vivoit fous

Théodofe l’ancien. O11 a de

cet Auteur , une Traduction

Poétique des Phénomènes
d'Aratus

y
la Periégcfc

} ou
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la Defcription de la Terre ,

de Dcnys d’Alexandrie ,

Géographe ,
mife en Vers j

des Fables
,
prifes d’Efope,

rendues en vers Elcgiaques,

bien inférieures à celles de

Phedre pour la pureté & les

grâces de la di&ion. Avie-

nus avoit mis aufli tout

Tite-Live en vers ïambes

,

ttavail allez inutile
,
dont

il ne faut pas regretter la

perte.

Aviver. Ce terme s'em-

ploie en parlant d’une figu-

re de bronze qu’on nétoye

3c qu’on grate légèrement

avec un Burin ou autre

outil , ou qu’on frotte avec

la pierre ponce
,

pour la

rendre plus propre a rece-

voir la feuille d’or.

Aulaire , Voye^ Saint-

Aulaire .

A unoy ( Marie - Cathé-

rine
, Jumel de Berneville ,

Comtelfe d’ ) ,
morte en

170 y. Cette Dame s’eft dif-

tinguée par plufieurs Ou-
vrages en Profe ; fçavoir >

Hïppolyte Comte de Du-

glas 3 Mémoires d’Efpagne ,

Mémoires Hifloriques de ce

qui s’efl: pafie de plus remar-

quable en Europe ,
depuis

16 7 2 jufqu’en 1679 tant

aux Guerres contre les Hol-

landois
,

qu’à la Paix de

Nimegue ; Hifloire de Jean

de Bourbon j Contes Nou-

A U
veaux. La ComtefTe d'Au2
noy a fait encore quelques

vers François qui lui font

honneur. On lui attribue

aufii un Recueil en cinq vo-

lumes appellé le Recueil de

Barbin

Aurelli (Jean Mucio ),

Poète Latin
,
vivoit au com-

mencement du XVI e fiécle.

Ses Poéfies font imprimées

dans les Delices des Poètes

Latins d'Italie. O11 admire

dans fes Ouvrages ,
un ef-

prit enjoué
,
un ftile pur &:

élégant, & des penfées fines

& délicates
,
jointes à une

Poéfie exa&e & harmonieux

fe. Un éloge encore que ce

Poète mérite ,
c’effc qu’ayant

pris Catule pour modèle ,

il ne l’a point imité dans fes

licences fur les mœurs.

Aureole. C’eft le cer-

cle de lumière, ou les rayons

dont les Peintres environ-

nent quelquefois la tête des

Saints.

Ausone (Decîmus Mag*
nus Aufonius ) , né à Bor-

deaux ,
mort fous Hono-

rius vers l’an 191 , Poète

Latin. Aufone fut élevé par

fon mérite aux premières

Places de l’Empire. Il fut

Quefteur , Préfet du Prétoi-

re , 3c enfin Conful. L’Em-

pereur Gratien ,
en lui con-

férant cette derniere digni-

té , fit tout ce qu’il put ima-
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giner de plus obligealit ,

pour relever le mérite de

fes bienfaits. Tant de gé-

nérofité excita la reconnoif-

fance d’Aufone. Il employa

toute la force & toute la dé-

licatefTe de fon efprit
,
pour

faire en profe & en vers

l’éloge de fon augufte Bien-

faiteur. On reproche zAu-
fone trop d’efprit ; il a des

tours vifs , des penfées bel-

les & folides -, mais fouvent

fon ftile eft recherché , & fa

Latinité dure. Il y a auffi

beaucoup d’inégalité entre

fes Ouvrages , & des obfcé-

nités dans quelques - uns

qui en interdifent la lec-

ture.

Au stere. Ce terme eft

employé pour marquer la

fécherefle & la dureté d’un

Ouvrage de Peinture , ou
de Sculpture. On dit une

maniéré , un coloris ,
un

goût Auflere.

Contours Aufleres. Voy .

Contours .

Autels (Guillaume des),

Poète François 8c Latin , né

vers l’an 1519 ,
mort vers

l’an 1570. Le ftile de ce

Poète eft peu correét , très-

embarraflé
, 8c fouvent

énigmatique. On lui a attri-

bué le ParnaJJé Satyrique 9

mais non pas auffi libre qu’il

eft a&uellement.

AyiHENTiquE. Terme

AU 4?
de Mufique. Voye^ au mot

Mode.
Autreau ( Jacques ) , de

Paris ; mort âgé de près de

89 ans
,
le 1 8 Oélobre 174 f

.

Il cultiva la Poéfie 8c la

Peinture. Un de ces talens

fuffifoit pour l’occuper en-

tièrement ,
8c l’auroit fans

doute mieux fervi pour fa

fortune &: fa réputation.

Les Arts ne veulent point

de partage. Autreau avec

un tempérament chagrin

& mélancolique qui leloi-

gnoit du monde , a fait des

Comédies où l’on trouve de

la bonne plaifanterie. Les

intrigues font trop {impies ,

dans la plupart de fes Piè-

ces ,
& l’intérêt fans gra-

dation. On remarque le ton

de la Nature
, dans fes dia-

logues
,

8c quelquefois de la

négligence , dans fes ex-

prefïïons. Il entendoit bien

la vérfification libre
,
genre

difficile
,
qui doit être traité

d’une maniéré aifée. Les

Pièces d'Autreau confervées

au Théâtre Italien , font le

Port-à-l’Angloïs
,
en Pro-

fe; Démocrite prétendufou ,

en trois A<ftes , 8c en Vers.

Il a donné la Magie de VA-

mour
, Paftorale en un Acfe

8c en vers, au Théâtre Fran-

çois ; 8c à 1 Opéra , Platée ,

dont la mufique admirable

eft de M. Rameau. Ses (Eu-
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vres recueillies en 174.9 ,

forment quatre Volumes in-

dou^e. On lit
, à la tête ,

une Préface élégante & ju-

dicieufe de M. PclTellier.

Quant aux Ouvrages pito-

refques d'Autreau , il fuffit

de citer le Tableau ou il a

repréfenté Diogène cher-

chant un homme
, la len-

terne à la main , &: le trou-

vant en la perfonnedu Car-
dinal Fleury, Ce Tableau
eft gravé,

B

BAART ( Pierre ) , Poète

Latin &. Flamand ; fon

Poème intitulé la Pratique

des Laboureurs de FriJe ,

eft , dit - on , comparable ,

pour l’agrément du ftile,

pour la beauté des images
,

pourla douceur & l’harmo-

nie des vers , aux Georgi-

ques de Virgile. On fait aullî

beaucoup de cas de fon Poè-

me
,
qui a pour titre , le

Triton de Frife ,
dans lequel

il décrit la'prife d’Olinda.

Il y a encore *diverfes autres

Poéfies de cet Auteur , dont

quelques-unes font écrites

dans l’ancienne Langue des

Frifons.

Bacchanales. On ap-

pelle ainfi , des DelFeins ,

Tableaux
, ou Bas-reliefs

dans lefquels FArtiftc a re-

A U
préfenté une fête de Bac**

chus, que les Payens céle-

broient en fe couronnant
de liere

, & en fe livrant à
une joie immodérée. Il y a
pour l’ordinaire

, beaucoup
de Danfcs

, & de Nudités

,

dans ces fortes de fujets. Il

nous refte des Anciens ,

pluheurs Bacchanales fort

eftimées.

Bacchylide
, de Flfle de

Cée
, Poète Lyrique Grec ,

étoit fils d’un frere de Simo-
nide. Il vivoit vers l’an du
Monde 3551. On rapporte

qu’Hiéron préfera les Poè-
mes de Bacchylide à ceux
de Pindare

,
dans les jeux

Pythiens. La leéhire de ce

Poète faifoit les délices de

Julien l’Apoftat. Il avoit

compofé des Hymnes , des

Odes , & des Epigrammes
dont il ne fubfifte plus que
de légers fragmens.

Bacici ( Jean-Baptifte

Gauli, furnommé le ) , Pein-

tre
, né à Genes en 1639,

mort à Rome en 1709. Ce
Peintre fe mit fous la Dif-

cipline de Borgon^one. Un
jour qu’il fortoit de cette

Ecole
, le porte-feuille fous

le bras ,
il apperçut une

Galere prête à conduire à

Rome l’Envoyé de la Ré-
publique. Ce Peintre âgé
pour lors de quatorze ans ,

fe préfenta pour y entrer t
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& fur le refus du Capi-

taine ,
il s’adreffa à l’En-

voyé qui le reçut parmi fes

Domeftiques ;
arrivé à Ro-

me il fe mit chez un Mar-
chand de Tableaux , où il

eut occafion de voirie Ber-

nin , de qui il reçut des

confeils pour fon Art , &
des fecours pour fa for-

tune. Ses premiers coups

d’ejfai ,
furent des coups de

Maître, Bacicï fe vit en

peu de temps en état de

prendre fa maifon ; il fut

employé à de très - grands

Ouvrages , entr’autres à la

Coupole de Jefus , à Rome,
grande machine quon ne

peut fe lafler d’admirer. Le
Bacici exceiloit dans le

Portrait ,
il fit celui d’un

homme mort depuis vingt

ans. Il crayonna d’abord un
Portrait d’imagination,puis

le réformant peu à peu fui-

vant les avis de ceux qui

avoientvû la perfonne vi-

vante
,

il parvint à le ren-

dre très-reflemblant. Le Ba-
cici peignoit avec une fi

?

rande facilité, que fa main
iiivoit , en quelque forte,

rimpétuofité de ion génie ;

il avoit des idées grandes &
hardies, quelquefois bifar-

res ; fes figures ont un re-

lief étonnant ; il étoit bon
coiorifte , & exceiloit à ren-

dre les racourcis.. On lui re-
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proche beaucoup d’incor-

reéfions dans foiv Defiein ,

& un mauvais goût dans fes

Draperies. Ses premiers Ou-
vrages font les plus efti-

més. Bacici étoit fort Spi-

rituel dans laconverfation ;

mais fon caraéiere ' vif 6c

emporté , caufa le malheur
de fa vie. Ayant un jour

donné un foufRet à fon fils

en préfence de fes cama-
rades , le jeune homme ou-
tré de cet affront

,
alla fe

précipiter dans le Tibre.

Cette perte rendit le pere

inconfolable
, & lui fit né-

gliger
,

pendant quelque

temps , l’exercice de ion
Art. Les Defleins de ce

Maître font pleins de feu

,

& d’une touche légère &:

fpirituelle. Le Roi poffede

un de fes Tableaux
, donc

le fujet eft la prédication

de Saint Jean. On voit auflï

de lui, au Palais Royal
,
un

jeune homme jouant du
Luth. Il y a quelques Por-

traits gravés d’après le Ba-
cici. Jean Odazzi fut fon
Eleve.

Bagnioli ( Jules-

Cefar)
,

Poète Italien
,

vivoit vers l’an i6qo. Il

étoit de Bagna Cavello.

On ne peut refufer à ce
Poète beaucoup de talent

pour la Poéfie
; mais

on doit lui reprocher d’a-
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voir énerve fon ftile par place. Ce Poète eflaya d'in-*

une exa&itude trop fcrupu- troduire dans la Poéfie Fran-

leafe. Il écoit de ces efprits çoife
, la cadence 6c la me-

difficiles qui,jamais contens fuie des vers Grecs 6c La-

de leurs Ouvrages, ont tou- tins ; mais ce projet ne lui

jours la lime à la main , réuffit pas. On«a de lui plu-

pour les polir. Ceft un ta- fîeurs Ouvrages Poétiques ;

lent que de fçavoir jufqu’à fçavoir , les Amours de

quel point on doit porter Francine & de Meline ; les

l exaditude. Parmi les Ou- Mimes & Proverbes ; des

des

de

So-
Jugement de Paris. phocle 6c d ’Euripide 3 de

Baguette. Petite mou- plujîeurs Comédies d*Arif-

lure ronde , fur laquelle on tophane & de Terence ou-
taille quelquefois des orne- tre un grand nombre de

mens comme des rubans , Vers fur l Amour
,
fur les

des feuilles de chêne , des Jeux
,

6cc. Il a encore don-
bouquets , des branches de né deux Volumes d ’Odes 9

laurier , 6cc. d’Elégies , d ’ïambes 3 de

B a h u. Ceft le profil Chanfons , &c. le Brave
bombé du chaperon d’un ou Taillebras Comédie ti-

mur, de l’appui d’un quai , rée du Miles gloriofus de

d’un parapet, d’une terraflé, Plaute. Baif cft regardé

d’une baluftrade , 6cc. comme un Verfificateur mé-
Baif ( Jean-Antoine de ), diocre ; fon ftile eft dur 6c

né à Venife l’an 1529, mort peu châtié. Il eft le premier

à Paris en 158 9 -, Poète en France qui ait établi une

François. Il étoit Compa- Académie de Mufique dans

gnon d’études de Ronfard. fa Maifon , au Fauxbourg

L’amour qne ces deux Poé- Saint Marcel; c’eft-là que

tes av oient dès leur plus tous les Muficiens Etran-

tendre jeuneflh pour le tra- gers s’aflèmbloient pour

vailles unit étroitement en- concerter. Charles IX, qui

fèmble.Ronfard fe couchoit aimoit la Mufique , & qui

extrêmement tard
, ayant chantoit bien

, y venoic

peine à quitter les Livres , avec fa Cour
,
une fois

& réveilloit
,
par un fervice la femaine. Henri III ho*

d’ami, Baif qui prenoit fa nota auffi de fa préfence

vrages de Bagnioli , les Tradudions en vers

plus eftimés font, la Tra- Pfeaumes de David
édie des Aragonois

,
6c le quelques Tragédies de
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Concerts de Bàif.

Bains ou Thermes.
C etoit chez les Anciens

,
de

magnifiques Bltimens
,
qui

av oient plufieurs Cours 6c

plufieurs Salles * les unes

pour les Hommes -, & les

antres pour les Femmes.

Au milieu de chaque Salle ,

il y avoit un grand badin

entouré de fiéges &: de por-

riques
,
&: à côté du Bain -,

des cuves d’oti l'on droit

Fcau chaude & l’eau froide.

Ces Bains étoient éclairés

par en haut
, & près des

Salles
,

étoient les étuves

féches pour faire fuer. Les

Romains appelloient leurs

Bains Thermtz . Les 'Orien-

taux ont aufii de très-beaux

Edifices publics pour les

Bains .

Bakhuisen { Ludoif
)

Peintre & Graveur
,
né en

16$ i dans la ville d’Emb-
den

,
du Cercle de Weftpha-

!ic
,
mort en 1709. Un goût

naturel le guida dans fes

premiers efifais ; fes produc-

tions étoient recherchées
,

quoiqu’il n’eût pas encore

appris les élémens de ion
Art. Il cultiva fes tâlens

,

& d’habiles Maîtres le diri-

gèrent dans fes études. Cet
excellent Artifte confultoit

beaucoup la nature
, & la

rendoit avec précifion dans
(es Ouvrages. Il a repré-

B A 4?
foité des Marines

, fur-tout

des tempêtes. Son Coloris

eft fuave 6c harmonieux
>

fbn Deflein correét
, fes

Comportions pleines de
feu, O11 faic un cas infini

de fes Defieins
j ils font

dun effet piquant
, & ad-

mirables par la propreté du
lavis. Ce Maître a gravé

,

à l’eau forte, quelque Vues
maritimes.

Balade
, Poème Fran-

çois
j

qui fe rapporte au
Chant Royal

, mais qui eft

moins long. Ce genre de
Poéfie avoit cours fous
Charles V. René d’Anjou

,

Roi des deux Siciîes 6c

Comte deProvence, fit plu-

fieurs Balades. Comme ort

ne fuivoit pas exactement
les réglés dans la compo-
fition de ce Poème

, un
Prieur de Sainte Genevievé
de Paris , crut devoir les

fixer par un Traité intitulé

AYt de diElier Balades &
Rondels. La Balade 11e doit

avoir que trois ou quatre

couplets & l’envoi. Il faut

que les mêmes rimes ré-

gnent dans tous les cou-
plets

, chacune à la place

qui lui a été réglée dans le

premier
,
& ces couplets

doivent être difpofé= de fa-

çon que le dernier vers du
premier couplet ferve de
refrain 6c vienne prendre fa

D
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place à la fin de tous les au-

tres couplets 6c de l’envoi.

Le nombre de vers de cha-

que ftrophe eft indéterminé;

mais il eft bon qu’ils foient

tous de la même mefure.

On voit encore quelques

Balades qui ont des refrains

différais à chaque ftrophe.

Balbuf.na ( Bernard

de
) , Poète Efpagnol

>

de Valdepegnas , Villa-

ge du Diocèfe de Tolede
,

mort en 1627. Ce Poète

fut envoyé dans l’Améri-

que , où il eut une Charge
de Judicature ,

6c par la

fuite il devint Evêque de

Saint Jean de Puerto Ricco.

Il a laiffé différais Poèmes
^011 l'on admire beaucoup de

fécondité 6c d’invention ;

une imagination riche 6c

brillante ,
un ftile pur 6c

fleuri. Cependant la leéture

de fes Ouvrages eft négligée

parmi les Efpagnols. On a

de lui un Poème héroïque
,

fous le titre d'El Bernardo ;

des Bucoliques intitulés le

Siècle d
3

Or dans les bois

d'Eriphile . La grandeur du
Mexique y Ouvrage mêlé

de vers 6c de profe.

Baldaquin
,
de l’Italien

JBaldachino. O11 appelle ainfi

une forte de Dais
,
orné de

Sculpture 6c fait en carton
,

en bois , en bronze
,
ou au-

tre métal , dont on fe fert

B A
pour couronner un Autel *

un Tribunal
> un Lit de pa-

rade
, &c.

Bal de ( Jacques
) , Jé-

fuite
, Poète Latin

, né Tan
160; à Enfisheim

, dans la

haute Alface
, 6c mort à

Ncuhourg en \66%. On a
de Baide un grand nombre
d’Ouvrages

, où l’on remar-
que un génie Poétique $c

une belle imagination ;

mais 011 lui reproche un
ftile découfu, 6c négligé.

Après fa mort , les Maglif-

trats de Nuremberg fe dif-

puterent entr’eux la plume
de Baide ; celui à qui elle

échut
, fit faire un étui d’ar-

gent pour la conferver. Les
principaux Ouvrages de ce

Poète
, font

,
la Batracho-

Myomachie d
3

Homere en-

tonnée avec la Trompette

Romaine 3 Poème héroï-

Comique ,
divifé en fix Li-

vres ; YHécatombe , Ode en

vers Latins
,
6c en autant de

vers Allemands ; le Temple

d’Honneur 3 bâti par les

Romains
,

ouvert par la

vertu & le courage de Fer-

dinand III. L
3

Agathyrfe ,

ou la Confolation des Mai -

grès ,
Ode en vers Alle-

mands ; la gloire de la Me*
decine

,
contenue en vingt-

deux Satyres. La Torvité ,

ou l’Art de regarder de tra-

vers
;
YUranie vittorieufc %
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*>u les Combats de l ame
Chrétienne ,

contre les

charmes des cinq fens du

corps ,
Poème en vers Ele-

giaques. Le Pape Alexan-

dre VII en fut fl content,

qü’ii envoya a l’Auteur une

Médaille d'or. Balde a en-

core fait des Poéfics héroï-

ques ,
des Epodes , des

Sylves
,
Jephté Tragédie.

La Poéfee O[que , Drame
ruftique en vieux vers La-

tins , &c.

Ballets. On entend par

ce mot ,
de petits Poèmes

dont le fujet eft pris dans

îa Fable , ou qui renferment

quelque Allégorie,pour être

mis en Chant , & accom-
pagnés de Danfes. Les Bal-

iets ne furent d’abord que
des Danfes figurées aux-

quelles onajoutoit des vers

a la louange des Danfeurs.

Bientôt on en fît de vrais

Spe&acles 5 alors les Danfes

qui étoient auparavant par-

ties eflentielles des Ballets ,

n’en furent plus que les in-

termèdes.

BallettOjBallet.
C’eft une efpece d’air dan-

. fant
,
qui commence par

une croche en levant
,
qui

a deux reprifes de quatre ou
liuit mefures chacune

, &
qui fe bat à deux temps
graves

, ou à quatre temps
;ers.

B A
Ballet . On entend auflî

par ce mot, une fuite d’airs

de plufieurs mouvemens >

dont les danfes figurent

quelque fujet.

Ballin
( Clalide ) , né

à Paris l'an 1 6 1 5 , mort dans
la même ville , en 1678*
Cet Artifte, qu’on peut met-
tre au rang des plus fameux
Sculpteurs que la France ait

produits
, étoit fils d’un Or-

fèvre
, dont il embraiTa la

profeffion. Ses Ouvrages
font moins précieux par la

richefle de la matière
,
que

par l’excellence du travail.

11 fit de tels progrès dans
fon Art, qu’âgé feulement
de dix-neuf ans

,
il fe trou-

va en état de compofer
, <Sc

de repréfenter fur quatre

grands baflîns d’argent
, les

quatre âges du Monde >

Ouvrages tels
,
qu’on n’en

avoit pas encore vu de fî

beaux , en ce genre. Le Car*

dinal Richelieu les acheta ,

& fit exécuter par le même
Artifte

,
quatre vafes à l’an-

tique. Sarrazin , Scuplteur

célébré
,

lui fit cizeler plu-

fieurs bas-reliefs d’argent ,

entr’autres
, les fonges de

Pharaon
, d’une exécution

admirable. Ballin avoit

fait en argent
,

pour le

Roi
,
des Tables , des Gué-

ridons
, des Vafes

,
&c.

d’une beauté ,
& d’une

Dij
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magnificence frappante^ ;

mais ces riches morceaux
turent faciifiés au bien pu-

blic
, dans un temps de

guerre. On voit de fe's Ou-
vrages dàns plufieuïs Egli-

fes de Paris , de meme qu’à

Saiiit 1-Denis , & à Pontoife.

îl a encore fculpté le Chef
de St Remy

,
pour Reims.

Il obtint après la mort de

Varin
,
la Direction du Ba-

lancier des Médailles & des

Mettons. De belles formes
,

un goût exquis, une corn-

pofuion élégante, un def*

iein correét
, un travail

fini ; c’eft ce qui caraéléri-

fe fes Ouvrages.

Balthazarini
, fur-

nommé Beaujoyeux
,
célé-

bré Muficien Italien ; vivoit

fous le Régné de Henri III,

Roi de France. Le Maré-
chal de Briflac

, étant Gou-
verneur pour le Roi en

Piémond ,
envoya ce Mu-

ficien au Roi , avec toute

la bande de Violons, dont

il étoit le Chef. La Reine

lui donna la Charge de fon

Valet de Chambre , & Hen-
ri III

,
à fon exemple , lui

accorda le même Emploi

dans fa Maifon, Baltha-

\arini fît les délices de la

Cour , & fut en grande re-

commandation
,
tant pour

fon habileté à jouer du vio-

lon *
que par fes inventions

B À
de Ballet

, de Mufique , de
Feftins & de Repré Tenta-
tions. Ce fut lui qui corn*

pofaen 1 581 ,
le Ballet des

Noces du Duc de Joyeufe >

avec Madcmoifelle de Vau*
demont , foeur de la Reine ;

Ballet qui fut repréfenté

avec une pompe extraordi*

naire. On l’a imprimé fous

le titre de Ballet Comique
de la Reine ^ fait aux Noces
de Monfeur le Duc de

Joyeufe & de Mademoiselle
de Vaudemont*

Balustrade. On donne
ce nom

, à un rang de plu-

fieurs petites Colonnes ou
Pilaftres

, ornés de moulu-
res qui fervent d’appui aux
Fenêtres

, Balcons
, terraf-

fes $ ou de Clôtures
, com-

me à quelques Autels.

Baluflre fe dit quelque-

fois dans le même fens que
Balufl,rade ; mais ,

plus or-

dinairement
,
pour lignifier

en particulier les Colonnes
ou Pilaftres qui forment la

Baluflrade

Balzac ( Jean Louis

Guez de
) , né à Angoulêfne

l’an 1 , reçu à l’Acadé-

mie Françoife en 1634 *

mort en 16J4. Poète Latin.

Balzac pàfla pour l'Hom-
me de France le plus élo-

quent , & pour le Reftau-

rateur de la Langue Fran-

£oife $ mais aujourd’hui
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Ton ftile nous paroît am-
poulé. Il a fait des vers

dignes des fiécles de la plus

pure Latinité. On eftime

que fes Poéfits Epiques 6c

fes Elegiaque's font les plus

parfaites 3 6c l’on donne ,

entre fès Epiques
,

le prix

à fon. Chrifl victorieux ; 6c

entre fes Elegiaques
, à fon

Amynte . Balfac a témoi-

gné fon vif amour pour les

Belles-Lettres, 6c pour les

progès de l’Eloquence , en

fondant un prix que Mef-
fleurs de l’Académie Fran-

çoife adjugent de deux en

deux ans à l’Orateur qui a

le mieux réuffi dans le dis-

cours dont le fujet eft pro-

pofé.

Bamno chad e. On ap-

pelle ainfi des Tableaux où
le Peintre a re pré fente des

Scènes gaies 6c champêtres 3

des Foires , des Tabagies >

6c autres Sujets réjouiiTans.

i

L’étimologie de ce mot
vient de Bamboche

, Artifte

célébré
,

qui a Traité ce

genre de Peinture
, avec

beaucoup de fuccès, Vaye^
à VArticle fuivant .

Bamboche
( Pierre de

Eaar dit ) , Peintre né en
J 613 à Laar , village pro-

che de Naarden en Hol-
lande

, mort à Harlem l’an

1675. Le furnom de Bam-
ijQcJix lui fut donné à, caufe

B A ff
de la flnguliere conforma^,

tion de fa figure. Bambo --

che étoit né Peintre 3 dans^

fa plus tendre enfance
, oit

le trouvoit continuellement:

occupé à deffiner ce qu’il

voyoit
3

fa mémoire lui

repréfentoit fidèlement les

objets qu’il n’avoit vûs.

qu’une feule fois 6c depuis

long-temps. 11 étoit d’una

grande gaieté
,

rempli de
faillies

,
6c tiroir partie de

fa difformité
,
pour réjouir

fes amis le Poïi[fin , Clauds
le Lorrain y Sandrat , 6cc*

fou vent il fe dcguifcit en
finge

,
6c fous la figure d’au-*

très animaux. C’ctoit un
vrai Farceur ^ mais étant

parvenu à Page de foixanta

ans, fa faute s’affoiblk
, 6c

de la joie la plus vive , il

paffaà la mélancolie la plus

noire. Ce Peintre fut furpri?

avec quatre autres
, man-

geant de la viande en Ca-
rême 3 par un Eccléfiafti-

que
,

qui les réprimanda
plufieurs fois , Sc les me»,

naça de l’Inquifitiom. Enfiâ

cet homme zélé les iaffa
,

6c Bamboche aidé des au-
tres qui étoient avec lui ,

noyèrent le Prêtre. Les re-

mords que ce crime lui cau-
fa

,
joints à quelques petites

difgracesquil eutà efîùyer*

le firent déterminer à fc

donner lui-même la mort,*

Dii]
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il fe précipita dans un puits.

Son fïere puîné
,
complice

<îu même crime
,

peidit la

vie en partant un torrent.

L’on remarque que les

autres périrent aufïi par

l’eau. Jean & André Botli

en étoient. Bamboche n'a

traité que de petits Sujets >

ce font des Foires ,
des Jeux

d’enfans ; des Chartes ; des

Payfages ,
des Marines ;

&c. Il a peint ,
avec beau-

coup de force, d’efprit, &
de vérité. Son Pinceau eft

,

en même temps ,
ferme &

moelleux. Ses Defleins font

aufii très - recherchés , Sc

ordinairement à la San-

guine. Le Roi& M. le Duc
d’Orléans

,
pofïcdent pîu-

fîeurs Tableaux de ce Pein-

tre ; on a gravé d’après lui.

Il a gravé plufîeurs Eflam-

pes à l’eau forte.

Bandelette, petite

bande ou moulure plate ;

qu’on appelle autrement

réglé. Telle eft la moulure

qui couronne PArchitrave

Tofcan & Dorique. On la

nomme aurti Filet , ou Lif-

tel
, fuivant la place quelle

occupe.

Bandinelli ( Baccio ) ,

Sculpteur <Sc Peintre , né à

Florence, en 1487 >
mort

dans la même ville en 1559.

Bandinelli s’adonna d’abord

tout entier à la Peinture s

B
mais quoiqu'il fut un granc!

Dertinatenr 5 le défaut de
coloris fit que fes Tableaux
furent toujours très-mal re-

çus. Il réuflit mieux dans la

Sculpture ; Les morceaux
qu'il a faits dans ce genre k

Rome & à Florence
, font

très-eftimés. Les Deffeins

de cet Artifte font dans le

goût de Michel Ange ; ce-

!

vendant ils ont moins de
îardierte & de fierté. Fran-

çois Salviati
, Peintre célé-

bré , apprit de ce Maître les

premiersElemens de fan Art-

Baptistaire. C’était y

anciennement * une petite

Eglife^ ou Chapelle , auprès

d’une grande Eglife ^ od
l’on adminiftroit le Baptê-

me, depuis que l'exercice de

la Religion Chiétienne fut

rendu public.

BarbadilloT AÏphonfe-

Jerôme de Salas ) * Poète

Efpagnol
, de Madrid 5

mort vers 1630 Ce Poète fe

diftîngua par fon génie ,
&:

fon érudition. Il a beaucoup

contribué à épurer la Lan-

gue Efpagnoîe
,

par l’éle-

gance & la douceurde fon

flile. Ses Comédies font

eftimées.

Barba us
( Maniéré ) ctt

Gothique. C’eft une ma-
niéré qui ne reçonnoît au-

cune réglé, qui n’eit dirigée

par aucune étude de l'An-
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tique , & dans laquelle on

ne remarque qu’un caprice

bas & qui n’a rien de noble.

Cette maniéré Barbare a

infeélé les Arts depuis 611

jufqua 1450 , temps , oii

l’on a commencé à recher-

cher le Beau dans la Na-
ture & dans les Ouvrages

des Anciens.

Barbaricaire. C’eft le

nom qu’on donne à ceux

qui dans la TapifTerie ,

emploient des foies de dif-

férentes couleurs pour les

repréfentations d’hommes
& d’animaux.

Barberin ( François
) ,

Poète
,
né l’an 1264 , à Bar-

berino dans la Tofcane. On
a perdu la plupart de fes

Ouvrages; mais fon Poème
qui a pour titre les Enfei-

gnemens dAmour a été con-

servé
, & Suffit pour faire

connoître les talens & le

génie que Barberin avoir

pour la Poéfie. A ne juger

de cet Ouvrage que par le

titre
, on auroit lieu de

Soupçonner qu’il eft dans

le genre du Poème de

VArt d'aimer--d’Ovide , &:

non moins dangereux à lire.

Cependant il n’y a rien de

plus Moral que cet Ouvra-
ge. Le Poète y donne des

préceptes de vertu , & en-

gage le Leâeur à maîtrifer

fes pallions. 11 y aune très-

. .

B A ff
belle Edition des Enfeigne-
mens d'Amour , imprimée à
Rome avec des Figures

, enk

16 40.
Barbiéri

, Peintre. Voy».

Guèrehin.
Bardes. On nomme ainfl

les premiers Poètes des Gau-
lois. Diodorede Sicile rap-

portequ’ils chantoient fur la

Lyre de petits Poèmes pour
louer les Bons

;
pour blâ-

mer les Méchans
;
pour inf-

pirer 1 amour de la vertu &:

l’horreur du vice.

Barlæus
(
Gafpard ) ,

Poète Latin
,
né à Anvers

en 1584 , mort en 1648*.

On remarque dans fes Ou-
vrages un génie élevé

, &
des penfées hardies. Mais
fon ftile n’eft point affez,

châtié; il manque quelque-

fois d'art & de méthode.
Il a fait des Pièces héroï-

ques ; des Epigrammes" *

des Eloges ; des Enigmes 3 .

3cc.

Baro ( Balthazar ) , de

Valence en Dauphiné , re-

çu à l’Académie Françoife

en 1 6 53 j mort en 1650,
âgé de 50 ans, Poète Fran-

çois. Le plus grand Ou-
vrage de Baro , 8c celui qui
lui a fait le plus d’honneur

eft la Conclufion d
3A(Irée ^

Roman que M. Durfé n’a-

voit pu achever avant fa

mort. Baro a fait auffi. des,

D iv
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Pièces Dramatiques qui ont

eu leur fuccès , & plufieurs

autres Poéfies , où l’on re-

marque du génie. Parmi
fes Tragédies v on doit di-

stinguer celle intitulée Par-
thénie.

B a roche ( Frédéric ) ,

Peintre
, né à Urbin en

, mort dans la même
ville en 1612.. Ce Peintre

trouva dans fa famille les

fecours qu il pouvoir déli-

rer pour fon Art -, fon pe-

re
,
Sculpteur

,
lui montra

à modeler
,

Sc il apprit de

fon oncle qui étoit Archi-

teéle , la Géométrie
, l’Ar-

ehite&ure & la Perfpe&ive.

Il reprélentoit fa foeur, pour
les têtes de Vierges , & fon

neveu
,
pour le Jefus. Le

Cardinal délia Roverç
y
prit,

fous fa protection , ce célé-

bré Artifte, qui n’avoit pour

lors que vingt ans , & l’oc-

cupa. dans fon Palais. Ce
Peintre fut empoifonné
dans un repas

,
par un de

fes envieux * les remèdes

qu’il prit , auffi-tôt , lui

fauverear la vie ^ mais il ne

recouvra point entièrement

fa fanté qu’il traîna languif-

fante jufqiià l’âge de 84
ans ; 11 ne pouvoir, travail-

ler que deux heures par

jour , ce qui lui fit refufer

plufieurs places honorables

que lui préfçntereiir le

B A
Grand Duc de Florence i

l’Empereur Rodolphe II
, &

Philippe II Roi d’Efpagne*

On rapporte qu’a Florence

,

le Duc François I. voulant

fçavoir le jugement que Ba-
roche porteroit des Ta**

bleaux qui ornoknt fon Pa-

lais
,
le conduifit fous l’ha-

billement de fon Concier-

ge , l’interrogeant & jouif-

fant du plaifîr de pouvoir

,

par un dehors Simple , met-
tre le Peintre à fon aife Si

s’entretenir librement avec

lui. Baroche a fait beau-

coup de Portraits & deTa~
bleaux d’hiftoire ; mais il

a fur-tout réuffi dans les Su-

jets de dévotion. Son ufage

étoit de modeler d’abord en

cire les Figures qu’il voulcit

peindre
,
ou bien il fai foie

mettre fes Eleves dans le$

attitudes propres à fon fü-

jet. Il a beaucoup approché

de la douceur & des grâces

du Correge
;

il Fa même
furpafie pour la corredion

du DefTein. Son coloris eft

frais
,

il a parfaitement en-

tendul'effet des lumieres;fes

airs de têtes font d’un goût
riant & gracieux. Il mon-
trok beaucoup de jugement
dans fes compositions. Il

ferok àfôuhaiter qu’il n’eût

pas outré les attitudes de-

fes figures , & qu’il n’eût

point trop prononcé les pan-
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ties (la corps. Au reftc ,

c’efl:

un des meilleurs Peintres

qui ayent exifté.Vannius eft

parmi fes Difciples celui

qui ale mieux imité fa ma-
niéré. On a des Defleins de

Baroche
, au paftel ,

à la

plume ,à la pierre noire 8c

a la fanguine ; l’on a gravé

; d’après ce grand Martre
,
&

- lui-même a fait plulïeurs

morceaux à^l’eau forte. M.
. Je Duc d’Orléans pofTede

i beaucoup de fes Tableaux
,

au Palais Royal.

Baron
( Michel ) ,

mort
I à Paris le 21 Décembre

1 1719 , âgé de 77 ans. Cé-

lébré Comédien
, Poète

François. Il étoit fils d’un

Acfcur
, 8c fe nosnmcjt

Boyron
\ mais Louis XIV

l’ayant appellé plufieurs fois

Baron
, ce nom lui efc refié.

Baron dès fa plus tendre

.
jeuneffe

, marqua fon talent

î? prodigieux pour l’action du
Théâtre

, dans une petite

Troupe que la Demoifelle
Raifin avoit formée fous le

titre de Comédiens de Mon -

fieur le Dauphin. Moîiere
l’attira dans celle dont il

etoit le Chef ; mais après
avoir joué avec les plus

grands applaudilfemens
,

jufqu’en 169
1 , Baron fe re-

tira avec une penfion de
mille écus

,
que le Roi lui

faifoit. Il palfa trente ans

B À ST
dans une vie privée , 8c re-

parut au bout de ce tems fur

la Scène
,
avec encore plus

d’éclat qu
v

auparavant. On
peut le regarder comme l’E-

fope, 8c le Rofcius de la

France ; il excelloit égale-

ment dans le Comique 5c

dans le Tragique. On ne re-

trouvera jamais un Baron y

parce que tant de talens ne

pourront être réunis dans la

même perfonne. La Natu-
re fembloit s’être épuifée eu

le formant ; il avoit unç

taille avantageufe y la

mine hante 5c fiere ; la

parole ai fée , k pronon-
ciation nette ,

5c d’une

grande précifion. Sa voix

étoit fonore , forte
,
jufte

5c flexible ; fes tons énergi-

ques 5c variés ; fes gelfes

précis 5c ménagés. Tout ex-

primoit en lui ,
fon vifage *

fon regard , fes attitudes*

fon filence meme. Il jouok
avec {implicite, mais avec

une fimplicité noble 5c ma-
jeftueufe. Que dire enfin ! il

n’étoit point Acteur-,!! étoit

Achille
,
Agamemnon , Pir-».

rhus
,
Cinna , 5cc. On rap-

porte que Baron impofok
filence à ceux qui trou-

bloient la Scène par leur

converfation, en déclamant

tourné du côté de ces impor-

tuns. La Bruyere lui repro-

che de ne point parler de
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la bouche

,
parce qu’en ef-

fet
,

il prenoit beaucoup
de tabac. Une Anecdote af-

fez remarquable, cft qu’il a

terminé ail mois de Septem-

bre 1719 fa fécondé carriè-

re , comme la première ,

par la meme Tragédie de

Rotrou dans le rcle de

Venccflas ; 3c la derniere

fois qu’il parut , il fe fentit

opprelfé par . fon afthme
,

8c s’arrêta fur ce Vers :

Si proche du Cercueil où je me
vois defeendre.

Le 21 Décembre fuivant

il mourut. A confiderer Ba-
ron comme Auteur ,

il s’eft

fait encore beaucoup de ré-

putation par fes Pièces Dra-

matiques. Celles confervées

au Théâtre
,

font YHomme
à bonnes fortunes YAn-

drictine , la Coquette , Co-
médies en cinq Aéfes. Il y
a quelques Pièces qui

,
fui-

vant plufieurs perfonnes
,

11e font point de Baron .

L ’Andrïenne
,
entr’autres

,

eft donnée au Pere de la

Rue ,
Jéfuite.

Barre ( Michel de la )

Muficien François ,
mort

dans un âge avancé vers

l’an 1748. Il fe fit un nom
par fon talent pour la Flûte

traverfiere , & par fes com-
pofitions. Nous avons de

lui le Triomphe des Arts ,

Ballet en cinq entrées 5
la

B A
Vénitienne

,
Comédie- Bal-

let en trois A&es& un Pro-

logue
} des Trio 3c des Duo

pour la Flûte.

Barre ; c’eft , en Mufi-

que , un trait tiré perpendi-

culairement
,
pour diftin-

guer les mefures. Le Frapé

doit fe faire fur la note qui

fuit immédiatement la Bar-

re.

Barreaux( Jacques

Vallée des )
Poète François s

V. Des-barreaux.

Bartas ( Guillaume 5a-

lufte du) Poète François,

né en 1545 au Bartas près

d’Auch ; mort en 1590* H
avoit beaucoup de facilité

pour verfifier ; mais fes Ou-

vrages fe fentent delà pré-

cipitation avec laquelle ils

étoient faits. On n’y trouve

aucune des qualités qui ca-

ra&érifent le bon Poète 5 on

pourroit même le mettre au

rang des hiftoriens, s’il avok

écrit en profe ; en effet >
il a

fuivi trop fcrupuîeufement

les faits 8c les temps de

rHiftoire ;
nulle invention,

nuis traits frappans ; fon

ftile eft ,
d’ailleurs ,

dur , 8c

fouvent obfcur. Cependant,

fon Poème intitulé la Se-

maine ,
ou la Création du

Monde ,
a eu en moins de

fix ans plus de trente édi-

tions , & plufieurs Auteurs

lui ont prodigué leurs Elo-
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ges. Ronfard fit préfeht d'u-

ne plume d’or à du fartas ,

difant qu’i/ avoït fait plus

dans fa femairie 3 que lui-

même dans toute fa vie. On
a encore de du Bartas , l'U-

ranie ; Judith ; le Triom-

phe de la Foi ; divers Son-
nets- ; les neufMufes ; les

Peres la Foi ; les Tro-

phées ; la Magnificence ;

Jonas ; la Bataille de Le-

panthr;la Vïttoire d
3

îvri ,& c.

Bàrthelemi de Saint

Marc ; Peintre ,
né en 1465?,

dans la terre de Savignagno
près Florence,mort en 1 5 1 7.

I

Côme Rofelli lui enfeigna

le Mécanifme de la Peintu-

re ; ce fut dans les Ouvra-
ges de Leonard de Vinci

qu’il en étudia le génie. Ra-
phaël fit connoi fiance avec
ce Maître , à qui il montra
les régies de la Pcrfpe&ive
& dont il apprit celles du
Coloris. Banhdemi conful-

toit toujours la Nature. Son
Deffein eft correcft

, fes fi-

gures gfacieufes „ fon co-
loris doux & agréable. Ce
Peintre avoit la confcience
timorée 5 un fermon contre
les Ouvrages indécens

, le

détermina à faire jetter pu-
bliquement dans le feu tous
les Livres qui traitoient de
l’Amour profane

,
avec les

Sculptures
, les Peintures &

les Deffeins
, tant de lui 3
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que ceux qu’il pofTedoit

,

des grands Maîtres , ou il y
avoir des Nudités. On rap-

porte encore qu’il fe trouva

dans un Couvent
, oti des

Archers vinrent fe faifir

d’un Hérétique , & que îe

combat eau fé par cet acci-

dent, l’ayant rnis dans un
grand danger , il fit voeu

s’il en fortoit
,

de prendre

l’habit de Dominicain , ce

qu’il exécuta peu de temps

après. Ses principaux Ouvra-

ges font à Rome & à Floren-

ce. Le Roi pofTede deux de

fes tableaux. On a grava

plufieurs morceaux d’après

lui.

BartkolOme’ Breenberg,

Peintre & Graveur , né à

Utrecht
, vers l’an r^2o,

mort en 1 660. Cet admira-

ble Payfagifte a orné fes ta-

bleaux de magnifiques Vues
& de belles Fabriques qu’il

avoit deflinées pendant fon

féjouren Italie. Il peignoir

ordinairement en petit
j
c’eft

le genre qui lui étoit pro-

pre. Ses figures font d’une

élégance & d’un fvelte ad-

mirable
3 il a eu auffi un ta-

lent fingiilier pour les ani-

maux. On remarque deux
maniérés bien oppofées dans

lesOu-vi âges àzBanholoméî
la première eft noire & dé-

fagréabie
,
par l’emploi de

mauvaifes couleurs 5 la fe-
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conde eft brillante & gra-

cieufe. Ses Defleins font

très-précieux pour les Ama-
teurs

,
qui y retrouvent tout

ce qu’on admire dans Tes ta-

bleaux. Le Roi & M. le Duc
d’Orléans ont quelques ta-

bleaux de Bartholomê . Ce
Peintre a gravé , à l’eau for-

te , une fuite de petits Pay-

fages
,
qui font fort rares

,

& eftimés des connoiffeurs.

On a aufli gravé d’après lui.

Son Difciple eft Goffredy J

qui fa égalé par fa touche

legere & fpirituelie , mais

qui lui eft bien inférieur

pour le coloris.

Bartolet Flameel ,

Peintre, né à Liégc en 161 1,

mort dans la même ville en

1675 > Chanoine delà Col-

légiale de Saint Paul. Bar-

t©let
, Eleve de Jacques Jor-

daans , vint à Paris , fut élu

Académicien , &: le même
jour, Profefleur. On peut

connoître le goût & les ta-

lens de ce Peintre
,
par l’en-

levementdu Prophète Elie,

qu’il a repréfenté dans le

Dôme des Carmes Déchauf-

fés à Paris ; il a fait aufli

une adoration des Rois
,
que

l’on voit dans la Sacriftie

des Grands Auguftins , & un

beau plafond aux Thuille-

ries.

Base. Ce terme lignifie

tout membred’Architedure,

qui fert d’appui à un autre 5

B A U
mais on l’emploie partial* r

liérement pour défigner la

partie inférieure de la Co-
lonne &: du piédeftal. On
nomme aufli laBafe de la co-

lonne Spire. Les Bafes font

différentes,fuivantles divers

ordres d’Archite&urc. On
appelle Bafe en terme de

Peinture > la fuperficie fur

laquelle les piés d’une figu-

re font pofés.

Basilique. C’étoit , chea

les Anciens un magnifique

Edifice , avec portiques, ai-

les , tribunes & tribunal, od
l’on rendoit la Juftice. Dans
la fuite on a donné ce nom 9

aux grandes falles des Cours ;

Souv eraine s
,
ou lePeup 1e s’af>

fembloit ; depuis , ces falles

fpacieufes ont fervi d’Egli-

fes aux Chrétiens. Il eft mê-
me arrivé que la plupart des

Eglifes ont été bâties fur le

modèle des Bajiliques, pour
quoi elles en ont confervd

le nom : enfin , on appelloit

Bafiliques , les Eglifes de

Fondation Royale , & celles

qui étoient particuliérement

deftinées pour conferver les

Reliques & honorer la Mé-
moire des Martyrs. Voyeç
Egtife.

Bas-Relief , ou bafie-

taille. O11 appelle ainfî un
Ouvrage de Sculpture

,
qui

a peu de faillie , &; qui eft

attaché fur un fonds. Lor£

que dans le Bas-Relief il y
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t des parties Taillantes &
prefque détachées , on les

appelle Demi-Boffes. Tes

fojets des Bas-Reliefs ne

font point bornés > on y
peut repréfenter des mor-

ceaux d’Hiftoire , des or-

nemens -, des fleurs ,
Sec.

' Voyz^ Relief

B a s s a n ( Jacques du

Pont, connu Tous le nom
de) Peintre, né en 1510

dans la ville de Baffano ,

fituée dans les Etats de Ve-

nife, mort à Venife en

s 591. La ville ou il prit

naiflancc lui donna Ton

nom. Son pere , François

Bajfan, lui avoit donné les

premiers principes de Ton

An 5 mais les Ouvrages

du Titien & du Parmefon >

& furtout , l’étude de la Na-
ture

,
développèrent Tes

heureux talens. Jacques

Baffan , retiré dans Ta pa-

trie ,
lieu champêtre

> s’a-

donnoit à Limitation du
Payfage & des Animaux 5

il entendoit auffi très-bien

i’Hiftoire. La connoiflance

qu’il avoit des Belles-Let-

tres , lui fournifloit de

beaux fujets en ce genre.

Ce célébré Artifte a man-
qué fouvent de noblefle &
d'élévation dans Tes idées,

pn delireroit
, dans Tes Ou-

vrages
, plus delegance ,

de* Draperies d’ua meilleur

1 A ti

goût, enfin plus de génie $

mais aucun Maître ne la
furpaffé pour la vérité qu’il

dorinoit aux différens ob-

jets de Tes Tableaux. Son
pinceau eft ferme & pâteux,

il y a beaucoup de hàr-

diefle 8c de franchife dans

Tes touches 5 Tes couleurs

locales font bien enten-

dues , fes carnations font

vraies ; il réufliflbit parfai-

tement dans le Payfage 8c

dans le Portrait. Il a repré-

Tenté beaucoup de fujets de

nuit. Il trouvoit tant de
difficulté à peindre les

mains & les piés
,
que ces

parties font fouvent ca-

chées dans fes Tableaux ,

mais fans affe&ation. An-
nibal Carrâche étant venu
voir le Baffan, fut telle-

ment féduit par la repré-

fentation d’un Livre que ce

Peintre avoit fait fur le

mur
,

qu’il alla pour le

prendre. Cet excellent Ar-
tifte aimoit la Mufique

, 8C

s’amufoit auffi au Jardi-

nage. On rapporte que par-

mi les'Simples qu’il culti-

voit ,
il mettoit des figu-

res de ferpens & d’animaux*

repréfehtés avec tant d’art

,

qu’il étoit difficile de ne
point s’y laiffer tromper
plufieurs fois Ce Peintre a
fait un nombre prodigieux

de Tableaux qu’il faifoiç
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vendre par des Marchands

,

& qui fe font répandus dans

toutes les parties de T Eu-

rope. Le Titien en faifoit

un tel cas
,
qu’il en ache-

ta plufieurs. Les Dedans
de jBaJJltn, font

,
pour la

plupart» heurtés 8c indécis ;

on le rcconnoît à Tes figu-

rer ruftiqués 8c à une ma-
niéré d’ajuftement qui lui/

eft propre. On voie plu-

fieurs Tableaux de ce Maî-

tre dans le cabinet du Roi,

au Palais Royal & à l’Hô-

tel de Touloule. On a gra-

ve d'après lui. Il a laide

quatre fils, François, Lean-

dre
,
Jean-Baptifte & Jero-

me Bcijjan , qui tous ont

été Tes Elevés. Les deux

derniers fe font bornés à

copier 8c à multiplier les

tableaux de leur pere. Ses

deux autres fils font plus

eftimés.

B a s s a n ( François
)

,

Faîne des enfans de Jacques

BajJ'aii & celui qui l’a le

plus approché 3 il mourut
à Venife en 1^94, âgé de

44 ans. Ce Peintre avoit

des talens fupérieurs. Sa

grande réputation le fit tra-

vailler dans le Palais Saint

Marc,- en concurrence avec

le Tintoret 8c Paul Verro-

nefe ; mais il avoit une hu-

meur mélancolique
,
qui fut

le tourment de fa vie 8c la

B A
caufe de fa mort ji! eroyoît
toujours qu’on vouloir at-

tenter à fa vie. Un jour
quon faifoit du bruit à fa

porte
, il s’imagina que des

Sergens venoient l’arrêter

,

8c fe précipitant aufiî - toc

par la fenêtre de fa cham-
bre

,
il fe brifaia tête con-

tre le pavé 8c mourut fur

le champ.
B a s s a n ( Leandre

) ,

Peintre , mort à Venife en

1613 > âgé de 6 $ ans. Il

étoit le fécond fils de Jac*4

ques Bajfan . Ce Peintre

avoit moins de génie que
François fon frere, pour
les fujets d’Hiftoire , mais
il réuffit parfaitement dans

le genre du Portrait auquel

il s’adonna. L’Empereur
Rodolphe II fut fi fatis-

fait de plufieurs de fes Ta-
bleaux

,
qu’il lui fit pré*

fent de fon Portrait en

Médaille d’or
,

8c le Doge
de Venife le fit Chevalier

de Saint Marc pour l’avoir

repréfenté à fon gré 3 c’eft

pourquoi 011 le nomme
quelquefois le Chevalier

Leandre , pour le diftin-

guer de fon pere 8c de fes

fr.eres. Il étoit , comme fon

frere , d’une humeur tné-*

lancolique 3 fa manie étoit

de croire qu’on vouloiè

l’empoifonner 3 mais le foin

qu’il prit de fe difîïpet , &



Ton goût pour la Mufiquc ,

jrmpêclierent qu’il ne fût

entièrement dominé par

fon tempérament fombre &
chagrin. Ses autres freres

avoîent au(Ti des foiblefl'es

naturelles
,

qui leur ve-

noient de leur mere ,
fu-

jette elle-même à de noirs

accès de folie.

Basse , Terme de Mu-
fique. On appelle ainfi la

partie ou régne le fon le

plus grave & le plus bas.

Baffe - continue , cette

partie , l’une des plus -ef-

Tentielles de la Mufique
moderne, a été mife en

ufage vers l’an 1600, par

Ludovico Viana
,
Muficien

Italien. Cette Baffe dépend

moins des régies que du
génie 6c du goût du Compo
fiteur ; elle confifte dans les

fons qu’on met au-delfous

des autres parties
,

(iiivant

ies routes que ces parties

obfervent. Son principal

mérite eft la variété
; il eft

fort ordinaire parmi les ha-
biles Muficiens

,
de faire

palier dans cette Baffe , le

deffein du deffus , l’air qu’il

exprime
, fon mouvement

,

en un mot, tout ce qu’il a

de particulier. Cette Baffe
s’exécute quelquefois avec
les accords chiffes au-def-
fus des notes

, fur l’Orgue,

kClavecin, &c. Elle fe

B A
joueaufli, (implement, fur

la Baffe de Violon , fur le

Ballon , &c.

Baffe figurée , eft celle,

qui, fous un même accord,

au lieu de s’arrêter far une
feule note, en partage la

valeur , en plufieurs autres.

Baffefondamentale. C’eft

le fon qui régne toujours

au- délions des autres par-

ties , & qui forme , avec le

tout ,
un accord parfait , ou

celui de la feptiéme. Cette

Baffe eft foumife aux loix

les plus étroites de la véri-

table harmonie. Elle doit

procéder par des intervalles

confonans, & fervir de fon-

dement à tout l’édifice har-

monique.

Baffe contrainte . Voye^
au mot Obligato.

Baffe chiffrée . Chiffrer la

Baffe y c’eft mettre au-def-

fus des notes , des chiffres

par lefquels on indique les

accords qui y répondent.

Il n’eft pas befoin de chif*

frer la Baffe continue ,

quand on n’emploie pour
accord que la tierce

, la

quinte & l’o&ave
;
parce

que c’eft l’harmonie ordi-

naire que les Inftrumens

touchent fur chaque note

de la Baffe ; mais lorfque

le Compofiteur fait ufage

de la fixte
, de la quarte ,

du triton , de là quinte di«*
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minuée& fuperflue , ou de

quelques autres diffonnan-

ces , il faut les marquer
avec les confcnnaiices qui

les fauvent. Quand il n’y

a ni bé mol ,
ni dièze à

la cîef
, en fe fert du dièze

& du bé-mol
,
pour défîgner

la tierce la fîxte majeu-
res ou mineures ; s’il y a

des dièzes &: des bé-mols

à la clef, on fait ufage du
fcé-quarre

,
pour marquer

que l'accord Ventre au na-

turel
;
pour les accords di-

minués , on barre le chiffre;

ainfi un 7 barré , marque
la feptiéme diminuée ; un
x barré joint à un chiffre

, à

un 7 par exemple , fert à

défîgner une feptiéme fu-

perfiue.

Basse de Viole. Infini-

ment de Mufique à fept

cordes,dont la plus groffe, à

vuide,eft à l’uniffon du la du

xavalement des Clavecins.

Basse de Violon. Inf-

trument de Mufique à cor-

des. C’eft un Violon qui par

la groffeur de fa forme , a

perdu du coté du brillant

des fons > pour gagner du

côté des tons graves. On
l’emploie à faire la Baffe

dans les Concerts. Cet In-

finiment eft compofé de

quatre cordes ,
dont l’ac-

cord , à vuide, eft de quinte

en quinte, La quatrième ou

fl A
derniere fait un fol ; lâtrdi*

fiéme un re ; la fécondé un
1a. ; & la première

, autre-

ment la chanterelle
, un mu

L’on peut remarquer qu’un
même doigt

, touchant les

deux cordes prochaines, à

fçavoir la quatrième & la

troifîéme
, la troifiéme &

îa deuxième
, ou la deuxiè-

me & la chanterelle
, fait

toujours la quinte fur tous

les endroits de la touche.

Basse-Contre. Voycï
Clef > Voix

.

Basse-Taille. Voye{
Clcf9 Voix .

Basso concertante. C’eft

la Baffe concertante
, otl

Baffe du petit Chœur.
Basso ripieno . C'cft la

Baffe du grand Chœur.
Basson. Infiniment de

Mufique
,
à vent. On a auffi.

nommé cet Infiniment Fa-

got
,
parce qu’il eft cornpo-

fé de deux morceaux de

bois, qui font liés & com-
me fagotés enfemble. Cet
Infiniment fert pour les

bafTes ; on l’emploie prin-

cipalement
, & avec luccès

,

pour accompagner les voix

& le Haut-bois , dont il eft

la bafTe naturelle. Le Bafj'on

a plufîeurs clefs pour les

trous j auxquels les doigts

ne pourroient atteindre. On
en joue au moyen d’une

anche
,
qui s’avance en

faillant
?
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Taillaiit , & placée fur un ca-

nal ui communique au côté

de rinftrumenu.

Baston. C*eft un orne-

ment d’Architeéfure , au-

trement appelle Tore > ou

Bofel y qui eft fculpté en

forme d’anneau ,
8c dont on

fe fert pour orner la bafe

des colonnes.

Bataille. C’eft le nom
qu’on donne à un Tableau ,

donc un combat fait le

fujet. Peintre de Batailles ,

eft celui qui s’adonne par-

ticuliérement à cette forte

d’Ouvrage. Il faut que dans

une compofition de ce gén-

ie ,
il paroiffe beaucoup de

feu 8c d’a&ion dans les

figures ,
8c dans les che-

vaux ; c’eft pourquoi on y
doit préférer une maniéré

forte 6c vigoureufe , des

touches libres , un goût

heurté j à un travail fini ,

à un pinceau délicat , à un

Dcffeiii trop terminé.

Battfmint. Terme de

Mufique. Voye£ Ribattuta.

Battre là Mesure.
C’eft la diftinguer par un
mouvement de la main ou
du pié. Il y a des Mefures

qui fe battent à deux , trois *

îc quatre temps. Les dé-

*rés du mouvement dépen-

lent du cara&ere de l’Air,

:

énoncé par les chiffres , 8c

luelquefois par les mots

i
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Italiens ou François

,
qui

font à la tête du morceau
de Mufique. Voy. Mejure .

Battuta
, en François

Mtfure. Ces mots
,
à Bat

*

tuta c’eft à-dire
, de Me-

fure j font marqués parles

Muficiens Italiens
,

pour
avertir qu’il faut recom-
mencer à battre également*

Ce qu’ils mettent d’ordi-

naire après leur réciratif,

qui eft un chant où Fou
déclame plutôt qu’on ne

chante
,

8c dans lequel on
nobferve prefque point de

mefure.

Baudius ( Dominique)

,

né à Lille en Flandres
,
le

8 Avril 1561 ,
mort à Lei-

den en 1613, Poète Latin.

Baudius ne fit pas fa feule

occupation de la Poéfie
j

il étoit encore habile Ju-

rifconfulte
,
8c remplit avec

diftindtioti la Chaire de

Profefleur d’Eloquence à

Leiden. Ses vers ont été

recueillis en un feul corps >

il a fait des Odes , des

Elégies y des Pièces Epi-

ques
, des ïambes

,
6cc. Il

mérite des éloges pour fes

Poéfies, où l'on remarque
de l’imagination 8c des fen-

timens élevés*

Baudouin 8c Baut i

Peintre. Voye{ à l'Article

deBoth .

BayOcHe’ ( trait ou corn-

E
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tour) ,

c’eft-à-dire
,

qui

"n eft pas couché nettement -,

qui eft indécis. Ce terme

eft peu ufité.

B au R (Jean-Guillaume),

Peintre & Graveur
,
né à

Strafbourg en 1 6 1 o , mort
à Vienne en 1640 » Il fe

mit fous la difeipline de

Frédéric Brendel
,
Peintre

,

qui travailloit à de petits

Ouvrages à Gouache. Baur

fuivit le goût de fon Maî-
tre

, & peignit aufli à Goua-
che fur veiin. Ce célébré

Artifte a parfaitement tou-

ché le Payfage
,
8c a rendu

FArchitecture avec tout

Fart poffible. Les fujets or-

dinaires de fes Tableaux
,

font des Vues, des Procef-

fions , des Marches , des Ca-
valcades , des Combats ,

des

Tempêtes. On remarque ,

dans fes Ouvrages, beau-

coup de feu
,
de force & de

vérité. Ses figures font pe-

tites 8c un peu lourdes

,

mais elles paroilfent en

mouvement
,
8c ont une ex-

prefion finguliere
;
fa tou-

che eft légère 8c très-fpiri-

tuelle. Il deffmoit mal le

nud. Baur a gravé d’une

pointe extrêmement fine 8c

avec 'beaucoup de légèreté

8c d’efprit. Ses Estam-
pes font en très - grand
nombre

, 8c les Sujets

très - variés. On eftime

£ E
fur - tout fa fuite de M&*
tamorphofes 8c les Sujets

qu’il a tirés de l’Hiftoire

Sainte. On a aufii gravé

d’après ce Maître. Il a eu
pour Difciple François

Goubeau
,

natif d’Anvers.,

qui s’eft diftingué dans le

goût de Jean Miel 8c de

Bamboche.
Baut 8c Baudouin ,

Peintres. Voye{ à VArticle
de Botlu

Beau. Terme de Peintu*

re. Voye^ Choix .

Beauchateau ( François-

Mathieu Châtelet de ) ,

né en 1645 , Poète Fran-

çois. Il étoit fils du Co-
médien de ce hom. Le
petit Beauchateau parut

comme un Phénomène ,

avec des talens fi prodi-

gieux 8c fi précoces
,
qua

dès lage de fept à huit aus ,

il étoit plein d’érudition ;

il parloit pluficurs Langues,

8c faifoit des vers
,
prefque

fur le champ. La Reine

,

Mere de Louis XIV
, le

Cardinal Mazarin ,
le Chan-

celier Seguier^ 8c les pre-

mières Perfonnes de la

Cour ,
fe faifoient un plai-

fir de l’enfermer dans leui

cabinet
,

8c de lui donne]

un Sujet qu’il mettoit er

vers aufiî-tôt
,
& à la fatis

fadion de tout le monde
il n’étoit âgé que de on? 1
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4m<; ,

tbrfquil donna tm Re-

cueil de Tes Pôéfies „ intitulé

la Lyre du jeune Apollon 9

ou la Mufe naïjfante du

petit de Bcauchateau * dans

lequel il fait l’Eloge des Per-

fonôes les plus illuftres dé

ïon temps. Agé d’environ

1 3 ans il paffa en Angleterre

avec un Eccléfiàftique qui

changea de Religion.Crom-

M^el
,
pour lors Proteéïeur

de l’Angleterre
,

retint le

jeune Poète à fa Cour pen-

dant quelque temps. Beau-
chateau pafia enfuite en

Perfe ,
avec le même Fram*

’çois qui l’avoit engagé à

quitter fon Pays 3 & depuis

<011 11a fçu aucune nouvelle

de lui.

B e a ütes fuyantes ou
pajfageres. Les Peintres ont

quelquefois àinfi nommé
ces traits fugitifs qui ne (ont

|>as attachés eflcntiellement

ta leurs fujets
, 8c qu’il faut

faifir dans le moment que
3a Nature les préfente. Tels

font les pallions de Famé ,

rimprefîïon caufée fur le

vifage par la vue d’un fpec-

ïacle fingulier
, &c. O11

ut aufîi appeller Beautés

paffageres > ces effets pi-

quans de lumière
,
produits

par l’arrangement fortuit

des nuages 3 ces feux du
tiel

3 ces tons extraordi^

B Ë Gt
narres , en un mot > toutes

ces variétés infinies que des

yeux attentifs remarquent
dans la Nature.

Beauvilliers ( François

de
) ?

Duc de Saint Aignan ^

de l’Académie Françoife

,

de celle des Ricovrati de

Padoue , & Proteéleur dé

celles d’Arles , né en 1607
mort le 16 Juin 1687,Poète

François. Ce Seigneur s’eft

diftingué par fa valeur 8c

par fon efprit. Il a fait quel-

ques petites Pièces dé vers *

répandues dans différens

Recueils. Il remporta le

f
rix fondé à Caen fur

Immaculée Conception*

Le Roi Louis XIV
,
qui

connoiffoit fon génie pour
la galanterie , le nom-
ma

,
quoique dans uts

âge fort avancé
, un des

Commaiidans du Caroufel

qui fut donné en 168 J ,

à la tête duquel étoit

Monfeigneur le Dauphin,
Ce qu’il y eut de fingulier

dans cette occàfion , c’eft

que le Roi nomma en mê-
me temps M. le Duc de
BeauvilUers fon fils, pour
être Gouverneur de Mon-
feigneur le Duc de Bour-
gogne.

Bebele ( Henri ) ,

Poète Latin , né à Jufting *

village de la Suabe , mort
Eij
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au commencement du XVIe

fiécle. Fils de pauvres La-

boureurs , il fçut fe pafi'er

des fecours de la fortune ,

Sc des Maîtres
,
pour orner

fon efprit ,
6c perfe&ioner

fes taiens. Les préjugés ne

le firent jamais rougir de

fon origine ; il la rap-

pelle , dans fes vers
, avec

une forte de fatisfaétion

,

peut-être même de vanité.

LîEmpereur Maximilien I

donna la couronne Poétique

à Bebele
,

6c ITJniverfité de

Tubingue le nomma Pro-

fefleur en Eloquence. Il

étoit gavant Jurifconfulte.

On a de lui des Difierta-

tions fur différens fujets
i

qui font honneur à fon éru-

dition. Ses Poéfies n’ont pas

Turbanité des Auteurs du
fiécle d’Augufte : mais elles

font le fruit d’une imagina-

tion vive, brillante, en-

|ouée. La pudeur a fouveut

a rougir de fes faillies. Sçs

Ouvrages poétiques font,

l’Education des jeunes Gar-

çons ; le Triomphe de Vé-

mus i le Sot , ou le Faux

Prophète
5

un Poème fur

Maximilien I $ un EiTai fur

l’Art poétique , 6cc. Ses

CEuyres ont été imprimées

in 4
0 à Stralbourg en 1

5

1 z,

fous le titre d’Opufcula Be-

belianav

Bec. En Archkeéturç on

B E
nomme ainfi le petit fileff

quon laifie au bord d’un
larmier qui forme un ca-
nal

,
6c fait la mouchette

pendante.

Beccafumi ( Domini-
que

) > nommé autrement
Micarin de Sienne

, Pein-
tre

, mort en 1549, âgé
de 6

5 ans. Ce fut un Bour-
geois de Sienne

, nommé
Beccafumi > qui fit appren-
dre le DelFein à Domini-
que

,
qu’il trouva un jour

appliqué à tracer des figu-

res fur le fable. Ce Pein-

tre fe rendit habile en peu
de temps

;
il s’appliqua d’a-

bord à copier quelques Ta-
bleaux d’après le Pérugin

,

6c alla à Rome , oii il étu-

dia les Ouvrages de Ra-

phaël 6c de Michel-Ange-
II a fait beaucoup de Ta-
bleaux à huile 6c à détrem-
pe i mais ce qui le fait le

plus connoîrre , eft l’Ou-

vrage du pavé de la grande
Eglife de Sienne. Domi-
nique étoit au fil fort bon
Sculpteur, 6c fçavoit cou-
ler les métaux II a gravé
en bois quelques-uns de fes

Defleins
, très-eftimés.

Bega ( Corneille
) , Pein-

tre , 6c Graveur , natif de
Harlem , mort en 1664.

Son pere étoit Sculpteur 8c

fe nommoit Pierre Béguin ;

le fils changea de nom,parce
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quil voulut mortifier Ton

perc , & ne point l’illuftrer

pat fes talens. Ce Peintre ,

Eleve de Vanoftade , en a

faifi la maniéré $ Tes Ta-

bleaux font recherchés , &
les Curieux de Hollande

fe plaifent à en orner leurs

cabinets. Corneille Bega
étoit amoureux d’une fille ,

qu’il ne cefla de voir quoi

quelle fût attaquée de la

pefte; la mort frappa l’A-

mant & la Maîtrefie du
meme coup. Le goût de ce

Peintre peut fe remarquer-

dans une Eftampe que M.
Chenu a donnée * d’après un
Tableau

,
qu’on nomme ,

le Peintre, ouïe Curieux.

Ce Maître n’a guères peine

que des Sujets bas , & des

Tavernes Sa touche eft

moelleufe fans fécheref-

fe. Ses gravures à l’eau

forte , font recherchées.

Elles fe trouvent réunies ,

& portent le titre de fon
Œuvre.

Belges, Poète François.

Voye{ Maire .

Bellay (Jean du ), Car-
dinal

, né en 1491 , mort à

Rome en 1^0 ,
Poète La-

tin. Ce Cardinal s’appliqua

i l’étude des Sciences
, &

principalement à la Poéfie ,

>û il le diftingua. Ce fut

ui , & le célébré Budé
,
qui

?Êifuaderent à François!
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de fonder le Collège Royal.
Il y a de lui

, une Epître

aux Etats de l’Empire, des

Elegies , des Odes , des
Epigrammes .

Bellay ( Joachim du ) y
natif de Liré, à 11 lieues

du Diocèfe de Nantes >

mort à Paris en 1 560 ,

â^é de $ y ans, La facili-

té &: l’aménité de fes Poé-
fies le firent furnommer
le Catulle François. Il étoit

en grande confidération à la

Cour de François I & de
Henri II. Le Cardinal du
Bellay 3 fon parent

, s etoit

démis en fa faveur de l’Ar-

chevêché de Bordeaux ,

mais il mourut avant dé
pouvoir en prendre poflef--

fion. On eftime
, fur tout,,

fes Sonnets , où l’on remar-
que du génie & de l'éléva-

tion *, il a fait auffi des Ele-

gies , .des Odes y des Epi--

grammes , &c.

Belle ( Etienne de la )

\

Delfinateur & Graveur , né
à- Florence en 1610 , mort
dans la même ville en 1 66 4.
Ce Maître prit du goût pour
la Gravure, à la vûe de
quelques Eftampes de Cal-
lot. Canta Gallina lui

montra , ainfi qua ce cé-

lébré Artifte , les premiers
principes de fon Arr. Il

acquit une maniéré d’eau

forte très- expéditive & d’uo»

E ai
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il grand effet que des Cu-
rieux

, & fur - tout , les

Peintres , le mettent au-

defiùs de Callot. La Belle

vint à Paris , où Henriet

,

oncle d’Ifraei Silvçftre,l oc-

cupa long-temps , ainft que
plufieurs Particuliers

, Sc

fur-tout , des Marchands.

Il fut chargé par le Cardinal

[Richelieu , de deffmer &:

dç graver le fiége &; la prife

d’aras
,
par l’armée du Roi

en 1640. Ce Maître retour-

na à Florence , où le Grand
Duc lui accorda une pen-

lion, & le choifit pour mon-
trer le Deffein au Prince

Cofme II fou fils. Il ne

profita pas long-temps de

ces avantages > fon travail

continuel avoir aheré fa

fanté , & le fit mourir dans

mi âge peu avancé. La ma-
niéré de ce Maître neft

point fi finie de Gravure
,

ni fi précife de Deflein
,
que

celle de Callot ; mais fa

touche eft des plus libres ,

des plus fçavantes , & des

plus pittorefques ; aucun ne
î’a furpaffé pour l’çfprit, la

fineffe & la légèreté de la

pointe. Il a généralement

négligé les pies & les mains
de fes petites figures

j mais

fes têtes ont une nobîefie

& une beauté de caraétere

qui enchante. La Belle a

réuffi également , à repré-

B E
Tenter des Batailles, dss

Marines
, desPayfages , des

Chaffes, des Ruines, des

Animaux
,
des Cartouches ,

& autres Ornemens. Soa
Œuvre eft très - confidéra-

ble.

Belle At) ( Remy ) *

Poète François > né à No-
gent-le-Rotrou , ville du
Perche, en 1518 * mort à
Paris en 1577. Ce Poète

fut furnommé par Ronfard^
le Peintre de la Nature

, à

caufe de la naïveté & des

grâces naturelles , avec ief-

quelles il larepréfentoit. Il a
fait une Traduction des Odes
d’Anacreon ; il a compofé
des Paflorales, Sc une Comé-
die , intitulée la Reconnue,

Berlin ( Gentil ), Pein-

tre
, natif de Venife , more

en 1501 , âgé de 80 ans. Il

eut pour Maître Jacques

Bellin fon pere
,

qu’il fur-

pafiâ bientôt. Le Sénat de*
!

|

Venife l’occupa dans la Salle,

du Grand- Confeit. Bellirt
j

fit auffi beaucoup d’Ouvrar ?

ges
,
la plupart à détrempe ,

qu’011 recherchoit avec em-
preflèment. On rapporte

;

que Mahomet II > Empe-
reur des Turcs, ayanr vit

de fes Tableaux , demanda
ce Peintre à la République

Vénitienne. Gentil partit

donc & remplit l’idée que

fa Haiiteffe avoit conçue d$
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Tes takns ; mais ayant re-

prcfcnté la Dccolation de

Saint Jean - Baptifte , le

Grand Seigneur remarqua

que la peau du cou dont la

tête venoit d''être féparée ,.

n’étoit point fuivant l’ejffet

de l.i nature *, 6c pour prou-

ver la jufteffe de fa critique,

il appella un Efclave qu’il

fît décapiter devant lui.

Gentil effrayé de ce Spec-

tacle , crut n ‘être point en

sûreté dans un tel Pays ; il

demanda fon congé fous

quelque prétexte. Le Grand
Seigneur lui mit une chaîne

dor au cou ,
6c le renvoya

av^c des préfens confidé-

rables ,
6c des Lettres de

recommandation. La Répu-
blique de Venife lui aflîgna,

à fon retour , une forte pen-

fion 5 6c le fit Chevalier de

Saint Marc.

Bellin ( Jean) , Pein-

tre, natif de Venife
,
mort

en i y 1 1
, âgé dç 90 ans. Il

étoit frere 6c difciple de

Gentil Bellin. Ce Peintre

fut un des premiers qui

peignit à huile
j

il fut obli-

gé ,
pour découvrir ce fè-

cret
, d’ufer de ftratagême.

Il s’habilla en noble Véni-
tien

, 5c trompant fous ce

dehors , Antoine de Mef-
fîne

,
qui ne le connoiifoit

pas
,

il lui fit faire fon Por-

trait
, & apprit par-là ce que

B E
ce Peintre cachoit avec beau-

cou p de foin 5 Myftere que
Bellin rendit' public. On*
voit encore des Ouvrages
de ce Maître à Venife II

eut la gloire d’avoir le Ti-
tien

,
& le Géorgien

,
pour

Difciples. Le Roi a fon

Portrait 6c celui de fon,

frere. Jean Bellin avoit un
mauvais goût de Defiein *

fes attitudes font forcées 5

il a été trop fervile imi-
tateur de la Nature > mais il

y a de la noblefie dans fes

airs de tête , 6c il a été

affez bon Ccîorifle dans

fes derniers Ouvrages. Ses

Sujets ordinaires étoient

des Vierges.

B e l l o c q ( Pierre
)

,

mort à Paris le 4 Odobre
1704 , âgé de ans 5

Poète François. On a dirde

cet Auteur, qu’il joignait

à une converfation agréa-

ble 6c enjouée
,
une phyfio-

nomie riante 6c des plus gra-

cieufe. 11 étoit ami de Mo-
lière 6c de Racine ; 6c c’eft

avec eux qu’il puifa fon

goût pour la Poéfie. Les

trois Pièces qui lui ont fait

le plus d’honneur
,
font, les

petits Maîtres
,
Satyre $ les

Nouvellifles 3 autre Satyre ;

6c un Poème fur l’Hôtel des

Invalides .

Belvei^ere. Ce mot , en
Italien

?
fignifie Belle-viU*

E m
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C'eR: , en terme d’Archi-

te&ure
, un Donjon ou

Pavillon élevé au-defTus

d’un Bâtiment. C’eft auffi

un petit cabinet fitué à l’ex-

trémité d’une TerrafTe, d’un

Jardin
, d’un Parc

,
pour

ÿ jouir , au frais
, de quel-

que beau point de vue.

Bembe
(
Pierre

) , né à

Venife en 1470, mort en

1 547 > Poète Italien 8c ta-

rin, Leon X le choifît pour
fon Secrétaire

, 8c Paul III

l’éleva au Cardinalat. Il a

beaucoup écrit en profe 8c

en vers. Son hiftoire de Ve*
nife lui a fait un honneur
infini. Le-jPoéme fur la^mort
de Charles fon frere

, la

meilleure de fes Pièces Ita-

liennes
, renferme des traits

de génie. On fçait l’eftime

que le célébré Fracaftor fai-

ioit de ce grand homme , &
que c’efi: à lui qu’il a ad relfe

Ton beau Poème intitulé Sy-
philis.

Bémol. On appelle ainfi,

en Mufiqüe
,
un fîgne acci-

dentel
,
qui diminue d’un

femi-ton la note au-devant
de laquelle il fe trouve,

Lorfque le Bémol , eft à

la clé , il agit fur toutes

les notes qui lui répondent,

dans le courant de l’air.

Bémol fenfihle . Voye{
feptiéme diminuée.

Benedette Caftigliône
,

B E
Peintre 8c Graveur, né $
Genes en 16 16 ; mort à

Mantoue en 1670. Il paffa

fucceflivement dans les Eco-
les de trois difFérens Maî-
tres ; Pagi lui donna les

premiers principes de la

Peinture ; Ferrari l’avança ;

& Vandyck le perfectionna*

Ce Peintie ne négligea rien

pour fe faire un nom célé-

bré dans l’Art qu’il exer-
çoit, Benedette fit des Etu-*

des furprenantes, d’après les

Ouvrages des grands Maî-
tres qui ont embelli Rome >

Naples, Florence, Parme
8c Venife ; il lailfa auffi

dans ces différentes villes ,

des preuves de fes talens.

Le Duc de Mantoue le fixa

auprès de lui ; il lui entre-

tenoit un CarofTe
, 8c lui

faifoit une penfion confi-

dérahle. Le Benedette avoit
un génie qui embrafloit

toutes les parties de la

Peinture
; il traitoit égale-

ment bien l’Hiftoire 9 le

Portrait & le Payfage ;

mais fon goût le portoit à

repréfenter des Paftorales,

des Marchés
, des Animaux;

8c perfonne 11e l’a furpaffé

en ce genre. La délicateffe

de fa touche
,

l’élégance de
fon deffein, la beauté de
fon coloris » 8c fur-tout , fa

parfaite intelligence du clair

obfcur
, rendent fes ta-*
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Heaux, d’un très-grand prix.

11 colorioit ordinairement

Tes De fie ins à huile fur de

gros papier j
ils font très-

xecherchés des Connoif-

feurs. Les principaux Ou-
vrages de cet excellent A r-

tifte ,
font à Genes, Le Roi

& M le Duc d’Orléans ,

poffedent de Tes Tableaux.

Le Benedette a gravé, à l’eau

forte
,
plufieurs Pièces

,
oii

il a mis beaucoup d’efprit

,

Sc de goût. On a aufli gravé

d’après lui. Scs deux fis ,

ïrançois Sc Salvator Cafti-

(
glione ,

ont été fes Difci-

:

pies ; mais bien inférieurs

, a leur illuftre pere.

Benezet ( Saint ) , Ar-

chitecte. On rapporte que
ce Saint * alors Berger * na-

tif d’Alvilar
,
proche d’A-

S

vignon , alla dans cette

Ville
, âgé feulement de

J i ans , Sc qu’il s’y dit inf-

pi ré du Ciel pour bâtir le

Pont d’Avignon
, ce qu’il

prouva
, ajoute-t’on , par

t des aérions merveilîéufes.

) Quoi qu’il en foit
,

il paroîr

* que ce fut lui qui condui-

1 nt cet Ouvrage
,

qui fut

I achevé dans i’efpace d’onze

années.

Binoit
, Sculpteur, de

i Loigni
, en Bourgogne ;

nort en 1704. Ce Maître
! -xcelioit dans les Portraits

;n dre» Il repréfema de
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cette maniéré, les principaux

Seigneurs de la Cour , Sc

reçut d’eux des étoffes ma-
nifiques , afin de les faire

gurer plus dignement. On
l’appelloit Benoît du Cer-

cle
,
parce que c’éroit l’ar-

rangement qu’il avoit don-
né à fes Perfonnages , dont
il fit un fpeélacle qui lui

attira beaucoup de monde
& d’argent.

Bensfrade ( Ifaac de),
né eh 16x1 à Lions

,
petite

Ville de la Haute Norman-
die

, reçu à l’Académie Bran-

çoife le 17 Mai 1674 ,

mort à Paris en 1691. Ce
Poète , habile Courtifan ,

eut jufqu’à douze mille li-

vres de penfions. fl fut
, du-

rant plus de vingt ans
,
pres-

que feul chargé de compo-
fer leç Ballets

,
qui faifoient

alors un des principaux amu-
femens de la Cour. Ses récits

étoient allégoriques
, Sc

convenoient également aux
perfonnages qui étoient re-

pré fentes
, Sc aux Princes

qui jouoient dans ces di-

vertiffemens. Benferade né.

>

toit point pour les grands
Sujets -, il a particuliérement

réuffi à faire des chanfions.

Ses Métamorphofes en Ron-
deaux

, n’ont point été

goûtées j on n’eftime que
YErrata

, qui compofe aufli

un Rondeau» On a de lui

,
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la Mort d'Achille ; Gufta-
phe ; Meleagre ; Cleopatre ,

Tragédies
*
Iphis & Iante 3

Comédie; les Fables d’Efo-
pe 9 en quatrains -, les Méta-
morphosés d'Ovide 3 en Ron-
deaux

, &c.

Beolcus ( Angélus ),

Poète Italien
, connu fous

le nom de Rusantes 9 natif

de Padoue, mort en 1541 ,

à 43 ans. Il eft le Scarron

des Italiens. Ce Poète

s’étoit étudié à recher-

cher ce qu’il y a de plus

grotefque
, dans les ge-

ftes & le langage des Villa-

geois
; il a fait des Comé-

dies
, dont le ftile

, comme
le fujet

,
eft bas & popu-

laire ; cependant ces farces

plaifent aux honnêtes gens

,

par la naïveté & la bonne
plaifanterie qui en font l’a-

grément. L’on remarque
,

même
, de la force & des

traits piquans
> dans fon lan-

gage trivial Ses principales

Comédies , font la Vacca-
ria ; YAnconitava ; la Mof-
chetta ; /a Fiorina ; la Pio-
vana 3 &c,

Blquarre. Ceft un li-

gne d’ufage dans la Mufi-

que , auquel on donne quel-

quefois la propriété du
dieze

; mais qui eft d’or-

dinaire employé pour re-

trancher le die^e ou le bé-

mol qui a paru auparavant
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fur la même note ; le Be-
qitarre fert

,
par conféquenr,

à remettre cette note dans

fon ordre naturel. Quand le

die\e ou le bc^mol font acci-

dentels
, un feul Béquarre

fuffît pour remettre la note

à fon élévation naturelle ;

mais s’ils font placés à la

clé , il faut alors autant de

Béquarres qu’il y a de no-

tes
,
qu’on veut dépouiller ,

dans le cours de l’air , du
dieçe ou du bé-mol.

Berceau. Infiniment de

Gravure. Voyeç Maniéré
Noire .

Bergeries. Ceft le nom
que l’on donne à des Poé-

fies
,

qui renferment les

avantures & les amours des

Bergers. Racan a fait des

Bergeries.

B E R g h e m ( Nicolas ),

Peintre & Graveur >
né à

Amfterdam en 1614, mort

àHarlem'en 1683. Son perc

fe nommoit Klaajfe ; 8c

Berghem 3 qui lignifie dans

la Langue du Pays Sauve-le%

eft un fobriquet qui lui eft

refté
, de ce que fes amis le

voyant dans un grand dan-

ger , fe difoient l’un à l’au-

tre Berghem. Cet excellent

Artifte eut plufieurs Maî-

tres
,
qu’il fnrpafia tous par

fes talens , & par l’éclat de

fa réputation. 11 avoit une

facilité étonnante dans le-
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xecutîon , 8c fembloit fe

jouer de la Peinture , cet

Art difficile 8c fouvent im-
praticable pour tant d’au-

tres. Le Château de Ben-

them, où il a paffé la plus

grande partie de fa vie ,

lui ofrroit des vues agréa-

bles 8c variées, qu’il deflï-

noit d’après le naturel : il

a peint auffi ce Château avec

fes environs v dans pla-

ceurs de fes Tableaux. Berg*

hem avoit un cara&ere

doux 8c timide ; fa femme,
d’une avarice extrême ,

s’emparoit de tout l’argent $

8c laillant à peine refpirer

fon mari , elle fe mettoit

dans une chambre au-def-

fous de lui
, 8c frappoit

fouvent au plancher pour
l'empêcher de s’endormir

l’animer au travail. Berg-
hem eft un des plus grands
Payfagiftes. Ses Ouvrages
font admirables par la ri-

cheffie 8c la variété de fes

coin polidons
,
par la vérité

& le charme de fon colo-

ris
,
par la liberté 8c l’élé-

gance de fa touche
,
par des

effets piquans de lumière
,

par fon habileté à peindre
les Ciels ; enfin

,
par Part 8c

l’efprit avec lequel il a def-

finé les Animaux. Le Pvoi

a deux Tableaux de Berg

-

Oxi a gravé d’après
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ce Maître ; il a lui-même
gravé à l’eau forte des Ani-

maux , 8c quelques Payfa-

ges.

Bernard (Catherine) a

née à Rouen ,
de l’Acadé-

mie des Ricovrati de Pa-
doue

,
morte à Paris en

1711. Cette Dcmoifelle cul-

tiva
,
avec fuccès

,
fon goût

pour , la Poche-, elle rem-
porta le prix d’Eioquence de

î’Académie Francoifc } â:

peu de temps après ,
elle

fut couronnée , trois fois ,

dans l’Académie des Jeus
Floraux de Touloufe. Nous
avons d’elle deux Tragé-

dies , Lacdamic 8c Brutus 3

applaudies dans leur temps »

des vers adreffés à Madame
la Chancelîiere j d’autres à

Madame la Princeffie de
Conti , un Placer au Pvci

,

l’Epitaphe de Madame
d’Heudicour

,
une imita-

tion du Pfeaume Laudate

Dominum de Cœlis , outre

quelques Pièces fugitives

répandues dans différens Re-
cueils

,
qui lui font encore

beaucoup d’honneur. Elle

a compofé deux Ouvra-
ges , en Profe , fous le titre

de Nouvelles ,
qui font efli-

més.

Berna rdi ( Jean ) , Gra-

veur en creux
,
né à Caftel-

Bologncfe , mort en 1 555 ^
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âgé de 60 ans , à Faenza

,

ville d’Italie. Ce grand Ar-
rive cft le premier des Mo-
dernes cjui ait fait des
Ouvrages (comparables à
te que les Anciens nous
offrent de plus beau en
ce genre. PJufieurs Prin-
ces de fon temps

, {'hono-
rèrent de leur protection
Si lui firent; des préfens cou-
fidérabîes. Le Cardinal Ale-
xandre Farnefe

, fut un de
jfes plus zélés Protecteurs.
Ce Graveur a beaucoup tra-
vaillé à de grands fujets , fur
des criftaux qu’on enchaf-
ioit enfuite dans des Ouvra-
ges d’Orfévrerie.

Bernier
( Nicolas ) ,

Muficien François , né à
Mante-far Seine en 1664,
mort à Paris en 1734. Ber-
nier a rempli fucceffive-

ment la place de Maître de
Mufique de la S.te Chapelle

,

Si celle de la Chapelle du
Roi. M. le Duc d’Orléans

,

Regent du Pvoyaume
,

efti-

moit Bernier & l’honoroit
de fes bontés

; c’e/t à lui

que ce Prince s adreffa pour
revoir fon Motet de Lan-

da
^

Jerufiilan Domïnum ,

quilavoit compofé à cinq
parties

, animé par l’Empe-
reur Léopold qui lui avoir
envoyé le même Motet de
ù compofition. Un jour ce

B E
Prince

, impatient de fçar
voir ce qu’on penfoit de l'a

Mufique
, fut chez Bernier 3

monta avec précipitation

dans (on cabinet , ou *au

lieu de ce Muficien , il

trouva l’Abbé de la Croix

,

qui marquoit les endroits

défectueux de fon Motet

,

Si avec qui il caufa quel-

que temps fur fes remar-
ques

3
puis il defeendit dans

une falle baffe ou Bernier

étoitàtabîe, fe réjouiffant

avec plufieurs de fes amis.

Le Muficien fut fort inter-

dit de l’arrivée du Duc
d’Orléans , qui lui fit de
vifs reproches de ce qu’il ne

fe donnoit pas la peine d’e-

xaminer par lui-même l’Ou-

vrage dont il l’avoit chargé.

dernier a compofé un
grand nombre de Motets ;

mais il eft fur - tout con-
nu par cinq Livres de

Cantates à une & deux
voix

, dont les paroles font

en grande partie de Rouf-
feau & Fuzellier. Il a fait

auffi la Mufique de quelques

divertiffemens
,
appelles les

Nuits de Sceaux
,

outre

quelques Airs ferieux & à

boire. Bernier étoit fçavant

dans fon Art; mais on lui re-

proche fon affectations faire

pafîerlemême tour de chant,

dans 5 ou 6 tons différais.



B £
Bernin (

Jean-Laurent

,

furnommé le Cavalier ) ,

Peintre, Sculpteur 6e Archi-

te<ftc, ne à Naples en 1598,

mortàRorfte en 1680. Iî fut

de fon vivant,dans une telle

réputation
,
que Louis XIV

le fît venir à Paris en 1 66 ? ,

pour travailler au Defîein

du Louvre > mais la France

poffedoit alors un des plus

beaux génies qu'il y ait ja-

mais eu pour l’Architeéture,

cetoit Claude Perrault ; en

préfera les defTeins de ce

dernier à ceux du Cavalier

Bernin ; cependant le Roi

voulut avoir fon Portrait

! de la main de cet illuftre

Artifte }
toute la Cour ad-

mira fes rares talens , 6c fâ

. Majefté fîgnaîant fa mâgni-

îcence à fon égard , lui

lonna une gratification de

trinquante mille écus ,
une

Ipenfion de fix mille livres ,

X fon Portrait enrichi de

1 liamans : on lui rembourfa,

t tailleurs , les frais de fort

oyage ; 6t ceux de fon fé-

our en France furent fixés

1
cent francs par jour. Le

ape Urbain VIII avoit

ufiî une eftime particü-

ere pour le Bernin ; il

honora du titre de Che-
1 alier

,
6c le combla de fes

• ienfaits. Cet homme céle-

re a embelli Rome de plu-

surs
fc

monumens
,
qui font
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Ladmiràtion des Connoif-
feurs. Ses principaux Ou-
vrages , à Rome

,
font } le

Maître-Autel
, le Taberna-*

cle 6c la Chaire dans l’Eglifib

de $t Pierre ; les Tombeaux
d’Urbain VIII 6c d’Ale-

xandre y il
, îa Statue Équef.

tre de Conftantin
,

la Co-
lonnade qui environne là

Place de l'Eglife de St Pier-

re , la Fontaine de la Place

Navonne. IîafaitauPî cônf-

truire le magnifique Théâtre
de Parme. En France on voit

de ce célébré Artifte
, le

Bufte du Roi dans la falle de
Venus

,
6c la Statue Equef-

tre de Marcus-Curtius
, au-

delà de la pièce des Suifles ,

6c prefque dans le bois à
Ver fai lies. Le Cavalier

Bernin éto it auftere dans feS

mœurs 6c dans fon cara&ere.

Pour fes Ouvrages
,

ils ont
une élégance 6: une expref-

fion dignes de l'Antique,

Berrftini ( Pierre
) >

Peintre. Voye{ Cortone .

Bertaud ( Jean J , né à
Condé, petite Ville du Per-
che, en 1521 , mort le 8

Juin 16 11. Poète François :

il fut Aumônier de la Reine
Catherine de Medicis. Hen-
ri III ayant appelle ce Poète
auprès de lui

, le fit Sécré-

taire du Cabinet
, fon Lec-

teur
,

6c en fuite Confeîîfer

d’Etat j enfin il fut nommé
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à l'Evêché de Scez en Nor-
mandie. Bcrtaud a fait une
Raraplirafe des Pfcaumes en

Vers François Les Stances

qui ont été mifes à la tête

du Commentaire fur Job ,

font d’une Poéfie facile Sc

même élégante. Il a encore

compofé des Cantiques
, des

Chanfons ,
des Sonnets.

B e r t e t ( Jean ) , né à

Tarafcon en Provence l’an

y mort en 1691. Il fe

rendit célébré dans la con-

noiffance des Langues an-

ciennes Sc modernes , &
compofa dans plufîeurs des

Roéfîes eftimées* Il entra

dans la Compagnie de Je-

fus , où il profelTa quelque

temps les Humanités. En-
fuite il enfeigna les Sciences

abftraites , ralTemblant
, à

l’aride d’une mémoire im-
menfe , .Sc d’un génie fou-

pie Sc aétif , toutes les con-

noi(lances , & tous les goûts.

On a de lui des Dilfertations

fçavantes fur différens fit-

jets. Il étoit lié d’amitié

avec les perfonnes de la pre-

mière diftinélion
, Sc eut

commerce de lettres avec

les hommes les plus célé-

brés de l’Europe. On a de

lui des Odes Latines , des

Sonnets Italiens
,
François

,

Efpagnols ; des Chanfons

Provençales , des Vers li-

bres » des Epigrammes »

B E
Madrigaux

, Sc autres pe-
tites Pièces en plufieurS

langues.

B er t 1 n ( Nicolas ) j

Peintre
, né à Paris en 1 667*

mort dans la même Ville

en 1736. Ce Maître , fils

& frere de Sculpteur
, ap-

prit les principes de fou
Arc fous Vernanfâl le pè-
re , Jouvenet Sc Boullon-

gne l’aîné. Il fe diftingua

parmi les jeûnes gens qui,

couroient la même carrière

que lui 3 Sc gagna , n’étant

âgé que de dix - huit ans *

le premier prix de Peintu-

re. Il vit Rome Sc la Lom-
bardie

,
Sc acquit dans ces

célébrés Ecoles
,
la correc-

tion du deffein Sc la beauté

du coloris. A fon retour

en France
, l’Académie le

reçut dans fon Corps 3 on
le nomma depuis Dire&eur
de l’Acadéjnie de Rome
honneur qu’il fut contraint

de refufer pour n être point

expofé aux fuites d’une

avânture galante qu’il avoit

eue en cette Ville. L’Elec-

teur de Bavière lui olFrit

aufli de fortes pendons pour

fe l’attacher 3 mais Bertin
ne put fe réfoudre à quitte^

Paris. Ce Maître étoit myf*

térieux dans les moindres

chofes ,
fé lieux Sc plaifanc

par intervalles 3 il s’étoic

fait une maniéré de pein-
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dre Forte , agréable Sc finie.

Il réufliffoit , fur-tout, dans

les petits Tableaux dont la

variété des fujets côucoit

peu à fon imagination fé-

conde. Louis XIV Sc plu-

fieurs Princes Etrangers ,

ont voulu avoir de fes

productions. On voit de fes

Ouvrages à Paris
,

dans

l’Eglife de St Leu
, à l’Ab-

baye de St Germain des

Prés ,
dans les Salles de l’A-

cadémie, Sec. On a peu graT

vé d’après ce Maître. M. Te-

qué , Peintre célébré pour*

le Portrait , eft fon Eleve.

Betoulaud , Poète Fran-

çois. On ne fçait rien de

précis touchant l’Abbé Be-
toulaud; on peut dire feu-

lement qu’il étoit contem-

porain de Mademoifelle

Scudçry Se fon Admirateur.

On avoit envoyé à cette

Demoifelle deux Camé-
léons

,
& l’un des deux étant

mort
,
l’Abbé Betoulaud fit

un Poème à ce fujet divifé

en plufieurs Chants
,

qui

marque la fécondité Sc les

agrémens de fon imagina-

tion. Son talent pour la

Poéfie délicate Sc élégante
,

brille pareillement dans

plufieurs autres petites Piè-

ces de vers que nous avons
de lui.

Beys (Charles de)
, Poète

ïrançois 9 mort au mois do
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Septembre 1659. Cet Au<-

teur a compofé plufieurs

Pièces de Théâtre ; fçayoir

Celine > ou les Freres Ri-
vaux ; les illufires Foux ;
\Hôpital des Foux ; le Ja-

loux fans fujet. Il a en-

core fait d’autres Poéfies

répandues dans différens Re-

cueils. Il eft un de ceux qui

entendoienc le mieux , de

fon temps ,
l’art de tourner

un vers. Ceft du moins
l’éloge que lui donne Scar-

ron qui le propofe avec

Malherbe pour des modèles

à étudier.

Bezè ( Théodore, de
) ÿ

né à Vezelai en Bouro-ognÊ

l’an 1 519, mort a Geneve ,

• en 1605. Il fe rendit célé-

bré par fon érudition SC

par fon talent pour la Poé-

fie. Ses Vers Latins ne ref-

pirent que la volupté > Sc

l’expriment avec beaucoup
de délicateife Sc de cha-
leur ; mais avec trop de li-

cence } ils ont été imprimés
fous le titre de Juvénilité

Beicz. Il a mis en vers Eran-

çois des Pfeaumes
, des

Cantiques, Sec, Ses Traités

en profe font , la plupart,

pour la défenfe du Calvinil-

me
,
dont cet Auteur eft re-

gardé comme le fécond Chef,
Bianchi

( Pierre ), Pein-
tre

, né à Rome en 1694.
3

mort , dans la même ville 9
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en 1739. Il reçut de la Na-
ture, des talens qu’il per-

fectionna par l’étude. Ce
Àlaître embraffa tous les

genres
,

St peignit avec un
égal fuccès des Sujets d’hi-

ftoire
, des Payfages , des

Portraits
,
des Marines

*
des

Animaux. Son coloris eft

vigoureux
,
fen defiein cor-

red. On a de lui des Ouvra-

ges à l’huile, à rrefqiie, & en

détrempe; Ce qu’il a faic de

confidérable eft a Rome.
Gaëtano Sardi * fonEleVe ,

s’eft rendu célébré.

B 1 b 1 e n a ( Ferdinand

Galli), Peintre & Archi-

tede, né à Bologne en 16 {y,

mort * en la même Ville
,

à plus de 80 ans
;

fon nom
de famille étôit Galli. La
terre de Bibiena fituée en

Tofcane ,
ou fon pere na-

quit
,

lui a donné le fur-

nom fous lequel il eft le

plus connu. Le Cignani

,

Artifte très - recommanda-
ble , fut fon premier Maî-
tre

,
St , l’on peut dire

, fon

Protedeur
,
par le foin qu’il

eut de le produire dans le

Monde. Un talent particu-

lier pour l’Architecture
,

pour les Décorations de

Théâtre St généralement

pour la Perfpedrive
,
firent

rechercher Bibiena avec

emprefiement. Le Duc de

Parme l’attacha quelque

6 r

temps auprès de fa Perfon-

ne
,
en lui donnant le titre

St la penfion de fon pre^

mier Peintre
* St de fon Ar-

chitecte. L’Empereur, l’atti-

ra depuis à fon fervice
, Sc

lui accorda les mêmes hon-
neurs

, avec une fortune

plus confidérable. Cet Ar-
tifte célébré a donné les

Deifeins de plufieurs grands

Edifices qui ont été con-

firmes fous fes ordres. $ça-

vant dans la Perfpedive
,

les morceaux qu’il a peints
,

en ce genre
,
font d’un eoût ,

St dune execution admi- J

râbles. 11 a compofé deux
Livres d’Archîtedure > SC

l’on â gravé d’après lui
, un

Recueil de Perfpedives Sc

de Décorations de Théâ-
tre. Il a laifié deux fils, du
même talent ;

dont Pan eft

Décorateur à Vienne , Sc

d’après qui on a gravé à

Aufbourg un Livre de Dé-
corations

*
l’autre eft mort

,

depuis quelques années
, au

fervice de PEÎedeur Pala-

tin.

François Galli
, fon fie-

re, qui a travaillé dans le

goût de Ferdinand
,

St qui

l’a fouvent .égalé
, a de plus

excellé à peindre des Fi-

gures. '

Bibliothèque. C’eftdans

l’Architedure un Cabinet

ou (yâilerie
?
avec Décora-

tion,
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rîô'n >
oiî des Livres font

rangés fur des tablettes.

Dans l’intérieur des grandes

Bibliothèques il régné pour

l’ordinaire, au pourtour,

un Balcon foutenu de Co-

lonnes ,
de Pilaftres

, ou de

Con foies. La meilleure ex-

pofition pour une Bibliothè-

que efl: le Levant.

Bion de Smirne , Poète

Grec ,
Vivoit fous Ptoîé-

înée Philadelphe ,
Roi d’E-

gypte , vers la CXXIIe
Olympiade : il s’eft diftin-

l gué fur-tout dans la Poéiie

Lyrique. Ses Idyles échapées

au naufrage des temps >

font regretter fes autres

Poéfics
,

elles font admira-

bles par la délicatefle & l'é-

légance du ftile
, & par la

pureté de l’expreflion.

B i R a g u ü ( Clément ) >

Graveur en pierres fines
,

natif de Milan , fioriflbit

en Efpagne à la Cour de

Philippe IL Cet Artifte pâlie

pour être le premier qui

ait trouvé le moyen de

graver fur le diamant
,

qui jufqu alors avoit réfîfté

à toute forte doutils. Il

grava le Portrait de Dom
Carlos

i Infant d’Efpagne ,

& les Armes d’Efpagne pour
fervir de cachet à ce Prince $

travail qui étoit plus fingu-

lier qu admirable.

Bisgaino ( Barthelemi ),
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Peintre & Graveur. Voyeç
à VArticle de Valerio C"f-
tellu

Blanc et Moir ( Pein-
ture de

) i c’eft une forte

de frefque qu’on a autre-

fois employé pour les Or-
nemens Sc les Grotefques-.

Voye{ Sgrafito.

Plancha ko ( Jacques ) *

Peintre , né à Paris en 1 6oo,

mort dans la même ville

en 1638 ïi apprit les pre-

miers principes de fon Art

,

de Nicolas Bolleri fon on-
cle

,
qui étoit Peintre du

Roi y mais le defir d’acqué-

rir de nouvelles connoif-

fiancès , lui fit entreprendre

le Voyage dltalie. il s’ar-

rêta quelque temps à Veni-
fe

, où il fit une étude parti-

culière du Coloris dans les

Ouvrages du Titien
, du

Tintoret
, & de Paul Vero-

nefe. Sa réputation fondée

fur fes talens
,

fit de l’éclat.

Quelques nobles Vénitiens

exercèrent fon pinceau, 8c.

le Duc de Savoye voulut

avoir de fes Ouvrages. Ce
Peintre a fait beaucoup de

Tableaux pour un giand

nombre de Particuliers. Il

f

>eignit à Paris deux Gal-
eries

,
dont une fubifïfte

encore
,

qui eft celle de
l’Hôtel de Bullion. On voit

deux de fes Ouvrages , dans

l’Eglife de Koue-Danlc de
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cette ville

, l'un repréfente

là defeente du Saint-Efprlt ;

l’autre , Saint André à ge-

noux devant la Croix. La
Sale de l’Académie de Saine

Luc c-onferve
,
de ce Pein-

tre , un St Jean dansl’Ifle de

Pathmos. On trouve à Lyon
des Portraits qu’il a faits ,

comparables à ceux de Van-
dyck. Les Religieufes de

Cognac, pofTedent fon Ta-
bleau de l’Aflomption de

la Vierge. Il y a auffi quel-

ques Ouvrages de ce célébré

Artifte
,

dans les Apparte-

nons de Verfailles. Blan-

chard, eft un des plus grands

Coloriftes. On a même été

jufqu a le nommer le Ti-

tien de la France 5 il don-

noir une belle expreflion à

fes figures , Sc ne man-
quoit point de génie. On
a gravé plufieurs morceaux
de ce Maître ;

il a aufli gra-

vé quelque chofe de fa main.

Ce Peintre a eu un fils qui a

été fon Eleve dans la Pein-

ture
, & qui a exercé cet Art

avec diftinélion.

Blanchet
( Thomas ) ,

Peintre
,
né à Paris en 1 6 1 7

,

mort à Lyon en 1689. On
a de lui plufieurs grands

Ouvrages qui doivent le

placer au rang des meil-

leurs Artiftes } une étude af-

fîdue , &; les confeils du
Pou£zn & d’André Sacchi

,
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Peintres célébrés

,
perfec-

tionnèrent fes talens. Blan-
chet avoit un ftile élevé,

un grand goût de De/Tein
,

un beau Coloris : fa touche
eft agréable & facile , fes

compofitions font riches

,

& fes exprefiîons touchan-

tes : à tant de talens
,

il joi-

gnoit la connoifiance de

l’Architedure & de la Per-

fpective -, il a réuflî égale-

ment à peindre l’Hiftoire

& le Portrait. Ce Peintre

a pafle la plus grande partie

de fa vie
, à Lyon , où il de-

vint Directeur d’une Ecole

Académique
,
de laquelle il

fortit dans la fuite de bons

Artiftes. L’Académie de

Peinture de Paris , le nom-
ma ProfelTeur, quoiqu’il fût

abfent, ce qui étoit con-

traire aux formalités ; fon

Tableau de réception repré-

fentant Cadmus qui tue un
dragon

,
fut préfenté par

l’illuftre le Brun. Ses prin-

cipaux Ouvrages , à Paris,

font un Tableau dans l’Egli-

fede Notre-Dame
;
un au-

tre dans les Sales de l'AcaH ,

demie. La ville de Lyon a

été fur tout embellie par fon

pinceau. Un Plafond de

PHôtel de cette ville , dans

lequel Blanchet s’étoit fur

pafle
,

fut détruit par un

incendie ; mais ce qui refte

encore de lui , fuffit pour &
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réputation. On a peu gravé

d’après ce Maître.

Bloemaert ( A-

braham ) ,
Peintre ,

né à

Gorcum ,
en 1567 > mort

à Ucrecht en 1647 3
fon

pere Corneille Bloëmaert ,

qui étoit Architecte ,
In-

génieur & Statuaire , lui

fit apprendre la Peinture

fous des Maîtres médiocres;

mais fon génie
,
8c l’étude

qu’il fît de la Nature ,
lui

. donnèrent une maniéré d’o-

Ijpérer fort cftimee. Il em-
araffa tous les genres de

! Peinture ,
avec un égal fuc-

:ès. O11 fait fur-tout beau-

1

:oup de cas de fes Payfa-

ges. Ce Peintre inventoit

Avec beaucoup de facilité
;

~es Compofitions font ri-

:hes 8c agréables , fes Dra-
peries bien entendues ; fa

:ouche eft libre ; il pofTe-

doit bien le clair obfcur ;

i !es Tableaux font fouvent

i ornés de Figures grandes

|
:omme Nature & fort gra-

:ieufes. On lui reproche de

l’avoir pas toujours alfez

:onfulté le naturel
,

8c d’a-

voir quelquefois peint de

pratique -, fon goût de Def-
ein tient auffide fon Pays.

Vbràham Bloëmaert a eu
pour Difciple Corneille
:;>oelemburg. Il s’eft marié
leux fois , 8c a laiffé trois

ils p Henri , Adrien & Cor-
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neille Bloemaert. On voit

peu d’Ouvrages de ce Pein-

tre , hors des Pays - Bas ,

8c de l’ Allemagne. M.le Duc
d’Orléans polfede un feul de
fes Tableaux ,

repréfentant

la Prédication de Saine Jean.

Il a gravé lui-même ,
à l’eau

forte, une Junon. On a
aufîi gravé d’après ce Maî-
tre.

Bloemaert (Corneille),

eft un des plus célébrés Gra-
veurs au Burin , 8c l’on

doit s'étonner qu’avec une
maniéré précife 8c très-finie,

il ait pu donner autant

d’Ouvrages que nous en
avons de lui. Il y a encore

eu un Frédéric Bloëmaert y

excellent Graveur, mais in-

férieur à Corneille.

Bloetling
, excellent

Graveur au Burin , 8c en
maniéré noire. Il eft mis au

rang des plus célébrés Ar-
tiftes de la Hollande.

Blondel (. François ) ,

Architeéle
, mort à Paris en

1686, âgé de 6 8 ans. Il

étoit habile dans les Mathé-
matiques

, 8c fa réputation

le fit choifir pour montrer
cette Science à Monfeigneur
le Dauphin. Oa lempjoya
dans quelques Négocia^
tions ; il parvint aux Di-
gnités de Maréchal de
Camp

, 8c de Confeiller

d’Etat, Il a été Direéteuc

ïij
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de l'Académie d’Archite&u-

re 9 & Membre de l’Acadé-

mie des Sciences. On a de

lui plufieurs Ouvrages fur

l’Archite&ure & les Ma-
thématiques

,
qui font hon-

neur à fon fçavoir. Les Por-

tes des rues Saint Denis ,

& Saint Antoine ont été

élevées fur fes Deffeins.

BocACE(Jean )* né à

Certaldo en Tofcane l’an

1313, mort dans la même
ville, en 1375* La paflion

des vers maîtrifa Bocace

dès fa plus tendre jeuneffe.

Il quitta les occupations

auxquelles fes païens l’a-

voient deftiné
,
pour s’a-

donner tout entier à la lec-

ture des Poètes ;
il vendit

même fon petit patrimoine,

pour prendre des leçons

fous le célébré Pétrarque.

Bocace a compofé un grand

nombre d’Ouvrages
,
parmi

lefquels il y en a de férieux,

& de galans. Son Décame -

r<?/z,qui eftunRecueilde cent

Nouvelles galantes ,
eft ce

qui l’a fait le plus connoître.

Ses autres Ouvrages font

,

la Généalogie des Dieux j

un Traité des Montagnes ,

Mers 9 Lacs , &c. un Abre-

gi S l’Hiftoire Romaine

;

THifloire des Dames illuf-

tres ; Traité des Avantures

des Perfonnages fignalés.

Bocace ,
malgré fon goût
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pour la Poéfie

, y a peu
réulfi 3 mais fa Profe eft

pleine de grâces naïves &;

élégantes. Il eft même fu-

périeur
, en cette partie

, à

Pétrarque
,
qui , à fon tour,

l’a beaucoup furpaile dans

la Poéfie.

Boece ( Anicius - Man-
lius - Torquatus-Severinus-

Bo’etius ) ,
Poète Latin

, né à

Pavie
, mort dans la même

ville
, en 514. Il fut plu-

fieurs fois Conful. Tout ce

que Boece a fait de vers *

eft inféré dans fes cinq Li-

vres de la Confolation ,

qu’il compofa dans la pri-

lon * ou Théodoric , Roi
des Goths ,

dont il étoit le

principal Miniftre d’Etat

,

l’avoit fait enfermer
, & le

fit mourir
,

pour avoir

confpiré contre lui. Ses

vers font remplis de graves

fentences & de belles pen-

fées , foutenues des grâces

de la didion.

Boiardo ( Mattco Ma-
ria ) ,

de Perrare
, mort en

I4P4, Poète Italien & La-

tin. Il a compofé un Poème
Epique , intitulé Orlando
lnamorato , ou les Amours
de Roland & d'Angélique*

Cet Auteur a pris l’Iliade

pour modèle , mais foa

Poème eft très foible. Il a

mieux réufli dans fes Eglo-

gues Latines , au nombre
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«Je dix. Nous avons encore

de lui ,
une Tragédie , in-

titulée Il Timone s dont le

fujet eft tiré de Lucien,

outre quelques Sonnets

,

d’un ftile beaucoup plus

châtié quaucun de fes au-

tres Ouvrages.

Boileau ( Gilles) , frère

aîné de Nicolas Boileau

Defpreaux ,
né à Paris en

1631, reçu à
t
l’Académie

Françoife en 1659 , mort
en 1 669 y Poète François.

Boileau avoit , comme fon

frere puîné , l’efprit porté

à la Satyre 3 mais il ne fe

|
défia point aflez de la fa-

cilité qu’il avoit à faire des
- vers ; c’eft pourquoi ils font

la plupart
,
fans force , 8c

négligés. Boileau a fait

quelques Traduélions , en-

tre autres
, celle d’Epi&ete,

qui a été fort goûtée. Nous
avons de lui , diverfes Poé-

fîes,& une Tradudion du

,
quatrième Livre de Virgile,

où l’on remarque de la ver-
1 ve 8c du talent dans le Tra-
dudeur ; mais auffi

,
beau-

coup de négligence. Voye{
Defpreaux .

Bois (Gravure en). Cette

•Gravure eft plus ancienne

que celle en cuivre. Il y a

même lieu d’avancer que les

Chinois l’ont pofiedée avant
nous

,
puifque leurs an-

ciens monumens en (ont or-
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nés. Ils n'ont aucun ufagede
celle en cuivre. Dans laGra-

vure en Bois, tous les traits

qui doivent recevoir l'encre

à l’impreflion , font de re-

lief, 8c tout ce qui doit de-

meurer en blanc eft ci fêlé

8c abattu. La Gravure en
Bois étoit alfez d’ufage au-

trefois
,
pour repréfenter

des fuites d’Hiftoire 3 &
quoique ces Figures ne fuf-

fent que linéaires
,

il y en

a qui fe font rechercher

pour la légèreté 8c la har.

diefTe du DefTein. Aujour-

d’hui cette forte de Gravure
ne fert que pour quelques

Vignettes, pour les Lettres'

initiales , 8c pour certains

ornemens qui s’impriment

d’un même tour de prelfe

avec les lettres ordinaires.

Bois
( Sculpture en ). On

enploie fouvent le Bois
pour faire de petits modèles v

qui doivent guider dansiez
grandes Compofitions* on
s’en fert aufli

,
pour des

Ouvrages confidérables. Les
efpeces de Bois propres aux
Ouvrages de Sculpture %

font
,
le Chêne & le Châ-

taignier, pour les grands
morceaux 3 le Cormier& le

Poirier, pour les moindres*

le Tilleul ,
le Buis

,
&c. pour

les Ouvrages délicats. Ii

faut prendre garde que lè

Bois qu’011 met en ufage >
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Foie coupé depuis long-

temps /parce qu’autrement

il eft fujet à [z gercer.

Bien couper le Bois 9 ex-

preflion ufitée parmi les

Sculpteurs ; c’eft travailler

une Figure ou un Orne-

ment avecgout.Labeautéde

l’Ouvrage confifteence qu’il

foit coupé tendrement , 8c

qu’il ne paroiffe dans le tra-

vail ni fécherejje > ni dureté.

Boisrobert ( François

le Metel fieur de ) , né à

Caën l’an 1591, un des pre-

miers de l’Académie Fran-

çoife , mort en 1^62 ,
Poète

François. Boifrobert avoit

une converfation fi agréa-

ble & fi enjouée
,
que M.

Citois
,
premier Médecin du

Cardinal Richelieu ,
avoit

coutume de dire à ce Mi-
niftre : « Monfeigneur ,

33 toutes nos drogues font

33 inutiles
, fi vous n’y me-

£> lez un peu de Boifro-

bert. 33. Cependant ce

Poète favori du Cardinal
,

fut difgracié. Meffieurs de

PAcademie Françoife eurent

recours àM Citois,pour par-

venir à obtenir fon rappel ;

le Médecin mit au bas du
Mémoire , comme par Or-
donnance de Médecine : Re-

cipe Boifrobert

,

prenez du
Boifrobert. L’Ordonnance
fit fon effet

, 8c Boifrobert

rentra en grâce. Il étoit un
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des cinq Auteurs que le Car-

dinal Richelieu employoif

pour les Pièces de Théâtre.

Ce Poète poffedoit , au fu-

prême dégré
,
le talent de la

déclamation. Boifrobert a

fait de fort jolis vers
, fur-

tout
,
pour des Chanfonsj

ce qui î’a fait finnommer
le premier Chanfonnier de

France. Pour fes autres Poé-

fies
,

elles ne font pas au-

jourd’hui en grande eftime.

On a de lui
,
une Pardphrafe

fur les fept Pfeaumes de la

Pénitence ; des Epîtres ;

des PoéfieS diverfes / Dix-
huit Pièces de Théâtre , &c •

B ô 1 v 1 N ( Jean ) , de

Montreuil PArgilé , reçu à

l’Académie des Infcrigtions

& Belles-Lettres , 8c a l’A-

cadémie Françoife, mort à

Paris âgé de 64 ans en 1716,

Poète Latin ,
Grec 8c Fran-

çois. Boivin , dit M. Roi-

lin
,
réuniffoit , dans un dé-

gré éminent, la délicateffe

de la Littérature , à la

profondeur de /érudition.

Mais à le confidcrer ici com-
me Poète

,
il a fait avec fuc-

cès la Traduéiicn en vers

François du Santolius pa>-

nitens 3 8c de la Batracko-

myomachie d’Homere. lia

aufiî mis en vers les Chœurs,
avec les Intermèdes de la

Comédie des Oifeaux d’A-

riftophane
,

8c de quelques
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Tragédies d’CEdipe > de So-

phocle y
&C.

Bologne ( Jean de )

Sculpteur du XVI e fiécle *

natif de Douai. Le célébré

Michel-Ange forma fes ta-

lens. Bologne fit *
pour or-

ner la place de Florence ,

un Groupe eftimé
,
qui re-

préfente l’enlèvement d’une

Sabine. Le Cheval de Hen-
ri le Grand

,
placé fur le

Pont-Neuf, à Paris ,
eft de

cet illuftre Artifte.

Bolognese ( Jean-Fran-

çois Grimaldi furnommé
le

)
Peintre te Graveur

,
né

à Bologne en 1606. mort
à Rome en 168c. Eleve des

Carrache ,
dont il étoit pa-

rent 5 Bolognefe fe fit une

réputation brillante. Le Pa-

pe Innocent X exerça quel-

que temps fon pinceau. 11

s’amufoit à le voir travail-

ler
, te caufoit familière-

ment avec lui. Ce Peintre
’ trouva auiïi d’illuftres Pro-

î tecicurs dans Alexandre VII
te Clément IX. Le Cardi-

nal Mazarin le fit venir en

France , S: l’occupa pen-

dant trois ans
, à embellir

le Louvre & fen Palais. Cet

homme célébré touchoit

parfaitement le Payfage *

îe feuillet en eft admirable }

fes fires font très-heureufe-

ment choifis
,
fon pinceau

eft moelleux
,
fon coloris
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agréable

; on defireroït ce-

pendant que le ton en fut

moins verd. De belles fa-

brique^ ornent pour l’ordi-

naire fes Tableaux. Il &
gravé plufieurs morceaux
à l’eau forte

, entr’autres,

cinq Payfages d’après le Ti-
tien. Ses Defleins

, ainlî

que fes Gravures
,
font très-

goutés des ConnoilTeurs. II

a fait , à Rome
,

plufieurs

morceaux à frefque
, des

Payfages
, des Portraits

te des Tableaux d’Hiftoire*

Il y a auffi de grandsOuvra-
ges de lui , à Frefcati , & x
Plaifance. Bolognefe fut

élu Prince de l’Académie de
Saint Luc ; fes maniérés no-

bles
,

te fon cœur bienfai-

fant
,

lui firent de vrais

amis. Un trait le caraéleri-

fera. Ayant appris l’état

miférable d’un Gentilhom-
me Sicilien

,
logé près de

lui
, il alla plufieurs fois

jetter de l’argent dans fa

chambre > fans fe laifler ap-

ercevoir , enfin le Gentil-

omme guéta fon bienfai-

teur
, te Payant furpris

,

fe jetta à fes pies plein d’ad-

miration te de reconnoif-

fance. Bolognefe le retira

dans fa maifon , te le traita

toujours comme fon meil-

leur ami.

Bol sv7ERt( Scheldt)

excellent Graveur au Burin*

Fiv
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étoit des Pays - Bas. Il a

beaucoup travaillé d’après

les Ouvrages de Rubens

,

Vandyck
, & Jordans ,

dont

il a parfaitement rendu le

goût & les grands effets.

Adam & Boece Boisvert
,

$ ont pas eu les rares talens

dzSckeldt pour la Gravure,

ils font cependant mis au

nombre des habiles Artif-

tes.

Bombardo. Infiniment

de Mufique , à vent. Les

Italiens le font fervir de

Baffe aux Hautbois, C’eft

notre Baffon.

B. o m b £ R. En terme

d’Architçélure
,

c’efl faire

un trait plus oti moins
renflé.

Bonne corse, Poète

François & Latin
, né à

Marfeille , mort en 1706.

Cet Auteur a compofé en-

trautres Pièces ,
la Montre

d*Amour 9 Ouvrage mêlé
de prafe Sç de vers. Ce Livre

a été mis
,
par Boileau

, au
rang de ceux qui fervent au
combat des Chanoines dans

le cinquième Chant du Lu-
trin. Éonnecçrfe voulut fe

venger de ce trait fatyrique

,

& publia contre Boileau un
Poème , intitulé le Lutrigot.

Mais Boileau pour toute ré-

poofç fe contenta de faire

une Epigramme qui com*
snence ainfi :
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» Venez Pradon & Bonnecorfe %

» Grands Ecrivains de mené
force.

Bonnefons ( Jean ) , né

à Clermont en Auvergne
lan if 54, mort en 1614*
Poète Latin. Sa Pancharis ,

& fés vers Phaleuques , dans

le goût de Catulle
,

lui ont

acquis beaucoup de répu-?

tation. En effet ,
il n’eft

point de Poète qui ait rendu

avec plus d’art que Bonne-

fans x la molleffe
,

la lafei-

vite &: la d-élicateffe de la

galanterie. La Pancharis de

cet Auteur a été traduite ou
plutôt imitée en vers Fran-

çois par Gilles Durant, Sieur

de la Bergerie.

Bordone ( Paris ), Pein-

tre , né de parens nobles à

Treviffc, ville d’Italie, mort
à Venife âgé de foixante &
quinze ans. On 11e fçait

point la datte de fa naif-

fance ,
ni celle de fà mort.

Le Titien & le Giorgion
formèrent fes talens. La ré-?

putation que lui acqui-

rent fes Ouvrages 3 le fi-

rent defirex de plufieurs

Princes. Bordone vint en

France fous François I ; il

eut l’honneur de peindre

ce Monarque & plufieurs

Dames de la Cour. Ses Ta-
bleaux furent payés comme
ils le méritoient. Il fe retira

çnfimç à Venife , où fes rK
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fchefles ,

Ton amour pour les

Belles - Lettres , fon goût

pour la Mufiqnc, & fes ta-

fens pour la Peinture , lui

firent couler une vie agréa-

ble. On voit, au Palais

Royal , une fainte Famille

de ce Maître.

Borghfse ( Paul Gui-

, dotto ), Peintre & Poète Ita-

lien
,
mort vers le XVII e

, fiécle. Borçhefe avoit beau-

coup de facilité pour les

vers
, mais il n’avoitAi

’ goût , ni art , ni étude.

Son ambition étoit de faire

tomber la Jerufalem dé-

livrée du Tafle $ & pour

:
cela

,
il fit un autre Poé -

me
,
où il imita le gen-

re
,

la mefure
, fefpece ,

le nombre de vers
, en-

fin les mêmes rimes em-
ployées par fon adverfaire;

& il intitula fon Ouvrage la

Jerufalem ruinée
, travail

,

comme on peut le juger
,

1 bien infipide. Borghefe a-
? voit quatorze talens ou mé-
tiers ; mais aucun ne le tira

' de la mifere.

Borzoni. Ce nom eft

devenu célébré par les ta-

lens de plusieurs Peintres

d’un mérite diftingué.

Borzoni
( Luciano ), né

à Genes en 1 590 , mort à

Milan en 1645. Les amufe-
mensde fon enfance étoient

d§ voi? peindre Se de ma-*
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nier le crayon. Il prit du
goût pour cet Art

, en fie

î objet de fes études
, & y

devint habile. Il excelloic

également dans le Portrait

& dans le genre hiftorique.

Cet Artifte avoit un génie
vif & abondant ; fes com-
pofitions font d’une grande
maniéré

5 il donnoit de l’a-»

me à fes Figures
, fon défi-

fein eft précis
, fon pinceau

moelleux. Ses principaux

Ouvrages font à Genes & à

Milan. Il lailTa trois fils

,

fes Eleves
, dans la Peinture.

Borzoni ( Jean - BaptL-

fte
) , mort à Genes vers

l’an 16J7, fut choifi pour
terminer des Ouvrages com-
mencés par fon pere. Sa

foible fanté ne lui permit
pas de continuer fes études.

Il mourut à la fleur de fon
âge.

Borzoni (Carlo) pro-

mettoit beaucoup par fes ta-

lens & fon application. Mais
s étant retiré à Genes pen-
dant la pefte de 1657 , il

mourut , trop jeune
,
pour

laiffer des Ouvrages dignes
de perpétuer fon nom.

‘

Borzoni (François-Ma-
rie ) , né à Genes en 1 61 > ,

mort dans la même ville en
1679. Ce Maître s’adonna

principalement à peindre le

Payfage
, les Marines , les-

Tempêtes. Il s'expofoi: fou-
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venr aux injures du temps y

& à la fureur des flots
,
pour

contempler 6c faire pafTer

dans fes Ouvrages les beaux
accident de la nature

,
dont

les effets font quelquefois

fi finguliers
,

fi majeftueux
,

fi impofans. Sa maniéré

tenoit de celle du Lorrain

6c du Guafpre. François

Boryoni vint en France 6c

y laifla plufîeurs beaux Ou-
vrages. C’eft de lui que font

les neuf grands Payfages

peints à l’huile qu’on voit

dans le Veftibule du Jardin

de l’Infante. Il a encore re-

pré fente des Payfages 6c

V lies de Mer dans les lambris

du Château de Vincennes.

Ses Defleins lavés au biftre
,

ou à l’encre de la Chine, font

eftimés. Jacques Coelemans
a gravé plufîeurs Planches

d’après cet illuftre Artifte.

B o s c a N (
Jean ) , de

Barcelonne
, mort vers

IJ43 , Poète Efpagnol. Il

eft regardé comme le pre-

mier
, avec fon ami Gard-

laffo
,
qui ait donné de l’or-

dre 6c de la méthode à la

Poéfie Efpagnole , en y in-

troduifant la rime de la

Poéfie Italienne. Ce Poète

a un llile plein de majefté;

Tes exprefiions font belles ,

fes penfées élevées , fes vers

faciles
, 6c fes fujets bien

variés.

B O
Boschaerts ( Thomas

Vuillebots ) , Peintre, né

à Berg en i6iy Sans Maî-
tre

, fans expérience 6c fans

fecours
,

qu’une heureufe

imagination , Bofchaerts ,

âgé pour lors feulement de

douze ans , fît fon Portrait

par la réflexion d’un miroir

dont il fe fervitàceteffet.De

fi heureufes difpofitions dé-

terminèrent fes païens à le

mettre fous un habile hom-
itk

,
qui féconda fon in-

clination. Il s’établit à An-

vers , où il fit l’admiration ,

6c les délices des Curieux

par fes Ouvrages. Le Prince

d’Orange, frappé de l’excel-

lence de fes Tableaux > les

enleva tous
,

6c fit venir

Bofchaerts à la Haye , où

ce Prince l'occupa à embel-

lir fon Palais. Ce Maître

f

>ofledoir parfaitement l’Al-

égorie ; fes compofitions

font vives 6c ingénieufes
;

il donnoit beaucoup d’ex-

preflîon à fes Figures. Il

pofïedoit auflî la partie du

Coloris.

B o s e l. Terme d’Archi-

tecture. Voyei Baflou.

Bossage. On appelle

ainfi en Architeéture ,
cer-

taines faillies ou pierres de

refend
,

qu’on laide au-

deffous des couffinets d’un

arc ou d’une voûte ; c’eft

encore le nom qu’on donne
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â certaines bofTes qu’on

laifle aux tambours des co-

lonnes de plufieurs Pièces.

Boffage ruftique 3 eft celui

dont les paremens paroif-

fent brutes & pointillés.

Boffage vermicide
y
celui qui

eft pointillé en tortillis ÿ

il s’en fait encore d’une

infinité d’autres façons. Il

eft bon de ne faire ufage

des B ojjdges 3 que dans les

Façades fimples
,
parce qu’ils

mettent de la confufion

dans celles qui font déco-

rées d’ordres d’Architedure.

Bosse
( Ouvrage en ) ;

c’eft un Ouvrage taillé en
relief.

B o s s e ( Figure en ron-

de ). C’eft une figure ifo-

lée
, 6c terminée en toutes

F Tes vues.

Bosse ( demi ) : une Fi-

gure en demi-Bojfe, eft celle

qui n’cft relevée qu’à demi
,1e deffus le fond ou elle eft

.aillée.

1 Bosse
( Defiiner d’après

la
} ; c’eft copier des figu-

es
, ou, Amplement, "des

êtes , des bras

,

des jambes
nouîées éii plâtre

,
fur de

>elles Statues.

Bosse
( Abraham ), Gra-

veur
, natif de Tours. Ce

Maître avoir une maniéré
le graver à l’eau forte

,
qui

ui eft particulière. Ses Êf-
ampes font très-agréables 5

B O $ï
il étoit fçavant dans la

Perfpedive
, 8c dans l’Ar-

chitedure. Nous avons,

de lui, deux Traités efti-

més
,

l’un fur la maniéré
de deffiner $ l’autre , fur

la Gravure. Ce fut lui qui

donna les premières le-

çons de Perfpedive dans

l’Académie de Peinture de

Paris.

B o t h ( Jean 8c An-
dré ) ,

Peintres. Jean dit

Both d’Italie
,

à caufe

de fon féjour dans cette

contrée , naquit à Utrecht

l’an 1610
,

8c tous deux

moururent en 1650. Abra-

ham Bloemaert fut leur

Maître. Ces deux freres

furent toujours très - unis

pendant leur vie ; ils firent

leurs études , leurs voyages

8c leurs Tableaux, enfemble.

Jean faifit parfaitement le

goût de Claude Lorrain*

André
, de fon côté ,

travail-

lait très-bien dans la ma-
niéré de Bamboche 5 le pre^

mier s’étoit chargé de faire

les Payfages ; & le fécond ,

les Figures, 8c les Animaux.
Les' Tableaux faits par ces

deux freres
,

font d’autant

plus précieux
,
que chacun

excelloit dans fa partie, 8c

quil femble que le tout

foit peint de la meme main.

Leurs Ouvrages étoient

très - recherchés 8c payés
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une Tomme confidérable.

Cependant leur activité au
travail , leur en faifoit ex-

pédier un grand nombre,
ils avaient une touche fa-

cile , un ‘pinceau moelleux,

un coloris frais & piquant ;

îls mettoieinaufîi beaucoup

de chaleur dans leurs com-
portions. Ces deux frères

eurent le malheur de trem-

per dans le crime de Bam-
boche leur ami. Voyeç à
l'Article de Bamboche . An-
dré périt dans un canal

, en
revenant chez lui le foir.

Jean mourut pareillement

dans l’eau , la meme année.

On a quelques morceaux
gravés de la main de Jean
Both. On a aulîi gravé d’a-

près ce Maître.

Bâtit & Baudouin ,
é-

toient deux Peintres Fla-

mans , afTociés pour le tra-

vail ; 8c à l’imitation des

deux frétés dont on vient de

parler
, Baudouin faifoit des

Payfages que Baut ernoit

de petites figures. Ils pei-

gnoient
, ordinairement en

petit
,
des fujets gais

, & di-

verti (Tans. Ce Baut dont il

cft ici queftion , s’appelait

Pierre Baut
,
il n’étoit point

garent des autres,qui portent

a peu près le même nom
, &

n avoir point leurs talens. Ses

Ouvrages n'ont point aufli

h même réputation.

B O
Boucles

, ornemens d’Af-

chiteéhire. Ce font des an-
neaux fculptés fur une mou-
lure ronde & enlacés en

forme de chaîne.

Boudier
( René ) ,

de la

JoulTeliniere , né à Alençon
en Normandie en 1634,
mort à Mante en 172.3 ,

Poète François. Boudier é-

toit un de ces génies uni-

verfels qui ne font jamais

déplacés. A l’âge de quinze

ans il fçavoit le Latin , le

Grec & l’Efpagnol ; & pro-

duifît alors de petites Piè-

ces de vers qui ont été

imprimées & qui méritoient

de letre. Outre fon talent

pour la Poéfie ,
Boudier :

étoit encore Muficien ,
Def* !

fmateur
, Peintre , habile

Médaillifte , très-verfé dans

THiftoire , dans la connoif-

fance des Langues
,
&c. Il

a fait des Odes * des Son-

nets
,
des Satires

, des Qua-
trains

, des Traductions de

quelques vers d’Horace

,

de Juvenal , de Buchanan ,

une Paraphrafe de l’Ec-

cléfiafte de Salomon 5 il

réufliflbit particuliérement

dans le genre Epigramma-
tique.

Bouhier ( Jean J , Poète

François , né à Dijon en

1673 ,
mort en 1746. Il

étoit Préfidcnt à Mortier au

Parlement de Dijon
,
ou il
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fc diftingua par un juge-

ment éclairé , & par ïon

amour & Ton zèle pour h
juftice. Ses momens de loi-

Cr étoient confacrés à letu-

de des Lettres. Il fut reçu à

l’Académie Françoife y dont

il fut un des principaux or-

nemens
,
par fon érudition

,

& fes talens pour la Poéfie.

Nous avons de cet homme
célébré des Dilfertations fça-

vantes & utiles fur différens

fujets. Il a encore donné
plufieurs Traductions en

vers François,entr’autres du

Q
uatrième Livre de l’Enéi-

e ; du Pervigilium Vene-

ris ; d’un Poème de Petrone

de Bello cïvili 3 &c.

Boule d’amortiflement ;

c'efl: un corps fphérique

qu’on emploie fouvent pour

terminer quelque décora-

tion , comme la pointe d’un

Clocher, la lanterne d’un

Dôme , &c.

Boullongne ( Louis )

,

Peintre du Roi & Profef-

feur de l’Académie , mort
à Paris en 1674, âgé de 6$
ans.On peut juger de fes ta-

,

lens
,
par $ Tableaux placés

dans l’Eglife de Notre-Da-
me. Il eut pour fils

, & pour
éleve , Bon Boullongne , né

à Paris en 1649 ,
mort dans

cette ville en 1717. Il fut

nommé Penfionnaire du
Roi

, fur un Tableau que

B o
fon pere préfenta à M.
Colbert

, de partit pour
l’Italie. Ce Maître fit de ra-

pides progrès par fon ap-
plication à étudier les plus

grands Artiftes 5 fa facilité

étoit telle
,

qu’il faififfoic

parfaitement leur maniéré >

de forte que les Connoif-

feurs s’y laiflbient féduire.

Il peignit un Tableau dans

le goût du Guide, & Mon-
fieur

,
frere de Louis XIV ,

l’acheta pour un Ouvrage
du Peintre Italien

,
l’ayanr

auparavant donné à exa-

miner à Mignart fon pre-

mier Peintre
,
qui le loua

comme étant de ce grand

Maître 5 cependant le véri-

table Auteur fut découvert *

Mignart alors un peu dé-

concerté ,
dit pour toute

exeufe
,
qui/ fujje toujours

des Guides & non pas des

Boullongnes . On rapporte

que Bon Boullongne étant

obfedé en Italie par fon

Tailleur
,

pour avoir le

payement d’un habit
,
pei-

gnit de mémoire fon Por-

trait , le préfenta aux Juges

devant lefquels on l’avoir

alfigné
, & demanda aulfi le

payement de fon Tableau ;

le Tailleur eut beau pro-

tefler qu’il ne s’étoit point

fait peindre ,
la refTemblan-

ce étoit trop frappante pouc

qu’on le crût fur fa parole*
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Ce moyen ne fut employé
que pour gagner du temps ;

car il fatisfit enfuite plei-

nement l’ouvrier. A fon

retour en France , il entra

à l’Académie
, où , dans la

îa fuite
,
on le nomma Pro-

feffeur. Ses talens éclatè-

rent
, & le Roi Louis XIV

l’employa long - temps à

décorer plufieurs de fes Pa-

lais. Ce Peintre avoir un
efpiit vif, gai & plein de

faillies. Bon Boullongne tra-

vailloit fouvent à la lueur

d’une lampe qu’il portoit

attachée à fon chapeau. Ce
Maître étoit grand Deflîna-

teur , & excellent Colorifte.

On voit de fes Tableaux

dans i’Eglife de Notre-Da-
me , aux Invalides

, dans le

Chœur des Chartreux, au

Couvent des Religieufes de

îa Conception , à celui de

l’AfTomption
,
dans l’Eglife

des Petits-Peres des Viéloi-

res , dans les Sales de l’A-

cadémie de Peinture 3 il a

peint le plafond de la Sale

de la Comédie Françoife,

& celui de la deuxième

Chambre des Requêtes du

Palais. Il y a encore de fes

Ouvrages dans la Cha-
pelle & dans les Apparte-

nons du Roi. On a gravé

d’après Bon Boullongne . Il

avoir deux fœurs ,
Gene-

viève & Madeleine BouU

B O
longue , qui fe font diflin-

guées par leurs talens dans
la Peinture

, & qui furent

de l’Académie Royale. Il

eut pour Eleves MM. San-

terre
, Louis Sylveftre

,

Raoux, Bertin
, Tournierc

,

& M. Cazes qui a donné
tant de preuves de fes talens

& de fon génie.

Boullongne ( Louis
) ,

Peintre
,
né à Paris en 1 6 54,

mort dans la même ville en

1733. îl étoit frere cadet de
Bon Boullongne , & comme
lui , il eut fon pere pour
Maître. Un Prix qu’il rem-
porta à l’âge de dix - huit

ans , lui mérita la Penfion

du Roi. Il partit donc pour
l’Italie

, dans le temps que
fon frere en revenoit. Ra-
phaël fut le Peintre auquel

il s’attacha le plus. Plufieurs

Tapifleries des Gobelins
,

ont été exécutées d’après

les copies que Louis BouU
longue fît alors des plus

beaux Ouvrages de ce grand
Homme. Rome le perfec-

tionna pour le Deflein 3 il

puifa les vrais principes du
Coloris, dans la Lombardie,

& à Venife. Ce Peintre , à

fon retour en France , attira

fur lui les yeux des Ama-
teurs. On lui donna autant

d’Ouvrages qu’il en pou-

voit dèfirer. Il fut reçu à

l’Académie > ou il parvint
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à la place de Directeur.

Louis XIV qui avoic long-

temps exercé Ton pinceau

pour embellir Tes Palais ,

pour décorer l’Eglife des

Invalides ,
& la Chapelle de

Verfailles ,
lui accorda plu-

fieurs penfions , le nomma
Chevalier de l’Ordre de St

Michel ,
& le choifît pour

fon premier Peintre 5. hon-
neurs aufquels il ajouta des

titres de nobleffe pour lui

Sé pour fa poftérité. Il fut

:oujours l’émule & l’ami de

"on frere ; la douceur de

on caraCtere , &: la poli-

:effe de fes maniérés ,
le

firent aimer 8c eftimer de

:ous ceux qui le connoif-

foient. Il laiffa des biens

:onfidérables 8c quatre en-

Fans
i

l’aîné eft M. Boui-

'ongne , aujourd’hui Con-
"eilier d’Etat

, Intendant des

Finances & des Ordres du
Roi , 8c Amateur honoraire

le l’Académie Royale de

Peinture 8c de Sculpture,

i-ouis Boullongnc montroit

beaucoup de génie 8c de

raifonnement dans fes

:ompofitions , fa touche
*ft ferme 8c gracieufe

,

Tes têtes font d’un beau ca-

ractère. On remarque
, dans

Fes figures, la nobleffe jointe

i la beauté de l’expreffion s

fon Delfein eft correCt , fon

îoloris frais 8c agréable.

BO
Ses Eleves font Meffieurs

Galloche , Courtin 8c De-
lobel. Les principaux Ou-
vrages de Louis Boullon-

gne font dans l’Eglife de

Notre - Dame , dans celle

des Invalides , aux Char-

treux , dans l’Eglife des Re-
ligieufes de la Conception ,

dans les Sales de l’Acadé-

mie
,
dans le Réfeétoire des

Peres des Victoires,à l’Hôtel

de Ville
, dans la Chapelle

de Verfailles, dans les Ap-
partenons à Marly , à la

Ménagerie
,
à Meudon 8c à

Fontainebleau. Il y a envi-

ron vingt Pièces gravées

d’après lui.

Bouquet. Terme de
Poéfîe

,
pour lignifier des

vers adrelTés à une per-

fonne
,

à l’occafîon de fa

fête.

Bourbon ( Nicolas ) ,

Poète Grec 8c Latin , de

l’Académie Françoife
, né à

Vandeuvre proche Bar-fur-

Aube vers l’an 1574, mort
à Paris en 1644. Il a été un
des plus grands Poètes La-
tins que la France ait pro-
duits. On remarque beau-

coup d'élévation dans fes

penfées, de la force 8c de le-

nergie dans fes expreffions

,

de la nobleffe 8c du feu

dans fa Poéfîe. Entre fes

Ouvrages , celui intitulé ,

Imprécation contre le Menu
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tre de Henri IV

,
pà(Te polir

fon chefd'œuvre. On lui

attribue les vers qui font fur

la porte de l’Arcenal à Pa-
ris

, en l’honneur d’Henri
le Grand.

Ætna hæc Hcnrico Vulcania tcla

ïiainiilrat
,

Tela gigantæos dcbellatura fu-

rotes.

Bourdon { Sebaftien
) ,

Peintre Sc Graveur
, né à

Montpellier en 1616

,

mort
à Paris en 1671* Son pere

qui peignoit fur Verre, lui

montra les premiers prin-

cipes de fon Art. On le mit
chez un Peintre à Paris

,

îorfqu’il îfavoit encore que
fept ans ; à quatorze il fut

employé à peindre à fref-

que , la voûte d’un Château

proche Bordeaux. Il man-
qua

,
pendant quelque

temps ,
d’Ouvrage

, &
s’enrôla dans les troupes.

Il entreprit à dix- huit ans

le voyage d’Italie
,

ou il

faifit ia maniéré de Claude
le Lorrain , du Caravage &
du Bamboche > telle étoit

fa facilité
,

qu’il fe trans-

formoît dans tous les gen-

res. Il revint en France , oti

il fit le fameux Tableau du
Martyre de Saint Pierre ; il

n’avoit alors que vingt-fept

$n$. L’envie de fe fignaler

,

B O
lui fît entreprendre le Voya-
ge de Suede

, attiré par le

goût & les connoifîancCs

que la Reine Chriftinc

montroit pour les Sciences

& les Arts. Cette Princerte

lui fît beaucoup d'accueil

,

& l’occupa
, fur - tout , à

des Portraits
; mais lefprit

inquiet du Peintre
, le fît

revenir en France
, ou il

produifït plaideurs grands
Ouvrages. Il avoir une
imagination pleine de feu ,

une facilité fingulicre
, &

un goût quelquefois bizar-

re : fa touche eft d’une lé-

gèreté
, & fon coloris d’une

fraîcheur admirables. Ses

compofitions font ingénieu-

fes, foüvcnt extraordinai-

res 5 fes expreffions font

vives
,
fes attitudes variées

& gracieufeSi On lui repro-

che de ü’étre pas affez cor-

red. Il finiïloit peu fes Ta- i

bleaux ; les moins finis font

les plus recherchés. Ce Maî-
tre paria qu’il peindroit

en un jour douze têtes d’a-

près Nature
, & de gran-

deur naturelle, ce qu’il fît. :

Bourdon étoit laborieux
, <

il travailîoit ordinairement \

dans un grenier, ou il paf- ;

foit fouvent un mois fans :

fortir. Il a embraffé tous

les genres de Peinture, \

On voit
,

de cet habile

Artifte
,
des Paftorales

, des

Bambochades

,
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&ambôchades >

des Corps

de garde >
des fujets d’Hi-,

ftoire. Il a peint encore des

Payfages qui font précieux

pour reflet du coloris
, &

par une bizarrerie piquante.

Il mettoit dans fes Dedans
un feu & une liberté qui

les font reconnoître. Il y a

de fes Tableaux dans l’Eglife

de Saint André à Char-

tres > de Saint lierre à

Montpellier , à Paris , dans

l’Eglife de Notre - Da-
me 5 dans celle de Saint

Gervais , de Saint Be-

noît ,
des Peres de la Mer-

cy , des Chanoines rue

Saint Honoré» On voit

auffi de fes Ouvrages , à

î’Hôrel de Touloufe
i à

THotel de Bretonvilliers ,

dans la Salle des Correc-

teurs de la Chambre des

Comptes , & dans la troi-

sième Chambre des Enquê-
tes du Parlement. Le Roi
poflede deux Tableaux de et

Maître. Bourdon a gravé

pîufieurs morceaux à l’eau

forte. On a aulfi gravé d’a-

près lui.

B o u RO it i g n o N ( le ),

Peintre. Voyeç Courtois .

B o u r s a u l t ( Edme
né à Mufli - l’Evêque , en
Bourgogne > l’an 165 8, mort
à Paris en 170U Poète

François. Bourfault n avoir

point fait detudes
, 8c ne

B O
cônnoifloit point d’autre

Langue que la fienne 3 mais
né avec un génie héureux %
une fécondité & un enjoue-
ment admirable

,
il s’eft fait

eftimer & rechercher par les

plus beaux efprits , & par
lés perfonnes les plus diftin-

guées $ fes Ouvrages lui

ont donné un rang dans
lâ République des Lettres*

Bourfault fit
,
par ordre du

Roi
,

pour l’éducation du
Dauphin

, un Livre qui a
pour titre XEtude des Sou-
verains ; Louis XIV en fuc

fi content
,

qn’il le nomma
fous-Précepteur de Monfei-

gneur : cependant comme il

11 avoir jamais étudié le La-
tin

, il ne put occuper ce
pofte honorable. Bourfault
faifoit , en vers

> tous les

huit jours , une Gazette %
qui plaifoît beaucoup au
Roi & à toute la Cour »

mais ayant laifle échapper

quelques traits de Satyre

contre l’Ordre des Capu-
cins y PAuteur fut mis à la

Baftille * & on lui retira

une penfion de deux mille

livres dont la Cour le gra-

tifioit. Il a fait plufieurè

Pièces bramatiques 3 celles

confervées au Théâtre ,
foric

Ëfope à la Cour ; Efope à
la ville ; le Mercure Ga-
lant ou la Comédie fans

titre. Nous avons encore d*
G
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lui des Epigrammes } des

Chanfons y des Cantates y

des Fables 8c des Odes .

Bousseau ( Jacques ).*

Sculpteur , né en Poitou

Tan 168 1, mort à Madrid

en 1740, Son inclination

lui perfuadâ d’embralfer

TArt de la Sculpture. Il prit

des leçons de M. Courte

u

Taîné , & fes talcns ne tar-

dèrent point à fe dévelop-

per ; fon mérite le fît rece*

Voir Membre de T Acadé-

mie Royale de Peinture 8c

de Sculpture ,
oti il parvint

au grade de ProfefTeur. Sa

Majefté Catholique lui fit

offrir la place de fon Scul-

pteur en chef. Bouffeaii

l'accepta & partit pour l’Ef-

pagne -, mais la mort i’em**

pêcha de jouir long-temps

de l’honneur 8c de la for-

tune que fes talens lui pro-

turoienr. Ce Sculpteur joi-

gnoit les qualités d’honnête

nomme , à celles d excellent

Artifte.

Bousset ( Jean-Baptifte

du ),Mufîcien François,natif

de Dijon, mort en 1725,âgé
de 6$ ans. Ce Muficien réu-

nifient en lui deux talens,qui

fe trouvent très-rarement

dans une même perfonne ;

je veux dire , les talens de

la compofition , 8c une voix

des plus gracieufes
,

qu’il

conduifoit avec goût. Il a

B O
donné, pendant lefpacede
trente- quatre ans

$ chaque
année

, un Livre d’airs
,

férieux 8c à boire
, à une y

deux 8c trois voix
, avec

Baffe continue. Il a fait

auffi , des Motets à grands
chœurs. On admire

, dans
fes Ouvrages , une expref-

(ion jufte des paroles , un
chant noble

,
gracieux 8c

naturel -, enfin
, une variété

dans fes Airs
,

qui paroî-*

tra prodigieufe
, fi l’on

fait attention au grand
nombre.

Bous sonet ( Antoine ) *

Peintre. Voye£ Stella .

Boutard ( François), de
l’Académie des Belles- Let-*

très , né à Troyes eii Cham*
pagne

, mort à Paris et*.

ï?i 9 , âgé de 75 ans. Poé*
te Latin. L’Abbé Boutard
ayant compofé une Pièce de
vers à l’honneur de M. Bof*

fuet
,

ce Prélat l’engageâ

d’en compofer une pouf
Louis XIV

, 8c fe chargea
de la préfenter lui-même»
Le Roi lui accorda

,
pour

récompenfe , une penfiôn

de mille livres
,

8c M»
Boffuet lui fit avoir des Bé-

néfices
,
qui le mirent fort

â fon aife. Tranquille alors*

l’Abbé Boutard s’adonna

entièrement à la Foéfîé *

pour laquelle il crôybif

avoir des talens extraordi?
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ftâires ,

quoique le Public

n en convînt point ; au refte,

on remarque dans fes Ou-
vrages ,

du génie & une

Vérification allez facile >

niais fouvent gâtée par

fobfcûrité des peu fées >

& par l'impropriété des

*expreliions. L’Abbé Boutard
s’appelloit le Poète de la

Maifon Royale
, & fous ce

titre , il compofa des vers

fui toutes les Maifôns de

Plaifance du Roi. Il ornoit

de fes vers , toutes les Sta-

tues , & les Monumens éri-

gés à l’honneur dé Sa Mà-
jefté > enfin il fe croyoit

obligé * par état , de ne

laifier palTér aucun événe-

ment remarquable du régne

de fon Bienfaiteur
y

fans

le célébrer. On a de lui

une grande quantité de Poé-
fies , dont quelques - unes
ont été traduites en Fran-

çois.

Bouts - RimeV Ônap-
pelle ainfi , des rimes pro~
poféés à remplir. Un Poète
fantafque , nommé Dulot

,

femble avoir introduit le

jeu ridicule & le travail fu-

cil des Bouts -Rimés s au
commencement du dernier

fiécle
y en donnant des ri-

mes bizarres à remplir.

Meilleurs les Lanterniftes

de Touloufe
,
propofoienc

autrefois des Sonnets e&

' B O
bîaiie, autrement des Bouts*
Rimes à la gloire du Roi
& le Sonnet victorieux

toit récompenfé d’une Mé-
daille d’argent. Sarrafin fie

un Poème * intitulé Dulot
vaincu y où il attàquâ fi vi-

vement les Bouts-Rimés $

qu’il parvint à lés abolir

du moins parmi les perfon-

nés de goût.

Boyer ( Claude ) > Poétè

François y né à Aiby en
1 6 1 8 y

reçu à l’Académie

Françoifé en 1 666
y mort

à Paris en 1698. Cet Au-
teur ,

malgré la médiocrité

de fes fuccès y à travailllé

pendant cinquante ans pour
le Théâtre. Ses Pièces Dra-
matiques font au nombre
de vingt-deux > outre d au-

tres Poéfies fur différens

fujets. On raconté que fa

Judith eut pendant ün Ca-
rême entier beaucoup d’ap*

plâudiflemeiit. Mais Boyer
Payant fait imprimer pen-

dant les vacances dè Pâ-

ques , on fiffla la Pièce à la

rentrée. L’ilîüftre Champ**
mêlé qui repréfentoit le rôle

de Judith
, demanda la rai-*

fon de ce changement im~
prévu ; un Plaiiant du Par-

terre lui dit : les Jifflelç

étoient à Verfailles > auM
Sermons de UAbbé Boileau.

Cette Pièce de Boyer cft

néanmoins reftée au Théâ-
<* i|
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trc ; c*eft la feule.

Bracciolini (François),

Poète Italien, natif de Pif-

toie dans laTofcane
,
mort

vers l’an 1645 > âgé de plus

de 80 ans. Ce Poète eft

principalement connu fous

le nom de Francifcus Brac-

ciolinus ab apibus, nom que
le Pape Urbain VIII lui

donna. Il a laiffé un grand

nombre d’Ouvrages
, des

Poèmes Epiques 5 des Tra-
gédies ; des Comédies

5 des

Paftorales
*
des Poéfîes Ly-

riques ; des Satyres ; des

Pièces Burlefques
, &c. Son

Poème le plus célébré, eft

la Croix reconquife fous
VEmpereur Heraclïus . Ses

autres Ouvrages ont auffi

leurs beautés $ mais ce Poète

travailloit avec trop de ra-

pidité , & paroît avoir né-

gligé de retoucher fes pro-

ductions.

Bramante d’Urbin , cé-

lébré Architede
, né à Caf-

tel - Durante
, au Terri-

toire d’Urbin
,
vers 1444,

mort à Rome en 1 5 1 4. Bra-
mante s’adonna aux Mathé-
matiques , & exerça quel-

que temps la Peinture} mais

l’occafion qui détermine

fouvent les vocations, en fît

un Architede. Les F„eli-

gieux de la Paix , à Triven-

to , dans le Royaume de Na-
ples

, le chargèrent de leur

B R
élever un cloître. Il fut nom*
mé fous-Architede du Pape
Alexandre VL Jules II lui

donna depuis l’Intendance

générale de fes Bâtimens *

& fous ce titre
, il fe fit

un nom célébré par fes Ou-
vrages. 11 perfuada au Pape ,

de faire abbattre l’Eglife de
St Pierre

,
pour en élever

une plus fuperbe. Le Def-
fein que cet Architede lui

fît voir
,
détermina le Sou-

verain Pontife \ & l’Eglife

fut abbattue
}
mais il ne put

achever ce magnifique Ou-
vrage avant fa mort. Ceux
qui ont eu depuis la direc-

tion de cette entreprife
, fe

font écarté de fon Plan. Ou-
tre les grandes qualités du
Bramante pour fon Art

, il

avoit encore celle de com-
pofer des vers Italiens

, 8C

de poflcder fort bien la Mu-
fique.

Brandi ( Hyacinthe) ,

Peintre
, né à Poli , aux en-

virons de Rome en 161$ *

mort à Rome en 1691. L’E-

cole de Lanfranc forma les

talens de ce Maître. Sa ré-

putation fondée fur un mé-
rite réel , fit rechercher fes

Ouvrages avec empreffe-

ment ; la plupart des Eglifes,

8c des Palais de Rome , en
furent bientôt décorés, car

ce Peintre étoit laborieux 8C

très-expéditif * travaillant;
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üioîns pour la gloire

,
que

pour l’argent , de pour four-

nir à fes plaifirs & à fa dé-

enfe
,
qui étoit confidéra-

le. Une imagination vive

,

une belle ordonnance ,
une

grande fécondité , une tou-

che facile , un coloris fou-

vent foible de un deflein

incorreél j tels font les traits

aufquels on peut reconnoî-

tre les Ouvrages de ce Maî-
tre. Il fut élu Prince de l’A-

cadémie de St Luc ,
de créé

Chevalier de l’Ordre de

Chrift. Son Ecole étoit nom-
breufe ; mais un de fes Ele-

vés ayant époufé ,
malgré

fon confentement , fa fille

,

il congédia tous fes Difci-

pîes. Ses principaux Ouvra-
ges font à Rome : on ne

connoît qu’une Pièce gravée

d’après ce Maître.

BraurouBrovu
( Adrien

) , Peintre ,, né à

Oudenarde en 1608-, mort
à Anvers en 1640. Il avoit

beaucoup de talent -, Ton
rapporte qu’étant encore en-

fant
, conduit par le feul

inftinét de la Nature , il

repréfentok fur de la toile

,

des fleurs, & des oifeaux
,

que fa mere vendoit aux
femmes de la Campagne.
La bonne fortuné d’Adrien

,

fît paflèr François Haïs
,

bon Peintre
, dans l’endroit

Ou il étoit. Hais, trouvant
*

B R ïôï

dans les Ouvrages du jeu-

ne homme , beaucoup de

goût de de facilité
,

fe

propofa de lui apprendre

les régies de l’Art Braur
profita de fes leçons ; en

peu de temps , il fit des cho-

ies admirables ; cependant

le Maître voulut tirer parti

du mérite de fon Eleve ; il

l’enferma feul dans un gre-

nier
, de le fît travailler fans

relâche à de petits Tableaux
qu’il vendoit un grand prix.

Braur fe fauva un jour de

fa retraite
, de s’enfuit dans

une Eglife. Hais le St re-

venir , de tâcha de l’atta-

cher à fon fervice , en le

traitant avec moins de du-

reté qu’auparavant ; mais
Braur qui aimoit fa liberté,

prit de nouveau la fuite de

alla, fans fecours, fans amis,

fans argent à Amfterdam.
Ses Ouvrages lui avoient

fait un nom en cette ville ,

ou il fut accueilli par un.

Marchand de Tableaux. On
lui procura beaucoup d'em-

ploi 5 il toucha pourla pre-

mière fois de l’argent de fes

Ouvrages, mais ce fut pour
le dépenfer avec des hom-
mes de la lie du Peuple.

Son atelier étoit ordinaire-

ment dans quelque taba-

gie ; il étoit dans toutes les

querelles dlvrognes , de ex^

pofé à toutes les avantures
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qui viennent à la fuite de

la débauche crapuleufe. Un
jour ayant été dépouillé par

des Voleurs, il fe fît pro-

prement un habit de toile ,

ou il repréfenta avec beau-

coup d’art ,
des fleurs 8c des

ornemçns dans le goût In-

dien, Les Dames s’y laiffe-

rent tromper $ elles vou-
loiçnt une étoffe du même
deffein, 8c ne furent défa-

bufées
,
que quand Braur

effaça les couleurs avec une
éponge. Ce Peintre fut ar-

rêté à Anvers , comme ef-

pion , & mis en prifon ; il

demanda quon lui laifsât

exercer fon Art

,

& on lui

fournit ce qui étoit nécef-

faire. Il repréfenta des Sol-

dats Efpagnols occupés à

jouer , avec tant de feu

8c de vérité
,
que Rubens

ayant vu ce Tableau , en

fut frappé, il en offrit auffi-

tôt fîx cens florins , 8c em-
ploya tout fon crédit pour
obtenir la liberté icBraur t-

il fe rendit même caution

pour lui. Ce Peintre auroit

pu vivre tranquille dans une
fortune honnête , fi fon

goût pour la débauche 8c

le peu de foin qui! pre-

noit de lui-même 8c de fon

ménage
, n’euffent altéré fa

fanté 8c dérangé fès affai-

res. Cependant il étoit d’une

humeur très enjouée
; il a

beaucoup travaillé dans le
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goût de Teniers. les (%•*

jets ordinaires de fes Ta-
bleaux , font des Scènes ré-^

jouiffantes de Payfans 5 il

a. repréfente des querelles de
Cabarets , des Filoux jouant

aux Cartes
,. des Fumeurs ,

des Ivrognes
, des Soldats*

des Noces de village , &c.
Ses Tableaux font rares 8c

très - eftimés. Il donnoit;

beaucoup d’exprefîîon à fes,

Figures, 8c rendoit la Na-
ture avec une vérité frap-

pante. Ce Peintre avoir une

Î

grande intelligence des cou-
eurs ; fa touche eft d’une lé-

gèreté & d’une fineffe ad*

mirables. On a gravé plu-

fîeurs chofes d’après lui»

Il a auffi gravé à Peau- forte

quelques Grotefques.

Brebeuf ( Guillaume de),.

Poète François , né à Rouen
Lan 1618 ,

mort en 166u <

On rapporte que Brebeuf*
dans fa jeuneffe

, n avoir de
j

l’inclination que pour Ho- i

race , 8c qu’un de fes amis
nommé Gautier , n avoir au
contraire de l’attachement

que pour Lueain
5 ce qui

étoit un fujet continuel de
conteftation entre eux. Il

fut enfin réfolu que chacun
;

examineroic avec attention, I

l’Auteur de fon AmL Gau-
tier lut Horace 8c le préfera,

à Lueain
, 8c Brebeufayant

étudié Lueain
,
le goûta de

telle forte, qu’il entreprit de
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te traduire. Notre Auteur

compofales principaux Ou-

vrages ,
non dans le feu d’un

enthouflafme Poétique 5

mais dans la chaleur d’une

fièvre opiniâtre qui ne le

quitta point pendant vingt

ans. On reproche à Brebeuf

le choix qu’il a fait d’un

Auteur ampoulé , &; rem-

pli d’un certain Pkœbus en-

nemi du vrai , 8c
,
par con-

fisquent
, du beau.

.
On le

blâme aufïi d’avoir enchéri

fur fon Original , d’avoir

employé un ftile trop enflé,

8c donné dans des hyperbo-

les outrées. Il faut pour-

tant convenir qu’il y a de la

Poéfîe y 8c du génie , dans

les Ouvrages de Brebeuf.

Nous avons de lui
,
outre

la TraduéHon
, en vers

,
de

la Pharfaîe de Lucain
,
des

Eloges
, des Stances

,,
des

Sonnets
, des Epigrammes ,

des Entretiens folitaires , le

feptiéme Livre de Virgile ,

& le premier Livre de Lu-
cain

5 traduits en versbur-

lefques.

Brécourt ( Guillaume
Marcoureau fiçur de),Poéte

Erançois
, Comédien, mort

yeis l’an 1685. Il repréfèn-

toit avec beaucoup d’ap-

plaudiflement r dans les

Tragédies
, les rôles de

Roi , de Héros $ dans la

Congédie ceux dits à Man-.

B R *o£
teau. Son jeu étoit vif

,

întéreflant , 8c tellement

animé, qu’il fè rompit une
veine , en voulant faire

trop valoir fa Comédie de
Timon. Cet accident fut la

caufe de fa mort. Ses Piè-

ces Dramatiques nont eu ,

dans leur temps
,
qu’un foi-

ble fuccès. Il a compofé la

feinte mort de Jodelet * la

Noce de village
, Timon ,

Comédies en un Aille, 8c en
vers ; l’Ombre de Molière

,

en un Aéle , & en profe > le

Jaloux invijible
, en trois

Aéles 8c en vers.

Breenberg ( Bartholo-

me ) , Peintre, Voye^ Bar^

tkolomé,

Bregy ( Charlotte San-»

maife de Chazan , Com-
tefle de.

) , une des Dames
d’Honneur de la Reine A nne
d’Autriche , morte à Paris

le 13 Avril 1693 ,
âgée de

74 ans. La Comteflè de.

Bregy a été une des plus

belles femmes de fon temps
8c des plus fpiritueiles.Nous

avons de cette Dame un
Recueil de Lettres 8c de
Vers.

Brendel , Peintre. Voy+
à VArticle deBaur.

Breter ou Breteler 0

Terme de Sculpture. C’eft

1111e maniéré de travailler

foitencire ,
foit en terre ,

avec m\Ebauchoir de bok 3

Q, m.
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armé de dents par un bout

,

qui conferve les traits de

l'Ouvrage
,
6c ne fait feule-

ment que le dégroflir en ci-

tant de la terre ou de la cire.

Breugel ( Pierre
)

fur-

nommé Breugel le\ieux
,

( on prononce Breugle ).

Peintre, né en i féy, à Breu-

gel
,
village près de Breda.

Ce Peintre aimoit le carac-

tère 6c les mœurs des Pay-

sans ; il prenoit quelque-

fois un plaifir finguliçr à

s’habiller comme eux 6c à

ctre de leurs divertiflernens,

de leurs danfes 6c de leurs

noces : c’eft dans ces fêtes

Champêtres, qu’il choifif-

foit des Scènes qu’il ren-

doit enfuite dans fes Ou-
vrages , avec une naïveté

divertiffante ; rien 11e lui

cft échappé de leurs ma-
niérés, ni de leurs geftes.

Il a auffi orné fes Tableaux

dz Payfages gracieux, Ses

fujets ordinaires font , des

Marches d’Armées
, des At-

taques de Coches, des Dan-
fes 6c des Noces. Ce Maître

fut aggregé en 1551 à l’Af-

femblée des Peintres d’An-

vers. Il eue deux fils ; Jean

,

6c Pierre Breugel. Le pre-

mier fut fon Difciple , avec

Pierre Guefche. Il- y a beau-
coup de vérité 6c d’expref-

fion dans les Deffeins de

B/eugçl le vieux ; fes figu-

B ^
res font correctes , & fe$

Payfages , bien touchés. On
voit quelques Tableaux de
ce Maître au Palais Royal*

On a gravé d’après lui.

Breugel ( Jean ) , Pein-

tre , furnommé Breugel de
Velours

,
parce qu’il avoit

coutume de s’habiller de
cette étoffe II mourut en

1641 , âgé de 6 j ans. Il

étoit fils de Pierre Breugel

le vieux. L’on ne fçait point

précifément quel fut , outre

fon pere, le Maître qui per-

fcétionna ce charmant Ar-

tifte. Il s’appliqua d’abord

à peindre des fleurs 6c des

fruits; il fit, enfuite, des

Vues de mer
,

qu’il orna de
petites Figures , 6c des Pay-

fages admirables
,
dans lef-

quels il y a fouvent des

fleurs , des fruits , des ani^

maux 6c des voitures, repré-*

fentes avec beaucoup d’in«*

telligence Plufieurs Peiiv*

très avoient recours à lui»

Le célébré Rubens ,
entre

autres, 11e dédaigna point de
lui faire peindre des Payfa-

es dans plufieurs de fes Ta-
leauXo Breugel a auffi excu-

té en petit des fumets d’Hif-

toire. On remarque beau-

coup de légèreté & d’ef-

pi*it dans fa touche , fes

Figures font correéles %
6c fes Ouvrages d’un fi-

ai qui ne laiiîe rien à defk
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rer. Les Deffeins de cet

excellent homme ,
ne font

pas moins précieux que fes

Tableaux 5 il manioit par-

faitement la plume, dç fe

Lervoit ,
avec une adrdfe

infinie ,
du pinceau pour

feuiller les arbres. Le Roi de

M. le Duc d’Orléans poffe-

dent plufieurs Tableaux de

ce Maître. On a gravé d’a-

près lui.

Breugel (Pierre)
, dit

Breugel le jeune , Peintre ,

fils de Pierre Breugel le

"vieux. Il futElevede Co -

ninghJtoQ > Peintre de Por-
traits. Les fujets ordinaires

de fes Tableaux , étoient

des incendies
,
des feux, des

fiéges
,
des tours de Magi-

ciens & de Diables. Ce
genre de Peinture

, dans le-

quel il excelloit, la fait fur-

aommer Breugel d’Enfer,
Bril (Paul), Peintre,

né à Anvers en 1554, mort
à Rome en \ 6 i 6 , Ce Pein-

tre s’appliqua d’abord à

peindre à gouache des Cla-
vecins 5 il eut pour Maître,
Daniel Voltelmans

,
qu’il

quitta à vingt ans
,

pour
confiderer en Italie

, & ail-

leurs
, les Ouvrages des

meilleurs Maîtres. Il paf-

fa en France
,

de s’arrêta

à Lyon ÿ enfin il joignit

Mathieu Bill fon frere
,

que le Pape Grégoire XIII

B R 105:

occupoit à Rome dans le

Vatican. C’eft de lui qu’il

apprit à peindre le Payfa-

ge j mais il s’étoit fait une
maniéré qu’il réforma à la

vue des Peintures , en ce

genre , du Titien &: d’Anni-

bal Carrache. Ce dernier fe

plaifoit même à faire quel-

quefois les Figures de fes

Tableaux
,

quoique Paul

Bril les delîinât très-bien.

Les Payfages de Paul Bril ,

font recommandables par

des fîtes
,

de des lointains

merveilleux
,

par un pin-

ceau moelleux , une touche

légère , une maniéré vraie j

fes arbres
,

fur-tout , font

parfaitement rendus. Les

Ouvrages de fa vieilleffe ,

étoient des Payfages qu’il

peignoit fur cuivre
, de qui

font précieux par leur beau
fini de leur délicateffe. Ses

Deffeins ne font pas moins
recherchés par les Ama-
teurs

,
que fes Tableaux ;

on y remarque une touche

fpiriïuelle& gracieufe. Les

principaux Ouvrages de ce

Peintre font à Pvome. Il a
peint quelquefois à frefque.

Le Roi poffede plufieurs de

fes Tableaux. On envoie
aufîi quelques-uns , au Pa-
lais Royal. Il y a plufieurs

Payfages gravés de la main
de Paul Bril, On a aufiï

beaucoup gravé d’après cec
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habile Maître. Il eut pour

Elevç , Auguftin TafTe , de

Bologne , en Italie , célé-

bré Payfagifte, qui excelloit

encore à reprefenter des

Tempêtes , des Perfpe&i-

ves.

Bril ( Mathieu ) , Pein-

tre
, mort à Rome en 1 584 ,

âgé de 34 ans. Il réuflifloit

dans le Payfage , & ce fut

lui qui donna à Paul Bril

fon frere , ce goût de Pein-

ture qui la rendu fi célé-

bré. Mathieu Bril fut fort

employé au Vatican, fous

le Pontificat de Grégoire

XIII. Oneftime, fur-tout,

les Ouvrages qu’il a faits

dans les Loges. Il avoit une
enfion de Sa Sainteté

, dont
aul Bril hérita après fa

mort. Sixte V le chargea

aufil de continuer les Ou-
vrages que Mathieu avoit

commencés. On voit quel-

ques Tableaux de ce Peintre

dans les cabinets des Cu-
rieux,

Bronze ( Statue jettée

en ). L’Art de fondre n’a

point été inconnu des Egyp-
tiens & des Grecs 3 mais il

11e nous refte des Anciens ,

que de petits Ouvrages en

ce genre 3 & il paroît qu’ils

ont ignoré i’Art de jetter

en fonte de grands mor
çeaux. En effet

,
s’il y a eu

un Coloffe de Rhodes 3 une
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Statue coloflale de Néron »
ces Pièces énormes pour 1$
grandeur , n’étoient que dp
platinerie de cuivre , fans

çtre fondues. Les Statues de:

Marc-Aurele à Rome, de
Corne de Medicis , à Flo-

rence , d’Henri IV à Paris ,

ont été fondues à plufieurs

reprifes. Il n’y a que vers

le milieu du dernier fiécle *
que cet Art a été perfec-

tionné. La Statue Equeftre

de Louis XIV dans la Place

de Vendôme, peut être re-

gardée comme le chef-

d’œuvre de la Fonderie,

lorfqu’on fera attention que
ce groupe Coloffal

,
qui con-

tient un poids de plus de foi-

xante mille livres de Bron-

\e , eft d’un feul jet. Cette

matière qu’on choifit pour
les Monumens d’un grand
volume

, & qui doivent per-

pétuer les traits des Héros

,

dans les fiécles à venir , oa
conferver la mémoire de

quelque grand événement ,

n’eft dans fon origine qu'un

mélange informe de très-

menus grains de cuivre &
de pierre calaminaire \ mais. 1

cette matière , dans fon
principe fi défunie , ac-

quiert , à la fonte , une
ténacité

,
qui forme des .%

maffes plus folides que le

marbre. Il y a de grands

préparatifs pour gsuveuir
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â cet inftant fatal , ou

le Bronze converti en un

torrent de feu ,
fe précipite

dans le moule qui lui eft

deftiné ,
& doit fe confoli-

der fous la forme que l’Ar-

tifte veut lui faire pjtendrc.

On creufe dans un lieu fcc

une fofle
,

qui doit être

plus profonde de quelques

ieds que la Statue ne fera

aute ; on revêt l’intérieur

de cette fofle d’un grand

mur de parement ^
ou autre-

ment ,
l’on travaille au

moule fur le rez-de-chaul-

fée , & on élève
,
enfuite

autour , une forte enceinte

de murailles,

On conftruit fur le fol ,

un corps de maçonnerie en

briques , en grais & en ai-

gile , fous lequel on bâtit

un fourneau , fi FOuvrage
eft modique , ou des efpa-

ces féparés par des murs de

briques
,
ou de grais

,
qu on

appelle Galleries

,

afin de

diftribuer du bois & du

charbon par - tout où la

chaleur eft néceflaire. Ce
corps de maçonnerie eft

fembrafle d’une forte grille

de fer
,

qui tient le tout

inébranlable. Voilà pour ce

qui regarde la FoJJe,

Le Noyau auquel on
donne d’une maniéré groff

fie-re , l’attitude & les con-

sours que doit avoir 1

a
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tue ,

eft compofé
,
pour l’or-

dinaire , de plâtre & de bri-

ques pulvérifées. On arme U
Noyau , c’eft-à-dire

,
qu’on

le traverfe , en tout fens ,

par des barres de fer qui le

tiennent dans une afîiette

fixe. L’ufage du noyau eft

non feulement de foutenir

la cire & la chappe ,
mais

encore d épargner le métal

»

& de diminuer le poids de

la maffe
, en ménageant in-

térieurement un grand vui-

de. Ces barres & le noyau fe

retirent
,
en tout, ou en par-

tie ,
de la figure en Bronze *

par le moyen de quelque

ouverture qùon laiffe à la

figure, ou au cheval qui la

fupportç. On éleve > fur ce

noyau , une grande couche
de cire

,
que le Sculpteur

perfectionne le plus quil

eft pollîble. A cette cire ,
on

donne plus ou moins de-
paiffeur

, fuivant la gran-

deur de l’Ouvrage* Il y a
une autre façon pratiquée v

fur - tout dans les grandes

machines , à l’égard du
noyau Sc de la cire. Il s’agic

de faire , en plâtre
,
un mo-

dèle bien travaillé
,
de l’Ou-

vrage ,
&: fur ce modèle , 011

applique differentes pièces,

auffi de plâtre, qui en pren-

nent exaétement tous les.

traits
, & qui s en peuvent

facilement détacher
,
par h
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moyen des matières graffes

,

dont on frotte la partie

qu’on imite. Ces différentes

pièces de plâtre , s’appel-

lent des Creux
, à caute de

leur forme. On s’aflure de

leur jtifteffe
, en les raffem-

blant fur la figure , où ils

doivent s’unir très^étroite-

ment
$ on les numérote

,

on les frotte d’huile
, on les

remplit de cire
> fuivant

1 epailfeur qu’on veut don-
ner au volume ; enfin , on
affcmble ces cires autour

du bâti de fer, qu’on nom-
me YArmature : ces pièces

rapprochées
, forment une

enceinte
, dont on remplit

l’intérieur avec du plâtre &
de la brique liquide

*
l’huile

qui eft entre les creux & la

cire
, facilite la rétraéïion

des creux > Sc toute la figure

paroît alors à découvert
,
en

cire.

Après cette opération, il

s’agit d’attacher au noyau
plufîeurs baguettes creufes

,

ou tuyaux de cire ; les unes,

qui le nomment Egouts 3

font pour donner l’écoule-

ment aux cires ,
quand il

s’agira de les fondre ; les

autres s’appellent Jets &
Events . Les jets font les

tuyaux les plus larges , &
diftribuent le métal fondu
dans toutes les parties du

moule. Les Events font des
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paffages préparés pour què

l’air puifTe s’échaper vers le

haut , tandis que le métal

fe précipite par toutes les

routes qui le conduifent en

bas ; autrement l’air ne trou-

vant point d’iflue ,
feroit

effort dans l’intérieur du

moule
, & eau feroit des dif-

formités dans le métal. Il

eft ordinaire de mettre un

peu plus de dix livres de

métal
,
par chaque livre de

cire qui a été employée.

On fent qu’il feroit difficile

de conferver les traits im-

primés fur la cire ,
furtout

depuis qu’elle eft hérifféc

des tuyaux dont on vient

de parler
,
pour diftribuer

par tout le métal 5 on y re-

médie ,
en couvrant le corps

de la figure & fes tuyaux ,

par un moule qu’on appelle

moule de potée. Il eft or-

dinairement compofé , de

terre fine ,
& de terre de

vieux creufets bien tami-

fée ; 011 délaye cette corn-

pofition avec de l’eau &. des

blancs - d’œufs , on étend *

avec le pinceau , un pre-

mier enduit fur toute la

figure
, & fur les tuyaux de

cire
,

ce qui fe renouvelle

jufqu’à vingt fois & plus,;

& lorfque îimpreffion s’effc

épaiffie d’un demi pouce *

environ , on employé la

terre rouge mêlée avec ta
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jdâtre. On fupprime peu à

peu la terre fine ,
& Ton

parvient à Faire une ma-

çonnerie très-folide
,
qu’on

relie avec plufieurs cercles

de fer.

Il faut faire écouler les

cires
>
pour ne laifler qu’un

efpace vuide entre la mafie

grofiiere du noyau ,
& le

moule extérieur qui a retenu

l’empreinte de tous les traits

de la figure & des jets. On
entretient, pendant plufieurs

jours ,
un feu qui fait rou-

gir le moule & le noyau.

Après que le recuit eft fait

,

on procède à Xenterrage , le-

quel confifte à remplir de

terre toute la foffë. A côté

de la fofie ,
& à près de

trois piés plus haut que le

fommet du moule
,
eft pla-

cé le fourneau oïl fe doit

faire la fonte du métal.

Ce fourneau eft compofé
d’un âtre & d’une calotte ,

& accompagné de fa chauf-

fe 5 d’un cendrier & d'un

tcheno .

lïâtre eft revêtue d’une

terre fine & battue
,
pour

ne lailTei: aucune iflue au

métal. La calotte eft une

voûte de briques , fort fur-

baifiee pour mieux rever-

berer la flamme fur le Bron-

ze 9 & elle eft percée de

plufieurs cheminées
,
pour

‘Jaifier^ fortir Jes fumées qui
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pourroient figer une partie

du métal , ce qui s’appelle

faire le gâteau. Il y a au fil

quatre ouvertures aux côtés;

la première eft celle du ca-

nal
,
qui doit laifier échap-

per la màtiere fondue > cette

ouverture eft bouchée par

un tampon de fer taillé de
façon qu’il puifle rentrer en
dedans quand il fera temps.

Les autres ouvertures des

côtés , font pour remuer ,

ou
, fuivant le terme de

l’Art , brafjer la fonte. La
chaujfe eft un efpace quarré

bâti en briques , ou en thui-

les , & enfoncée en terre
, à

côté du fourneau. Elle eft

partagée par une grille en
deux places

;
la première eft

le cendrier
,
qui fert à rece-

voir les cendres , 3C à don-
ner partage à l’air

,
pour

rendre le feu plus aéiif. La
place fupérieure eft propre-
ment la chauffe , qui re-

çoit & confume le bois qui
tombe fur la grille. L7-
cheno eft un bafiin en for-

me de quarré long , & qui
communique avec le canal

du fourneau
,
devant lequel

il eft fitué ; l’atre Sc le ca-
nal du fourneau doivenc
être un peu plus élevés que
ce bafiin, pour y conduire
le métal fondu. L7cheno eft

percé dans fon fond
, d’au-

tant de trous qu'il y ‘a de



t ïc SR
maîtres jets ; ces trous , ap-

pelles godets de l'écheno *

le feraient avec des que-

nouillettes , ou morceaux de

fer
,
qui (ont attachés de-

bout à une travérfe de fer

qu'on baide > ou quon
naufle à volonté

-,
par le jeu

d’une bafcule ; enforte cjue

d’un feul mouvement , on
peut déboucher tous les go-

dets.

LorLqüè toüt eft prêt
, le

Maître Fôndeut donne le

fignal > &: dans le moment
on ouvre partage au métal

,

qui s élancé dans {'écheno >

& fe partage en autant de

ïui fléaux qu’il y a de

dets poui* fe répandre dans

tout l’intérieur du moule*

Ce qui refte à faire enfuite

,

eft de déterrer la Statue , de

feier les tuyaux dont elle

eft hériflee , de la décrafier

& de la polir* Enfin , lorfque

tout eft réparé > on enduit

le Bronze d’un vernis
>
qui

donne le même œil à tout

l’Ouvrage»

Bronzino ( Àgnolo ) >

Peintre
,
appellé communé-

ment le Bron^in. Il naquit

dans les Etats de Tofcane,

&: mourut à Florence vers

l*an i 570. Eleve de Pontor-

me , il s’attacha beaucoup

à la maniéré de ce Maître.

Souvent il l’aidoit dans fes

Tableaux 5 3c ce fut lui qui
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termina

> après fa mort, îà

Chapelle de Saint Laurent 1

tout y paroît être du même
pinceau. Le Bron^in a fur-

tout excellé à peindre le

Portrait. Ses Principaux Ou-
vrages font à Llorence Si à
Pife.

BrossAKd ( Sebaftien

de
) ,

Muficien François *

mort en 1730, âgé d’en-

viron 70 ans* Brojfard â
été un des hommes les

plus fçavans pour la théo-

rie de la Mu fique. Les prin*

cipaux Ouvrages que cet

Auteur a donnés
, font , un

DïBïonnaire de Mujîque *

&C une Dirtertation fur fâ

nouvelle Méthode d’écrire

le plein-Chant & là Mufi-

que. On a aufli de lui , deux
Livres de Motets , neuf
Leçons de TénébreS

, & un
Recueil d’airs à chanter *

qui prouvent fon goût &
fon génie pour la compofi-
tion*

Brosse ( Jacques de ) ,

célébré A rchiteéle François,

florifloit fous la régence de
Marie de Médicis. Il fuffit*

pour fon éloge , de dire que
c*eft lui qui donna les Defe
feins du Palais du Luxem-
bourg , de l’Aqueduc d’A r-

cueil , du magnifique Por-

tail de l’Eglife de St GetVais*

à Paris.

Brueyî (David-

A

u*
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^üftîn) ,

né à Aix en 1^40,

mort à Montpellier en 171$*

Poète François. Brueys éle-

vé dans le Calvinifme, exer-

ça d’abord fon génie fur

des matières de Contro-

verfe * contre M. Bofïuet ;

ïnais ayant abjuré, depuis ,

îe Calvinifme ,
il quitta ces

études lérieufes
,
pour fe li-

vrer tout entier à la Poéfie

,

plus conforme à fon goût

& à fon caraélere naturel-

lement vif & enjoué. Il a

travaillé pouf lé Théâtre

conjointement âvec PaJa-

prat i fon intime ami» Le
Secret révélé s le Grondeur ,

le Muet y le Concert ridi-

cule y font des fruits de leur

Union 8c de leur efprit*

VAvocat Patelin * Pièce

d'un Comique excellent ,

qui àvoit été jouée dès le

temps de Charles VIII
, a

été remife *
ou plutôt refaite

par Brueys feuh Ce Poète a

âufil compofé une Comédie
intitulée X Opiniâtre y qu’on

ne joue plus.

Bruges ( Jean de
) *

Peintre. Voye{ Van-eyk .

B r u m o y ( Pierre ), Jé-

fuite , né à Rouen en 1668 ,

mort à Paris en 1742, Poète

latin & François. Le Pere

Brumoy s’eft fait un nom
dans la République des Let-

tres
,
par plufieurs Ouvra-

ges eftimés > Toit en Yers r
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foit en profe. Je ne citerai

de ce dernier genre* qüé fdîi

Théâtre des Grecs
, en trois

Volumes in - quarto » Ses

Poéfîes Latines
* font un

Poème fur la Pafjlon y di-

Vifé eh douzé Chants
, St

un fur la Verrerie ; cc der*

nier Poème palfe pour un
chef-d’œuvre. Le Pere Bru*
moy l’a traduit eh profe * oti

il a fait palfer tout le feu

8c les beautés de FOriginaL
Il a fait

* auflî , huit Pièces

en vers Latins
, dont deut

font traduites en vers Fran-
çois

, & les fix autres , ert

profe. Nous avons encore
du Pere Brutnoy y des Qdeâ
en vers François

, des Epi-
tres en vers & en profe ? des

Pièces de Théâtre
, fçavoit

Ifaac y Tragédie en cinq

Aéles ; Jonatfias , Tragédie
en trois Aéles

, avéc un
Prologue j le Couronnement
du jeune David , Paftorale

en quatre Aéles; la Bo'èt.e de

Pandore ; Plutus , Comédie
en trois Aéles.

Brun ( Charles le }, Pein-

tre , né à Paris en r 6 r 9 ,

mort dans la même ville

en 1690, Il fut un iz ces

hommes rares, deftin's à
faire la gloire de leur Pa-

trie
,

par l’excellence de
leurs talens. Le Brun à l’â-

ge de trois ans , tiroir les

charbons du feu
,
pour def-
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fîner fur le plancher , &
à douze ,

il fît le Portrait

de fon Ayeul
,
Tableau efti-

mé. On conferve dans la

ColleéHon du Palais Royal

,

deux morceaux qu’il fit à

quinze ans 5 l’un eft Her-

cule aflommant les che-

vaux de Diomcde *
l’autre

,

repréfente ce Héros , en Sa-

crificateur. Le Brun n’eut

point d’enfance * ou plutôt

,

i) ne fit lien qu’on pût dire

être d’un Eleve ; tous fes

Ouvrages font d’un grand

Maître. Son pere
,

Seul

pteur, le menoit dans les

endroits où il étoit em-
ployé. M. le Chancelier

Seguier ,
ayant vu le jeune

le Brun dans le Jardin de

fon Hôtel ,
fut frappé du

goût & de la facilité qu’il

montroit pour le Deüein.

Cet illuftre Magiftrat vou-

lut avoir l’honneur de con-

tribuer à former fes talens 5

il le mit chez Vouet , &
le fit enfuite voyager dans

l’Italie. Ce Peintre fit con-

noiflance , à Lyon ,
avec le

célébré Poufiîn
,
qui lui ac-

corda fon eftime & fon ami-

tié , & lui fit part de ces fe-

crets de l’Art
,
qui font le

fruit d’un travail réfléchi , &
d’une longue expérience. Il

uifa dans les études
,
qu’il

t à Rome , de nouvelles

xicheffes dont il embellit
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fes Ouvrages. On croît re*

marquer qu’Annibal Carra-

che , fut le Peintre dont il

goûta davantage la manie-
niere. Les Tableaux qu’il

exécuta , à fon retour en
France, le placèrent au pre-

mier rang. Son pinceau fut,

dès-lors
, confacré à omet

les Eglifes , & à décorer les

Palais des Grands. Louis

XIV le nomma fon premier

Peintre , l’annoblit , le fit

Chevalier de l’Ordre de St

Michel
, & lui accorda des

Armes diftinguées avec fon
Portrait enrichi de diamans.

On donna , de plus , à le

Brun la direction générale

de tous les Ouvrages qui fe

faifoient chez le Roi , 8c

furtout
, de la Manufacture

Royale des Gobelios , ou il

avoit fon logement & une
penfion conlîdérable. Il fut

aufii choifi pour être Direc-

teur
,
Chancelier , & Rec-

teur de l’Académie Royale
de Paris , & Prince de celle-

de St Luc à Rome. On ne fit

jamais paroître plus de zélé

que ce grand homme
,
pour

la gloire de fon Art. Il em-
ploya tout fon crédit à at-

tirer fur l’Académie les

bienfaits du Roi $ & c’eft

à fes vives follicitations

qu’on doit rérabliffement

d’une nouvelle Académie à

Rome , où Sa Majefté en-

tretieiiç
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tretient les jeunes Am fies

qui ont mérité des prix.

Le Brun comblé de biens

& d’honneurs ,
jouoit un

grand rôle ,
dont il fou-

tint tout l’éclat par la no-

blefle , & la magnificence

qu’il mettoit dans fes ma-

niérés. Les chefs-d’ceuvres

de ce fçavant Artifte , nous

font connoître la beauté 8c

la pénétration de fon génie.

Il ne traitoit jamais un fu-

jet
,
qu’il ne le conçût par-

faitement 9 & il lui atrivoitj

quelquefois , de con fuite

r

les Sçavans. On ne pouvoir

mieux obferver le Coflume *

fes compofitions font ingé-

nieufes x 8c fés exprefiions ,

vives ,
fans être emportées.

Il pofledoit parfaitement là

poétique de fôn Art ; fon

Deflein eft correCt , fes atti-

tudes font d’un beau choix,

8c bien contraftées *, fes airs

de têtes
,
gracieux. Il avait

toujours la Nature devant

les yeux , & il a très-bien

réufli à rendre les pallions

de l ame. Deux T raités qu’il

nous a lai (fés , l’un fur la

Phijionomïe ,
8c l’autre fur-

ies Carancres des PdQîons

prouvent les réflexions qu’il

avoit faites fur cette ma-
tière

;
peut - être s’étoit-il

formé des principes trop

fixes , ce qui le faifoit tom-
ber dans une trop grande
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uniformité. Le Brun étoit

univerfel pour tous les gen-
res de Peinture

, excepté

pour le Payfage. Son pin-
ceau eft leger 8c coulant $

on fouhaiterôit qu’il eût fait

quelque féjour à Venifc
7

il auroit
, fans doute

,
pris

dans les magnifiques Ou-
vrages du Titien & de Paul

Veronefe
, un coloris plus

varié & plus vigoureux. Ce
grand homme n’avoit plus

qu’un pas à faire
,
pour arri-

ver à la perfection. Ses prin-

cipaux Ouvrages font, à Pa-

ris , dans l’Eglife de la Sor-

bonne
,
dans celle de Notre-

Dame
, aux Carmélites du

Fauxbourg Saint Jacques*

[
La Magdeleine Pénitente

±

qui eft dans une des Cha-
pelles de cette. Eglife

, eft un
chef-d’œuvre de l’Art, pour
Pexprdfion

, 8C le coloris.
]

Dans l’Eglife de St Paul

,

8c du Sépulcre
, aux Capu-

cins du fauxbourg St Jac-

ques
, dans la Chapelle du

Séminaire de St Suipice ,

dans celle de St Nicolas du
Chardonnet

, à St Germain
l’Auxerrois

, dans la Cha-
pelle du College de Beau-
vais

, au Couvent des Re-
ligieux de Picpus

, dans les

Salles de l’Hôpital de la

Charité. Le Roi a deux Gal-
leries peintes de la main de
le Brun ; on y remarque ,
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fur-tout ,

fes Batailles d'Â-

Jexandre
,
qui ont été gra-

vées par Audran. Ces fu

perbes morceaux lui au-

I soient mérité des Autels

dans l'Antiquité Payenne.

Sa Majeftc te M. le Diic

d'Orléans
,

pofledent plu-

fîeurs de fes Tableaux de

Chevalet. La maifon de feu

M. Maniait, celle du Pré-

fident Lambert , occupée

préfentement par M. d ve la

Haye ,
Fermier Général

,

le Château de Sceaux , ce-

lui de Vaux-le-Villars, te

la Chapelle du Château do
Vüleneuve-le-Roi, font en-

richies de fes Peintures. Il y
a aufli uude fes Tableaux

,

dans la Salle de l’Académie

de Saint Luc. Il a eu pour

Eleve , fon frere Gabriel

Claude. Audran , Verdier r
Houalfe, Viviani x le Fe-

Vre* & autres. Il a gravé

lui-même
,

plufieurs mor-

ceaux. On a aufli beaucoup

gravé daprès ce grand

Maître. Voye{ à VArticle
de l'Académie Royale de

Peinture & de Sculpture.

Bruni ( Antoine ) >

Poète Italien , natif de Ca-
ialnuovo ,

dans la Terre

cFÛtranre
,
au Royaume de

Naples , mort en 1635V

Bruni avoit une imagina^-

rion impétueufe ,
& un goût

dominant pour les plaifîrs 5

B R
auili Ton fént qu’il a (bit**

vent négligé de retoucher

fes Ouvrages 5 il n’a point
encore allez- refpcélé les loix

de la-pudeur, dans fes écrits*.

Au refte
,
on ne peut lui re-

fufer beaucoup de talent te

de facilité pour la Poéfie.

11 étoit dé fix Académies
de celle d’Ancône

, de Pe-

roufe
,
de Sienne , de Veni-

fe , de Naples , de Rome.
Nous avons , de ce Poète ,

des Epîtres héroïques
, un

Recueil de Pièces mêlées ,

un autre intitulé , les trois

Grâces
, un autre qu’il a

nommé
,

les Amours y il a
aufli ccmpefé des Méta-
morphofes , des vers Lyri-

ques
,
des Paftorales 3 trois

Tragédies
,
fçavoir , Rada-

mifie
, Annibal y Darius.

Brunissoir. Voy. Gra-
vure.

Br-uyn ( Nicolas de
) ,

Graveur. Il a fait quantité’

de grands morceaux au Bu-
rin

, entre lefquels il y en a

qui font d’un travail im-
menfe

, te fiais avec beau-
coup de foin. Oh admire la.

propreté de fa maniéré
,

mais elle eft un peu froide.

Son Deflein effc dans lé goût
Gothique.

B R y ( Théodore de
) ,

Deiîinateur te Graveur. On
le met, pour l'ordinaire

,

au- rang des Petits Maîtres*
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Théodore a ,

fur-tour ,
ex-

cellé dans le Petit. Il a cçràvé

piufieurs morceaux d’Hif-

toire ,
& dornemens. Les

Eftampes qu’il a copiées

d’après d’autres Eftampes,

& qu’il a réduites én petit

,

font fouvent plus eftimées

que les Originaux. Il y a

beaucoup de netteté & de

propreté , mais
,
quelque-

fois , un peu de fécheïefte ,

dans fon Burin.

Buchanan ( George ) ,

hé en 1 506 à Killerne
,
Pa-

roiffe du Duché de Le-

nox , dans les Provinces

Méridionales de l’Ecoife ,

mort à Edimbourg , eh

1581, Poète Latin. Bucha-
nan ht de fréquens voyages

à Paris. Dans le premier

,

il vint pour apprendre les

Belles - Lettres , dans les

autres
,
pour les enfeigner.

La fortune & les honneurs
fe préfenterent piufieurs

rois à lui
, mais fa mau-

vaife conduite
,
Ton goût

pour la Satyre;, fon mau-
vais cœur , les écartèrent

autant de fois ; il fut mis en

prifon en Portugal
3 j
poiir

fes vers mordàns 5 il s’en

évada
,

il fut repris , & y
refta pendant un an & demi

.

Les Ouvrages Poétiques de
Buchanan , font , une Pa-

raphrafedes Pfeaumes
, fort

eftimée
,
foitpour la beauté

B U iij
de la vcrfificatipn

,
pour la

variété des penfées , la pu-
reté & le choix des exp rep-

lions
,
feit enfin pour la fi-

delité du fens II a fait des

Tragédies , feavoir , Jeph-

té &. Saint Jean-B apiifle ,

& il en a traduit deux du
Grec d'Euripide

, Médée &
Alcejle. Son Poème divifé

en cinq Livres
,
qui a pouf

titre
,
la Sphère , eft plus

négligé dans quelques par-

ties que dans d’autres. Par-

mi fes Odes , il y en a qui
font comparables à celles

d’Horace
, mais il y en a

aulli de très-foibles. Ses Lpi-

grammes n ont point le fel

qui en doit faire le princi-

pal mérite > il a mieux réuf-

ii dans fes Satyres contre

les Ordres Religieux
, inti-

tulées Fratres Fraterrimi ;

mais fes railleries
,
quoi-

qu’ingénieufes
, ne font pas

excufables, elles font trop

outrées. Ses Hcndecafylla-

bes font des Pièces délica-

tes , mais libres SL lafeives.

BuckingHam. Il y a eu
en Angleterre

, deux Ducs
de ce nom , célébrés par

leurs écrits. Le premier *

Georges de Villiers
, né à

londres en 1 62.7 , Ambaffa-
deur en Erance en 1671 *

mort en 1ÔS7, eft Auteur
de la Comédie Angloife

,

intitulée The Rehearfal >

Hij
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c’eft-à-dire ,

La Répétition .

Dans cette Pièce , l’Auteur

tourne en ridicule les Poè-

tes Tragiques de fon temps r

fur-tout
, Dryden. Audi ce

dernier n’a point épargné

pour fe venger ,
les traits

les plus fanglans de la Sa-

tyre.

Le fécond I)uc de Buc-
kingham y Jean Shefneld,

Comte de Mulgrave, Mar-
quis de Normanby ,

mort à

Londres en 1710 , a com-
pofé divers Ouvrages en

vers & en profe , imprimés

en deux Volumes. Ses Etfais

fur la Poéfie , & la Satyre

font honneur à fon génie Sc

à fes talens. Il donne y dans

fon premier Poème
, des

préceptes fur chaque genre,

qu’il embellit de traits in-

génieux , de réflexions fines,

de comparaisons brillantes.

Cette Pièce a été traduite en
François

,
par différens Au-

teurs.

Bucolique* Poème ois

l’on fait parler fes Bergers.

C’eft auflfi le nom qu’on

donne aux Eglogues de Vir-

gile
, regardes comme des

modèles parfaitsen ce genre.

X’orieine du Poème. Buco-
lique , eft fort ancienne. Il

prit nailfance, dans la Sicile,

parmi les divertiflemens des.

Bergers & des Bergcres.-

l’oifiveté en fut la caufe ,

& l’àmour le fujet ordinai-

B U
rc. On fent qu’il ne doir
entrer dans le Poème Bu-
colique 3 rien que de natu-
rel

,
que de champêtre.

Parmi les Grecs
, Théocrite,

Mo fchus ,, Bion ,. font d’ex-

ceilcns Bucolijles* Voye£
Eglogue.

Bueil ( Honorât de) ,,

Poète François. V. Racan.
Buffier

( Claude ) , Jé-
fuite 3 né en Pologne

, de
païens François , l’an \ 66 i y

mort en 17 , Poète Fran-
çois. Il a fait peu de Poéfics y
mais celles qu’on a de lui

,

fuflifent pour faire connoî-
tre la délicateflè de fon ef-

prit. Ses Ouvrages en vers,,

font
, la Prife de Mons ^

les Abeilles s Fable ; le Dé-
gât du Rarnajj'e * petit Poè-

me fatyrique.

Buister (Philippe),Scul-

pteur y natif de Bruxelles,,

vint en France vers le mi-
lieu du XVI le fiécle. fon

éloge fera l’énumération de

£es principaux Ouvrages.
Tels font , le Tombeau du
Cardinal de la Roche-Fou-
cault

,
placé dans une Cha-

pelle de Sainte Gene-
viève , deux Satyres grou-

pés; un Joueur de Tam-
bour de Bafque , avec un
petit. Satyre à fon côté -

y

le Poème fatyrique ; & la

Dédie Flore, tous morceaux,

efiimés
,
qui ornent le Parc

de Verfailles.
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Buonacorsi. Pein-

tre. Voye
\[
Perrin del Vaga.

Buonarroti ;
Peintre

& Sculpteur. Voyep Mi-
chel-Ange.
Burin ( Gravure au ).

Les Italiens attribuent l’in-

vention de la Gravure au
Burin pour les Eftampes

,
à

Mantegne * Peintre
, qui

vivoit dans le XVI e fiécle.

Le cuivre rouge eft
, de

toutes les autres fortes de

cuivre
, le plus propre pour

la Gravure au Burin . On
defiined abord légèrement

,

fur le cuivre , le modèle
qu’on veut graver , en le

calquant , c’eft- à-dire , en

paffant fur tous les traits,

une pointe arrondie } enfui-

te
,
par une légère ébauché,

on établit le Deliéin
, de

telle forte que l’on y re-

connoifie toutes les parties,

à la réferve de la force qui

y manque
, comme fi l’on

vouloir que l’Ouvrage ref-

tât de cette^façon : enfin
,

F
our ttoifiéme opération

,

on élargit , & l’on fortifie

tous les traits. Le fini
, Sc

l’exécution précife,fontpar-

faitement bien rendus par

la propreté du Burin. Les

Portraits , fur - tout , de-

mandent à être gravés au
Burin.

Quant à la forme de l’ou-

lü j
elle varie « félon la fan-
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taifie des Artiftes. Les uns
veulent leurs Burins fort

lozanges , les autres
, tout-

à-faic quarrés s quelques-
uns demandent qu^ils foient*

pour la forme
, entre le lo-

zange & le quarré
, Si qu ils

foient déliés par le bout.

Les Graveurs au Burin ,

fe fervent aufli d’un petit

CouJJinet 5 fait -d’un cuir

allez fort , fur lequel ils

pofent leur planche
, & ils

lui donnent les mouvemens
tels que les traits

, & les ha-
chures les y obligent.

Il faut, pour èharher les

traits
,
ou hachures du Bu-

rin * les ratifier avec le tran-

chant d’un autre Burin
,

appelle
,
pour cette taifcn,

Ebarboir. Voye£ Gravure

.

Burlesque
( Poéfie ) $

on appelle ainfi une Poéfie

qui eft dans un ftile bouffon
& trivial. Scarron eft

,
par-

mi nos Poètes
, celui qui a

le mieux réufii dans ce gen-

re Son Virgile travefli * eft

regardé comme un chef-

d’œuvre de la Poéfie Bur-
U[que. Plufieurs ont voulu
Limiter* mais peu y ont
réufii. Au refte , le talent

pour la Poéfie Bu riefque *

quoiqu’il foie rare
, & qu’il

ait fes difficultés
, eft peu à

regretter. En effet le goût
éclairé a peine à s'accom^

îuoder d’un genre qui tire-

H üi
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fes beautés de ce qu’il y 3

de plus bas & de plus vil

dans les idées & dans les

exprefTions.

BuschettO da Dulicbio,

Architecte , natif de Grèce,

fiorilToit dans l’onzième fic-

elé. C’eft lui que la Répu-
blique de Pile fit venir pour
bâtir l’Eglife Cathédrale,,

qui a pafTé depuis pour un
des plus fuperbes Edifices

de l’Italie. Bufchetto l’a-

voit enrichi de colonnes &
d'autres ornemens de mar-
bre , la plupart antiques

,

mais difpofés avec un art

qu’on ne pouvoir fe lafler

d’admirer A une parfaite

connoiffance de l’Architec-

ture, Bufchetto joignoit en-

core une intelligence parti-

culière des machines.

Bussieres ( Jean de), Jé-

fuite, né l’an 1607, mort en

1678 , Poète Latin.& Fran-

çois. Il a particuliérement

réulTi dans la Poéfie Latine.

Son ftile n’eft pas égal, mais

il a beaucoup de feu, de gé-
nie

,
&: de çet enthoufiame

qui eft Pâme de la Poéfie.

On efrime , fur-tout , fon
Scanderherg , Poème qui

contient huit Livres. Sa

Rhea délivrée , fes Tdyles ,

cV fes Efcopies , lui font

aufîi beaucoup d’honneur.

Bussy
( Roger de Rabu-

tin y Comte de ) , né en

B U
Bourgogne en i£zz

; reça

à l’Académie Françoife en
I 665, mort en 1695. Le
Comte de Bujfy étoit un
des hommes qui avoit le

plus d efprit , & qui poffe-

doit le mieux fa Langue.
II avoit fait un périt Livre ,

relié proprement en manière
d’Heures,où,au lieu des Ima-
ges qu’on met dans les Livres

de Prières , étoient les Por-
traits en Miniature de quel-

ques Hommes de la Cour *
dont les Femmes étoient

foupçonnées de galanterie 5

& au bas de chaque Por-

trait’, il avoit accommodé
au fujet

,
un petit Difcours

en forme de Priere. Cela
joint à fon Hifoire Amou-

reufe des Gaules , où il

décrivoit la galanterie des

principales Perfonnes de la

Cour > fut caufe de fa dif-

grace. Il étoit moins Poète*

3

ue bel efprit. On n’eftime

e fes vers

,

que les Epi-

u’il^ imitées de

Buste. Ce mot vient de
Flralien , Bufto , qui figni-

fîe Corfage C’eft , en Scul-

pture
, la partie fupérieure

d’une Figure fans bras , de-

puis la poitrine, pofée fur

un piédouche.

On donne auflî ce nom*
çn Peinture, à un Portrait, ^
demi Corps y où une Per^.

gramme$.q
Martial.
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forme n’cft repréfentée que

•jufqu a la ceinture.

Butler ( Samuel
) ,

Poète Anglois , né en i 6 ii y

dans le comte de Worcefter,

mort en i6$o. On a de lui

un Poème , intitulé Hudi-
bras , -qui l'enferme une

Satyre ingénleufe & délica-

te de rinrerregne de Crom-
M/cl

,
& du Fanatifme des

Prefbyteriens de ce temps-

là. M. de Voltaire dit , en

parlant de cet Ouvrage :

33 C’eft , de tous les Livres

?> que j’ai jamais tas , celui

33 où j’ai trouve le plus

33 d’efprit ; mais c’eft auffi

33 le plus intraduifible ; il

«3 faudrait à tout moment
33 un Commentaire , 8c

33 la plaifanterie expliquée

33 celle d’ètre plaifanterie.

33 Tout Commentateur de
33 bons mots

,
eft un for . 33

c

C ETTE Lettre [c] pofée

après la Clef dans la

Mu fique, marque la mefure

à quatre temps
, ou vîtes ,

ou lents
,
fuivant qu’il eft

défigné par les mots Alle-

gro , Adagio y &c. 8c s’il

n’y a rien de marqué
, c eft

un mouvement lent.

Le C barré
, défigne une

mefure à deux tems graves,

m à quatre tems légers.

O À n$
Cabinet. C’eft le nom

qu’on donne à un lieu orné
d’Eftampes

, de Tableaux ,

de Médailles , fte Pierres

gravées
, de Deffeins

, de
Modèles , 8c d’autres Curio-
fités femblables.

Cadence. Terme de M u-

fique,, lequel défigne une
conclu fion de chant ou
d’harmonie

, propre à
r
ter-

miner tout-à-fait
, eu en

partie
, une Pièce de Mu-

lique

.

Cadence parfane , eft cel-

le ou la baffe procède de la

Dominante à la Tonique :

cette Cadence eft la ieulc

•finale.

Cadence irrégulière , eft

celle où la fous - Dominan-
te y procède à la tonique.

Il n’eft guères d’ufage de
finir par cette Cadence.

Dans la Cadence inter-

rompue y la Dominante pro-

cède à la Médiante.

Cadence rompue y eft celle

oii la Dominante procède à

la fixiéme note. On appelle

auffi Cadence rompue 9 le

changement qui arrive dans

la progreffion de l’«n des

fions compris dans le pre-

mier accord d’une Cadence
parfaite.

On peut appelle!* Caden-
ce de Repos y celle qui n’eft

Amplement qu’un repos

d’harmonie ,
6c non une

H is
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conclufion parfaite & fi-

nale.

Dans cette Cadence , la

balle procède de la Toni-

que à la Dominante ; 8c fi

l’on veut, dans le mode mi-

neur, de la note fcnfible à la

Tonique .

C’ell: improprement que

dans i’ufage on nomme Ca-

dence , ce qui devroit être

appelle! Tremblement . Voy.

à ce mot. .#

Cagwacci ( Guido Cau-
laffi , furnommé à caufe de

la difformité de fon corps J,

Peintre
,

natif de Caflel-

Durante, mort à Vienne,
à 8 o ans. Il fe mit fous la

Difcipîine du Guide
, à Bo-

logne \ & prit, dans cette

Ecole
, une manière qui fai-

foit eftimer fes Ouvrages ;

mais, ayant cherché un co-

loris plus vigoureux , le

faccès ne jultifia point fon

changement. On voit dans

la Colleérion des Tableaux

de M. le Duc d’Orléans , au

Palais Royal , un morceau
de ce Maître , représentant

une Martyre.

C ajado ( Henri ) , Poète

latin ,
Portugais-dé Nation.

Il vivoit vers l’an 1495 ,
8c

mourut en 1508. Ses Poé-

fîes ont été publiées fous ce

titre : Eglogce , Sylvœ 8c

Epigrammata. On remar-

que , dans fes verSj^ du tour.

C A
du génie

, de la facilité 3

fon ftile cft pur , élégant 5

fes Epi^rammes
, fur-tout y

font cftimables : elles ont
beaucoup de fcl & d’agré-

ment.

Cailly. Poète François

du XVII« ficelé. Le Cheva-
lier de Cailly

,
natif d’une

très - bonne famille d’Or-

leans
,

prit le furnom d’A-
ceiliy

, l’anagrame de f©n

nom. Louis XIV lui donna
le Cordon de St Michel

,
à la

recommandation de M.
Colbert. Ce Poète ira fait

que des Pièces très-courtes,

mais la plupart font eftima-

bles par leur tour fimple 3c

naïf, & par la Satyre fine

8c délicate quelles renfer-

ment.

Caisse. C’eft, dans cha-

que intervalle des Modillons
du Plafond de la Corniche

Corinthienne
,
un renfon-

cement qui contient une
Rofe.

Calaerois ( Mathias
Preti, furnommé le)

,

Pein-

tre
, né en i<>43 , dans la

terre de la Taverne, fituée

dans la Calabre , mort à

Maltlie en 1699. Il eut pour
Maître , Lanfranc , & prit

|

dans cette Ecole , du goût
pour les grandes Machines.

Ses talens le firent defirer à

Mal die
,

oii il fc montra 1

fupériçur à fa grande ré-«
;
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jmtanon.*, par les Ouvrages

u’il fit dans l’Eglife Cathé-

raie de Sr Jean. Il repré-

fenta ,
dans le Plafond ,

la vie de l’Apôtre $ fuperbe

morceau qui le fit combler

d’honneur St de biens. On
le nomma ,

Chevalier de

Grâce ,
St on lui donna la

Commanderie de Syracufe ,

avec une penfion confidéra-

ble. Le Calabrois étoit efti-

mable pour la richefie de

fes Ordonnances
,
pour la

beauté & la variété de fes

inventions s & pour l’art

avec lequel il difpofoit fes

ajuftemens ; fon coloris eft

vigoureux , fes figures ont

un relief étonnant , St fes

Tableaux font un effet admi-

rable. On y defireroit une

touche moins dure, moins
d’incorre&ion dans le Def-
fein

, des couleurs moins
noires , St , en même temps

,

plus de grâce St plus de

choix. On préféré fes fref-

ques
, à fes Tableaux de

Chevalet. Ses principaux

Ouvrages font à Modene
, à

Naples St à Malthe. Le Ca-
labrois a peint le Martyre
de St Pierre , de grandeur
naturelle ; Tableau qui eft

au Palais Ployai *, & qui a été

gravé par Louis Defplaces.

C a l c a R ( Jean de
) ,

Peintre, natif de la Ville

de Cal car, dans le Duché de

C A izx

de Cleves, mort à Naples

en 1 546, Ce Peintre fe fe-

roit fait une grande répu-

tation , fi la mort ne l’eue

enlevé fort jeune. Difciple

du Titien , il en avoit tel-

lement faifi la maniéré, que
plufieurs de fes Tableaux ,

St furtout
,
de fes Defieins

,

font confondus par d’habi-

les ConnoiiTeurs
,
avec ceux

du Titien même ; ce Pein-

tre s’étoit aufîi rendu fami-

lier
, le goût de Raphaël : St

telle étoit fa facilité
,
qu’il

ferendoit propres lesralens

des plus grands Maîtres.

C’eft lui qui a deftlné les Fi-

gures anatomiques du Livre

de VefaLe, & les Portraits

des Peintres , à la tête des

Vies que Vafari a écrites-

Le célébré Rubens ne vou-

lut jamais fe défaire d’un

Tableau de Calcar , repré-

fentant une Nativité ac-

compagnée des Anges : l’at-

tachement St l’eftime que
ce grand homme témoi-
gnoit pour cet Ouvrage , eft

un éloge complet.

Calendario (Philippe },

Sculpteur & Architeélc, vi-

voit vers le milieu du XlVe
fiécle. Ce fut lui que la Ré-
publique de Venife chargea

d’élever ces magnifiques

Portiques
, foutenus par des

Colonnes de marbre
,

qui

font le circuit de h place
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Saint Marc. La manière
xîont Çalendario s’acquitta

de cette entreprife
, & les

morceaux tle Sculpture dont
'il orna plufieurs Bâtimens

,

lui mériterçnt les bienfaits

du Doge , & l’honneur de

fon alliance.

Calenti U-S ( Elifius )

Poète Latin , né au Royau-
me de Naples , dans le XVe

fiécle. Ses Poéfies font efii-

mées. On a de lui des Epi-

grammes , des Elégies, le

Combat des Rats contre les

^Grenouilles
, des Satyres,

des Fables
, &c.

C a mari ( Benoît), Pein-

tre & Sculpteur , mort en

1598 âgé de -éo.ans. Il étoit

«rere du célébré Paul Vero-
siefe. Homme laborieux &
fans ambition

,
il laifioit

jouir fon frere de la ré-

putation qu’il nu roi t pu
s’acquérir

,
en fc décla-

rant PAuteur de certains Ta-

bleaux. Sa manière , fem-
folabîe à celle de Paul , fai-

foit fouvent confondre leurs

Ouvrages. Ce Peintre réuf-

fi ffoit , fur-tout , à peindre

l’Architedure -, les belles Fa-

briques qui ornent le fond

de certains Tableaux de Vc-
ronefe

, font de la main de

Benoît Caliari. Voye^ Paul
Veronefi.

Caliari ( Charles & Ga-
briel ) ,

Peintres , tous deux

C A
fils de Paul Vetonefe. Char-
les mort en 1596 , âgé de 16
ans , avoit des talcns fupé-

rieurs pour l’Art qu’il exer-

çoit
, & l’on croit-qu’il fe fe-

roit rendu plus illuftre que
fon pere , fi fa trop grande

application au travail , n’eût

avancé la fin de fes jours.

Gabriel , mort en 2631,
âgé de 6 3 ans, ne prit la

Peinture que comme un
amufement 3 le Commerce
ftit fa principale occupa-

tion ; cependant 11 finit plu-

fieurs Tableaux de fon pere,

aidé par Benoît CalUri fon

oncle. Voye{ Veronefe.

C a l lJm a qu F. de Cyrcnc

,

vivant vers l’an du monde

3724, Poète Grec. Callï-

maque vécut à la Cour de

Ptolemée Philadelphe,& fut

le Garde de fa Bibliothè-

que. Quintillen le regar-

doit comme le Maître de

l’Elégie
, & celui qui y avoit

le mieux réuffi. Parmi le

grand nombre d'Ouvrages

que Callimaque a compo-
fés , il ne nous refte que

quelques Epigrammes &
quelques Hymnes, 011 Yon
trouve beaucoup de netteté,

.de politdTe 6c d’élégance,

Catulle a traduit fon petit

Poème de Coma Bérénices $

Sc Madame Dacier n public

fes Hymnes & fes Epigram*

mes avec des Remarques*
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Callimaçue , Ar-

chitecte, natif de Corinthe,

floriffoit vers l’an 540
avant J.c fus-Ch ri fi:. C’eft à

lui qu’on attribue l’inven-

tion du Cbapiteqji Corin-

thien ,
orné de feuilles d’A-

canthc. Çallimaquç étoit

encore Peintre 6c Sculpteur.

On rapporte qu’il trayail-

loit le marbre avec une dé-

iicatefie admirable. Veye£
Corinthien .

Callot ( Jacques ),Bef-

jfinateur & Graveur
, né en

15^5 à Nancy, mort dans

la meme ville en 163 Il

étoit fils d’un Hérault d’Ar-

mes de Lorraine. Ses pa-

ïens le deftinoient à toute

autre chofe qu a la profefr

fion qu’il exerça ; mais Cal-
lot , dès fa plus tendre jeu-

nefie
, fe décida pour la Gra-

vure
, 6c quitta meme , à

l'âge de douze ans , la mai-
fon paternelle

, afin de fa-

tisfaire fon goût
, avec plus

de liberté^ 11 entreprit le

voyage d'Italie
, & fe vit

obligé de fe mettre
, faute

d’argent , â la fuite d’une

troupe de Bohémiens. Ar-
rivé à Florence

, un Offi-

cier du grand Duc le prit

en affection 6c le plaça chez
Remigîo Canta G aHiva 5

Peintre 6c Graveur. Ce Maî-
tre lui fit copier les Ouvra-
ges des plus grands fçin-

€ A Tt j

très
, travail qui forma fon

goût. Callot fortit de cette

Ecole 6c continua fon voya-
ge jufqu’à Renie , où des

Marchands le reconnurent

,

6c remmenèrent avec eux a

Nancy. Il s’échappa une fé-

condé fois, 6c trouva, en forç

chemin
,
fon frere aîné

,
qui

l’obligea encore de retour-

ner avec lui dans fa Patrie.

Enfin il marqua tant d’in-

clination pour la Gravure >

que fon pere cédant à fes vi-

ves prières , le laifia, pour la

troifiéme fois
,

partir pour
l’Italie. Philippe Thomaffin
lui apprit dans cette ville à

manier le burin. Il paffa à

Florence
, où le Grand Duc

Cofme II , charmé de fes

talens
, l’occupa beaucoup.

C’eft alors qu’il commença
â gravçr à l’eau forte

,
6c à

imaginer ces petits fujets ,

dans lefquels il a fi bien

réuffi. La mort lui ayant en-

levé fon illuftre Proteâeur,

il prit la réfolution de fe

fixer à Nancy ,
où le Duc

de Lorraine lui fit un fort

heureux. Louis XIII manda
cet illuftre Artifte à Paris ,

6c lui fit graver les lièges de

la Rochelle $c de l’Ife de

Ré. Ce Monarque voulut

suffi lui faire repiéfenter la

Prife de la ville de Nancy y

dont il venoit de fie rendre

Maître 3 mais Callot fuppfia
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Sa Majefté de vouloir l'en
•dupenfer

, Sc comme un
Courtifan prit la parole pour
e menacer

; je me couperois
pititor le pouce

, répondit
généreux Citoyen

, q Uede faire quelque chofe con-
-tre mon lionne-un Le Roi
admira fes fcntimcns & lui
offrit une pcnfion de trois
finie livres

, pour l'attacher
a Ion tervice

, avantages eue
LaLot crut encore ne pou-
voir accepter. L’œuvre dew Maître contient environ
i4oo Pièces. Il a gravé au
^UIIH

; mais la plus grande
partie de fes Ouvrages eft à
* wai1 roite

5 & ces derniers
morceaux font les plus efti-
mes. Il a fçu rendre les plus
petites chofes interefîantes
par la facilité du travail

,
- expredion des figures, le
choix & la diftribution des
füjets. On rediereliera tou»
^ours

, avec empre/Temcnt

,

ies r cires
, fès Supplices, fes

miic™ de la Guerre
, fa

grande <S: fa petite Paffion
,Ion Evantail

, fon Parterre

,

*
^ grande rue de Nancy.

L efprit & îa finefiè fa
pointe

,Je feu & l’abondance
de fon génie

, & la variété
de les groupes

, fans con-
traires forcées

, feront éga-
lement les délices

, & l’éton-
nement des Curieux.

Cal?renvoi
( Gautier de

C A
Cofte

, fieur de la ) , natif
du Périgord

, mort au grand
Andely fur Seine en i66$

y
Poete François. Perfonne
na eu plus de talent que
la Calpjçnede pour conter
agréablement. Il montoft
affez volontiers

, étant Ca-
j

det dans le Régiment des
Gardes, dans la Salle de l'Ap-

partement de la Reine
, ou

i! debitoit pluiieurs petites
Hiftoires agréables

,
qui at-

tiroient du monde autour
de lui. La Reine le plaignant
un jour à fes Femmes de
Chambre

, de ce qu’elles ne
Ce rendoient pas exactement
à leur devoir

, elles répon-
dirent qu’il y avoir dans la

première Salle de tonAppar-
tement

, un jeune homme
qui contoit des Hiftoires Ci

amu fautes
, qu’on ne pour-

voit fe 1aller de fécouter.
La Reine voulut le voir

,

en fut fi fatisfaite
,
qu’elle

lui accorda une penfion. La
Caîprened

e

a fait plufieurs

Tragédies
; telles que la

Mort de Mïthrïdate ; le

Comte d’EJfex

;

la Mort des
Enfans d

3

Herode;Edouard
y

:

:

tic. Le Cardinal Richelieu
s’étant fait lire une de fes

**

l'ieces
, dit que la Pièce étoit

bonne
, mais que les vers

étoient lâches. Cette répon-
fe fut rapportée à l’Auteur r ;

Gafcon
, qui s’écria, Com* j
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ment lâche ! Cadedis > Un

9

y
<z rien de lâche dans la

Maifon de la Calprenede . Sa

réputation eft , comme on

le fçait
,

principalement

fondée fur plufleurs Ro-
mans ,- tels que Silvandre ,

Cleopatre , Cajfandre > Pha-

ramond.

Calquer. C’eft palier lé-

gèrement une pointe fort

douce fur tous les contours

des figures qui compofent
un Defî'ein

, enfoite que le

papier rougi
, ou noirci

,

qu’on met entre le Deffein

& le papier
,

le velin y ou
autre jnatiere fur quoi l’oti

veut calquer , marque fidèle-

ment les traits que la pointe

a parcourus* C'qÛ ainfi que
les Graveurs faifident exac-

tement tous les traits du
Deffein qu’ils ont à copier.

Dans les Ouvrages à fref-

que , comme on ne peut

point deffiner fur le mor-
tier frais

,
on a foin de def-

finer k trait de la meme
grandeur de l’Ouvrage , fur

du papier , & lorfqu’il eft

arrêté , on applique k pa-

pier fur l’enduit & on l’y

;
calque . Voye^ Contre- cal-

quer , Contr’épreuver y Con
tre- tirer , Craticuler.

Calva rt ( Denis ) Pein-
tOlt / ' A

tre, ne a Anvers en un.
mort à Bologne en 1619.

On le met au rang des céU*

C k
^

bres Artifles d’Italie
, à eau-

fe de fon long féjour eiï

cette contrée
, & de fon>

grand goût de compofîtiom
Profpcro Fontaira > & Lo-
renzo Sabattini furent fes

Maîtres. Livré à lui-même
,

il produilit des Ouvrages »

ôii l’on admire la belle dit po-
fition des groupes, une ma-
gnifique ordonnance

, des
peu fées d’une noble lim pli-

cité, des figures animées, un-

bon ton de couleur , une
touche élégante. Le grand
nom que lui firent tant de
calens réunis

, fengagèrent
à ouvrir , à Bologne

, une
Ecole, qui devint célébré

-,

& d’ou fortirent k Guide 9
PAlbane

,
le Dominiquin

,

&c. Calvart étok auffi très-

feavant dans l’Archiredurc
,

laPerfpeélive & l’Anatomie-,

il les enfeignoit à fes Ele-
vés i regardant ces connoif-
fances

, comme utiles
, 8c-

même néceffaires à un Pein-
tre. Ses DeffeiiTS font -, les»

uns à la fanguine
, lavés au

biftre ou à fencre de la Chi-
ne ; d’autres à la pierre noi-
re. Ses principaux Ouvrages
font à Bologne , à Rome

,

à Regeio. Giles Sadcler, &
Au^ufiin Carrache ont gra-
,vé d’après ce Maître.

Camaveux. Ce font des
efpéces de Peinture d’une ou;

de d'eux couleurs feulement,.
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fur de s fonds de couleur ,

&: quelquefois dorés
, ou

l’on repréfente toutes fortes

de fujets.

On peut auffi rrieterfe ail

rang des Camayeux , les

Peintures qui font de blanc

& noir & fans aucunes cou-

leurs , ce que les Italiens

appellent Ckiaro - Seuro ;

c’cft-à-dire
,
de clair ob feu l\

Cette deritiere forte de Pein-

ture eft employée pour re-

préfenter des Bas - reliefs

de marbre , ou de pierre

blanche.

On appelle G rifaille

,

un

Camayeux peint de gris : &
Cirage lui qui eft peint de

jaune. Dans les Camayeux y

ou Tableaux
,
d’une feule

couleur , on obferve la dé-

gradation des teintes pour

les chofes éloignées
,

par

PafFoibUiTenaent du clair , Sc

de fobfcur ,
comme avec

le crayon.

Cambfrt. Muficien Fran-

çois , mort à Londres en

j 6 77. Ce Muficien fe fit

d’abord comioître par la

manière fçàvante dont il

touc hoir l’orgue , 81 fon

rnéric.e le fît ch'oifîr pour Sur-

intendant de la Mufique de

la Reine Mere
,
Anne d’Au-

triche. Il eft le premier qui

ait donné en France des

O^era. L’Abbé Perrin l’affo-

cia au Privilège que le Roi

Ç A
f

lui avoit donné pour ce

Spe(ftaclc en 1669. Cambert
mit en Mufique deux Pafto-

rales , dont l’une eft intitu-

lée Pomone ; il fît encore

deux autres Opéra , fçavoir

Ariane , Les Peines & les

Plaifirs de VAmour y outre

quelques Divcrtifiemens &
de petits morceaux de Mu-
fique. Ces Pièces ont donné
naiifance à nos Opéra

, 8C

furent fort goûtées du Pu-
blic. Cependant Lully obtint

à fa place , en 1671 , le Pri-

vilège de l’Opera , & fe fit

une réputation fupérieure à

celle de Cambert > ce qui

engagea celui-ci de paffer

en Angleterre
,
où le Roi

Charles II lui donna la

Charge de Sur - Intendant

de fa Mufique , Charge que
Cambert exerça jufqu’à fai

mort.

C a m b i a s 1 , Peintre.

Voye£ Cangiage.

Campes, ou Camayeux.
Terme de Gravure On ap-

pelle aiiîfi , les pierres fines

& précieufcs gravées en re-

lief. Ce genre de Gravure
demande beaucoup de gé-

nie & d’intelligence de la

part de l’ Artifice. £ü effet

,

il y eft extrêracflient affu-

jetti : s’il employé des Aga-
thes-Ouyx

,
& des Sardoi-

nes-Onyx , fur lefquelles la

Nature jette comme au ha*
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fard des couleurs ,

il faut

en tirer parti ,
en les diftri-

buanc dans les places con-

venables ,
& les adaptant

aux divers objets qu’on a

deffein de repréfenter. Un
défaut particulier aux Ca-

mées, ou Gravures en relief,

eft de ne pouvoir fe main-

tenir en leur entier aufîi

long-temps qufc les Gravu-

res en creux. Cependant il

y a des Carnées antiques très-

beaux & très-bien confer-

vés.

On peut mettre au rang

des Camées
, des Agathes

,

ou d'autres pierres fines

fur lefquelles des têtes,

ou des figures en baffe

taille & cifelées en or
,

ont été rapportées &. incru-

ftées.

Camoïns ( louis ) ,

Poète Portugais, néàLif-
bonne vers fan 1514, d’une.

Famille noble
,
originaire-

ment Efpagnole } mort dans

la même ville en 1579. Une
imagination vive & hardie

eft un préfent rare de la Na-
ture , mais fouvent funefte

à qui en eft doué. Le Ca-

moins en avoir une qui fut

caufe de tous les malheurs.

Ses Satyres & fon liberti-

nage firent de l’éclat dans
Li(bonne ÿ fes galanteries

étoient indiferetes 5 il fe

fdaignok avec trop de hau-

C A 12.7

teur des Grands ; enfin il eut

envie de voyager, & fe mie

à parcourir les Mers. Ce
Poète entra d’abord Vo-
lontaire fur un VaifTeaude’

Guerre -, là il eut à effuyer

un Combat de mer, & per-

dit un cci'L II alla à Goa.
Son efprit lui fit d’abord de

puiffaos amis ; mais fes Sa-

tyres lui attirèrent- l’indi-

gnation du Vice-Fvoi, qui
l’exila fur les frontières de
la Chine , à Macao , ou les

Portugais avoient établi

nouvellement un Comptoir 5

c eft dans ce Pays fativagc'

que le Camoins compofk
fon Poème

,
intitulé la Lu-

Jiade

,

dont le fujet eft la

Conquête des Indes Orien-
tales par les Portugais , 8c

Vafco de Gamacn eft le Hé-
ros. On rapporte qu’il penfa

perdre le fruit de fes veilles

dans un Naufrage ; mais
qu’à Limitation de Ce far ,

il eut l’adreffe de ccnferver

fon Poème
, en le portant

dune main au-ddms des
eaux , tandis qu’il nâgecir
de l’autre. Enfin ii revint a
Liibonne, fi pauvre de Tel-

lement abandonné, qu’il pé-
rit de mifere dans un Hô-
pital. Telle fut la vie de ce
grand homme

,
que lès Por-

tugais ont tant célébré après'

fa mort. Rien de plus (im-
pie & de plus éloigné de



îi8 C A
niariere des anciens Poèmes
Épiques

,
que le fujet que le

Camcens a traité* Il roule

tout entier fur la decou-
verte d’un nouveau Pays.

Mais le génie fécond 3c

merveilleux du Poète
, a fçu

remédier à la ftérilité du
fujet. Quelle beauté

,
quel-

les richeUes dans fes def-

criptions ! Quelle variété,

quel coloris dans fes ima-

ges ! Quelle nobleffe
,
quel

lubîime dans fes fîéïions 1

Mais ce qu’on ne peut par-

donner à ce Poète , eft le

mélange monftrueux qu’il a

fait , des Tables ridicules

du Paganifme , avec les vé-

rités auguftes de la Religion

Chrétienne ; &: i érudition

déplacée qu’il prodigue à

des Sauvages. Nous avons

quelques autres Ouvrages
de ce Poète , fous le titre

de Rinias de Luis de Ca-
ïn o ens.

Campanï. Terme d’Ar-

chite&ure. Ce mot fe tire

du Latin Campana y qui li-

gnifie Cloche. On appelle

ainfi le corps du Chapiteau

Corinthien & celui du Com-
porte, parce qu’ils reffem-

blent à une cloche rêver

-

fée.

Campanile. C’eft la

partie fnpéricure du dôme ,

qui eft pour l’ordinaire en

forme de petite tour * 3c

CA
deftinée à renfermer lès clo-

ches.

Campistron( Jean-

Galbert
) , né en 1656 , de

l’Académie des Jeux Flo-

raux
,

èc reçu à l’Académie

Françoife en 1701 , mort à

Touloufe , lieu de fa naif-

fànce 3 en 1713 , Poète

François. Campiftron s’eft

frayé la voie.des honneurs

3c de la fortune
,
par fon

propre mérite
, 3c par la ré-

putation que lui acquit fon

talent pour la Poéfie. En ef-

fet, ayant fait Acis & Ga-

latée
3
pour un divertiffe-

ment que M. le Duc de

Vendôme donna dans fon

Château d’Anet , ce Prin-

ce le fît d abord Secrétaire

de fes Commandemens y

enfuite Secrétaire géné-

ral des Galeres
*

depuis

il le fit nommer Cheva-
lier de l’Ordre Militaire

de Saint Jacques , en Ef-

pagne
,
Commandeur de

Chimene
, & Marquis de

Pennngo dans le Montfer-

rat. Enfin il époufa Made-
noifeile de Maniban-Ca-
faubon

,
d’une Famille des

plusilluftresdu Languedoc.

Les Pièces Dramatiques
de cet Auteur

, confer-

vées au Théâtre , font

Arminius , Andronic * AU
cibiade

,
Tiridate 3 Tragé-

dies. Le Jaloux défabujé

,

Comédie
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Comédie en cinq A êtes. Il

à compofé pour l’Opera ,

Achille y Alcide y Tragé-

dies. Acis & G alatée ± Pà-

idorale ,
mife en Mufique

par Lully >
eft une des Pièces

que l’on réprend quelque-

fois.

Ca&pistROn ( Louis ) ,

Jéfuite ,
mort en 1737 , âge

de 77 ans -, Poète François,

ïl étoit frere de Jean-Gal-

bert Campifiron y qui a fait
,

comme on vient de le ré-

marquer
,
des Tragédies. Le

Pere Campifiron avoit du
génie

> & du talent pour la

Poéfie Frànçoife, Son Ode
fur le Jugement dernier

,
eft

d’une grande force
, & très-

bien verfifiée. Nous avons

encore , de ce Pere , l’Eloge

de F Amitié, le Portrait du
Sage

,
une Idyle fur îa Mer

;

des Penfées de Seneque mi-
fes en vers

, &c.

Campra ( André) , Mu-
fcien François

, né à Aix le

4 Décembre \66o, mort à

Verfaillesle 2.9 Juillet 1744,

âgé de 84 ans. On remarque
dans fes comportions une
imagination brillante , vi-

ve
, & féconde , un chant

gracieux
, un art admirable

a exprimer le fens des paro-

les
,
une variée piquante

,

& ce que les Connoifleurs

appellent un beau langage. Il

fe fit d’abord un grand nom

C À îï$
pâr fes Motets qui lui mé-
ritèrent la Place de Maître dé
Mufique de i’Eglifé Cathé-
drale de Paris. H travailla en-

fuite pour FAcadémie Roya-
le de Mufique

, oü > digne
Émule de Lully

, il donna
Autant d'Opèra que ce grand
Maîrré

, 8c qui n eurent

gùeres moins de fucoès. On
peutciteî

,
pour fa gloire ,

YEurope Galante y le Carna-

val de Venife y les Fêtes Vé-

nitiennes y les Ages y les

Fragîftens de Lulli y Ballets;

Hefione y Alcide y Telephe s

Camille y Tancrede Tragé-
dies. Il a suffi travaillé à

ï’Iphigenie de Defmarets.

Ses Cantates mêlées de Sym-
phonie font les délices des

Amateurs, dans les Concerts

particuliers.

Canal. Ornement J’Ar-

chite&ure, en forme de con-

duit,pratiqué dans les Chapi-

teaux.

Canal de Larmier ; c’eft

la partie Taillante du Pla-

fond creufé d’une Corni-
che

,
qui , Clivant lés ter-

mes dé f Art, fait la mou-
chette pendante.

Canal de Voluté*, c’eft

dans la Volute Ionique la

face des circonvolutions

couronnée par une petite

moulure qunrrée
,

qu’on

nomme Lifiel. ( Voye[ à

ce mot,

l
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CANDELABRE. C’cft dàllS

TArchiteélure
, un amortif-

fement en forme de grand

baluftre.

Cangiace ou Cambiasi

( Lucas ) ,
Peintre

, né à

JLfoneglia

,

dans les Etats

de Genes en 1 52.7 , mort à

l’Efcurial
,
en E fpagne

, l’an

I f 8 y
Son Pere fut fon Maî-

tre dans la Peinture -, il ne

Fhabilloitqu’à moitié
,
afin

que le jeunehomme fût obli-

f
é de garder la mai fon &
e travailler. Jamais Pein-

tre n a eu plus de difpofition

ue lui; il fit des Tableaux

e fa compofition
, à lage

de quinze ans ; on l’em-

ploya à dix - fept ans
, à

plufieurs grands Ouvrages
publics. Ses Tableaux

, &
fur-tout , fes Defleins font

fans nombre ,* on a encore

une grande quantité de ces

derniers
,
quoique fa femme

5c fa fervante s’en fervifient

pour allumer le feu. Pour fes

Tableaux, ils ont été difiîpés

en grande partie par fâ pro-

pre négligence-, £c le vol de

les domeftiques. Etant deve-

nu veuf, il eut un amour
violent pour fa beîle-fœur

qu’il vouloit époufer. Il

préfenta au Pape Grégoire

XIII, deux Tableaux , avec

un Placer pour obtenir une
difpenfe

; fes vœux ne fu-

sent point remplis* Philippe

C A
III

, Roi d’Efpagne , ayâflt

marqué du defir d’avoir le

Cangiage , a fa Cour, ce

Peintre y alla dans le defiein

d’obtenir de Sa Majefté une
recommandation pu {Tante

auprès du Pape ; mais com-
me on lui fit fentir que fa

demande déplairoit au Roi*
il fut fi frappé de cette ré-

ponfe, qu’il tomba dans une
efpece de délire

,
5c mourut

peu de temps après. Ce
Maître avoit une facilité

prodigieufe* il peignoitdes

deux mains
, 5c expédioit

plus
, lui feul

,
que n’au-

roient fait beaucoup de
Peintres enfemble ; il a eu
trois maniérés bien différent

tes l’une de l’autre -, la pre-

mière, étoit Gigantefque; la

fécondé
,
tenoit de la Na-

ture qu’il confultoit ; la

troifiéme
, étoit expéditive

5c maniérée. Cangiage avoit

une imagination vive & fé-

conde
, il excelloit , fur-

tout , dans les racourcis*

Les grâces de la compo-
fitions

,
la légèreté de

la touche , le beau choix ,

ne caraéiérifent point 5

pour l’ordinaire ,
fes Ou-

vrages. Les principaux

font à Genes ,
5c à TE feu

-

rial. Il y a trois de fes Ta-
bleaux au Palais Royal. Le

Guide
, 5c plufieurs autres

Maîtres , ont gravé daprès



t k

\tï\\ ehtr’autïes ,
quelques

clairs obfcurs. Le Cangiage

a encore fculpté plufieurs fi-

gures de marbre. Il eut pour

Difciples Horatio Cambiàfi

fon fils,& Gio Battifta Pagi.

Canitz ( le Baron de ) >

Pocte Allemand. Il defcen-

doit d’une famille illuftre du
Brandebourg. Ce Poète prit

Horace pour modèle , &
S’cft fait

,
par fes Poéfies ,

quoiqu’en petit nombre , la

réputation du Poète le plus

élégaüt, le plus correét , 8c

le moins diffus que l’Alle-

magne ait encore pofledé.

Cannelures. Ce font

des cavités qu'on pratique

à l'entour d’une Colonne
,

©u fur un Piîaftre
,
en for-

me de petits caneaux.

Cantielures avec ruden-

fcures , font celles qui font

remplies de ro féaux ou de

eables
,
jufqu’au tiers du

fuft de la Colonne.

On appelle Cannelures

îorfes i celles qui tournent

en vis , ou ligne fpirale à

Lento u r du fuft d’une Co-
lonne.

Cannelures ornées , font

celles qui ont dans la lon-

gueur du fuft
, ou par in-

tervalles , ou depuis le

tiers d’en- bas, des ornemens
tels que de petites bran-
ches ou bouquets de lau-

rier
, de lierre ou de chêne j

, h
C À ïjt

des fleurons
, des rofeaux >

8cc.

Canôn. Terme de Mu-
fique. tVft lorfque le êmè
Cnanc eft répété dans toutes

les parties
, 8c que ces par-

ties commencent les unes
après les autres.

Cantarini ( Simon
) *

Peintre célébré , dit le Pe-
fareje

,
parce qu’il étroit de

Pefaro > né en 1 6 1 z , more
à Verone en 1648. Il fuc

imitateur de la maniéré du
Guide , dont il étoit très-

eftimé. Ses Defleins ont un
goût de nature, 8c desfen-
timeïis de chair qui ne pou-
voient manquer de plaire à
un tel Peintre. Le Fefarefb
a gravé beaucoup de fes

compofitions
,
qu il eft fa-

cile de confondre avec cel-

les du Guide.

Cantate. On nomme
àinfi

> un petit Poème ,

cômpofé pour être mis en
Muiique , lequel renferme
un fujet tiré de la Fable , de
l’Hjftoire

, ou qui eft de
pure invention , 8c qu’oit

termine, pour Ÿordinaire *

par quelques réflexions mo-
rales , ou galantes. Ce gen-
re de Poéfie a été ufité

parmi les Italiens ; 8c

le célébré Rôu fléau l’a

beaucoup perfectionné en
France. Le fujet de la Can-
tate

* renfermé dans ce qu’on
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nomme le Récitatif , doit

être expreflif, 5c riche en

images , afin de donner de

l’ame 5c du jeu à la Mufi-

que. Il faut que les petits

vers qui contiennent la Mo-
rale , & qu’on appelle Airs,

foient vifs > élégans
,

pi-

quans. Enfin , le paffage du
Récitatif, à l’Air, 5c de

l'Air , au Récitatif, doit

être naturel, 5c ménagé à

propos.

Cantate. Terme de Mu-
fique. C’eft une Pièce variée

de Récitatifs , d’Ariettes
,

& de mouvemens différens.

Les Cantates font à une
, ou

plufieurs voix , avec Baffe-

tontinue ; on y fait aufli

entrer des accompâgnemens
de violons , de Flûtes

,
5cc.

Cantatille. On fent

que ce mot eft un diminutif

de Cantate ; il fignifie un
Poème , dans lequel le fujet

eft moins développé que
dans les Cantates ordinai-

res. Mais le Plan eft le

même en abrégé ; 5c la

Cantatille doit pareille-

ment finir par un fens mo-
ral 5c naturel , renfermé

dans de petits vers
, en for-

me de Sentences.

Cantemir. Le Prince

Cantemir peut être regardé

comme le Fondateur du
Parnaffe de Ruflîe. Avant

lui , les Rufllens avoient

C A
quelques Chanfcns rimêc$$
mais il eft le premier qui
ait introduit

, dans leur

Langue
, des Poéfies d’une

certaine étendue. 11 a donné
aux Rufliens des Traduc-
tions , en vers non limés ,

des Œuvres d’Anacréon, Sc

des Epîtres d’Horace. Il a

auflî compofé huit Satyres,

dans lefquelles il tourne en
ridicule , les abus

, 5c les

préjugés de fon Pays. Ses

penfées font heureufes
,

5c

très-bien rendues ; elles ont
paffé en Proverbe. Enfin ,

on ne peut trop louer la

profondeur 5c la folidité du
génie de ce Prince

,
qui fça-

voit
, au milieu du tumulte

des affaires ,
5c dans le fein

même des plaifirs , fe mé-
nager les momens d’une re-

traite Philofophique , où il

fe îivroit à fa paflion pour
l’étude. Il pofledoit beau-

coup de Langues fçavantes*

Les études les plus épineufes

lui étoient familières
;

8C

aux Sciences il uniffoic

un goût éclairé pour les

beaux Arts. Outre fes Poé-

fies il a traduit en langage

Ruflien, des Ouvrages efti-

més de nos Auteurs Fran-

çois 5c des Auteurs Latins*

La pluralité des Mondes , 5

C

les Lettres Perfannes , ont,

fur-tout
,

attiré fon atten-

tion. Le Prince Cantemir a
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eu clans M. l’Abbé de Guaf-

co
,
un Admirateur qui l’a

fait connoitre en France ,

par FHiftoire intérefiante

de fa vie ,
6c par la Traduc-

tion de fes Satyres.

Cantilena ,
Chant ou

Chanfon. Les Italiens en-

tendent par ce terme, gé-

néralement toute compofi-

tion de Mufique bien mo-
dulée.

Cantique. On emploie

ordinairement ce mot, pour

lignifier un Poème dans le-

quel le Poète célébré les

bienfaits 6c la magnificence

du Seigneur. Ce genre de

Poe fie eft fufceptible de

beaucoup d’enthoufiafme ,

6c convient parfaitement au

ftiie de l’Ode.

Canto. Terme qui fi-

gnifie en général Chant.

Canto-Fermo. C’eft cette

Mufique imparfaite 8c à no-

tes égales, que nous nom-
mons Chant Grégorien * ou,

Plein -Chant*

Les Italiens appellent auf-

fi Canto-Fermo y toute ef-

pece de bafie , ou ferme ,

ou figurée
,
qui fert de fon-

dement à un contrepoint.

Canto . Ce terme Italien

eft encore employé pour
fignifier fécond defius. S’il

y a Canto i°
, il fignifie

alors premier defius.

Canto-Concertante, . C’eft:

c a
#
*n

le defius du Chœur récitant*

ou du petit Chœur.
Canto FJpieno. C’eft le.

deifusdu grand Chœur.
Cantonné ( Bâtiment

On nomme ainfi , dans l’Ar-

chiteclure
,
un Edifice qui

a fon encoignure ornée

d’une colonne ,
d’un pi-

laftre
,

ou de. quelqu’au-

tre corps angulaire , excé-

dant le nuddu mur.
Canzonf.tt a. C’eft dans*

la Mufique Italienne , une
petite Chanfon qui répond
à nos Vaudevilles > 6c qui,

a ordinairement deux repri-

fes qu’on chante chacune
une fois.

Canton-nette Siciîiane *

forte de gigue dont la me-
fure eft compotée de fis

croches
, ou de douze dou-

bles croches. Ces petites

Pièces font prefque tou-

jours en forme de Ron-
deaux

,
6c finifient en re-

prenant le commencement.
C a p i l u P i ( Leîio

) ,

Poète Latin, natif de Mai>
toue

, mort en 1560 3 .

âgé de foixante-deux ans *

Il s’eft rendu célébré par

fes Gentons * ou par fort

habileté à fe jouer des

vers de Virgile, 6c à leur

donner un autre fens * en
leur donnant d’autres arran-

gemens j
il a ainfi décrit l’o-

rigine des Moines,leurs Rë~
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gles , leur Vie , les Ciré-

monies de l’Eglife , l’Hif-

toire du Mal de Naples,&c.

Il avoir trois freres ,

Hippolyte
,
Camille & Ju-

les, qui fe font aufiî adon-

nés à la Poéfie , & qui

^voient tous le même génie

pour démembrer & recou-

dre Virgile. Ces Poètes ont

aufiî fait des vers., qui leur

font propres pour les peu-

fées & pour les exprefiîons.

Capitaux ( Deffeins ) ;

ce font ks penféçs digé-

rées & arrêtées
,
que le

Peintre a pris foin dç ren-

dre & de finir entièrement.

C’eft ordinairement d’après

ces fortes de Dcfieins, que

l’on peint ; les DefTeins Ca-
pitaux des grands Maîtres

font recherchés , & fôuvent

au fii précieux que les Ta-
bleaux qui ont été faits d’a-

près. On appelle encore des

Tableaux ,
des Dcfieins Ca-

pitaux x ceux qui font du

meilleur temps d’un Maître,

& qui renferment une com-
pofition de quelque impor-

tance.

Capricio; le Caprice

le Prélude ,
font de certai-

nes Pièces ou le Muficien

,

fans fuivre aucun defiein

prémédité, &: fans s’a fier-

vir à un certain nombre

,

pua une certaine efpçce de

mefure , fe livre àPeflor de

fon génie.

C A
Les autres Àrtiftes fè

permettent aufiî des Capri-

ces > c’eft - à - dire , de
ces compofitions en même
temps ingénieufes & bizar-

res
,
qui font contraires

aux régies
, & aux beapx

modèles de la Nature & de
l’Art; mais qui deviennent

agréablespar une finguîarité

piquante , &c par une exé-

cution libre &: hardie.

Caractère. On entend

généralement par ce terme >

en Peinture
,
la touche &;

la maniéré qui fervent &
marquer la différence &
comme l’efprit de chaque
chofe -, il exprime aufiî dans
le Defiein , le bon ou mau-
vais goût de l’Artifte.

Caraglio ( Jean - Jac-

ques
) ,

Graveur en Pierres
j

fines
,
originaire de Veron- J

ne
,

floriffoit dans le XVIe
fiécle. Caragiio grava d’a-

|

bord au Burin furie cuivre >

& il y a de lui piufieursEf-

tampes qui font encore re^

cherchées. Mais il quitta

cette efpece de travail, pour

graver fur des pierres fines ,

genre d’occupation qu’il

crovoic plus noble. ï!' réufiît

aufiî à faire des Médailles.

Sigifmond premier , Roi de

Çologne
,
attira ce Graveur

à fa Cour
,
Phonora de fa

j

protedion 5 & le combla de
’

Les bienfaits.

Ca kamesse. Ce terme
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cTufage parmi les Flamands,

eft aufïi quelquefois em-
ployé par ceux qui ont parlé

des Ouvrages de Peinture
,

pour lignifier une Fête de

village.

Caravage ( Michel-An-
ge Amerigi de), Peintre,

Voyeç Michel-Ange,
C A R AV A N S t R A. Oll

nomme ainfi , dans l’O-

rient , de grands Edifices

publics
,

qui font defti-

nés à loger les Voyageurs
dans les Pays peu habités.

Ces Edifices n’ont qu’un feul

étage 5 le Plan eft ordinai-

rement de forme quarrée

,

avec des Portiques à l’en-

tour d’une Cour
,
pour y

mettre à couvert les Che-
vaux & les Chameaux ; il

y a des Chambres pour les

Marchands &c les Voya-
geurs , & des Magafins
pour les Match andiles.

Cardi, Peintre. Voyez
CivolL

Carel ( Jacques ) , con-

nu fous le nom de Lerac
qui eft l’inverfion de fon

nom ; Poète François. 11 eft

l’Auteur du Poème qui

a pour titre les Sarrafins

chaffès de France . Le Hé-
ros de ce Poème eft Chil-

debrand. Le choix de ce

fujet a été blâmé par Def-
preaux dans fon Art Poéti-

que. Card voulut fe ven-*.

CA t $ $
ger de cette Satyre

, dans un&
petit Ouvrage rempli d’in-

jures ; mais il eft tombé
dans d autres ridicules

, en
voulant juftifier fon Poème..
Carlone ( Jean ) , Pein-

tre
,
né à Genes en 1590 ,

mort à Milan en 165 o. Ce
Maître avoit beaucoup de
génie > fa maniéré eft gran-
de , fon Delfein allez cor-

red, & fon coloris vigou-
reux. Il excelloit à peindre

les racourcis. Le Plafond
de l’Annonciade, Eglifede
Genes, où il a repréfenté

l’Hiftoire de la Vierge , eft

un chef-d’œuvre.

Jean - Baptifte Carlone

fon frere croit aufiî fort

habile ^ il fur chargé de fi-

nir un Ouvrage que Jean
Carlone avoir lai fié impar-
fait, dans l’Eglife de Saint

Antoine à Milan. On voit

d’autres Ouvrages de lui,

fur-tout , des frefques dans

plufieurs Eglifes de Genes.
Il y a eu d’autres Peintres

& d’habiles Sculpteurs
, du

nom & de la Famille de.

Carlone,

Carnations. C’éft , en
Peinture , cette partie du
coloris qui imite la chair

& généralement toutes les

parties d’uncorps qui font

nues. On doit éviter , dans

les Carnations , un coloris

rouge , qui repréfente plu?
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tôt une chair écorchée que
de la peau ; il ne faut point

auflï
,

qu’il y ait ce$ 'varié-

tés de teintes éclatantes ^

comme on en peut mettre

fur quelque corps poli 3 qui

recevront la divçrfité des

couleurs voifines. En effet ,

ïa chair eft toujours d’une

couleur matte > 6c elle eft

mal rendue par un coloris

tranfparent.

Le terme Carnation>coià-
vient en général aux chairs

peintes dans un Tableau $

mais lorfqu’on veut défigner

une partie feulement , on
dit quelle efl bien de chair .

Carraçhe ( Louis
) ,

Peintre * né à Bologne en

3 SS 5 y mort dans la même
ville en 1619. Il eft de
grands talens

» dont le ger-

me eft quelquefois lent à

fe développer *, mais un tra-

vail foutenu 6c opiniâtre * le

conduifânt à fon point de

maturité 3 il éclate tout-à-

çoup £t laiffe le Speéfateur

dans une admiration mélée
d’étonnement. Louis Car-

racheètoit un de ces génies

tardifs. Son Maître Prof
pero Fontana y lui confeil-

loit d’abandonner la Pein-

ture
_j comme étant un Art

au-delfùs de fes forces. Ce-
pendant la vue des fuper-

bes Ouvrages d’André de!

$arte ^ du Correge 3 du Ti-

C A
tien , du Parmefan y de Ju^
les Romain

,, réveillerenr

fon génie 5 6c de retour à
Bologne y il furpafFa en peu
de tems , non - feulement
fon Maître

, mais encore
tous lesPeintres de fon Pays.
Il régnoit de fon tems dans
l’Italie > un goût maniéré %

auquel Louis oppofa l’imi-

tion de la Nature * 6c les

beautés de l’Antique. Cette

louable innovation fit né-
gliger long-temps fes Ou-
vrages,, aiqfi que ceux d’Aur

guftin 6c d’Annibal Carra-

che
, dont il conduifoit les

Etudes. Mais ces grands.

Hommes furmonterent en-

fin le préjugé. Louis forma
le projet d’une Académie de
Peinture

,
qui fut établie

à Bologne, 6c dont il de-

vint le Chef.

L’Hiftoire de Saint Be-

no t 6c celle de Sainte Cé-
cile

.> que Louis Carraçhe 3

peintes dans le Cloître Saint

Michelin Sofco. à Bologne

,

forment une des plus belles

fuites qu’il y ait au Monde.
Ce grand Peintre avoit un
efprit fécond y . dans fes

Compofîrions. Son goût de
Defiein eft grand 6c noble.

Il mettoit beaucoup de cor-

rection dans fes Ouvrages
>v

fa maniéré eft fçavante 6e

gracieufè. Il réuffidoit par-

faitement dans le Payfage*.
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Ses Defleins ,

arrêtés à la

plume , font très-précieux.

Il y régne une (implicite

gracieufe s beaucoup d’ex-

preflion y de corredion y

8c une touche délicate 8c

spirituelle. Louis a gravé

quelques fujets de Dévo-
tion 5 à beau forte. On a

auffi gravé d’après lui. On
voit dans le Cabinet du Roi
8c au Palais Royal j plu-

fieurs Tableaux de ce grand

Maître.

Carrache( Auguflin)_,

Peintre 8c Graveur ,, né à

Bologne en 1558 , mort à

Parme en 1601 . H étoit

frere aîné d’Annibal
,

8c

coufin de Louis. Profpero

Fontana
, & en fuite Bar-

tholomeo Pajjerotti
,
furent

fes Maîtres. Son goût le

portoit également à toutes

les Sciences 8c à tous les

beaux Arts. Mais il s’ap-

pliqua particuliérement à la

Peinture & à la Gravure.

Corneille Cort le guida dans
la Gravure. Son habileté

dans le Defifein lui faifoit

reformer fouvent ce qu’il y
avoir de défectueux dans les

Tableaux qu’il copioit. Plu-

Leurs Peintres., tels que le

Tintoret 8c Paul Veronefe
,

lui en fçurent bon gré
;

d’autres lui en firent un
crime. Les Poéfies d’Au-
guftin* le firent entrer dans

, ,

C A
.

137
l’Académie Dei Gelofi de
Bologne 5 c’étoit lui qui

étoit chargé de montrer*

l’Hiftoire y la Fable la

Perfpedive & l’Architedu-

re y dans l’Académie fondée

par les foins de Louis. Ce
Peintre ne pouvoir vivre

avec ni fans fon frere An-
nibal. Leur émulation qui

dégénéroit fouvenr en ja-

loufie , lesféparoit ; le fang

8c l’habitude les rêunifloit *

ils étoient trilles abfens

l’un de l’autre ; 8c ennemis
lorfqu’ils étoient enfemble.

Auguftin s’eft autant fait

connoître par Ces Gravures

que par fes Tableaux. Il

étoit un excellent Deflina-

teur; l’étude qu’il avoir fai-

te des Lettres y lui fournif-

foit de belles penfées , il

manioit la plume très-fça-

vamment ; fes Delfeins font

d’une touche libre 8c fpiri-

tuelle ; il y mettoit beau-

coup de correétion ; fa com»
pofition eft fçavante 8c éle-

vée
;

il donnoit un beau ca~

raétere à fes Figures * mais
fes têtes font moins fieres

que celles d’Annibal. Il a
gravé au Burin d’après le

Tintoret, Paul Veronefe, le

Baroche * le Correge , Van-
nius. On ne connoît qu’une

Pièce gravée d’après lui par

Farjat. Ses grands Ouvrages

de Peinture, font à Bologne,
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à Rome & à Parme. II y a

un beau Tableau de ce Maî-
tre , au Palais Royal. Au-
guftin Carrache laifia un fils

naturel nommé Antoine
Carrache, dont Annibal Ton

frere prit foin , après fa

mort. Antoine avoit tant

de génie 3c de talent pour la

Peinture
,

qu’il furpalfoit

fon oncle ; mais la mort
arrêta de fi rapides progrès,

3c l'enleva âgé de 35 ans,

en 1618,

Carrachi- ( Annibal ) ,

Peintre , né à Bologne en

1560 , mort en 1609. Son
pere le deftina d’abord à fa

profdfion de Tailleur d’ha-

bits. Il le mit enfuite chez

un Orfèvre
; mais Louis

Carrache fon coufin
,
qui

remarqua en lui beaucoup
de talent pour le Deflein ,

lui montra les principes de

fon Art. Ce Peintre faiffif-

foit comme du premier

coup-d’œil
, la figure d’une

perfonne , & avec quelques

coups de crayon , il en don-
noit la rdfembîance fi par-

faitement
, qu’on ne pou-

voit la méconnoître. Un
jour ayant été volé en che-

min avec fon pere , fans

pouvoir fe défendre , An-
nibal alla porter fa plainte

chez le Juge, il y deffina

les voleurs
, 3c les fit arrêter

fur les Portraits qu’il traça.

C A
II excelloit auffi à deflîner

des Cari icatures , c’eft-à-

dire
, des Portraits

,
qui en

confervant la refiemblance

d’une perfonne , la repré-

fentent avec un air ridicule^

3c tel étoit fon talent en ce

genre, qu’il fçavoit donner
aux Animaux, 3c même à
des vafçs

, la figure d’un

homme qu’il vouloir criti-

quer. C’étoit auffi les armes
dont il fe fervoit pour fe

venger
, ou pour donner

des avis. Il avoit un Eîeve

plus occupé de fa parure

ue de fon Art. A nnibal lui

t préfent de fon Portrait ;

mais il y avoit jetté tant de
ridicule

, que Je jeune hom^
me perdit depuis , fon goût
pour les ajuftemens. L’étude

qu’Annibal Carrache fit des

Ouvrages du Correge , da
Titien de Michel-Ange,,

de Raphaël
,
du Parme fan 8c

des autres grands Maîtres %

lui donna un ftîle noble &
fublime, un coloris vigou-

reux,joint à un goût de Def*

fein
,

fier 3c majeftueux. Il

réuffilToit auffi dans le Pay-

fage. Il avoit trop négligé

les Belles - I ettres
,
ce qui

fait que la Poétique de fon
Art

,
lui manquoit ; mais

les fecours de Louis , 3c fur-

tour , ceux d’Auguftin Car*

rache fon frere, fuppléerent,

en grande partie s à ce dé-
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faut.La Gallerie du Cardinal

Farnèfe ,
ce magnifique

chef-d’œuvre de l’Art, lui

coûta huit années de tra-

vail. Cependant ,
il en fut

récompenfé ,
non comme

un Artifte qui venoit de

faire honneur ,
par fes rares

talens, à l’humanité, & à fa

Patrie , mais comme un Ar-

tifandont ontoife le travail.

Cette efpece de mépris le pé-

nétra de douleur. Il mourut

quelque temps apres. An-
nibal bien différent de fon

frere, qui aimoit & cher-

choit le grand monde ,
vi-

voit comme un Philofophe,

fouvent feuffans luxe;mais

il étoit extrêmement atta-

ché à fa réputation. Les Def-

feins d’Annibal , font or-

dinairement arrêtés à la

plume ; fa touche eft
, en

même temps
,
ferme 8t fa-

cile
;

il mettoit beaucoup
de correction dans fes Li-

gures ; la Nature eft parfai-

tement rendue dans fes Ou-
vrages. Il avoit un goût de

De (Tein fier , mais moins
gracieux que celui de Louis

Carraclie. Ce Peintre a gra-

vé
,
à l’eau forte

,
plufïeurs

fujets avec efprit Sc avec
goût. On a auffi gravé d’a-

près ce Maître. Ses grands
morceaux de Peinture font,

à Bologne
, à Parme

, à

Itçj&e, Lç Roi pofle.de
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luficursde fes beaux Ta-
lcaux. Il y en a auflï

une riche collection au
Palais Royal. On compte
parmi fes Elevés

, Antoine
Carrache fon neveu , l'Al-

bane , le Guide
,

le Domi-
niquin, Lanfranc, le Guer-
chin

,
le Bolognefe, le Schi-

done , &c. C’eft faire l’élo-

ge du Maître que de nom-
mer de tels Difcipîes.

Carricature. Terme
de Peinture ou de Deflein *

par lequel on entend un
Portrait chargé , & dont les

défauts naturels font aug-
mentés , de maniéré cepen-

dant
,
quon y trouve la

reflemblance de îa perfonne

quon a voulu tourner en
ridicule. Annîbal Carrache

a excellé en ce genre. Voy0,

Charge

.

Carsughi ( Rainier)*

Jéfuite ,
né en 1647 * à

Citerna
,
petite ville de la

Tofcane , mort en 1709 ,

Poète Latin. Nous avons
de cet Auteur

, un Ouvrage
précieux , foit pour l'élé-

gance du ftile
, foit pour

les préceptes exceîîens qu’il

renferme 5 il eft intitulé

Ars bene Scribendi 9 8>c di-

vifé en quatre Livres.

Cafurghi a anflî compofé
quelques Epigrammes Lati-

nes
,

qui méritent d'êttQ

lues».
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Cartons. On appelle

ainfi
, certains Deffeins de

Tapifieries
,

que les Pein-

tres font potir fervir de mo-
dèles aux Ouvriers.

Les Cartons dans la Pein-

ture à frefque , fe font de

plufieurs feuilles de gros pa-

pier attachées les unes aux
autres

,
pour y defliner l’Ou-

vrage que l'on veut peindre

chaque jour. Lorfque l’en-

duit fur lequel on doit tra-

vailler a pris afiez de con-
fiftance pour 11e point trop

s’enfoncer en y touchant
,

on applique deifus les Car-

tons y & l’on calque le Def-
fein avec une pointe 5 en-

forte que toutes les traces

fcient fenfibles fur l'enduit ;

alors on commence à pein-

dre. Voye£ Frefque , On fe

fert auffi de Cartons pour
la Peinture à la Mofaique.
Cartouche. Ornemens

de Sculpture
, de Peinture

,

Sc de Gravure ; ainfi appel-

les, parce qu’ils imitent des

Cartons roulés, dans lef-

quels on enferme quelque
Infcription

, Emblème, De-
vife , ou Armoirie

, &c.
Carucci

,
Peintre. Voy.

Pontorme.

Cakyatidfs. Ce font

des figures de femmes Cap-
tives vêtues de longues rob-

bes ,
dont la tête fert d’ap-

pui à un entablement
3 Sc

C A
qu’on employé à la place*

des Colonnes Si des Pilaf-

très. On rapporte que les

Grecs
, ayant remporté une

vidoire (ur les Peuples de
Carye qui s’étoient révol-

tés
,,

pafierent les hommes
au fil de l’épée

, & qu a l’é-

gard des femmes
, ils les

réduifirent en captivité ;

mais pour en conferver la

mémoire
, on repréfenta

dans les Edifices publics , au
lieu de colonnes

, ces mifé-
rabies Captives chargées
d’un pefant fardeau y image
de leur mifere.

CASA-Nova ( Marc-An-
toine

) , natif de Rome ,

mort en 1517, Poète Latin.

Il a réufii dans le genre

Epigrammatique
,
auquel le

portoit fon caradere en-
joué

,
jplaifant & fatyrique.

Ce Poete paroît s*être pro-

pofé Martial pour modèle *

il a , comme lui , un ftile

vif& mordant. La douceur
Si les charmes de la Poéfie

de Catulle
, fe font mieux

fentir dans les vers qui!

a compofés pour les hom-
mes illuftres de l’ancienne

Rome.
Cassagne ( Jacques ) »

de Nifmes
,
reçu à l’Acadé-

mie Françoife en 1661 y

mort en 1679 , âgé de 46
ans , Poète François. On
feait le trait fatyrique de
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Refpreaux fur l’Abbé Caffa-

gne , & qui eft devenu un

Proverbe.

Si l’on n’eft plus au large , affis

en un feltin ,

Qu’aux Sermons de Caftagne
,
eu

de l’Abbé Coitin

On a, de cet Auteur >

des Ouvrages qui prouvent

qu’il netoit point fans mé-

rite. Telle eft fa Préface

fur les Œuvres de Balzac, &
fa Tràduélion de Sallufte

,

qu’on eftime encore aujour-

d’hui. Ses Œuvres Poétiques

font des Odes 9 des Poèmes

fur les Conque es duRoi,&c.

C assole tt t. Efpece de

vafes ifolés ,
de peu de hau-

teur ; du fommet & des cô-

tés defquels on fait for tir

des flammes ou de la fumée.

Ils fervent ,
en Architeélu-

re ,
d’amortiflèment à l’ex-

trémité fupérieure d’un Pa-

villon , ou d’une Maifon de

plaifance. On en met auftî

fur les rétables d’Autels , &.

dans la décoration des Cata-

falques ,
des Arcs de triom-

phe
,

Feux d’artifice , &c.

Il y a auftî des Caffolettes

réorientées Jans des bas-

ïe
v
iefs.

Castagnettes. Ce petit

Infiniment de Mufique, oui

eft dans la clafle des Infini-

mens de perçu ffibn , eft fort

en ufage dans PEftpag-ne
,

pour ks Danfes. Cet Inftru-
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fnent n’a qu’un feul ton

, il

eft fait en forme de petites

cuiliers fans manche. Les
Cajlagnettes fe font de bois

de prunier
,
de hêtre , & de

toute autre force de bois ré-

fonnant.

Castelli( Bernard ) 3

né à Genes en 1557, more
dans la même ville en 1629.

Ce Maître
,
Lleve d’André

Semino
? s’attacha particu-

liérement à la maniéré du
Cangiage *, il étoit bon co-

lorifte
, il deftînoit bien

, 8c
fon génie fe fait remarquer
dans fes Ouvrages -, mais il

a trop négligé l’étude de la

Nature. La réputation qu’iî

s’acquit par fes talens, lui

mérita l’honneur de faire un
Tableau pour l’Eglife de St

Pierre à Rome , honneur
qu’on 11’accordoit qu’aux

plus célébrés Artiftes. Ce
Peintre excelloit auftî à faire

le Portrait. Il peignit les

grands Poètes fes contem-
porains Ceux-ci

,
par re~

connoiftance
,
le chantèrent

dans leurs Poéfiesj il étoit

ami particulier du Tafte

,

& fe chargea de graver les

figures de la Jerufalem dé-

livrée. Il a eu pîufieurs fils

qui ont été fes Eleves. On
voit de fes Ouvrages

, à

Genes, à Rome & à Tu-
rin. O11 a gravé d’après ce

Maître*



14* C A
Castelli ( Valérie) ) , né

en 161 y dans la ville de
Genes

, mort dàns là même
ville en 1 659, fils de Ber-

nard > cju'il perdit trop jeu-

ne
,
pour profiter de les le-

çons * mais fon travail afiî-

du , & les études qu’il fît à

Parme 8c à Milan
,
le mirent

au-deflus de fon pere, S4Mi

inclination le portoit , fur-

tout,à peindre des batailles $

& c’eft un genre dans le-

quel il à excellé. O11 doit

des éloges à fon génie
, à

fon goût , à fon Coloris ,

à fon DefTein & à fes belles

Compofitions. Ses princi-

paux Ouvrages font à Ge-
nes. Il y a autfi en Angles-

terre beaucoup de fes Ta-
bleaux de chevalet

,
qui font

très-eftimés. On ne connoît

qu’une Sainte Famille gra-

vée d’après ce Maître. Bar-

thélémy Bifcaino , bon
Peintre & excellent Gra-
veur y mort en 1657 , âgé
de 2 s ans

, a été FEleve de

Valerio.

Castelnau ( Henriette

Jule de ) ,
Comtefle de Mu-

rat , morte en 1716, âgée

d’environ quarante - cinq

ans. Cette Dame s’eft fait

un nom fur le Parnaffe

François
,
par quelques pe-

tites Pièces de Poéfie ;
telles

qu’une Eglogue , une Epî-

tre , une Elegie & des

Chanfons qui font répâti-

dues dans differens Recueils*

Elle a aufli compofé les Lu-
tins de Kernofî

, Roman
qu’on vient de réimpri-
mer.

Castiglione. Peintre*

Vôye£ Benedelte .

Castiglionï ( Baltha-

4âr ) , né à Mantoue en
1478, mort à Tolede en
1 519 j Poète Latin & Ita-

lien. Ses Poéfies Latines

ont été recueillies au pré*"

mier Tome des Délices des

Poètes d’Italie, il a fait

des Eîegies qui font admi-
rables par la déîicatefie des

penfées
,
par lelegance

, là

netteté
, & les âgrémens du

ftile. Sa Cleopatre eft écrite

dans un ftile nombreux

,

grand & tout- à-fait héroï-

que. Ses Poéfies Italiennes

lont fur des fujets de galan-

terie.

Catacombes. Ce font

des Cimetières fouterrainS

en forme de grottes , ou les

Chrétiens fe rétiroient pen-

dant les perfécutions de la

primitive Eglife ,
8c où ils

entertoient les Corps des

Martyrs.

Catafalque , de lTtalien

Catafalco > Echaffaut. C’eft

un Maufolée conftruit pour

l’appareil d*une Pompe fu-

nèbre , ou plutôt c’eft la

repréfentation d’un cercueil



e a
élevé fous un baldaquin , &
décoré de Vertus

,
de Gé-

nies , de Blàfons , & de di-

vers ornemeïis de Peinture

& de Sculpture.

Catastrophe. Terme
de Poéfie. C'eft le dernier

incident qui dans la Tra-
gédie dénoue & termine

iadioiiv Les Tragédies fi-

ni lTent toujours
,
ou par l’in-

fortune des principaux Per-

sonnages
, ou par une prof

périté
,
telle qu’ils l’avoient

pii fouhaiter. La Cataflro-

phe od les perfonnages qui

ont intéreffé par leur infor-

tune , & par leurs fentimens,

font fauvés
,
eft

, fans doure,

la plus parfaite & celle qui

caufe le plus de fatisfaélion

aux Speélateurs. Il faut que
la Cataflrophe foit préparée

Sz non prévue ; toutes les

différentes parties de la Piè-

ce doivent y concourir

fans la faire connoître. En
un mot , le grand art con-
fifte à rendre ce dernier in-

cident naturel 8c frappant.

Il eft de réglé que la Ca~
taflrophe , foit tirée du fond
des affaires du Théâtre 3

8c une obfervation non
moins elfentielle

, c’eft

qu’après la Cataflrophe
,

il

ne doit refter aucun doute
dans les efprits, c’eft-à-dire,

quil ne faut point qu’on

puifle être inquiet de fça-
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Voir ce qu’eft devérîu un
Perfonnage qui a intereffé

dans le cours de la Pièce, &c.
Enfin un grand défaut, que
les meilleurs Auteurs n’ont

pas quelquefois évité
, eft

d’ajourer à la Cataftrophe

des difeours inutiles 8c des

âélions fuperflues. Quelque-
fois la Cataflrophe fe pafie

fur la fcène aux yeux des

Spectateurs
> quelquefois

elle eft mife en récit. C’eft

la nature des chofes
, la

bienféance
, 8c le goût du

Public qu’on doit confulter

dans le choix de ces deu%
maniérés.

Catulle ( Caïus on
Quintus - Valerius - Catul-

lus ) , Poète Latin , natif

de Verone , mort âgé de
5
a

ans , l’an de Rome 696.
Catulle avoit un efprit

fin 8c délicat
,
qui le fit re-

chercher des Grands. î!

eut l’imprudence de faire

des Epigrammes contre

Jules-Céfar. Ce grand hom-
me qui fçavoit le venger 3

le pria à un repas, & lui

témoigna beaucoup d’ami-

tié. La Poéfie de Catulle eft

recommandable par cette

(implicite élégante
, & par

ces grâces que la Nature
feule peut donner. Il nous
refte quelques fragmens de
fes Ouvrages , entre lefquels

on eftime principalement
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fes Epigrammes. On Ta

corrparé à Martial
, mais il

lui eft fupérieur par la ri-

chefle de fon imagination
,

&: par la pureté de fon

ftile.

Cavallini ( Pietro ),

Peintre & Sculpteur , natif

de Rome , mourut âgé de

83 ans. Il vivoit dans le

XlVe fiécle. On eftime

beaucoup le Crucifix quil

fit pour i’Eglife de Saint

Paul de Rome
,

lequel
,

fi

Ion en croit un certain

bruit populaire
, a parlé

à Sainte Brigitte. Cavallini

ne fe rendit pas moins re-

commandable par fon hu-

milité 8c par fa piété
,

que par l’excellence de fes

talens.

Cavedone (Jacques),

Peintre , né à Safiiiolo dans

le Modenois en 1580, mort
à Bologne en 1660. Il prit

des leçons d’Annibal Carra-

che
,

8c faifit dans fes pre-

miers Tableaux , la maniéré

de ce fameux Artifte
,
au

point que tous les Con-
noifleurs s’y trompoient. Ce
Peintre manioit le pinceau

avec une facilité prodigieu-

fe
,
jufques-là, que le Guide

8c plufieurs autres Maîtres

célébrés ,
voulurent le voir

opérer. Perfonne n’enten-

doit mieux à defliner le nud.

Ces commençemens heu-
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reux lui annonçoieiit uns
fortune brillante

^ mais il

eut tant de malheurs à

éprouver dans fa famille >

que fon efprit fe dérangea 3

& fon talent s’affoiblit tel-

lement
,

qu’il fut réduit à

peindre des Ex voto. Enfin

accablé de vieillelîe & de
mifere , il demandoit pu-
bliquement l’aumône 3 &
s’étant trouvé mal , on le

traîna dans une écurie voifi-

ne
, où il mourut. Ses prin-

cipaux Ouvrages font à Bo-

logne. On voit aufii au

Palais Royal ,
deux Ta-

bleaux du Cavedone. Il n’y

a qu’une Pièce gravée d’a-

près lui.

Cavet. C’eft ,
dans l’Ar-

chite&ure ,
une moulure

rentrante , dont le profil

eft d’un quart de cercle. Cet

ornement fait partie de la

corniche.

Caulassï. Voyeç Ca~
gnacci .

Caulicoles, ornement
d’Archite&ure. Ce mot
vient du Latin Cauliculus

Les Caulicoles font des

cfpeces de petites tiges
,
qui

femblent foutenir les volu-

tes du Chapiteau Corin-

thien. Ces petites tiges font

ordinairement cannelées 8c

quelquefois torfes à l’en-

droit ou elles commencent

à jetter les feuilles. Elles

ont
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cnx aufïî un lien en forma

d’une double couronne.

Caurroy (
Euftache du ),

Muficien François ,
mort en

1 609 , âgé de 60 ans. Caur-

roy a été un des plus grands

Muficiens de fon ficelé. Il

nous refte de lui une Méfié

des Trépafies , dont la Mu-
fique fçavantc 6c exprefli-

ve
,
rend tout le pathétique

6c toutes les horreurs de

la mort. On prétend que

la plupart des Noels que

Ion chante
,

font des Ga-

votes 6c des Menuets d’un

Balet que du Caurroy avoir

compofé pour le divertifle-

ment du Roi Charles IX.

Caustique. C’eft: une

forte de Peinture qui étoit

fort en ufage parmi les

Anciens ,
6c qu’on prati-

quoit encore du temps de

Pline. L’Art , dans ce genre

de Peinture ,
confiftoit à

préparer des cires de di-

verfes couleurs , & à les

appliquer fur le bois , ou
fur l’ivoire

,
par le moyen

du feu.

Caux( Gilles de ), Poète

François , né fcn 1681 dans

la Paroifie de Ligueris
,

Généralité d’Alençon , mort
à Bayeux en 1733. Il a

donné au Théâtre François,

Marias , Tragédie repré

-

fentée avec une forte de

fuccès ?
6c imprimée, On a
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encore de lui de petites

Pièces fugitives ; entr au-
tres YHorloge de fable

, fi-
gure du Monde ; dont 1 al-

légorie eft ingénieufe
, 6c la

verlîfication facile.

Cecco. Peintre. Voye£
Salviatu

Ceinture. On donne
ce nom à l’anneau fculp-

té au haut
, 6c au bas du fuft

de la colonne. O11 l’appelle

au fii Efcape.

Cellini
( Benevenucto) 9

Peintre
, Sculpteur 6c Gra-

veur , né à Florence faix

1 yoo , mort dans la même
ville en 1570. Il mérita,
par fon fçavoir

,
une place

dans l’Académie de Floren-

ce ; 6c fes talens diftingués ,

le firent rechercher 6c efti-

mer de plufieurs Princes

de l’Europe. François I le

combla de fes bienfaits
, 5C

le Pape Clement VII frappé

de l’excellence de fon génie,

ne le regarda point feule-

ment comme un Artifte cé-

lébré , mais encore comme
un grand homme. Il lui

confia la défenfe du Château
de Saint Ange

, où Cellini

acquit beaucoup de gloire

par fa prudence 6c par fa

bravoure. Il s’étoit d’abord

fait conpoître dans l’Orfè-

vrerie y la Peinture
, U

Sculpture 6c la Gravure

,

l'occupant enfuite , le pla-
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cerent au rang des meil-

leurs Artiftes de fon fiéclc.

Il a donné lui-même l’Hi-

ftoirc de fa Vie en un Vo-
lume in-quarto , outre un
Traité Lur la Sculpture ,

& la maniéré de travailler

l’or.

Celtes ( Conrard ), Poète

Latin , né l’an 1 4 f 9 à Swein-

furt pies de Wurtzburg ,

mort’à Vienne en 1508. Il

11e reçut de fes pârens que

de foibles fecours pour fa-

tisfaire fa paillon pour les

Belles-Lettres. Il le fauva

même de la maifon pater-

nelle pour s’y li vrer plus en

liberté. Celtes avoit de l’é-

lévation dans l’efprit , de

l’invention ,
dneureufes

faillies j mais on peut lui

reprocher les défauts de fon

fiécle j des négligences dans

le ftile
, & des penfées plus

brillantes que folides. Il a

compofé des Odes , un Poè-

me fur l’Amour ,
des Epi-

grammes, un Poème fur les

moeurs des Allemands , un
^utre fur les Coutumes , &
la iîtuation de Nuremberg.

Cénacles. Voye^ Cy[ii-

certes.

Ce’notaphe. C’eft un
Monument funèbre , orné

de Sculpture & d’Infcrip-

tions
,

qu’on éleve pour
honorer la Mémoire de

quelque Mort illuftre. Le

C E
Cénotaphe différé du Tom«*
beau

,
en ce qu’il eft vuide,

& ne renferme aucunes dé-

pouilles du défunt.

C e n t o N. Terme de
Poéfie. On appelle ainfî ,

un Poème compofé de vers

pris de côté & d autre
, dans

un Auteur connu
, & qui

par leurs nouvelles combi-
naifons , font de nouveaux
fens. Voyeç Capilupi .

Cerceau (Androuet du).

Architecte. V. Androuet .

Cerceau ( Jean-Antoine

du
) , Poète François. Voy.

Du Cerceau .

Cerquozzi , Peintre.

Voye{ Michel- Ange des

Batailles.

Cervelat-Harmonique,
Inftrument de Mufique à

vent
,

qui étoit autrefois

d’ufage pour faire la baf-

fe , comme le Bajfon. Cet

inftrument a une anche
placée fur une bafe fupé-

rieure , au milieu de huit

trous de même grandeur

,

qui percent cet inftrument

tout du long , & répon-

dent à huit autres rrous qui

font à la bafe inférieure.

Sur le cylindre de l’inftru-

ment, font placés d’autres

trous en des di fiances diffe-

rentes , lefquels fervent à

faire les divers tons dont

on a befoin. Le Cervelas

Harmonique eft fort court
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dans fa forme ,

cependant il

a letendue d’une quinzié-

me
,

par l’art avec lequel

on a fçu ménager les ifiues

du vent dans fa conftruc-

tion.

C h s a r i ( Alexandre ) ,

^Graveur. Voyeç à VArticle
de la Gravure en creux.

Cesure. TermedePoé-
fie. La Cefure eft un certain

repos qui partage les vers

François de douze & de dix

fyllabes. La Cefure eft ap-

pellée un repos, parce qu’il

fuffit qu’on puiffe s’arrêter

en cet endroit , fans qu’il

foit befoin que le vers foit

entièrement fini. Ce repos

,

ou cette Cefure , doit fe

trouver après la fixiéme fyl-

îabe dans les vers Alexan-

drins.

Ex* Un tendre engagement - • Va
plus loin qu’on ne penfe.

Dans les vers de dir

fyllabes
,

la Cefure fe pla-

ce après la quatrième £yl-

îabe.

Ex. Mauvais Rimeur- - N*a fait

un bon Poète.

Voyez Hctnifiiche.

Chaconne. C’eft une

Pièce de Mufique qui renfer-

me plufieurs couplets très-

variés , d’un mouvement à

trois temps
, modéré, mais

bien marqué.

Autrefois la Chaconne
étoit un Chant eompofé fur
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une Baffe contrainte qui
revenoit toujours la même
de quatre en quatre mefu-
res. On ne s’aftreint plus

aujourd’hui à cette mé-
thode.

Il eft allez d’ordinaire de
commencer la Chaconne au
fécond temps.

Chambonniere. Mufi-
cien François

, mort vers

l’an i<?o Son talent parti-

culier étoit le Clavecin
; il

réuffiffoit très-bien pour la

compofition des Pièces
, 8c

pour la maniéré de les exé-

cuter. Ses Ouvrages font

partagés en deux Livres

,

parmi lefquels on eftime „

fur-tout, une fuite en C-
JoL-ut , & dans cette fuite ,

deux Pièces , l’une
, intitu-

lée la Courante , & l’autre ,

la Marche du Marié & de

la Mariée.

Chambranle. On ap-
pelle ainfi , une bordure
avec moulure

,
qui eft au-

tour d’une porte , d’une

croifée, ou d’une cheminée*
Il eft différent félon les or-

dres
, & quand il eft fim pie

& fans moulures
, on le

nomme Bandeaur.

Le Chambranle a trois

parties , fçavoir
,

les deux
côtés

,
qu’on nomme les

montans , & le haut
,
quoa

appelle la traverfe.

Chamc. Terme de.Peia-

K ij
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cure

,
pour défigner cc qui

,

dans un Tableau
,

paroîc

derrière les objets princi-

paux. On die quelquefois

d’une partie
,

qu’elle fert

de Champ à une autre. Voy .

Fond.

Champagne ( Philippe

de
) ,

Peintre ,
né à Bru-

xelles en 1601 , mort à Pa-

ris en 1674. Il s’exerça au

Dcffein , dès fa plus tendre

enfance ; l’habitude jointe

au goût que la Nature avoit

mis en lui ,
lui donna beau-

coup de facilité. Fouquie-

Tes ,
excellent Payfagifte

y

le prit en amitié , & fe fît

un plaifir de lui montrer les

fccrets de fon Art. Cham-
pagne vint en 162 1 à Paris

,

où il fît connoiiîance avec

le Pouflîn. Ces deux célébrés

Artiftes furent employés par

Düchefne
,
premier Pein-

tre de la Reine. Les Ouvra-
ges de Champagne plurent

infiniment
,
& lui méritè-

rent
,
après la mort de Du-

chefne
,

la place de premier

Peintre ,
& l’appartement

au Luxembourg
,
que cet

Artifte occupoit , avec une

penfîon de douze cens li-

vres. Le Cardinal Richelieu

voulut l’attacher à fon fer-

vice
,
par des bienfaits &

des promefTes confidérables-,

mais Champagne refufa

conftajmment les offres qu’il

C H
crut ne pouvoir accorder
avec fon devoir. 11 étoit

fort laborieux ; la douceur
de fon caràétere, & la bonté
de fes fentimens-, lui firent

goûter les plaifirs de l’ami-

tié. La décence préfida tou-
jours à fon travail

j
& tel

étoit fon fcrupule
,

qu’il ne
voulut jamais travailler un
Dimanche au Portrait d’une

Demoifelle qui fai foi t pro-

fefiîon le lendemain chez
les Carmélites. Ce Peintre

devoir avoir la place de
premier Peintre du Roi ;

mais le Brun la lui enleva

par fon crédit
,
par fa répu-

tation
,

8c fur - tout
,
par

l’excellence de fes talens.

Champagne avoit de l’in-

vention
, mais fes compo-

fitions font froides. Il y a
un art à ne point rendre la

Nature avec trop de fi-

delité. Ce Peintre 11’avoit

point ce talent : il étoit fer-

vile imitateur de fes modè-
les ; le goût ne lui montroic
point ce qu’il falloit ajouter

ou retrancher
,
pour éviter

l’indolence du naturel ,* fes

Figures n’ont point aflez de
mouvement : au relie fon
Defiein eft correél 5 il avoic

un bon ton de couleur, 8c

touchoit bien le Payfage.

Il arepréfentédansla voûte

de l’Eglife des Carmélites

du Fauxbourg St Jacques*
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tm Crucifix regardé com-
me un chef - d’œuvre de

Perfpedive. Champagne a

peint dans plufieurs Mai-

ions Royales
, & l’on voit

de fes Ouvrages , dans beau-

coup d’Eglifesde Paris , fin-

guliérement aux Carmélites

du Fauxbourg Saint Jac-

ques , au Port-Royal
,
aux

Grands Auguftins , à Saint

Gervais , dans l’Eglife de

la Sorbonne
,
dans celte de

Notre-Dame
, &c.

On a gravé plufieurs mor-
ceaux d’après ce Maître.

Il eut pour Elève Jean-

Baptifte Champagne fon ne-

veu, né à Bruxelles en i r>43

,

&: mort à Paris Profefieur

de l’Académie en 1688. On
voit de fes Ouvrages dans

plufieurs Eglifes , &
dans l'Appartement bas des

Thuilîeries. Il a fuivi en-

tièrement la maniéré de

Philippe, fans mettre dans

fes Tableaux
, ni autant de

force
,
ni autant de vérité.

Un voyage qu’il fit en Ita-

lie , ne put changer fon

goût
, & rhabitude qu’il

s’étoit formée.

Chanson. Rien de plus

libre que ce genre de Poéfie.

Les Chanjons n’ont rien

d’affedé pour la matière,
ni pour le tour

,
qu’on va-

rie à l’infini. On peut feu-

lement dire que l’élégance

C H 14*
& la naïveté

, font les prin-

cipales beautés d’une Ckan-
fon. Elle tient du Madrigal
& de l’Epigramme ; elle a
même quelque chofe de
l’Ode, fans être précifémcne

dans aucun de ces genres.

C’eft ce qui di flingue ce

Poème tel que nous l’avons,

des vers que les' Anciens
chancoient à table, qui é-

tpienr proprement de peti-

tes Eoéfies lyriques. Nos
Poètes François peuvent
être propofés comme les in-

venteurs & les modèles de
ces petits Poèmes

, oii ils onc
fait palier la gaieté , la lé-

gèreté d’efprit , & la déli-

catefie qui forment le ca~

radere propre de la Na-
tion. Voye1 Vaudeville ,

.

Chant. Terme de Mufi-
que. C’eft l’afiemblage de
plufieurs fons harmonieux ,

qui fe fuccedent les uns
aux autres fuivant certaines

régies , & d’une manière
agréable à l’oreille. L’ob-

fe.rvation fcrupuleufe des

préceptes, rend cette modu-
lation régulière ; mais c’eft

du génie du Compofiteu?
qu’elle emprunte tout ce
quelle a de gracieux & de
pathétique.

C h a, n r figuré autre-

ment appelle fuppofition .

Terme de Mufique
, par le-

quel on entend les notes

K iij
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qu’on inféré entre Limer-
valle d’un temps & celui du
temps qui fuit. En effet,

comme il faut que l'har-

monie fe manifefte dans

chaque temps de la mefure,

& ces temps n’étant fenfi-

blés que dans le moment
qu’on y tombe , foit en

frappant
, foit en levant

leMuficien remplit ce mo-
ment par autant de notes

que le génie & le goût lui

confeillent. Ainfi
, figurer ,

c’eft faire plufieurs notes

pour une. Lorfqu’on figure

par degrés conjoints, on
emprunte d’autres notes que
celles qui compofent l’ac-

cord ; mais lorfque c’eft par

dégrés disjoints, il faut em-
ployer néceffairement les

notes qui compofent l’ac-

cord
, (oit contenant, foit

difloliant.

Chant en Ifon ; terme
qui lignifie égal. On appelle

ainfi un Chant y oti l’on ne
fe fert que d’un feul inter

valle ; tel eft le Chant em-
ployé par certains Ordres

Religieux
, dans leur Pfal-

modie.

Chant ( Plein ) , ou
Mufique Grégorienne. On
garde toujours dans le plein

Chant une mefure égale 3

fans augmenter ni diminuer
les notes.

Chants. On donne ce

CH
nom aux divifions d’un Poè-
me héroïque ou dida&ique*

le mot Livre s’employe
quelquefois dans le même
fens. Le Poème de Lucrèce
eft divifé en fix Livres ;
l’Art Poétique de Boileau ,

eft compofé de quatre

Chants y &c.

Chante-Merle
( d’Heauviile , Abbé de ) ,
Poète François

,
qui vivoit

fur la fin du XVII- fiécle.

Il Ved entièrement confa-

cré aux matières les plus

graves & les plus férieufes

de la Religion Chrétienne.

Ses vers font faciles &; bien

tournés Nous avons de lui*

le Cathéchifme , LHiftoi-

re des Myfteres de Jefus-

Chrift & de la Sainte Vier-

ge , la Morale de Jefus-

Chrift , & les Pfeaumes Pé-

nitentiaux ; le tout en for-

me de Cantique.

Chant - Royal. C’eft

un ancien Poème François,

qui prit naiflance fous le ré-

gne de Charles V ; mais il

fleurit principalement fous

François I. Maroc ,
Poète

François , le mit en crédit.

Telles font les régies de ce

Poème. Le Chant- Royal
eft compofé de cinq cou-
plets de onze vers cha-

cun. Les rimes du pre-

mier couplet, règlent celles

des autres , & elles doivent
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être difpofées dans le même
ordre. Le dernier vers du

premier coupler , fert de

refrain pour les fuivans
,

?

iui doivent finir de la même
orte. On ajoute après le

cinquième couplet * ce que

les Anciens nommoient
YEnvoi , & ce qu’on peut

appeller l’explication de

l’allégorie 5 car le fujet qui

fait le corps de la Pièce ,
fe

tire ordinairement de la

Fable , ou il comprend quel-

que trait éclatant de l’Hif-

toire. Les réglés anciennes

veulent que l’explication de

l’allégorie fe fafle ordinai-

rement en fept vers
,
quel-

quefois
,
en cinq, qui foient

femblables en rimes , à

autant de vers pris fur la

fin du couplet précèdent.

On a nommé ce petit Poè-

me , Chant-Royal
, parce

qu’on vouloit que YEnvoi
s’adrefsât aux Rois,ou à des

Princes.

Chapelain ( Jean) y né

à Paris en 1595 y l’un des

premiers de l’Académie

Françoife , mort le 11 Fé-

vrier 1 674, Poète François.

Chapelain a eu tant de répu-

tation de fon vivant
,
que

ïe Cardinal Richelieu
,
pour

accréditer un Ouvrage , em-
prunta fon nom. 11 fut pen-

fionné par ce'Cardinal
, auf*

û-bien que par le Duc de

CH 15*1

Longueville , & par le Car-
dinal Mazarin. Ce fut lui

que M. Colbert chargea

de faire la lifte des Sçavans

,

qui méritoient les bienfaits

du Roi. Chapelain fut cinq

ans à méditer fon Poème de

la Pucelle , & vingt ans à

le cornpo fer ,
ce qui donna

lieu à ce diéÜque de Mont-
mor :

Ilia Capellani dudura expccUta

Puella ,

Poft tanta in iucem tempora

prodit anus.

Tl l’avoitdivifé en vingt-

quatre Chants ; il n’y

en a jamais eu d’imprimés

que les douze premiers.

( Les douze derniers , ma-
nu fc ri ts ,

font entre les

mains de M. l’Abbé d’Oli-

vet

,

de l’Académie Fran-

çoife j & dans la Bibliothè-

que des RR. PP. Jéfuitesde

la Mai fon Profefiè ). On fit

jufqu’à fix Editions de la

Pucelle, en dix-huit mois»

Les vers en font fi durs ,

que Defpreaux , Racine , la

Fontaine , & quelques au-

tres Perfonnes d’élite
, s’im-

pofoient entre eux la peine

de lire une certaine quantité

de vers de ce Poème , lorf-

qu’il leur étoit échappé

quelque faute contre le lan-

gage
j ou autrement

>
genre

K iv
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Üe fupplice nouveau , mais

gui n étoit pas , aflurément,

lans rigueur. Si l’on en croit

M. Huet
, le Poème de la

Pucelle , vaut infiniment

,

pour la conftitution de la

ïable,& pour les Vertus

cflentielles de l’Epopée. On
a de Chapelain , outre Ton

Poème de la Pucelle , une

Paraphrafe fur 1cMiferere ,

des Odes
, &c. une entre

autres au Cardinal Riche-

lieu, gui eft encore regar-

dée aujourd’hui comme une
excellente Pièce

, &c.
Chapelet. Ornement

d’Architeélure. C’eft une
baguette fur laquelle on a

taillé de petits grains ronds,

ou des fleurons
, des grelots,

des olives
, Sic .

Chapelle ( Claude Em-
manuel Lullier , furnom-
mé ) , né en 1611

,

mort en
*686, Poète François. Cha-
pelle fut dirigé dans fes étu-

des, par le célébré GalTendi.

Molière qni avoit beaucoup
de goût pour les Sciences,

prit auffi de fes leçons & de-

vint Compagnon d’étude,

&

grand ami de Chapelle . Il

etoit recherché des Perfon-

lies du premier rang ; il

étoit au (Ii très - fouvent

confulté par les plus beaux

cfprits , fur leurs produc-

tions. Defpreaux , intime

ami de Chapelle 3 Payant un

C H
jour rencontré , lui fit des

reproches fur fon penchant
pour le vin ; Chapelle l’é-

couta
,
entra dans fes rai-

fons , & cependant lui per-

fuada d’entrer dans un
Cabaret qui étoit à côté

d’eux
, on en déclamant

contre le vin
, ils s’enivrè-

rent. Encore un trait di-

gne de Chapelle ; un foir

qu’il étoit avec Mademoi-
felleChoccars, Fille d’un rare

mérite
, la Femme de cham-

bre de cette Demoifelle

les trouva tous deux en

pleurs ; elle en demanda la

caufe ; &; Chapelle

,

d’un ton

animé, dit qu’ils pleuroient

la mort du Poète Pindare ,

que les Médecins avoient

tué par des remèdes con-
traires à fon état. Chapelle

avoit une éloquence fimple,

naturelle
, fi féduifante ,

qu'on ne pouvoit s’empê-

cher de prendre beaucoup
de part à ce qu’il difoit. Les

Ouvrages qui nous retient

de ce Poète
, font une preu-

ve de la beauté & de la déli-

catefTe de fon efprit. Le
voyage de Bachaumont &
de Chapelle , pafie pour un
chef-d’œuvre dans ce genre

d’écrire. 11 a fait antfi un
Poème

, intitulé Chant-
Royal

,

& d’autres petites

Pièces fugitives, en profe &
en vers.
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Chapelle ( Jean de la )

,

né à Bourges en 1655 ,
reçu

à l’Académie Françoife en

1 68 8 ,
mort en 1713, Poète

François. La Chapelle fe fît

quelque réputation par Ton

éloquence
,

par Tes vues

politiques , & par Ton talent

pour la Poéfie. Il a com-
pofé cinq Pièces Dramati-
ques , fçavoir les Caroffes

d’Orléans
,
Comédie , con-

fervée au Théâtre -, Zaide 9

Ajax y Telephonte * Cleo-

patre Tragédies. On joue

encore la derniere. Il a le

-

mé dans Tes Amours de

Catulle & de Tihulle 9 des

vers imités de ces Poètes.

Chapiteau Terme d’Ar-

chite&ure. C’eft la partie

fupérieure de la colonne

qui pofe immédiatement fur

fon fuft ; on peut auflî défi-

nir le Chapiteau
,
un orne-

ment qui fait le couronne-
ment de la colonne. Il eft

different dans tous les or-

dres. Voye£ Ordre.

Charge. O11 donne en

général ce nom dans le

Deffein
, à tout ce qui eft

outré & hors de vraifem-

blance. Mais on appelle par-

ticuliérement ainfi une exa-

gération burlefque des par-

ties les plus marquées du
vifage

,
de façon que la ref

femblance foit confervée
,

& que l’on puilfe reconnoî-

ch in
tre la perfonne dont on a
fait la Charge. Voye£ Carri-

cattire.

C eft une réglé efTentieîle

de la Perfjpeétive
, de char*

ger
,
c’eft-a-dirc ,

de groffir

& de fortifier certains ob-

jets , lorfqu’ils doivent être

vus à une certaine diftance ,

& qu’ils font placés au-def-

fus de la vue , comme dans

.

les plats-fonds.

Charge’! Tableau ) ,

c’eft-à-dire, rempli d’un trop

grand nombre d’objets
,
qui

font naître la confufion
,

8c

empêchent de remarquer le

principal fujet.

Charleval (Jean-Louis

Faucon de Ris , Seigneur

de ) ,
mort à Paris l’an

1693 , âgé de 80 ans. Poète

François. Charleval né avec

des difpofiticns heureu fes

pour letude des Belles-

Lettres ,
fit fon unique oc-

cupation de les cultiver du-

rant tout le temps d’une

longue vie. La noblefie de

fon cœur étoit égale à la dé-

licateffe de fon efprit. On
vint lui dire que Mcnfîeur

& Madame Dacier pen-

foient
,
quelque temps après

leur mariage , à fe retirer

dans la Province pour vivre

plus facilement 3 Charleval

leur porta auffi-tôt dix mille

francs en or & les prefin de

les accepter. Il écrivoit po-
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liment, & Ion remarque
dans fa profe , & dans fes

vers, beaucoup de finefie &
d’efprit. Ses Poéfies font ré-

pandues dans différens Re-
cueils. Elles confident en
Stances

, Epigrammes , Son-

nets , Chansons , &c.
Charpentier ( Fran-

çois
) ,

né à Paris le 1 5 Fé-

vrier 1610, reçu à l’Aca-

démie Françoife & à celle

des Infcriptions & Belles-

Lettres , mort Doyen de

l’une & de l’autre Acadé-
mie en 1702, Poète Fran-

çois. Charpentier avoit étu-

dié les Langues fçavantes
,

& étoit très - habile dans la

connoiffance de l’Antiquité.

On connoît la facilité de
fon génie

, & l’amour qu’il

avoit pour le travail
,
par

les Ouvrages qu’il a laifles

en profe & en vers. Il a fait

des Tradu&ionsde pîufieurs

Auteurs anciens , tels que
Xenophon

, Ariftote
, Ari-

ftophane. Ses Poéfies font

des Odes , des Sonnets
,
des

Paraphrafes de Pfeaumcs ,

des Tradu&ions d’un grand
nombre d’Epigrammes de

l’Anthologie & de Martial ;

l’Eglogue Royale
,
&c.

Charpentier ( Marc-
Antoine ) , Muficien Fran-

çois , né à Paris en 1634,
mort dans la même ville en

1701. Il fut Maître de Mu-

C Fî

fique du College , enfuitc

de la Maifon Proferte des

Jefuites
, & enfin de la Ste

Chapelle de Paris. M. le

Duc d’Orléans
,
petit-fils de

France , apprit la compo-
fition de lui , & le fit Inten-

dant de fa Mufique. Char-
pentier fut un des plus fça-

vans & des plus laborieux

Muficiens de fon temps.

Il a donné des Opéra , des

Motets
, & beaucoup d’au-

tres morceaux confidérables

de Mufique : fon Opéra de

Medée eut dans fon temps

beaucoup de fuccès. Il a
aurti compofé un Opéra ,

intitulé Philomele
,

qui a

été repréfenté trois fois au

Palais Royal; mais M. le

Duc d’Orléans
,
qui avoit

quelque part à cet Ouvrage,

ne voulut point qu’on le fît

imprimer.

Chateau. C’eft , en

Architecture, une Mai fon

Royale , ou Seigneuriale ,

bâtie en maniéré de Forte-

reife & entourée de fortes.

On appelle aufli Château,
une Maifon de Plaifance

,

ou les fortes font moins

pour la défenfe que pour

l’ornement.

Château- d'eau, C’elt un

Pavillon qui fert à renfer-

mer des robinets de plu-

fieurs conduits d’eau , avec

un badin pour en faire la
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dîftribution. Il eft ordinai-

rement décoré de quelque

Façade d’Archite&ure , de

Napes d’eau
,
de Cafcades ,

&c. Quelquefois c’eft un
co/ps de Bâtiment

,
qui a

une (impie décoration de

croifées feintes

Chateau (Guillaume)

,

Graveur , natif d’Orléans

,

mort à Paris en 1 68$ , âge

de 50 ans. Il entreprit le

voyage d’Italie , fans autre

deffein
,

que de voir les

chefs-d’œuvres des beaux
Arts que cette Contrée ren-

ferme ; mais la connoi (Tance

qu’il fit d’un excellent Gra-
veur

, lui donna du goût
pour la Gravure

, & dès-

lors il apporta beaucoup de

foin & de travail pour s’y

rendre habile. Il grava les

Portraits des Souverains

Pontifes
,
qui fe fuccederenc

pendant fonféjour à Rome.
De retour en France

,
il

donna plufieurs Eftampes
,

d’après les Ouvrages du cé-

lébré Pouflin. M. Colbert
ayant connu Ton mérite,

fut Ton Bienfaiteur.

Chai cer , Poète An-
glois

, mort en 1400 , âgé
de 70 ans. Il devint par Ton
mariage heau-frere du Duc
de Lancaftre

, dont il par-

tagea ta bonne & mauvaife
fortune

5 il fut enterré dans
l’Abbaye de Weftminfter.

C H i sf
Le langage de ce Poete a
tellement vieilli

,
que fes

Compatriotes ont peine à

l’entendre. On remarque
dans fes Ecrits , une ima-
gination riante ,

vive
, fé-

conde , mais peu réglée. Il

a fait des Contes admirables

par l’enjouement 8c la naï-

veté de fa narration , mais

dangereux à caufe de leur

licence. Il eft le Marot
des Anglois. Outre fes Poé-

fics * on a de lui des Ou-
vrages en profe eftimés, tels

que le TeJIament d'Amour 9

8c un Traité de YAflrolabe.

Chaulieu ( Guillaume

Amfrye de ) , né au Château
de Fontenai dans le Vexin

Normand en 1639 , mort à

Paris le 17 Juin 1710. Poète

François. L’Abbé de Chau-
lieu avoir une converfation

agréable
,
& fit

,
pendant fa

vie
,

les délices des perfon-

nes de goût 8c de la pre-

mière diftin&ion. Il fut Ele-

vé de Chapelle. Voluptueux
délicat

, il ne fe fit jamais

un tourment de l’art de ri-

mer. Ses vers font faciles,

mais fouvent trop négligés.

Les fentimens du cœur y
font exprimés avec feu

* (a

Poéfie eft pleine d’images

(impies , naïves, enjouées.

Il infpire de la gayeté à

fon Lecteur 8c le charme,

lors même qu’il l’entretiox
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de les maux

,
& des hicom- s adrefToit à lui pour quel-

modirés qui accompagnent que Ddfein
, il prenoit

la vieillelîe. On l’appelloit auflî-tôt une Ardoife Sc

YAnacréon du Temple où il crayonnoit fon fujeten plu-

avoit une Maifon devenue fleurs façons différentes ,

une Académie par le con- dont il donnoit enfuite le

cours des Gens de Lettres choix. Chauveau a fait quel-

qui alloient afliduement ques petits Tableaux affez,

goûter avec lui les plaifirs gracieux,

de 1'efprit. M. de Vendô- Chemin ( Catherine du ),

me , Grand Prieur
, fon ad-

mirateur Sc fon ami ,
le fît

pourvoir de quatre Bénéfi-

ces , valant vingt fept à

vingt-huit mille livres par

an. Les Œuvres de Chau -

lieu font des Lettres
, des

Epigrammes
, des Odes , des

Epîtres , Sec.

Chauveau ( François ),

Deffmateur &: Graveur
,

né

à Paris , où il mourut en

1674. Il s’exerça d’abord à

graver au burin
, fous la

conduite de Laurent de la

Hire, quelques Tableaux de
ce Peintre ; mais il quitta

bientôt le burin pour gra-

ver à Peau forte
, fes pro-

pres penfées. On ne remar-
que point dans fes Ouvra-
ges cette douceur de Gra-
vure

, Sc le moelleux qui

font rechercher les Eftam-
pes de plufîeurs autres Gra-
veurs célébrés } mais per-

fonne ne l’a furpaffé pour le

feu
,

la force , la variété

,

Sc le tour ingénieux de fes

comportions. Lorfqu’on

Epoufe du célébré Girar-

don
,
morte à Paris en 1698.

Elle avoit un talent diftin-

gué pour peindre des fleurs >

talent qui l’a fît recevoir à

l’Académie Royale de Pein-

ture Sc de Sculpture. Son
Mari éleva

,
à fa Mémoire,

le beau Maufolée qu*on voit

dans l’Eglife de Saint Lan-

dri
, & qui fut exécuté d’a-

près le modèle qu’il en fit

lui-même
,
par Nourriiïbn

Sc le Lorrain ,
deux de fes

Elevés.

Cheron ( Elifabeth-So-

phie
) ,

née à Paris le 3 Oc-

tobre 1 648 , morte dans la

même ville le 3 Septembre

17 11. Elle avoit époufé en

1691 M. le Hay ,
Ingér

nieur du Roi. Cette Dame
s’eft diftinguée dans la Pein-

ture, la Gravure , la Poéfie

Sc la Mufiquc. Son pere ,

Henri Cheron , Peintre en

émail ,
de la ville de Meaux,

lui apprit les principes de

fon Art. Ileutlafatisfa&ion

de fe voir bientôt lurpaffer
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par Ton illuftre Fille : à

lage de 1 4 ans ,
elle étoit

déjà célébré. Elle fit fes

études d’après l’Antique &
d’après les grands Maîtres.

Elie a defiiné ,
en grand ,

beaucoup de pierres gra-

vées ,
travail difficile, fi l’on

confidere la petitefic de la

compofition que préfente

les Originaux , & pour le-

quel il faut un talent rare

quelle fcmble avoir porté

à fa perfe&ion. On admire

dans fes Tableaux ,
un goût

de Deflein exquis ,
une faci-

lité de pinceau admirable ,

un bon ton de couleur
,
&

une grande intelligence du

clair obfcur. Elle excelloit

à peindre le Portrait
,

fur-

tour à repréfenter les fem-

mes. On rapporte qu’elle a

fouvent peint de mémoire
des personnes abfentes ,

dont elle a très-bien rendu

la reflemblance. Elleaaufii

traité l’Hiftoire avec beau-

coup de fuccès. Toutes les

maniérés de peindre lui

étoient familières. Elle a

également réuffi dans la

Peinture à huile , dans la

Miniature en émail. Le célé-

bré le Brun
,
Admirateur de

fes talçns , la préfenta à

l’Académie Royale de Pein-

ture & de Sculpture
,
qui la

reçut en 1671 avec diftin-

en qualité d’Acadé-

CH i y7
micienne. Elle a gravé de
goût plufîeurs morceaux ,

entr*autres une defeenre de
Croix. On a aufii gravé
d’après elle. Il y a un de fes

Tableaux dans les Ecoles

des Jacobins de la rue Saint

Jacques. Ses deux nièces ,

Anne & Urfule de la Croix ,

ont été fes Eleves. Made-
moifelle Chéron fe délalfoit

en variant l’exercice de fes

talens. Elle touchoit parfai-

ment le Luth & le Cla-
vecin. Les Poéfies de cette

Mufe ajoûterent encore à

l’éclat de fa réputation. L’A-
cadémie des Ricovrati de
Padoue

, lui envoya des

Lettres d’Académicienne
,
8c

lui donna le furnom A'Era-
to . Elle apprit l’Hebreu ,

pour mieux entendre le fens

des Pfeaumes quelle a para-

phrafés en vers. Son Poème
en trois Chants

,
intitulé les

Cerifes

,

eft d’un comique
ingénieux , il a été impri-
mé avec la Batrachomyo-

machie d’Homere
, traduite

en vers François par M.
Boivin le jeune. Mademoi-
Celle Cheron avoir été éle-

vée dans le Calvinifme
,

mais elle fe convertit à
la Religion Catholique

, &
ne fe rendit pas moins ad-
mirable par fon extrême
charité , fa douceur 8c fa

modeftie
,
que par la fupé,*
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rioritéde Ton efprit & de fes

talens.

Cheron ( Louis ) , frere

de rilhiftre Demoifelle de
ce nom , Peintre , né à Paris

en 1660
, mort à Londres

en 1713. Il fit en Italie fes

études d’après Raphaël &
Jules Romain. Il puifa, dans
ces fourccs admirables , un
beau caraélere

, & un grand
goût de Deflein. On voit

deux Tableaux de cet illu-

ftre Artifte
, à Notre-Dame

de Paris. Le Calvinifme
qu'il profeffoit, l'obligea de
le retirer en Angleterre

, ou
il fit de grands Ouvrages ,

fur-tout dans le Château de
Bouglton. On a gravé d’a-

près lui ; il a lui - même
gravé plufieurs Eftampes.

Chiffrer. Voy . Baffe .

Chinois
( Théâtre ). Le

Peuple Chinois n’a rien em-
prunté des Grecs &des Ro-
mains , mais il a inventé à
fa maniéré une efpcce de

Tragédie 8c de Comédie.
33 Les Chinois , dit A colla

,

•3 ont des Théâtres vailes 8c

» fort agréables , des ha-
33 bits magnifiques pour les

sa Aéteurs
, 8c des Comédies

33 dont la repréfentation

33 dure dix ou douze jours

33 de fuite
, en y comprc-

»3 nant les nuits, jufqu’à

33 ce que les Speélateurs 8c

33 les Aéleurs
, las de fe

C H
3» fuccéder éternellement en
33 allant boire , manger

,

33 dormir 8c continuer I4

33 Pièce
, ou aitifter au

33 Speélacle fans que lien y
33 foit interrompu

, fe re-

33 tirent enfin tous comme
33 de concert. Au relie les

33 fujets de leurs Pièces font
33 tout-à-fait moraux, 8c

33 relevés par les exemples
33 fameux des Philofophes
33 8c des Héros de l’Anti-

33 quité Chinoife.

Chinoise ( Peinture ) ;

c’eft une forte de Peinture

que les Chinois font fur des
Êvantails ou fur la Porce-
laine , ou ils repréfentent

des Heurs , des Animaux

,

des Payfages
,
des Figures

,

8cç. avec des couleurs fines

8c brillantes. Le mérite de

leux Peinture , elt une cer-

taine propreté , 8c un cer-

tain goût d’imitation fervi-,

le
, mais ou l’on ne remar-

que ni génie
,

ni ddfein

,

ni invention , ni corxec^

tion.

Choeur. Ona, dans les
,

premiers temps , donné ce

nom à une Afiemblée de

Danfeurs & de Muficiens

,

qui faifoient une Fête en

l'honneur de Bacchus. De-
puis ,

Thefpis inventa les

Epi Codes , 8c introduilit
j

quelques Aéleurs qui entre-
a

coupoient
,

par leur déclar
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mation , les chants 8c les jdufieurs Peintres qui ont

<}anfes ,
8c qui récitoient lçu imiter parfaitement la

des vers lur quelques fujets nature dans les Tableaux y

héroïques 8c intéreffans. En- mais qui en ont fait un mau-

fin, Sophocle mit des fujets vais choix. Ce choix doit

en aélion ,
confervant le être fuivant le goût & îa

Chœur pour chanter ,
dan- maniéré des Anciens

, c’eft-

fer ,
8c même réciter dans le à-dire , dans le goût de ces

corps de la Pièce ,
mais fur- magnifiques Ouvrages

,
qui

tout ,
dans les Entraxes, nous ont été confervés, tant

Ce Chœur avoit un Chef des Grecs que des Romains,

appellé Coriphée , qui par- Voyeç Antique

.

loit au nom de tous, avec Chroma. Terme Grec,

les Auteurs de la Tragédie > qui fignifie couleur. Les Ita-

8c dans ce cas , le Chœur liens appellent ainfî une

faifoit partie de la Scène 8c croche ( Note de Mufîque ),

en étoit un Aéteur. Quel- 8c Semi-Chroma une double»

quefois le Poète féparoit le croche.

Chœur , 8c le faifoit affeoir Chromatique (genre),

aux deux côtés du Théâtre *, C’eft un des trois genres de

alors le Chef du Chœur 8c le la Mufique. Le genre Chro~
Chef du demi- Chœur s’en- matique eft celui dans lequel

tretenoient fur le fujet de la la modulation procède par

Pièce
,

ce qui fufpendoit demi-tons majeurs 8c mi-
toujours l’attention des Spe- neurs ,

8c généralement tou-

Ûateurs. Parmi nous , le tes les fois qu’on change
Chœur a été banni des l’ordre naturel qui eft entre

Tragédies. Cependant , il les fons , en les hauliant ou
pourroit faire ,un très - bel lesbaiffant par des diezes ou
effet , 8c répandre un vif des bé-mols.

Chromatique
, terme de

IjVilluftrc Racine en a fait Ciboire; les anciens
dans fes Pièces dramatiques Archite&es ont donné ce
d’Efther 8c d’Athalie. nom, à un petit Dais, ou
Choix ( beau ). C’eft

, Baldaquin porté fur quatre

tn Peinture, la connoiffan- colonnes 8c dont on cou-
çe de ce que la nature a fait vroit autrefois les Autels,

le plus beau , 8c de plus Cignanï ( Charles )

,

tonyenable à cet art. Il y a Peintre , né à Bologne en

Peinture. Voye£ Coloris.
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161 S, mort àForli en 1719.
Il fut Difciple du célébré

Albane
,
qui s’attacha à lui

montrer les fecrets de fon

Art

,

il l’employoit même
à peindre dans fes propres

Ouvrages. Le Cignani fe fit

une grande réputation dans

la Peinture. Les Souverains

occupèrent long-temps l’on

pinceau , & le comblèrent

d’honneurs & de bienfaits.

La Coupole de la Madona
dcl Fuoco de la ville de

Forli , oii ce Peintre a re-

préfenté le Paradis , fait

admirer la beauté de fon gé-

nie
,
& la fupériorité de fes

talens. Le Pape Clement XI
avoir une eiHme particu-

lière pour le Cignani , il le

nomma Prince de l’Acadé-

mie de Bologne
,
qui s’ap-

pelle encore l’Académie

Clémentine. Ce célébré Ar-

tifte fut traverfé par l’envie

qui annonce plus le mérite

qu’elle ne le détruit. Une
douceur de mœurs jointe à

un cœur généreux
>

qui le

portoit à fecourir les affli-

gés ,
& la bonté avec la-

quelle il parloir de fes plus

cruels ennemis ,
tels font

les traits qui le caraéfcéri-

fent. Il eut dix-huit enfans

,

dont un feul lui furvécut

,

&: mourut peu de temps

après lui. Ce Peintre étoit

correét dans fon Deffein
,

C I

gracieux dans fon Coloris ,

élégant dans fes Compor-
tions. Il peignait avec beau-
coup de facilité

, drapoic
avec goût

, & exprimoic
avec force les pallions de
l ame. Il s’eft peut-être trop
attaché à finir fes Tableaux,
ce qui l’a empêché d’y met-
tre afflez de feu. Il excclloit,

fur-tout
, à peindre des

Vierges & des demi-figures.
Ses principaux Ouvrages
font à Rome

, à Bologne
, à

Forli. Le Roi pofTede de ce
Maître

, une defeente de
Croix

, & Notre - Seigneur
qui apparoît en Jardinier à
la Madeleine. On voit au
Palais Royal

, un Noli me
tangere > excellent morceau
de Cignani . On a peu gravé
d’après lui.

Ci ma bue’. Peintre & Ar-

chiteéle
, natif de Florence *

mort en 1300, âgé de 70
ans. Inftruk par les Pein-
tres Grecs

,
que le Sénat de

Florence avoir mandés
, il

fut le premier qui releva

l’honneur des beaux Arts ,

que l’invafion des Barbares
avoir exilés de fa Patrie. Sa
réputation lui attira la vifite

de Charles I
, Roi de Na-

ples
,
qui palfoit par Flo-

rence. La Peinture à huile

n’étoit point encore trou-

vée du temps de ce Peintre ;

ceft pourquoi fes Peintures
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font à frelque & à détrem *

pe. On en voit quelques rel •

tes à Florence , ou l’on re-

marque du génie & beau-

coup de talent naturel, mais

peu de ce bon goût
,
qui ne

fe forme que par l’expé-

rience & par l’étude des

beaux Ouvrages. Ce Peintre

fit un Tableau repréfentant

la Vierge
,

qu’on trouva

d’une fi grande beauté, que
la ville de Florence le fit

porter à l’Eglife de Sainte

Marie la Nouvelle 3 au fon

desTambours Sc des Trom-
pettes.

Cime a les. Infiniment

de Mufique
*

qui
, d’ordi-

naire, eft fait d’airain en

forme triangulaire
,
&: dans

lequel font pafies plufîeurs

petits anneaux qu’on touche

d’une verge aufii d’airain.

Cintre, Ce terme fe dit

de tout ce qui a la forme
d’un arc.

Ci ppe. Terme de Scul-

pture. C’eft une efpece de

petite Colonne qu’on fait

quelquefois fervir de fup-

port à un vafe
,
à une figu-

re
,

&c. Les Cippes , chez

les Anciens
,
étoient de pe-

tites Colonnes qu’on pla-

çoit au bord des chemins

,

8c fur lefquelles il y avoit

des Infcriptions pour ap-
prendre aux Paflans la route

qu’ils dévoient fuivre.

C I î€t
Cirage. On appelle ainfi

en Peinture
, un Tableau

qu’on peint en forme de
Camayeu tirant fur la cou-
leur de cire jaune.

Ciro Ferri , Peintre 8c

Architeéle
,

né à Rome eu
1634, mort dans la même
ville en 1689. Né dans
l’opulence

,
il ne négligea

point festalens pour le Def-
fein : il voulut' même que
fon travail fournît entière-

ment à fa dépenfe. Il met-*

toit fes Ouvrages à un hauc
prix ; mais une grande ma-
niéré , une belle compofi-
tion

,
un beau génie les fi-

rent toujours rechercher.

Le Pape Alexandre Vil , 8c

fes trois Succeffeuts
, ren-

dirent juftice à fon mérite.

Ce Peintre reçut au (fi des

bienfaits du Grand Duc de
Florence, qui le chargea de

terminer des Ouvrages que
Pietre de Cortone fon Maî-
tre avoit laiffés imparfaits 5

ce qu’il fit avec un tel fuc-

cès
,
que tout paroît être du

même pinceau. Il donna, de

retour à Rome, les Plans de

plufîeurs grands Palais , 8c

de magnifiques Autels. Les

d elfeins de Cirro-Ferri font

dans le goût de ceux de

Pietre de Cortone ; il eft

difficile de ne les point con-

fondre, Un reproche à lui

faire 3 eft de n’avoir pas
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aflcz animé & varié fes ca-

ractères. On attribue fa

mort, à la jaloufie que lui

caufa le mérite de Bacici.

Ses principaux Ouvrages ,

font à Rome , & à Flo-

rence. Le Roi a un Ta-
bleau de lui

,
qui efl une al-

légorie, à la gloire de Louis

XÏ V. On a gravé d’après ce

Maître.

Cirque. C’étoit, chez

les Anciens , un lieu def-

tiné pour les jeux publics.

Il étoit entouré de Porti-

ques , & de plufieurs rangs

de fiéges élevés en Amphi-
théâtre.

Citerne. C’eft un Ré-
fervoir fouterrain pour re-

cueillir l’eau de pluie. On
conflruit de ces Réfervoirs

dans les endroits où l’on ne

peut avoir de l’eau qu’avec

difficulté.

Citre (Cithara), Inf-

trument de Mufique à cor-

des. Cet Infiniment a été

long-temps en ufage en Ita-

lie , avant que le Violon

fût de mode. Le nombre des

rangs de cordes du Citre

efl indéterminé. Les Italiens

fe fervoient ordinairement

de fïx rangs , compofés de

deux cordes chacun.

CivOli ou Cigoli
{ Louis ) ,

Peintre
, né en

1 dans l’ancien Châ-
teau de Cigoli, Territoire

C I

de Tofcane , mort à Rome
en 1613. Son nom de Fa-

mille étoit Cardi Alexan-

dre Allori fut fon Maître ;

l’étude qu’il fit fous lui de

FAnatomie , & la commif-
fion qu’il avoit de mode-
ler en cire les Squelettes des

Cadavres diflequés
,

le ren-

dirent habile dans le Dcf-

fein
, mais lui dérangèrent

Pefprit
, que quelques an-

nées de repos & l’air natal ,

lui remirent. Il partageoit

fon temps entre la Peinture,

la Poéfie & la Mufique. Ses

talens pour fon Art, le fi-

rent recevoir à l’Académie

de Peinture de Florence,

& le commerce qu’il avoit

avec les Mufes * lui pro-

cura une place dans PAca-

démie de la Crufca . Il tou-

choit très-bien du Luth ;

on lui reprocha un jour

qu’il aimoit mieux jouer

de cet Infiniment
,
que de

finir fes Tableaux. Civoli

fentit toute la vérité du re-

proche
,
& brifa fon Luth.

Un Ecce Homo que ce Pein-

tre fit, en concurrence avec

le Baroche, & Michel* Ange
de Caravage , fe trouva fort

fupérieur aux Tableaux des

deux autres Peintres. Ce fut

Civoli qu’on chargea des

Arcs de Triomphe & des Dé-

corations de Théâtre
,
pour

les Fêtes publiques du Ma-
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nage de Marie de Médicis ,

fille du grand Duc François

I , avec Henri IY , Roi de

France. Il donna le Deflein

du Palais Médicis ,
dans la

Place Madama ; 6c celui du

piédeftal du cheval de bron-

ze
,
qui porte la Figure de

Henri IV, placée furie Pont-

Neuf
,
à Paris. Ciro/i avoit

du mérite 5 c’eft à ce ti-

tre que l’envie s’attacha à

le perfécuter Ayant à faire

lin Tableau pour l’Eglife de

Saint Pierre ( honneur ré-

fervé aux plus grands Pein-

tres du fiécle ) il conftruifit

autour de lui un échaffaut,

où il s’enfermoit ; un de fes

ennemis fçut s’y introduire

en fon abfence
,

6c defiina

fa penfée qu’il grava aufii-

tôt, 6c dont il publia l’Ef-

tampe > difant que le Ci-

voli avoit copié fonTableau

d’après lui. Mais ce Pein-

tre fit ceffer la calomnie
, en

peignant devant tout le

monde. Il montra tant de

facilité
,
qu’on ne foupçon-

na pas en lui , un Plagiaire.

Le Pape l’employa à plu-

fieurs grands Ouvrages
, 6c

pour lui marquer fon efti-

me ,
il donna un Bref qui

le fit recevoir Chevalier

Servant de Malthe. Cet
honneur vint le trouver au
lit de la Mort. Le Civoïi

avoit un grand goût de Def-

C L 16$
fein

, beaucoup de génie *

6c un pinceau ferme 6c vi-
goureux. Dominique Feti

a été un de fes Difci-

pies. Ses principaux Ou-
vrages font à Rome 6c à

Florence. On a gravé d'a-

près lui.

Clair-Obscur. Ternie
de Peinture. C’eft Part de
diftribuer avantageufement
les lumières 6c les ombres ,

tant pour le repos 6c la fatis-

faclion des yeux
>
que pour

l’efiet du tout enfemble.
C’eft par le moyen du
Clair - Obfcur 3 que le

Peintre donne du relief

aux objets
, 6c qu’il les

rend plus vrais 6c plus fen-

fibles. L’artifice du Clair-

Obfcur dépend de la dif-

pofition des objets
, des

couleurs 6c des accidens.

L’intelligence de cette par-

tie eft elfentielle à un Pein*

tre
,
pour empêcher la difi~

fipation de la vue
,

par

des groupes de lumières

6c d’ombres
;
pour fçavoir

mettre chaque objet dans

le jour qui lui eft le plus fa-

vorable ; enfin pour lier par

le moyen des ombres 6c des

clairs, toutes les parties d’un

Tableau, enforte qu’il ne
fafte qu’un tout 6c un en-

femble parfait. Voye£ aux
mots 3 Grouppe y Grappe de

raijin 3 MaJJe .
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On a autrefois appelle

Clair - Obfcur , une forte

de Peinture compofée feu-

lement de blanc 3c de noir.

Voye£ Camayeu,

Clair-Obscur ( Gravu-

re en ). On entend par ce

mot,une Eftampe imprimée

ordinairement avec trois

planches gravées en bois

,

dont la première marque le

trait , la fécondé les demi-

teintes
,
en réfervant les lu-

mières
;

3c la troifiéme les

fortes ombres ; ce qui imi-

te parfaitement un Deflein.

Clairon. Inftrument de

Mufique. C’eft une forte de

Trompette qui a fon tuyau

plus étroit
,
que celui de la

Trompette ordinaire , 3c

cpi rend un fon plus aigu.

Clairon. L’on a aufli

donné ce nom à un Jeu

d’Orgues , accordé à l'octa-

ve de la Trompette.

Clairs
( Grands). C’eft

,

en Peinture
,
un amas de

lumière qu’on appelle autre-

ment Grouppe ,ou Majje de

lumière. Ces grands Clairs

fe font par oppofition aux

grandes ombres ,
3c fervent

à repofer la vue. Voye£
Clair-Obfcur^ Majfe> Grap-

pe de raifiîi,

Claquebois. Inftrument

de Mufique , d’ufage parmi

les flamands. Il èfteompofé

de dix- fept bâtons
}
qui vont

CL
toujours en diminuant ; 1 ac-

cord de ces bâtons
, dépend

de leurs grandeurs 3c de •

leurs proportions. Cet Inf-

trument a un Clavier , oii

font les touches qui répon-

dent à chacun des bâtons.

Claudien (Claudius
) ,

Poète Latin. Il étoit né à

Canope en Egypte
,

3c vi-

voit fous Arcade 3c Hono-
rius

,
qui lui firent dre fier

une Statue.

Claudien eft le Poète hé-

roïque qui a le plus appro-

ché de Virgile. On remar-

que, dans fes Ouvrages ,

beaucoup de génie. Sonftilc

eft châtié
,
doux 3c élégant.

Il s’élève même fouvent ;

mais il a trop de faillies de

jeuneffe, 3c fon imagination

l’égare quelquefois. Ses vers

n’ont point le nombre 3c le

tour naturel de ceux de Vir-

gile. Il retombe fans celle

dans la même cadence. En-
tre les diverfes Pièces de

Claudien , fes inventives

contre Rufin 3c contre Eu-
trope ont été fort eftimées.

.

Clavecin. Inftrument

de Mufique à cordes. C’eft

une forte d’Epinette éten-

due & perfectionnée
,
qui fe

joue par le moyen d’un Cla-

vier. On fait des Clavecins

qui ont plufieurs fortes de

Jeux
j
qui fe varient 3c fe

joignent enfemble
,
comme
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ceux de l’Orgue

,
par le

moyen de plufîeurs petits

regîtres ,
chevilles 8c ref-

forts
,
qui font que les fau-

teraux ne touchent qu’un

feul rang de cordes , ou

plufieurs. Les cordes du

Clavecin , Toit de laiton

ou d’acier
,
font fupportées

fur des chevalets à crolles ,

ainfi nommés ,
à caufe de

leur figure. Les marches ou

touches principales , ou dia-

toniques
,
font pour l’ordi-

naire au nombre de 2.9 ; 8c

il y en a vingt autres entre
,

8c au-deflus des premières ,

qu’on appelle Feintes lef-

quelles fervent à faire les

demi - tons ou les degrés

chromatiques ,
ce qui fait

autour de cinquante mar-
ches

,
qui forment l’étendue

d’environ quatre o&aves.

Ces touches répondent à

des Sauteraux qui frappent

les cordes 8c les font par-

ler. On fait encore des Cla-

vecins organifés , c’eft- à -

dire
,

qui participent de

YOrgue ,
par les foufflets &

les portes-vent qu’on a fçu

y adapter pour produire un
Jeu plus étendu

,
plus va-

rié
,

plus fonore 8c plus

fou tenu. Voye£ Epinette.

Clef. C’eft un figue pla-

cé fur une des cinq lignes

de la Mufique , 8c qui fert à

déterminer
,
fuivant fa po-
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fition , le nom des notes

,

la qualité de leurs fons , 8c

les efpeces de voix 8c d’inf-

trumens qui les doivent ex-

primer. Il y a trois Clefs ,

ou lignes différens ; fçavçir,

la Clef de fa , qu’on place

fur la troifiéme ou fur la

quatrième ligne } la Clef
à*ut

,
qui peut fe mettre fur

toutes les lignes
,

excepté

fur la cinquième ; 8c la Clef
de fol 3 laquelle eft pofée

fur la première , ou fur la

fécondé ligne. On ne fait

ufage que d’une Clef à la

fois , au commencement
de chaque portée . ( O11 ap-

pelle ainfi les cinq lignes

prifes toutes enfembîe ) ;

cependant on en peutfubfti-

tuer une autre, quand on
le juge à propos, dans la

fuite d’un air
, ou d’un mor-

ceau de Mufique ; la der-

nière Clef3 donnant tou-

jours fon nom à la ligne

qui la traverfe. Pour donc
connoître le nom des notes,

il faut confidérer la Clef
Si c’eft

,
par exemple

,
la

Clefde fol y les notes qui

font fur la ligne qui la tra-

verfe
, fe nomment desfols;

la note qui eft dans l’inter-

valle de cette ligne appellée

fol y 8c de la ligne fupérieu-

re , fera un la ; la note pla-

cée fur la ligne fupérieure

fera un fi y 8cc. De même
L iij
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la note qui fera au-delfous

précifément de la ligne du
fof fera un fa , &c. ainfi

de fuite en montant & en

rétrogradant. La Clef de

fa y eft la plus baffe des

trois Clefs ; celle qui eft

fur la quatrième ligne
, con-

vient à la Baffe- contre ,
la

plus grave des voix maf-
culines , 8c aux Inftrumens

de Baffe
, tels que le Vio-

loncelle , les Baffes
, Con-

trebaffes
, Timballes

, 8cc.

La Clef defa, fur la troi-

fîéme ligne, eft propre pour
les Baffes-Tailles , 8c les

Concordants , qui font en-

core des voix graves maf-

culines. La Clef d'ut , fe

prend une quinte au-deffus

du fa 9 qui eft fur la ligne

de la Clef de fa ; la Clef
d'ut pofée fur la quatrième

ligne , fert ordinairement

aux voix appellées Tailles

ou Hautes - Tailles ; c’eft

auffi la Clefparticulière des

Baffons. Celle placée fur la

troifiéme ligne * eft pour la

Haute-contre , voix aigue

mafcuiine j c’eft pareille-

ment la Clef des Violes 8c

uintes de Violon. La Clef
'ut y qu’on met fur la pre-

mière ou fur la fécondé li-

gne , eft pour les voix fé-

minines, qu’on appelle Bas-

deffus ou fécond - deffus

chantans . Quant à la Clef
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de fol

,
qui fe place fur la

première & fur la fécondé

ligne
, elle eft encore une

quinte au-deffus de la Clef

d'ut. Cette Clefne convient

qu’aux voix féminines ap-

pellées deffus ou premier?

deffus Chantans 3 8c aux

Inftrumens dont le fon eft

aigu , comme flûtes > Vio-

lons * Haut-bois , Trom-
pettes ^ &c. La Clef de G-

ré-fol

,

ne doit pas monter

plus haut que XA-mi-la ;

encore ne faut-il toucher

cette corde ou note qu’en

paffant. On fait rarement

monter la Haute - contre

jufqu’au B-fa fi. La Taille

n’atteint que difficilement

le G -ré-fol , 8c la Baffe-

taille VE -fi mi. Voye{

Voix.

Clerambault ( Louis-

Nicolas ) * Muficien Fran-

çois , né à Paris le 19 Dé-

cembre 1676 ,
mort dans la

même ville le 16 Oftobre

1749. Il étoit d’une Famille

attachée au fervice du Roi ,

fans interruption , depuis

Louis XI. Ce Maître mon-

tra, dès l’enfance
,
un génie

fupé rieur pour fon Art. Il

fit exécutet
,
à l’âge de trei-

ze ans ,
un Motet à grand

Choeur de fa compofition.

On le choifit, âgé feule-

ment de vingt ans
,

poui

être Organifte des Grandi

,
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Jacobins ; il obtint depuis ,

l’Orgue de Saint*Cyr. Louis

XIV fe plaifoit à lui enten-

dre jouer de petites Pièces

de Clavecin. Ses Cantates

augmentèrent beaucoup fa

réputation. Celle d’Orphée,

fon chef-d’œuvre ,
fut la

première quil publia. Le

Roi en fut fi charmé
,

que

S. M. le nomma Sur-Inten-

dant des Concerts particu-

liers de Madame de Main-
tenon. Plufieurs de fes Can-
tates ont été exécutées à

l’Opéra
,
avec beaucoup de

fuccès. Clerambault étoit

d’une fanté délicate , mais

d’un caraétere vif & enjoué.

Ses talens n’étoient pas ob-

fcurcis par des caprices. Il

étoit bon pere, bon mari

bon ami. Il a laifTe deux

fils 8c une fille. Ses fils lui

ont fuccedé dans fes places
,

qu’ils remplirent avec dis-

tinction. Nous avons de ce

Muficien célébré , cinq Li-

vres de Cantates
,
plufieurs

Motets , 8c des morceaux
de Mufique, compofés pour

des Fêtes particulières. Il a

fait tous les Chants de l’Of-

fice pour la Maifion de Saint*

Cyr. C’eft de lui que font

les Motets qui furent exécu-

tés à Saint Suîpice , lors de

la Dédicace.

Clerc
( Sébaftien le

) ,

Deffinateur & Graveur >né

CL i6j

à Metz en 1637 5
mort à

Paris en 17 14. Son pere, ha-
bile Deffinateur & Orfèvre,

lui donna des Deffeins, dont
le jeune le Clerc fçut fi bien

profiter
,
qu’à l’âge de huit

ans
,

il fai foi t déjà admirer

fes talens. Il mania le Burin

avec autant de fuccès que
le crayon 3 mais c’eft dans

la Gravure à l’eau forte ,

que ce Maître s’eft fur tout

diftingué. Le Clerc n’étoit

pas feulement occupé du
Deffein & de la Gravure,
il poffedoit auffi très bien

les Mathématiques 3 il en a

même donné plufieurs Trai-

tés qui lui font honneur. M.
le Maréchal de la Ferté

,
le

choifit pour fon Ingénieur-

Géographe , 8c ce fut fous

fes ordres
,
que cet Artifte

leva les Plans des principa-

les villes du Gouvernement
Meffin & du Verdunois. Le
Clerc quitta cet Emploi ,

dont il ne droit ni les avan-

tages, ni la réputation que

fon mérite lui promettoit.

Il vint à Paris, 8c fe fit con-

noître du célébré le Brun ,

qui s’employa pour lui. M.
Colbert lui accorda une

penfion 8c un logement

aux Gobelins. Le Roi Louis

XIV l’honora depuis , du
Brevet de Graveur ordinai-

re de fon Cabinet , 8c le

Nonce du Pape Clement XI
L iv
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lui donna le titre de Che-
valier Romain, fuivant le

pouvoir qu’il en avoit reçu

de Sa Sainteté. Ce Maître

avoit un caraétere aftable

& infirmant
,
joint à un mé-

rité rare
,
qui le firent efti-

xner & aimer. Son œuvre eft

des plus conlidérables. Tout
étoit de Ton refiort. il y a

,

dans fes Ouvr iges
,
une va-

riété aufii agréable que fur-

prenante j fes compofitions

font gracieufes , fon Def-

fein corred: ^ fa Gravure

nette
,

fa touche facile
, 8c

fon imagination fage, quoi-

que vive 8c très-brillante.

C l e R i c ( Pierre ) , Jé-

fuite , mort en 1740 , âgé
de 79 ans

,
Poète François

8c Latin. Le pere Cleric a

remporté huit fois le prix

de Poéfie à l’Académie des

Jeux Floraux. Il a mis en

vers François la Tragédie

RElettre > Pièce de Sopho-
cle

, 8c a compofé une Co-
médie

,
intitulée YEmbarras

de L'Homme de Lettres . On
a encore de lui

,
un Poème

en plufieurs Chants
,

pré-

fenté aux Princes de Fran-

ce, à leur paffage par Tou-
loufe, une belle Ode mora-
le , 8c un Recueil de vers

Latins , au fujet de quel-

ques Statues de grands

Hommes. Tous ces Ou-
vrages font honneur au pe-
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re Cleric ; mais on eft etf

droit de lui reprocher de
s etre livré à une imagina-
tion trop vive 8c trop fé-

conde
,
qui l’égare quelque-

fois.

Cleside. Peintre Grec,

vivoit vers l’an du Monde
3700. On rapporte que cet

Artifte voulant fe venger de

la Reine Stratonice , fem-

me d’Antiochus
, la repré-

fenta dans une attitude in-

décente
,

8c expofa fon Por-

trait en public. Mais cette

Princcffe étoit peinte avec

tant de charmes dans le Ta-
bleau de Cle/ide , que fa

vanité lui perfuada , non-
feulement de pardonner à la

témérité du Peintre
, mais

encore de le récompenfer
8c de biffer fon Ouvrage
ou il l’avoit placé.

Clingstit , Peintre.

Voye{ Kluigflet.

Clopine l ,
Poète Fran- 1

çois. Voye£ Meurt ( Jean \

de ]. J i

Clovio ( Julio),Peintre J>
l

originaire de l’Ffclavonie
,,

pi

mort à Rome en 1578 , âgé le

de 80 ans. Il apprit à defii- I lo

ner de Jules Romain. Son t &

genre étoit la Miniature , 1 &

dans lequel il exceiloit. .» fe

Coech ( Pierre)
,
Archi- fe

teéle
,
Peintre 8c Graveur, I if

natif d’Aloft
,

ville des 1 tioi

Pays-Pas
,
mort en 1j5i.Il le
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fit un voyage en Italie

,

oii il Te perfectionna dans

le DefTein. De retour dans

la Patrie ,
il conduifit plu-

fieurs Ouvrages confidéra-

bles
,
qui concilièrent

,
en

fa faveur , la Fortune & la

Renommée. Le defir de voir

& d’apprendre , le conduifit

en Turquie. Il fît ,
en ce

Pays ,
une fuite de DefTeins

qui repréfentoient des cé-

: xémonies propres à la Na-
: tion chez laquelle il étoit.

Ces Defleins ont été depuis

;

gravés en bois. Charles-

S

Quint le choifit pour fon

Peintre & pour fon Archi-

tecte. On a de lui
,
des Trai-

tés de Géométrie , d’Archi-

teCture & de PerfpeCtive ,

avec quelques Gravures en

bois & en cuivre.

Jérome Coech a travaille

; au burin,mais fa maniefe eft

1 feche , & dure.

Coffin ( Charles ), Poé-
te Latin

, né le 4 Octobre

1

1676, mort à Paris le 20

Juin 174$?. Son goût exquis

«
pour les Belles-Lettres

, Pé-

: legance avec laquelle il par-

i

loit la Langue Latine
, en-

fin fon talent pour former

8c conduire la jeuneffe
,

le

\ firent élire Principal du Col-

lège de Beauvais, Place dont
il s’acquitta avec diftinc-

c tion. L’Univerfité de Paris

le choifit au fil pour fon
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ReCteur. Notre Augufte

Monarque fignala pour lors

les premières années de fon

régné
,

en établiffant l’in-

ftruCtion gratuite dans les

Collèges de Paris 5 événe-

ment à jamais célébré que

Charles Cofjîn confacra par

un Mandement cftimé. On
a encore de lui plufieurs

petites Pièces de Poéfîe La-

tine
, & des Hymnes fa-

crées ,
d’une latinité pure 8c

délicate. Il eft ,
dans ce

genre ,
un digne Emule de

Santeul.j

Colachon. Infiniment

de Mufique à cordes. Cet

Infiniment qui étoit autre-

fois fort en ufage dans l’Ita-

lie
, a quatre ou cinq piés

de longueur 3 il eft aficz

femblable à un luth pour la

forme 3 il a un manche fort

long
,
afin de donner de l’é-

tendue à trois cordes dont

l’accord à vuide eft d’oClave

en quinte.

Coldore’ ,
Graveur en

pierres fines
,

florifloit en

France fur la fin du XVIe
fiécle. Cet excellent Artifte

a gravé, tant en creux, qu’en

relief, avec une fineffe d’ou-

til prodigieufe 3 les Portraits

qu’il faifoit , font non-
feulement précieux pour la

reffemblance
,
mais encore

pour la déhcateiie
,

l’élé-

gance& la pureté du travail.
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Colise’e. On a donné ce

nom j à un Amphithéâtre
c]ue l’Empereur Vefpafien fît

bâtir à Rome
,

Sc qui croit

orné d’un grand nombre de

Statues.

Collasse( Pafcal
) ,

Muficien François , né à

Paris en 16 \<) , mort à Ver-

failles en 1709. Son mérite

le fit nommer Maître de

Mufique de la Chapelle du
Roi. Lulli , dont il eft l’E-

leve
,

le chargeoit fouvent

de remplir les parties du
milieu de fes chœurs de
voix* & de quelques-unes

de fes Symphonies. Colaffe

animé du génie de fon Maî-
tre

, a au (fi compofé des

Opéra qui lui font honneur 3

fçavoir , Achille Tragédie ,

dont le premier A&e eft de

Lully
3

Thctis 6* Pelée

,

Enée & Lavinie 3 AJlrce ,

Jafin y Canente , Polïxe-

ne & Pirrhus , Tragédies

en cinq A êtes 3 les S aifins ,

Ballet en quatre entrées 5 la

Naïjfiance de Venus , &c.

Son Opéra de Thetis Sc Pé-

lée , eft regardé comme fon

chef-d’œuvre. Ce Muficien

a encore compofé des Mo-
tets

, Sc a mis en chant des

Cantiques
,
des Stances , &

d’autres morceaux de Poé-

fie : il avoitla maîheureufe
paillon de chercher la Pierre

phiiofophale 3 recherche

C O
qui aboutit à le ruiner Sc à

affoiblir fa fanté.

Colletet ( Guillaume),

né l’an 15 96 ^ reçu à l’Aca-

démie Erançoife en 1634,
mort à Paris

, lieu de fa

naifiance
, en 1 659 Poète

François. Le Cardinal Ri-

chelieu î’airaoit , Sc le mit
du nombre des cinq Auteurs

qu’il avoit choifis pour la

compofition des Pièces de

Théâtre. Il lui fit un jour

préfent de fix cens livres

pour fix mauvais vers que

ce Poète lui lut. Sur quoi

Colletet fit ce Diftique :

Armand
,
qui pour fix vers m’a

d> donné fix cens livres ,

33 Que ne puis-je à ce prix te ven*

3> dre tous mes Livres i

Colletet reçut des préfens

de plufieurs perfonnes illuf-

tres., entr’autres de François

de Elarlai ,
Archevêque de

Paris
,

qui lui envoya un
Apollon d’argent pour le

récompenfer d’une Hymne
qu’il avoit faite fur l’im-

maculée Conception de la

Vierge. Plufieurs Auteurs

eftimabîes en ont parlé avec

éloge. Ses Ouvrages font

des Odes
,
des Stances ,

des 1

Sonnets 3 le DivertiJJ'ementy
J

qui eft un Recueil de Poéfie ;
1

les Defefpoirs amoureux 3
J

Cyminde Tragi-Comédie J ;

1

Sec .

C olletet a eu un fils ( F ran- ;
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çoîs Colletet ) , qui a fait

quelques Ouvrages en vers

burlefques ; entr’autres les

Tracas de la Ville de Paris.

On croit que c’eft de ce der-

nier, dont Defpreaux a par-

lé dans fes Satyres.

Colonn

a

,
Peintre. Voy.

à VArticle de Metelli.

Colonnade. Terme
d’A rchiteéture ; c’eft le nom
qu’on donne à un Peryftile

de figure circulaire.

Colonne. Terme d’Ar-

chiteéture. C’eft un appui

de marbre , de pierre ou de

boisl, de figure ronde 8c ci-

lindrique
,
8c qui s’élève en

diminuant. Toute Colon-

ne , fi l’on en excepte la Do-
rique à laquelle les Romains
ne donnoient point de ba~
fe

, eft compofée d’une ba-

fe
, d’un fuft 8c d’un chapi-

teau.

Les Colonnes reçoivent

fuivant leurs formes, leurs

fimations 8c leurs orne-
mens , différentes dénomi-
nations

,
dont voici les prin-

cipales.

Colonnes Accouplées 3

ce font des Colonnes qui

font deux à deux , 8c qui
fe touchent prefque par

leurs bafes 8c leurs chapi-

teaux.

Colonne Adojfée ou
engagée 3 eft celle qui s’en-

fonce daçs le mur du tiers

ou du quart de fon dia-

mètre.

Colonne Coloffale. C’eft

le nom qu’on donne à une
Colonne qui eft d’une fi pro-

digieufe grandeur
,
quelle

ne peut entrer dans une or-

donnance d’Architeéfure.

On en décore ordinairement

quelque belle Place. Telle

eft la Colonne Trajane, un
des plus fuperbes reftes de

la magnificence Romaine
qu’on voit encore aujour-

d’hui en pié
,

8c que le Sé-

nat 8c le Peuple Romain fi-

rent ériger en l’honneur de

Trajan,, en reconnoifTance

des grands fervices que cet

Empereur avoit rendus à fa

Patrie.

Colonne Corilitique e ft

celle qui à l’entour de fon

fuft , eft ornée de feuillages

ou de fleurs.

Colonne Doublée . On
donne ce nom à celle qui eft

jointe avec une autre , en

forte que les deux fufts fe

pénétrent environ du tiers

de leur diamètre.

Colonne en faifccau„

C’eft dans l’Architeéture

Gothique un gros pilier en-

touré de plufieurs petites

Colonnes ou Perches ifo-

lées.

Colonnes Groupées 3

celles qui font trois à trois

,

ou quatre à quatre fur un
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meme piédeftal.

Colonne Hermétique ;

c’eft une efpece de pilaftre

qui
,
au lieu de chapiteau

,

a une tête d’homme.
Colonne Ifolée. On ap-

pelle ainfi celle qui n’eft at-

tachée à aucun corps par

fon circuit.

Colonne Marine ; eft

celle taillée de glaçons ou
de coquillages par ban-
des en boifages

, ou con-
tinus

, fur la longueur de
fon fuit.

Colonne Paflorale. C’eft

le nom qu’on donne à celle

dont le fuft eft imité d’un

tronc d’arbre avec écorce &
noeuds.

Colonne Torfe , eft celle

qui a fon fuft tourné en vis

avec fix circonvolutions.

Les Colonnes reçoivent

encore des dénominations
par rapport à leur ufage.

.Ainfi l’on appelle Colonne
Agronomique celle qui eft

en forme de tour fort élevée

& qui eft une efpéce d’Ob-
fervatoire.

La Colonne Bellique étoit

chez les Romains une Co-
lonne élevée devant le Tem-
ple de Janus , & c etoit-là

que le Conful venoit décla-

rer la guerre
,
en jettant un

javelot du côté de la Nation
ennemie.

Colonne Chronologique
,
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eft celle qui a quelque înf-
cription hiftorique

, félon

l’ordre des temps.

Colonne Crucifere, cel-

le qui porte une croix.

Colonne Funéraire , eft

une Colonne au haut de la-

quelle il y a une urne oti

l’on fuppofe que font ren-

fermées les cendres du Dé-
funt

, & dont le fuft eft

quelquefois femé de larmes

ou de flammes
, fymboles

de la triftefle ôc de l’immor-

talité.

Colonne Gnomonique.
On appelle ainfi un Cylin-

dre où font marquées les

heures par l’ombre d’un

ftile.

Colonne Hèraldique ,

celle qui a fur fon fuft les

armes & blafons des allian-

ces de la perfonne pour qui

elle eft élevée. On accompa-
gne ordinairement cette Co-

lonne de cartouches avec

chiffres ,
devifes & inferip-

tions. Cette efpece de Co-

lonne convient aux fépul-

tures
,
aux décorations d’en-

trées
,

de fêtes publiques ,

&c.

Colonne Statuaire . On
a donné ce nom à celle qui

porte une ftatue.

Colonne Symbolique eft

celle qui par des attributs

défigne une Nation ou quel-

que aétion mémorable,enfin
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quelque fymbole.

Colonne Triomphale .

On a ainfi appelle celle que

les Anciens élevoient en

l'honneur d’un Héros.

Colonne Zophoriquecd

une efpece de Colonne fta-

tuaire qui porte la figure de

quelque animal.

C o l o ris. Cette partie

de la Peinture
,
qu’on nom-

me autrement Chromati-

que , comprend la connoif-

fance de toutes les cou*

j

leurs ; des naturelles pour

les imiter
, & des artificiel-

|

les pour les employer. On
doit entendre par couleurs

naturelles ,
celles qui nous

rendent viables les objets

de la nature ; 8c par artifi-

cielles
,

la matière dont les

Peintres fe fervent pour

imiter les couleurs de ces

mêmes objets. La fcience du
Coloris donne au corps que

t Ton veut peindre
,

les lu-

is mieres , les ombres ,
8c les

couleurs qui leur convien-

nent, & fait connoître l’a-

mitié en quelque forte ou
l’antipathie qui font entre

certaines couleurs. C’eft

enfin cette partie qui rend

le Peintre le plus parfait

imitateur de la Nature. On
peut diftinguer dans le Co-
loris

,
le clair obfcur 8c les

couleurs locales Voy. à ces

mots.

CO
.

On dit un Coloris fier ,

précieux , vigoureux pi-

quant ; un Tableau , un
Deflein bien colorié , 8c non
pas coloré.

Colosse. On nomme
ainfi une Figure gigantef-

que. Les plus fameux Co-
lojjes de l’Antiquité , font

le Colofie de Rhodes
,

8c

celui de Néron. Ce dernier

av@it cent vingt pieds de

hauteur.

Comedie. Ce Poème eft

une imitation du ridicule

des hommes ,
8c la fin qu’il

fe propofe eft de nous ren-

dre plus utiles à la fociété ,

en nous corrigeant des dé-

fauts qu’il joue. La Comédie

nous vient des Athéniens :

elle s’attacha d’abord à

peindre les Scélérats 8c à

les rendre odieux. Ariito-

phane alla même jufqu’à

exercer fes railleries fur les

Dieux de la Grèce. Enfin les

Auteurs comiques fe permi-

rent tant de licence
,

qu’ils

faifoient porter aux Aéteurs

des mafques reflemblans
,

pour défigner les perfonnes

de la République qu’ils vou -

1oient jouer. Telle fut ïan-
cienne Comédie chez les

Grecs. Lyfandre Générai

des Lacédémoniens
, s’étant

emparé d’Athènes
, en chan-

gea le gouvernement s 5c

entfautres abus , il réprima
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celui du Théâtre. Alors

commença la Comédie

moyenne > ainfi nommée
pour la diftingucr de la

vieille qui venoit d’être a-

bolie. Ariftophane a tra-

vaillé pour l’une &: pour

l’autre Comédie . Scs premiè-

res Pièces appartiennent à

l’ancienne
, & Tes dernieres,

à la moyenne. Il s’introduifît

encore un nouveau genre de

comique dont Ménandre fut

le Pere ; ce genre plus châtié

& plus circonfpeâ: que ceux

qui avoient précédé eft ce

qu’on appelle la nouvelle

Comédie. A Rome la Corné

die étoit , dans les commen-
cemens , des danfes , & des

boufonneries, auxquelles on
joignoit quelques vers fa-

tyriques. La Comédie fut,

dans la fuite
,

réduite en

Art ; & Plaute 5c Terence
,

à l’imitation des Grecs

,

donnèrent des Pièces fui-

vies. On vit naître
,
dans le

même temps
,
un nouveau

genre de Specftacle
,

dont

Pylade & Batille furent les

deux premiers inventeurs ;

je veux dire
, la Pantomi-

me 5 qui eft une repréfen-

tation muette
,
où l’on ex-

prime
,
par des geftes très-

réglés
,
tout ce qu’on veut

dire.

En France , on fait re-

monter l’origine de la CV
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médie , jufqu’aux Trouba-
dours : mais ce qu’on ap-

pelait alors Comédie , étoit

plutôt des Dialogues fans

aélion
, & des Satyres ,

qu’une repré fentation des

mœurs , & des ridicules.

A ces premiers Auteurs co-

miques , fuccéderent
, fur

la fin du XIID fiécle , les

Confrères de la Pafïion
,

qui par dévotion jouèrent

les chofes faintes
, & les

plus dignes de refpeéh Après

eux
, on vit paroître les

Clercs de la Bazoche qui fi-

rent place
,
à leur tour , aux

Enfans fans fouci , dont le

Chef fe nommoit le Prince

des Sots. Un Evêque d’An-

gers fît la Comédie de la

raffion

,

& un Doefteur en

Théologie compofa le

TriomphantMyfiere des Ac*
tes des Apôtres . Aux Myf-
teres on joignoit

,
pour

amufer le Peuple
, des far-

ces que l’on nomma les Jeux

des pois pilés . Marguerite

de Navarre
,

par un zélé

peu éclairé , traita aufft

dans fes Comédies

,

des fu-

jets trop refpeeftables pour

être expofés fur le Théâtre.

Cette enfance de la Comé-
die dura long-temps. Les

;

Poètes qui ftoriffoient fous

le règne d’Henri II fe mé-

prirent encore fur la nature

de ce Poème. Enfia Jodclh
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comprît le premier com-
ment la Comédie devoit être

traitée , & l’on peut regar-

der ce Poète comme en é-

tant
,
parmi nous ,

l’inven-

teur. Après lui la Comédie

fit des progrès fenfibles :

Baïf, Remi Belleau ,
Chré-

tien & Hardi
,
fe difti liguè-

rent dans le genre comique ;

le grand Corneille qui vint

après eux
,
annôblit la Scè-

ne. Enfin
,
Moiiere donna

le ton de la bonne Comédie y

& foutint l’attention du
Spe&ateur par la finelfe de

fes plaifanteries
,
la variété

de fes caracfteres, la gran-

de vérité qu’il mit dans fes

Portraits , 8c par fon ftile

naturel &; original. Depuis,

Renard 8c plufieurs autres

Poètes
, ont donné des Piè-

ces que Moiiere, le pere de

la bonne Comédie , ne défa-

voueroit pas $ mais fuivant

la remarque d’un Auteur
moderne, Thalie dans fon
enfance licentieufe &: bouf-
fonne , dans fa jeunefi'e en-

jouée & amufante
, femble

être de nos jours dans fa

vieillefie
, & devient froide

& languiftante : elle fe plaît

à débiter des tirades de
beaux fentimens

?>
au lieu de

plai faute r -, elle combat nos
vices

, lorfqu’elle devroit

jouer nos ridicules.

On ne prétend pourtant
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point proferire cette forte

ae Comédie qui
, outre le

mérite qui lui eft propre
d’enfeigner la vertu

, a en-

core celui d’intérefler
; mais

il y a beaucoup d’art à

ne point trop étendre les

limites de ce nouveau genre

qu’on voit fouvent dégé-

nérer en Tragédie Eour-

geoife.

Voye{ aux mots Afra-*

nius s 8c Théâtre,

Comedie-Ballet. Ce fl

un Poème dramatique dont

l’objet eft de faire rire
, 8c

qui doit être mis en chant

,

ou feulement
, accompagné

de chants &: de danfes.

Comma. Terme Grec que

les Mufîciens dans toutes

les langues , ont employé
pour lignifier le plus petit

des intervalles fenfibles à

l’oreille. Il faut neuf Com-
ma pour faire un ton plein,

dont quatre font le femi-

ton mineur ,
8c cinq, le fe-

mi- ton majeur. Le Comma
peut encore fe divifer en

deux Schifma> dont dix-huit

font un ton.

On appelle deux Comma 9

ou le Comma double ,
Dia-

fchifma : ainfi il y a quatre

Diafchifma 9 8c un Comma
dans un ton.

Commire (Jean) , Jé-

fuite , né à Amboife en

1615 2
mort à Paris en
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1701 , Poète Latin. Le Pere

Commire apporta en nai{Tant

ce génie heureux qui fait les

grands Poètes : à ces difpo-

fi rions naturelles , il joignit

l’étude des Auteurs anciens,

8c l’on peut dire que par la

beauté 8c la richdTe de fon

fti le
,
par le goût 8c la faci-

lité de fa vérification
,
par

l’élégance 8c la finefie de fes

penfées
,

il marche prefque

leur égal. On retrouve Phè-

dre
, dans fes Fables naïves

,

8c Horace ,
dans fes Poéfies

lyriques. Il a fait auflî des

Pnraphrafes de l’hiftoire de

Jonas ,
de celle de Daniel -,

des Pièces Héroïques 8c

quelques Epigrammes qui

lui font beaucoup d’hon-

neur.

Compose ( Ordre ). C’eit

une efpece de fixiéme or-

dre d’Architeéïure
, auffi va-

riable que l’imagination

qui le produit
,
dans lequel

011 fait entrer une compofî-

tion arbitraire , fans s’arrê-

ter aux réglés prefc rites pour

les cinq autres ordres d’Ar-
chitecture.

Composite ( Ordre ) ,

Terme d’Architeéhire. L’or-

dre Compofete participe de

bionique 8c du Corinthien
,

ce qui l’a fait appeller Com-
porte. On le nomme auffi

Italique ou Romain
,
parce

qu’il a été inventé par les
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Romains. Cet ordre efl en-
core plus orné que le Co-
rinthien. Les grands Maîtres
de l’Art

, 8c les perfonnes
d’un goût éclairé fe plai-

gnent de ce qu’on employé
trop fouvent cet ordre qui
s'éloigne de la belle Archi-

tecture des Grecs. L’ordre

Compofite a fon chapiteau

orné de deux rangs de feuil-

les imitées de l’ordre Co-
rinthien, 8c de volutes prifes

de l’ordre Ionique. Sa co-

lonne efl de dix diamètres

de haut , 8c fa corniche a

des denticules ou modifions
fimples.

Composition. Terme
de Peinture, M. de Piles a

défini la Compoftion : >-> la

m partie de la Veinture qui

m trouve avec convenance f

33 & qui place avec avantage

33 les objets dont le Peintre

33 fe fert pour exprimer fon
33 fujet . Voyez aux mots
Invention & Difpoftion. :

1

Composition. Terme de

Mufique C’eft l’art d’in-

venter de beaux chants
, de

marier plufieurs fon s en-

fernhle
,
qui produifent un

bon effet
,
8c de donner à

chacun de ces fons , une

prôgrefîîon convenable-; il

faut pour cela connoître le;

rapport que tous les inter-

valles 8c les accords 'ont 1

entre eux
,
8c favoir mettre»
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fcn pratique tour ce qui peut

fervirà rendre une Mufique
parfaite.

Comte ( Louis le ) ,

Sculpteur ,
natif de Boulo-

gne près de Paris , reçii à

l’Académie de Peinture 8c

de Sculpture en 1676 ,
mort

en 1694 âgé de 51 ans. Ce
Maître s’elï autant diftingué

par fes talens pour la figure,

que par fon goût pour l’or-

nement. On voit plufieurs

de fesOuvrages fort eftimés,

dans la Sorbonne Parmi les

morceaux de Sculpture qu’il

a faits pour Ver [ailles , on
remarque une Statue de

Louis le Grand vêtu à la

Romaine
,
un Hercule

,
la

Fourberie , le Cocher du
Cirque qui fert d’ornement

à la porte des Ecuries
, &

deux Groupes repréfentans

: Venus 8c Adonis j Zéphire

& Flore.

F Concert-Spirituel. Ce
Concert , un des plus fameux
du monde

, fe tient dans

la grande Salle des Cent-

Suiffes du Roi
,
au Château

des Thuilleries , les jours

où les Théâtres font fermés,

à caufe de la foielimité des

Fêtes. C’eft François Phili-

dor
,

fils d’un Muficien de
ce nom

,
qui obtint le pre-

mier en 1715 la permiffion

l’établir un Concert Spiri-

Paris* Simart, & Mou-
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ret eurent

, après Philidor
,

la direéïion de ce Concert.

Les DireéFeurs de l’Opera

leur fuccéderent ; enfin M.
Royer, Ordinaire de la Mu-
fique de la Chambre du
Roi , &. Maître de Manque
de Monfeigneur le Dauphin
8c des Dames de France

,
effc

depuis 1748 à la tête de ce
Concert , où par fes foins

8c par fon intelligence
, il

attire un grand nombre
d’Auditeurs qui ne peuvent
qu’applaudir au choix & au
goût du Direéleur. On exé-

cute
, dans ce Concert

, de
grands morceaux de Sym-
phonie

, des Motets & d’au-

tres Pièces des plus célébrés

Maîtres qui ont travaillé fur

des paroles latines ; des Vir

-

tuojes enchantent 8c fur-

prennent les Amateurs les

plus difficiles & les plus dé-

licats
,
par la maniéré har-

die 8c fçavante dont ils exé-

cutent fur leurs Inftrumens,

des Sonnâtes 8c des Concer-

to. Les voix récitantes fe

font auffi admirer par la

beauté 8c l’éclat de leurs

fons , 8c encore plus
,
par le

goût infini 8c l’expreffion

raifonnée quelles mettent

dans leur Chant.

11 y a eu auffi un Concert

Italien dans une des Salles

du Château des Thuille-

ries
,
dont plufieurs Ama-

M
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teurs fort riches

, tels que

M- Crozat 3c M. Gaudion
,

faifoient les frais j on n’y

cxécutoit que de la Mufique
Italienne. Ce Concert n’a eu

lieu que pendant environ

trois ans.

Conclave. C’eft par

rapport à PArchitecture de

grandes Salles en Corridors,

3c des Cellules pratiquées

dans le Palais Pontifical du

Vatican , ou les Cardinaux

s’afiemblent durant la va-

cance du St Siège, pour l'E-

lection d’un Pape.

Concordant. Voye£
Clef, Voix .

Conpidens. Ce font des

Perfonnages que le Poète

met en jeu dans les Pièces

Dramatiques. Les Confidens

n’ont , d’ordinaire
,
d’autre

part à Faction
,
que d’être

les dépofitaires des fecrets

de leurs Souverains.

Congreve ( Guillaume ),

Poète Anglois , né en Irlan-

de dans le Comté de Cork
l’an 1672., mort en 172.2.

Son pere l’avoit d’abord

deftiné à l’étude des Loix -,

mais fon goût dominant ,

3c cet afcendant que les

grands Poètes reçoivent en

naiflant , lui firent quitter

le Barreau
,
pour l’engager

dans les fentiers du Par-

nafle. On a de lui
,

d’ex-

cellentes Comédies , & l’on

CO
peut dire

,
qu’il e(l le Mo-

lière du Théâtre Anglois.
Ce Poète eft vif & enjoué,
il penfoit avec beaucoup de
délicatefie

, & s’exprimoit

avec facilité. Au refte
, il

n’eut point à fe plaindre des

Mufes. Il vivoit dans un
Pays ou la fortune eft fou-
vent attirée par le titre de
Poète

, & par celui d’Hom-
me de Lettres. Congreve fut

élevé à des Emplois égale-

ment lucratifs 3c honora-
bles. Voici le titre de fes

Comédies
,

le Vieux Gar-
çon y le Fourbe , Amour
pour Amour y YEpoufe du
Matin , le Chemin du Mon-
de y Semelée y Opéra, le

Jugement de Paris , Mafca-
rade. Il a aufii donné des

Odes
, des Paftorales

, 3c des

Traductions.

Connoisseur; c eft une
perfonne qui juge fainemenc
des productions des beaux
Arts 5 8c qui a un goût natu-

rel perfectionné par la fré-

quentation des plus; habiles

gens
, 3c par l’habitude de !

voir de belles chofes.

Conrart ( Valentin ) , 9

né à Paris en 160$ , l’un
J

des premiers de l’Académie |
Françoife

, mort en 1 675 > S
Poète François. Conrart é-

^
toit parent de Godeau ; lorf- é

que cet Abbé venoit de la

Province loger chez lui
,
des
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Gens de Lettres s’aflcm-

bloient pour entendre la

îeéture des Poéfies qu’il ap-

portoit ,
8c c’eft à ces Con-

férences que l’Académie

Françoife doit fon origine.

Conrart en fut nommé Se-

crétaire. Ce Poète ignoroit

les Langues mortes
;
mais

il entendoit parfaitement fa

Langue ; 8c les Langues

Efpagnole 8c Italienne lui

étoient auffi très- familières.

Nous avons peu d’Ouvrages

de cet Auteur , ce qu’on

i attribue à la févérité qu’il

avoit pour fes Productions ,

8c aux tourmens de la gout-

te qui l’a agité les trente

dernieres années de fa vie.

Il avoit un goût 8c un dif-

cernement exquis ; fes Poé-

fies confiftent dans une Epî-

tre en vers
;
une Ballade ;

une Imitation du Pfeaume
XCI1, 8c dans des Pfeaumes
retouchés fur l’ancienne

' Verfion de Marot.

Console. Terme d'Ar-

chiteélure. C’eft un orne-

ment en faillie
,
qui fert à

porter de petites corniches

,

des figures , des vafes
, un

balcon , 8cc.

Console en Encorbelle-

ment. On nomme ainfi celle

qui a des enroulemens *, c’eft

l’efpece de Confole dont on
fait le plusfouvent ufage
pour foutenir les balcons.
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Console Gravée. C’eft

une Confole fur laquelle

on a mis des ornemens de
Sculpture.

Console Renverfée y eft

celle qui a le plus grand
enroulement en bas.

Consoles à Volutes y ou
avec Enroulemens

,

font cel-

les qui ont des volutes en
haut 8c en bas.

Consonance. Terme de
Mufique

,
par lequel on en-

tend les accords
,

qui par

l’union des fons dont ils

font formés
,
plaifent infi-

niment à l’oreille. Les Con-
fonances fe divifent en par-

faites 8c imparfaites.

Les Confonances parfai-

tes y font la quinte & l’oc-

tave. Les Confonances im-

parfaites y font la tierce 8c

lafixte. La quarte eft mixte,

8c par conféquent , tantôt

Confonance 8c tantôt diffo-

nance.

Conte. On donne ce

nom à quelqu’avanture plai-

fante 8c finguliere mife en
vers. L’illuftre la Fontaine

eft parmi les Poètes Fran-

çois , celui qui a le mieux
réufii dans ce genre de Poé-
fie. Il ne faut point dans ce

Poème que l’efprit fe fafle

trop fentir; le ftile doit

être naïf, les images {im-

pies 8c naturelles
, les réfle-

xions bien amenées , les cir-

M ij
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confiances ménagées à pro-

pos» On doit aum s’éloigner

egalement d’une longueur

qui deviendroit ennuyeufe

,

& d’une brièveté qui nui-

roit à l’expofition du fujet

& à l’agrément du récit ; en-

fin, il eft bon d’avertir qu’en

prenant les Contes de la

Pontaine pour modèles >

quant au ftile
,

le Poète é-

vkera de finir par quelque

trait vif& piquant
,
qui ref-

femble trop a la pointe de

l’Epigramme.

Contours. On nomme
ainfi en Peinture

,
les lignes

extérieures qui compofent
une figure & la terminent

en tout fens. La beauté des

Contours eft d etre coulans*,

defiTinés avec légèreté
, &

fmueux avec difeernement 9

ils doivent être grands ,

{

réparés de loin
, & bien

iés avec les mufcles
, fui-

vant la connoiflance que
donne l’Anatomie.

Contours ondoyans . On
appelle proprement ainfi

une maniéré de defiiner ou
l’on ne voit aucun mufcle

qui commande à l’autre.

Contours grojjiers & in-

certains ; ils font tels que

les mufcles paroi fient con-

fondus avec les tendons &:

les arteres
,

en forte que

rien n’eft articulé ; ce qui

£brt dans la repréfentation

, CO
des fûjets (impies & dcJ

gens grofiîers.

Contours nobles & cer-

tains ; ils font employés
dans les fujets ou la Nature
doit être repréfentée belle Sc

agréable : ils fe fuccedenc

doucement l’un à l’autre
, en

formant les parties grandes

& précifes.

Contours grands , forts 9

réfolus , arretés 9 font ceux

aufquels il ne fe trouve

rien de douteux , les princi-

paux mufcles commandant
iouverainement aux moin-
dres , & n’offrant rien que
de bien choifi & de bien

ordonné.

Contours puiffans 3 font

ceux qui font paroître les

figures grandes & majefi-

tueufes , ne formant que de

grandes parties.

Contours aufleres 9 ceux

qui n’ayant rien que de fo-

lide
, de néceflaire , laifient

à part tout ce qui eft trop

délicat ; comme les veines ,

arteres , tendons qui fe

rencontrent dans les autres

Contours . Terribles 9 ces

Contours d’une grandeur

excefiive , font pour les ou-

vrages éloignés de la vue 8c

pour repréfenter des figures

gigantefques.

Contracture. Terme
d’ A rchite&ure. C/eft le rétré-

ciflement qui fe fait dans la
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partie fupérieure d’une co-

lonne.

Contraste. Terme de

Peinture
;
De Piles le définit

35 une oppofition des lignes

35 qui forment les objets

35 par laquelle ils fe font

33 valoir l’un l’autre cc
. Le

Contrafle comprend les dif-

férentes fituations des mem-
bres , & en général de tous

les objets qui fe trouvent

dans la compofition du Ta-
bleau. Il fert à donner de

lenergie & de l’expreffion

au fujet
, & s’employe non-

feulement dans les figures ,

mais encore dans les chofes

inanimées. Tout doit con-

trarier y les clairs avec les

ombres
,
les figures avec les

figures
,

les membres avec

les membres
,
Sc les groupes

avec les groupes. C’eft cette

oppofition bien entendue ,

ce Contrafle en un mot ,

qui donne de la vie
,
de l’â-

me & du mouvement à tou-

tes les parties d’une compo-
fition.

Contraster
; c’eft en

Architeélure
, éviter la con-

tinuité des mêmes orne-

mens
,
pour varier la façade

d’un Edifice.

Contre-Basse. Infini-

ment de Mufique à cordes
,

qui effc de la forme d’un
violon

, mais d’une grofieur

extrême. On nemploye la
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Coutre* baffe que dans les

grands Concerts où il y a
beaucoup d’inftrumens & de
voix > autrement la force &
la gravité des fons que cec

Inftrument produit
, étouf-

feroit l’harmonie
, mais H

fait un très-bel effet lorfque

la multiplicité des autres in-

ftrumens empêche qu’il ne
foit trop dominant. On en
fait un grand ufage fur-tout

dans les chœurs & dans les

airs de Magiciens
, de Dé-

mons , & dans ceux de tem-
pête. Monteclair

, célébré

Muficien François
, eft le

premier qui ait joué de la

Contre Baffe dans l’Orchef*

tre de l’Opera.

Contrecalquer. C’efl

après avoir calqué un Def-
fein

,
reprendre les traits

marqués
,
pour les tracer

une fécondé fois , afin que
l’Eftampe fe trouve dans le

même fens que le Tableau

ou le Deffein original. Pour
cet effet on deffme d’abord

fur du papier vernis -, on
retourne enfuite le papier

de façon que le côté deffiné

regarde la Planche
;
on met

par derrière un papier rougi

avec de la fanguine
,

puis

on calque ainfi le trait re-

tourné dans un fens con-

traire. Alors quand le trait

eft calqué fur le cuivre ,

il faut préfenter le Tableau
Mil]
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ou Defiein au miroir , afin

de le voir dans le même fens

qu’il eft marqué fur le cui-

vre. Mais ceci n’eft prati-

quable que quand on grave

en petit. Voy. calquer ,con-

tretïrer 3 craticuler.

Contre-point. On em-
ployé ce terme en Mufique

,

parce qu’originairement les

notes étoient des points

qu’on mettoit l’un contre ,

ou fur l’autre. Le Contre -

point s’entend en général

de toute compofition qui

fait harmonie
, mais fpé-

cialement c’eft un , deux ,

ou plufieurs chants diffe-

xens compofés fur un fujet

donné.

Contr’epreu VE;c’eft une

Eftampe imprimée fur une

autre fraîchement tirée On
fe fert de ce moyen pour
mieux voir les endroits qu’il

faut retoucher à la planche

,

parce que la figure con-

tr’épreuvée fe préfente du
même fens quelle eft gra-

vée.

On appelle aufli Contr -

épreuve , un Defiein impri-

mé fur un autre Defiein.

Contr’epreuver. Il faut

pour contr épreuver un Defi-

iein , le renverfer fur une

feuille de papier blanc &.

fec
;

pafler une éponge

mouillée fur le côté non-

crayonné y pofer le Defiein

C O
fur la table de la preffe de
l'Imprimeur

, le crayon en-
defious

* enfuite y placer un
papier mouillé des deux cô-
tés

, fur lequel l’eau ne re-

luife point 5 faire palier le

tout fous la prcfle , obfer-

vant de ne point donner
plus d’un tour ; autrement

,

on s’expoferoit à faire dou-
bler,&mêmegâter le defiein.

LaContr'épreuve vient d’au-

tant mieux
,
que la prefie eft

plus chargée. Un Defiein

nouvellement fait
, donne

une Contr’épreuve plus bel-

le qu’un ancien Defiein. Iî

eft plus facile de Contr -

épreuver les Defiein s au
crayon rouge

, enfuite ceux
qui font à la pierre noire ,

à l’encre commune
, à l’en-

cre de la Chine
, &c.

On Cont/épreuve encore
en frottant le derrière du
Defiein, fur du papier blanc,

avec l’ongle , ou quelque
chofe de poli.

Contretirer. C’eft tra-

cer les contours d’un Défi*

fein au travers du papier fur

lequel il eft defiîné. Pour y
parvenir, on applique le pa-

pier fur lequel 011 veut def-

finerfur le Defiein original,

on arrête les deux papiers x

enfuite on les pofe contre

un verre expofé au jour,

ou bien appliqué fur une

table qui a une ouverture

,
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au-dcffous de laquelle on

met une bougie allumée.

De cette maniéré ,
il eft fa-

cile de voir tous les traits

du Deffein , & de les tracer

fur le papier de deffus ; on
peut auffi rendre le Deffein

a l'envers ,
en pofant le

Deffein original en fens

contraire contre le papier

blanc.

On fe fert quelquefois *

pour contretirer un Deffein ,

d’une glace quon a frotté

auparavant avec de leau

de gomme arabique, dans

laquelle on a mis un peu

de vinaigre. Quand la gla-

ce eft feche , on la pofe fin-

ie Deffein original , on
trace deffus tous les con-

tours du Deffein avec un
crayon de fanguine tendre^,

puis on applique fur la gla-

ce un papier humeclé
,
qui

reçoit aufii-tôt tout le trait

de la fanguine.

Les manières de contre-

tirer un Tableau font diffé-

rentes : la plus ufitée, qu’on

appelle prendre au voile
,

confifte à choifir un crê-

pe ou voile de foie noire

très-fin , enforte pourtant ,

qu’on puifte voir au travers

tous les objets. On applique

ce crêpe fur le Tableau
qu’on veut copier

, on en
deffine le trait avec un
crayon de craie blanche 5
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enfuite il faut lever ce crêpe

avec précaution , & l’appli-

quer fur une toile où fort

doit faire le deffein : on
frotte le crêpe légèrement

,

& l’on fait par ce moyen
paffer tout le crayon qui
étoit engagé dans les

foies du crêpe , fur la toi-

le où fe tranfmet le mê-
me deffein. Dans toutes ces

maniérés
,

la copie eft tou-

jours de même grandeur

que l’original ; il y a un
moyen de réduire en co-

piant, ce qui s’appelle crati-

culer . Voy . Calquer , Con-

tr èpreuver Craticuler.

Convenance. Le fenti-

ment, &le goût indiqùenc

affez ce que ce mot renfer-

me par rapport aux Arts.

Il y a dans chaque iùjet
, &

dans chaque partie d’un fu-

jet
,
des égards à obferver

fuivant la fcène ,
les cir-

conftances , & le temps

d’une aélion \ fuivant les

mœurs , l’âge , &c le rang

des Perfonnages -, enfin tout

ce qui entre dans la com-
pofition d’un fujet ,

doit

concourir à le faire connoî-

tre &: à l’embellir. La Con-
venance exige

,
par exem-

ple
,
qu’un Hercule ne foit

pas habillé d’étoffes légères,

&c un Apollon d’une drape-

rie pefante^&c. V.Coftume «.

Copie» On appelle ainfi^

M iy
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un Deffein , ou un Tableau
fait d’après un premier Ou-
vrage. On préféré toujours

l’original , à la meilleure

Copie
,
parce que dans l’o-

riginal , il y a une liberté

Sc une franchife
,
qui ne fe

font point fentir de même
dans un Tableau , où le

Peintre a été obligé de s’af •

fervir à la maniéré de fon

modèle. Voye£ Tableau .

Coq ( le
) , Poète Latin.

f^oye^ Nanquier.

Coques ( Gonzales
) ,

Peintre
, né à Anvers en

1618 . Il confulta beau-

coup la Nature
, & prit

une bonne maniéré dans les

Ouvrages de Rubens , 6c

de Vandick. Il compofa des

fujets d’Hiftoire eftimés ;

mais il s’adonna principale-

ment au Portrait
>
genre

dans lequel il excelloit. L’A-
mour vint le détourner du
chemin de la gloire & de la

fortune. Il le paflionna
,

quoique marié
,

pour une
jeune Flamande, avec qui

il fe fauva
, fans qu’on ait,

depuis, reçu de leurs nouvel-

les. Paul Pontius a gravé

fon Portrait.

Coquille. Ornement
de Sculpture

,
qui imite les

Conques marines.

Cor - de - Chasse. Inf-

trument de Mufique , à

vent
,
qui eft ordinaire-

C O
ment en forme circulaire.*

Les Chaffeurs fe fervent de
cet Infiniment pour s’aver-

tir
,
pour animer les chiens,

pour les raflembler. On
donne du Cor par une em-
bouchure qu’on nomme bo-

cal, &que l’on preffe com
tre les levres

, foit en le

mettant à l’un des côtés de
la bouche

, ou au milieu. Il

faut que le bout de la lan-

gue entre dans le bocal, afin

d’y introduire le vent qui fe

perd
, fi l’on n’a pas foin de

fermer exactement la partie

des levres qui ne touche pas

à l’Inftrument. On peut

donner du Cor, ou en fouf-

flant lîmplement fans arti-

culer
, ou en remuant la Ie-

vre qui eft dans le bocal
, ou

en donnant des coups de
langue. Quant à l’étendue

des tons , elle eft différente,

félon l’adreffe & l'habileté

de celui qui joue de cet Inf-

trument.

Corbeau. C’eft
, en

terme d’Architecture
, une

groffe Confole qui a plus

de faillie que de hauteur.

Corbeille. C’eft un or-

nement de Sculpture
, en

forme de panier , rempli de

fleurs ou de fruits , & que
les Architectes employeur
pour terminer quelque dé-

coration. Il fe faitauffide

ces Corbeilles en bas-relief.
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Corbondier. C’étoît un

ancien Infiniment de Mufi-

cjue , de la nature du Cor ,

dont on donnoit dans les

grandes réjouiffances.

Corbueil. Poète Fran-

çois. Voye^ Villon.

Cordeliere. Petit or-

nement d’ufage en Archi-

tecture. Il eft taillé en for-

me de cordes fur les ba-

guettes.

Cordes. Terme de Mu-
fiqus

,
par lequel on entend

non - feulement les cordes

d’un Infiniment
, mais en-

core toutes les notes ou fons

fenfibles,qui font renfermés

dans l’étendue de i’oftave.

Cordon de Sculpture.

On nomme ainfi
,
une mou-

lure ronde , en forme de

tore
,
qu'on emploie dans

les corniches de dedans

,

:
& fur laquelle on taille des

i fleurs
, des feuilles de chê-

|
ne ou de laurier continues

,

ou par bouquets,& quelque
fois entourées d’un ruban.

Corelli , Muficien Ita-

lien
, mort à Rome il y a

environ vingt ans- Il eft

très-renommé pour fes Sym-
phonies. Elles font depuis

long -temps les délices des

Amateurs Italiens & Fran-
çois. C’eft un grand art

dans ce Maître
, d’avoir fçu

piquer le go&t de deux Na-
tions Rivales , & fî oppo-
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fées par le genre de leur

Mufique.

Corinthien ( Ordre
Terme d’Architecture. C’eft

à Corinthe que cet ordre a

pris fon origine & fon nom.
Callimaque en eft regardé

comme l’inventeur. Ce cé-

lébré Artifte ayant remar-

qué , en paffant près d’un

tombeau , un panier qu’on

avoit mis fur une plante

(Tachante , fut frappé de
l’arrangement fortuit & du
bel effet que produifoient

les feuilles naiffantes de cet

achante , qui envi ronnoient

le panier
*

il conçut de^

puis le deffein d’employer

dans les colonnes qu’il fit à

Corinthe, les ornemensque
le hafard lui avoit montrés,

ce qui lui réuffit. L’ordre

Corinthien eft le plus dé-

licat &. le plus riche de

tous les ordres d’Architec-

ture. Son chapiteau eft orné

de deux rangs de feuilles ,

de huit grandes volutes , Ôc

de huit petites qui fembienr

foutenir le tailloir. Sa co-

lonne, avec fa bafe & fon

chapiteau, a dix diamètres

de hauteur
, & fa corniche ,

des modUlons.

Corne d’abondance
, or-

nement d’ufage parmi les

Peintres & les Sculpteurs.

C’eft une Corne d’où ferrent

des fruits , des fleurs , des
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bijoux

, & autres richeffes.

Corneille
( Pierre , ou

ïe Grand
) , Poète Fran-

çois
, né à Rouen en 1 606

,

de Pierre Corneille , Maître
des Eaux 8c Forêts, reçu à

l’Académie Françoife
,
le 11

Janvier 1647 , mort le pre-

mier Oétobre 1684. Cor-

neille , fe mit d’abord au
Barreau fans goût , 8c fans

fuccès : une petite avanture
le décida pour la Poéfie

Dramatique. Il fut conduit
par un de fes amis chez une
Demoifelle , dont celui-ci

étoit amoureux. Le nou-
veau venu fe rendit plus

agréable que l’Introducteur.

Telle fut l’occafion
,

8c tel

eft le fujet de Milite. Quel-
que temps après, il fit le

Cid , Tragi-Comédie. Ja-

mais Pièce de Théâtre n’eut

un fi grand fuccès : il étoit

pafiè en Proverbe
,
de dire :

Cela ejl beau comme le Cid.

Corneille avoit dans fon Ca-
binet cette Pièce traduite en

toutes les Langues de l’Eu-

rope
, hors l’Efclavonne 8c

la Turque. On fçait que le

Cid excita l’ambition 8c la

jaloufie du Cardinal Riche-
lieu ; il voulut palier pour
en être l’Auteur 5 mais le

Poète préféra la gloire aux
richeffes qui lui étoient of-

fertes. L’Académie Fran-

çoife donna par Tordre du

C O
Miniftre

, les obfervations

fur le Cid , qui firent voir

fes défauts , fans diminuer
fon éclat. Horace , Cinna,
Polyeutfe

, Rodogune , &c.
ont mis le comble à la répu-

tation de Corneille. Il eut

un Rival dans Racine. M.
le Duc de Bourgogne , en

comparant ces deux grands

Poètes , difoit que Racine
étoit plus homme d’efprit

,

8c Corneille plus homme de

génie. En effet, Corneille 3

fans modèle , fans guide,

trouvant l’art en lui- même ,

a tiré la Tragédie du cahos
,

8c l’a portée à fa perfection.

Dans les endroits 011 ce Poè-

te excelle , il eft fublime ,

il rend l’héroïfme dans tout

fon éclat ; il étonne
,
maî-

trife
,

inftruit , enfin il eft

inimitable. Mais il eft iné- j

gai
, 8c quelquefois il tom-

be dans un ftile de Décla-

mateur. Corneille a joui des >

honneurs les plus finguliers. ;

Il avoit fa place marquée au

Théâtre > lorqu’il y alloit

tout le monde fe levoit par

confidération , 8c le Par- ,

terre frappoit des mains ;

un extérieur fimple & même !

négligé
,
une prononciation

difficile ,
un air diftrait &

timide, un entretien froid

annonçoient mal , dans le

Monde , le grand Corneille;

ce qui faifoit dire , qu’il ne •
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falloit point l’écouter ail-

leurs qu a l’Hôtel de Bour-

gogne, Les Pièces de cet

Auteur 3 qu’on donne enco-

re au Théâtre * font
, le

Cid , Horace 3 Ci/ma ,
Po-

lyeuEle3 la Mort de Pompée

>

Rodogune , Pleraclius 3 Ni-

comede 3 Sertorius 3 Tragé-
dies ; le Menteur , Comé-
die ; D . Sanche d’Arragon 3

Comédie héroïque. Il a fait

encore d’autres Poéfles , tel-

les que l’Imitation de Jefus-

Chrift
, en vers

,
6cc.

Corneille de Lifle

( Thomas ) , furnommé le

Jeune
,
né à Rouen en 1625,

mort à Andely le 8 Décem-
bre 1709 , Poète François

,

reçu à l’Académie Françoi-

se ; & à celle des Infcrip-

tions 6c Belles-Lettres. On
ne doit pas oublier ici l’u-

nion intime
, qui fut tou-

jours entre Pierre 6c Tho-
mas Cornàlle ; ils avoient

épouféjlcs deux fcrurs , dans
lefquelles fe trouvoit la

meme différence d’âge
^ qui

étoit entre les deux freres.

L’un 6c l’autre ont eu des en-

fans en pareil nombre
, ce

n’étoit qu’une même mai-
fon

,
qu’un même domefti-

que. Après 15 ans de ma-
riage

, les deux freres n’a-

voient pas encore fongé au
partage des biens de leurs

femmes * 6c il ne fut fait
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qu’à la mort de Pierre Cor-
neille. La Tragédie de 77-

mocrate a eu quatre-vingt

repréfentations. Enfin com-
me le Public la redeman-
doit encore , un Adeur dit

aux Spedateurs : Mcfl.

^ fleurs, vous ne vous laf-

33 fez point d’entendre Ti-
33 mocrate 3 pour nous ,

33 nous fommes las de jouer
33 cette Tragédie ; d’ail-

33 leurs , nous courrions

33 rifque d’oublier ncs au-
33 très Pièces 33. Perfonne
n’a jamais travaillé avec
plus de facilité que Thomas
Corneille. On dit que les

Tragédies d'Ariane 6c du
Comte d’EJfex , lui ont

coûté , la première
,

dix-

fept jours
,

6c la fécondé ,

quarante. Il avoit une mé-
moire fl prodigieufe

,
que

lorfqu’il étoit prié de lire

une de fes Pièces
, il la ré-

citoit de mémoire, 6c mieux
qu’un Comédien n’auroit pu
faire. Il entendoit parfaite-

ment les régies du Théâtre ,

mais il n’avoit point le feu,

ni le génie de fon frère.

Ah ! pauvre Thomas 3 se-

crioit un jour Defpreaux ,

tes versy comparés avec ceux
de ton frere aîné

, font bien

voir que tu nés qu’un cadet

de Normandie. Parmi un
grand nombre de Pièces que

cet Auteur a faites , celles
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confervées au Théâtre, font,

Ariane y le Comte d'EJfcx 3

Tragédies. Le Geôlier de

foi- même y le Baron d* Al-

bikrac y la Comiejfe d’Or-
gueil y le Fejïin de Pierre

,

YInconnu ; Comédies en

cinq Ades.
Corneille { Michel

) ,

Peintre & Graveur , lié à

Paris en 1641 , mort dans

la meme ville en 1708. Il

fut l’Eleve de fon pere
,

un des douze Anciens de

l’Académie. Un prix de

peinture lui mérita la pen-

fion du Roi. Il alla
,

félon

Pillage, à Rome,& fe forma
un goût de Deffein qui ap-

prochoit de celui des Car-
raches , dont il étudioit les

Ouvrages. Ce Peintre fut,

à fon retour d’Italie
, reçu

Sl enfuite nommé ProfefTeur

à l'Académie. Il donna Tef-

quiife de fon Tableau de

Notre-Dame, qui repré «

fente la Vocation de Saint

Pierre & de Saint André , &
fit la grifaille du Plafond

du Val-de-Grace. Ce Pein-

tre avoit une paffion pour
fon Art , le temps qu’il don-
noit à copier les DefTeins &
les Tableaux des grands

Maîtres 3 lui acquit une fa-

cilité dans laquelle il feroit

difficile de le furpaffer. Le
Roi l’employa pour orner

fes Palais, On voit des Ou-
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vrages de Michel Corneillè

à Verfailles, à Trianon, à

Meudon & à Fontainebleau.

Il a peint à frefque , une
Chapelle dans l’Eglife des

Invalides. Il y a encore de

fes Tableaux dans le Chœur
des Capucins du Marais

,

aux Feuillans
,
à Saint Roch,

aux Innocens -, & à Lyon ,

dans la Chapelle des Péni-

tens blancs de Confalon. Il

a gravé plufieurs Planches à
l’eau forte. On a gravé d’a-

près lui. Ce Maître avoir

une grande intelligence du
clair-obfcur. Son Deffiein

efl corrcd
,

il a donné beau-

coup de nobldle & d’agré-

ment â fes airs de têtes. Il

touchoit bien le Payfage ;

mais il expriment trop for-

tement les extrémités de fes

Figures, & il avoit con-

tracté une maniéré de co-

loris qui tiroit fouvent

fur le violet. Jean - Bap-

tifte Corneille , né à Paris

en 1646, mort en i6?5,fre-

re de Michel ,
s’eft diftin-

gué , comme lui , dans la !

Peinture. Il y a de fes Ou-
vrages ,

à Notre - Dame ,

dans l’Eglife des Carmes
Déchaufles ,

& aux Char-

treux. Il a été ProfefTeur de *

l’Académie de Peinture.

Cornélius - Gallus. r

Poète Latin’, de Fréjus, vi-

voit fous l’Empire d’Au-



C O
bulle ;

il sert fait beaucoup

de réputation par fes Poe-

fies ; mais on doute que les

fix Elegies qui portent fon

nom , foient de lui
$
on les

attribue à Cornélius Maxi-
milianus Gallus, qui a vécu

fous Anaftafe.

Cornemu se Rurale.

Inftrument de Mufique à

vent. On l’appelle aufli Cha-

lemie. Cet Inftrument eft

compofé de plufieurs par-

ties qu’on peut rapporter à

deux principales ; fçavoir à

la peau prife ordinairement

de mouton
,

qu’on enfle

comme un bâlon
, & aux

trois chalumeaux ,
dont

deux font un gros & un pe-

tit bourdon ,
& le troifiéme

a des trous pour varier les

tons & rendre les différens

airs de Mufique. On le fert

d’une anche pour embou-
cher ce troifiéme Chalu-

meau. Le tuyau qui fert de

porte-vent , cache dans la

peau ou corps de l’inftru-

ment ,
une loupape

,
pour

refermer l’ouverture par

laquelle le vent a pafle ,
de

peur qu’il ne fe perde quand
on reprend haleine , & afin

de l’obliger de fortir par les

Chalumeaux. Le g;os bour-

don de la Cornemuje
, fait

l’ociave en bas avec le petit

bourdon
,
qui eft pareille-

ment à l’oétave
>
au-deflbus
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du Chalumeau

, lorfque ces

trous font tous bouchés $

& à la quinziéme
,
quand ils

font ouverts , enforte que
cet inftrument a trois o<fta-

vcs d’étendue.

Corn f.

t

à Bouquin. Inf-

trument de Mufique à vent,

qui tire fa dénomination

de fa forme ,
femblable

à celle d’un Corner. Cet In-

ftrument a
,
pour l’ordinai-

re
, fix trous

,
quelquefois

fept
, &: en ce cas , ce der-

nier s’ouvre par le moyen
d’une clef. Son étendue eft:

d’une feiziéme , & le c-fol-

ut eft fon ton le plus grave.

Il eft de l’art du Muficien

d’adoucir cet Inftrument

,

qui a quelque chofe de rude

par lui -même. La vraie

baffe du Cornet eft le fer-

pent. Cet Inftrument n’efl:

pas aujourd’hui d’ufage.

Corniche. Terme d’Ar-

chite&ure. La Corniche eft:

le couronnement de l’ordre

entier , elle eft compofée de

plufieurs moulures qui Tail-

lant les unes fur les autres

peuvent mettre l’ordre à la-

bri des eaux du toit. Elle

eft différente fuivant les

ordres. Voy. au mot Ordre .

Corniche Architra-

vée. On appelle ainfi une
Corniche , confondue avec

l’Architrave , la frife en

étant fupprimée. Cette Cor-
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niche fe pratique rarement

fur les ordres d’Architec-

ture.

Corniche en Chamfrin.

C’eft de toutes les Corniches

la plus (impie
,
n’ayant pas

de moulures.

Correction. Ce terme

s’employe pour fignifier Pe-

saété proportion qui efl en-

tre toutes les parties du

Deflein. La correétion s’ac-

quiert par l’étude des beaux

modèles ,
des ftatues anti-

ques , & elle dépend prin-

cipalement de la connoif-

fance de l’Anatomie. Ra-

phaël effc de tous les Pein-

tres ,
celui qui eft le plus

renommé pour la correétion

du Deflein.

Corregf (
Antoine AL

legri dit le ) ,
Peintre ,

né

en 1494 à Corregio , dans

le Modenois ,
mort dans

la même ville en 1534. Ce

grand homme étoit un de

ces génies créateurs
,

qui

peuvent, en quelque forte,

fe pafler de l’expérience , &
qui , fans guides ,

fans mo-
dèles , & fans fecours étran-

gers ,
trouvent dans leur

propre fond les connoiflan-

ces néccflaires pour leur

Art. Le Correge reçut fes

pinceaux des mains des Grâ-

ces ; elles préfiderent à tout

ce qu’il fit
,
& la Nature

s’eft peinte elle-meme dans

C O
tous fes Ouvrages. Sans
avoir pii confulter les chefs-

d’œuvres dont les grands
Maîtres ont orné Rome &
Venife

, fans avoit étudié

l’Antique
, fans être enfin

forti de fon Pays , il s’éle-

va , tout d’un coup , à un
point de perfection qui é-

tonne. Ignorant fes grands

talens
,

il mettoit un prix

très-modique à fes Ouvra-
ges , il les travailloit d’ail-

leurs avec beaucoup de foin

& de temps , ce qui joint

au plaifir qu’il prenoit d’af-

fifter les Malheureux
, le

fit vivre lui-même dans la

mifere. Un jour ayant été à

Parme pour recevoir le prix

d’un de fes Tableaux
,
qui

fe montoit à deux cens li-

vres
, on le paya en mon-

noie de cuivre. Ce fardeau

étoit lourd ,
il faifoit alors

une chaleur brûlante
, il

avoit beaucoup de chemin
à faire à pie 3 enfin Tem-
preffement qu’il eut de por-

ter cette fomme à fa pauvre

famille, lui donna une fièvre

dont il mourut. Ce Peintre

eft le premier qui ait repré-

fenté des figures en l’air ,

& il eft celui qui a le mieux
entendu l^rt des racourcis

,

& la Magie des Plats-fonds.

Ses principaux Ouvrages
font à Parme. Ce qu’on

admire dans les Tableaux
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3c cet excellent Artifte

,
lui

appartient en propre *
Tes

belles comportions , fou

grand goût de Deflein , fon

coloris enchanteur , fon

pinceau tendre 8c moelleux ,

fa maniéré vague 8c large $

il tient toutes ces belles

parties , de fon puiflant

génie. On ne peut guères lui

reprocher qu’un peu dm-
correction dans fes con-

tours ,
8c quelquefois un

peu de bifarrerie dans fes

airs de tête , fes attitudes 8c

fes contraftes. Mais les grâ-

ces répandues dans tous fes

Ouvrages font palier par-

deffus ces défauts. On rap-

porte que ce Peintre ayant

lous les yeux
,
un Tableau de

Raphaël , le confidera long-

temps dans un profond fi-

lence
,
qu’il interrompit par

ces feuls mots, Anch’io fort

Pittore j 8c moi aufïi je fuis

Peintre. Il y a dans le Ca-
binet du Roi , 8c au Palais

Royal
,

plufieurs Tableaux

du Correge . Ses Deffeins

font très-rares. On a gravé

d’après lui.

Corridor, de l’Italien

Corridore
,
qui lignifie Gai-

lerie. Ceft , en Archite&u-

re , une allée entre un , ou
deux rangs de Chambres

,

pour les communiquer 8c les

dégager.

Cort (Corneille ) , Def-

C O i?r
fînateur 8c Graveur

, vivoic

vers le milieu du XVI e
fié-

cle ; il étoit natif de Hol-
lande ; mais les magnifiques

morceaux de Peinture
, 8c

les fuperbes Antiques qui
Pavoient attiré à Rome

, l’y

fixèrent. Ce Maître eft un
des plus célébrés Graveurs
8c des plus correéfs. Ceft
lui qui enfeigna la Gravure
à Auguftin Carrache.

Cortone ( Pietre de ) >

Peintre
, né à Cortone dans

la Tofcane en 1596 , mort
à Rome en 1669 . Son nom
de famille eft Pierre Berre-

tinï. Ce Peintre fit fes étu-

des d’après les plus belles

Figures antiques
,
8c d’après

les Ouvrages de Raphaël „

de Michel Ange 8c de Poli-

dore. Il montroit peu de
difpolition pour fon Ait
dans les commencemens 5

enforte que fes Compa-
gnons d’étude le tournoient

en dérifion $ mais un travail

afiidu développant tout à
coup fes heureux talens,

il étonna par la puiflancç

de fon génie. L’eïilevement

des Sabines
, 8c une Bataille

d’Alexandre
,

qu’il peignit

encore jeune, dans le Palais

de Sacchetti
, lui acquirent

une réputation que ce

Peintre augmenta encore

par les Ouvrages qu’il fit

depuis
,
8c fur-tout

,
par les
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Peintures du Palais Barbe-

rin
,
qu’on regarde comme

une des merveilles de Rome.
Pictre de Cortone a été aufïl

occupé à Florence
,
pour le

Grand Duc Ferdinand II.

Ce Prince admirant un jour

un enfant que Cortone a-

'voit repréfenté pleurant -, le

Peintre donna un coup de

pinceau , & ce même enfant

parut rire
*
puis avec un au-

tre touche
>

il remit l’enfant

comme il étoit auparavant.

Prince y
vous voyeç

(
lui dit

le Peintre ) ,
avec quelle

facilité les enfans pleurent

& rient. Cet excellent Arti-

fte fe diftingua encore dans

l’Architeéhjre. Il y a dans

l’Italie plufieurs magnifi-

ques Edifices qui ont été

bâtis fur fes Plans. Alexan-

dre YII l’eftimoit beaucoup.

11 le créa Chevalier de PEpe-

ron d’Or , & lui fit des

préfens confidérables. L’Ar-

tifte marqua fa reconnoif-

fance par des Tableaux de

fa main qu’il fit accepter

à Sa Sainteté
;
préfens plus

précieux pour un Amateur

que les richefles. Le talent

de Cortone brilloit fur-tout

dans les grandes machines ,

ou dans les Tableaux d’une

vafte ordonnance ; fon gé-

nie vif & bouillant ne s’ac-

commodoit pas de même
des petits Tableaux qui de-

C O
mandent à être plus finis. Il

a beaucoup peint à frefque ;

fon coloris eft frais & bril-

lant
,
cependant foible dans

les carnations : il penfoit

noblement , il y a beaucoup
de grâce dans fes airs de
têtes. Il a parfaitement en-
tendu le clair-obfcur

, &
l’arrangement des groupes.

Il a aulfi très-bien traité le j

Payfage
;
mais fes Tableaux

manquent fouvent par la

correction & par l’expref- -

fion ; fes Figures font lour-

des
, & fes Draperies , d’un

mauvais goût. Le Roi pof-

fede plufieurs Tableaux de
Pietre de Cortone . On en
voit aufii au Palais Royal

,

& à l’Hôtel de Touloufc.
On a gravé d’après ce grand
Maître. Jean-François Ro-
manelli

, & Ciro-Ferri fu-

rent fes Eleves.

Corynne , furnommée
la Mufe Lyrique , florifioit

vers l’an du Monde 3518.
Elle fut par la beauté & le-

levation de fon génie une
:

rivale redoutable pour Pin-

dare
, à qui elle enleva cinq

fois la palme dans les Jeux

de la Grece.

Cosimo ( André & Pier-

re ) , Peintres Italiens du
XV le fiécle. André réuilif-

foit particuliérement dans

le clair-obfcur. Pierre étoit

en grande réputation. Pour

des
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•«les Bacchanales & cîe Com-
portions fingulieres. Celui-

ci mourut en 1580, âgé de

80 ans.

Costume. Terme de

Peinture
,

par lequel on
entend ce qui eft fuivant les

temps , le génie
,
les mœurs,

les loi*
,
le goût, les richef-

fes ,
le caractère & les habi-

tudes d’un Pays 011 l’on place

la Scène d’un Tableau. Il ne

fuffit pas que dans la repré-

Tentation d’un fujet ,
il n’y

ait rien de contraire au Co-

fturne s il faut encore , âu-

peut
,

qu’il y
(igné particu-

faire connoître

le lieu ou Paâion fe parte ,

& quels font les Perlonna*

ges qu’on a voulu repré-

lenter. On entend auffi par

le Cofiume > tout ce qui re-

garde la Chronologie,, l’or-

dre des temps , 8c la vérité

de certains faits connus de

tout le monde > enfin
, tout

ce qui concerne la qualité ,

la nature 8c la propriété

ertentielle des objets qu’on

repréfente.

Cotes. Terme d’Ar-

chiteéture. Ce font
, fur

le fuft d’une colonne can *

nelce
,
les lijîels , ou mou-

lures qui féparent les can-

nelures.

Cotin
(
Charles ) , Poète

François
,
reçu à fAcadémie

tant qun t<

ait quelque

lier , pour

€ O 19%
Françoife en 1655 , more
à Paris en 16-82-. il étoic

fçavant dans les Langues
Grecque, Latine 8c Hébraï-
que. Son nom ne feroic

point fi connu , ni en mê-
me temps fi décrié

, fans

les traits de Defpréaux 8c de:

Moliere. Le premier l’a.

immolé dans fes Satyres ; 8C

le fécond Ta expofé aux:

huées 8c à la ri fée du Public^
dans fa Comédie des Fem-
mes Sgavantes , fous le noim
de Trirtotin. Ce trait lui

devoit être d’autant plus
fenfible 5 que la fcène é-

toit d’après nature. En effec

Cotin étoit l’Auteur du Son-

net de la Princerte Uranie
que Moliere rapporte ; il

l’avoit compofé pour Ma-
dame de Nemours. Comme
il achevoit de lire fes vers

à cette Dame
,
Ménage en-

tra ; on lui demanda fon
fentiment ; Ménage trouva

ce Sonnet déteftabie : là défi*

fus les deux Poètes fe dirent*

â peu près
, l’un à l’autre >

les douceurs dont l’Auteur

comique a diverti le Public*

Ménage eft joué fous le

nom de Vadius . Ce coup
défarma Cotin ; il ne fon-

gea plus dès-lors à combat-
tre de fi redoutables ad-
verfaires. C’eft lui qui

eft PAuteur de ce Madri-
gal ;

N
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Iris s’eft: rendue à ma foi 3

Qu’eût-elle fait pour fa dé*

fenfe ?

Nous n’étions que nous trois 3

Elle
,
l’Amour 3c moi :

Et l’Amour fut d’intelligence.

Ses autres Poéfies font

,

des Enigmes ,
des Odes ,

des Paràphrafes, des Ron-

deaux ,
des Œuvres galan-

tes, des Poéfies Chrétien-

nés ,
3cc

Cotte ( Robert de ) ,

ArchiteCte François , né à

Paris en 1657 ?
mort, dans

la même ville ,
en 1735. Il

eut
,
pour Ayeul ,

Frcmin

deCotte qui fervit en qualité

d’ingénieur au fameux fiége

de lallochelle,& qui fut Ar-

chitecte ordinaire du Roi

Louis XIII. Robert de Cotte

ajouta un nouvel éclat à ce

nom déjà célébré dans les

Arts. Il fut nommé Archi-

tecte ordinaire du Roi en

1699. On le choifit ,
la

même année
,
pour être Di-

recteur de l’Académie

Royale d’ArchkeCture ; 3c

peu après il fut élu Vice-

Protecteur de celle de Pein-

ture 3c de Sculpture. Jules-

Hardouin Manfart étant

mort en 1708 ,
Louis XIV

nomma rilluftre de Cotte

pour remplir la place de (on

premier Architecte ,
3c celle

C O
d’intendant des Bâtimens
JardinSjArts, 3c Manufactu-
res Royales. Enfin Sa Ma-
jefté qui Phonoroit de fon

cftime , 3c même de fa fa-

miliarité
, lui donna le

Cordon de St Michel
, vou-

lant égaler les récompenfes
à (es travaux

,
3c les hon-

neurs à fes talens. Cet habile

Maître compofoit facile-

ment 3c de génie 3
il étoit

doué d’une imagination bril-

lante
,
réglée par un juge-

ment fur
,

éclairée par un
goût exquis

,
3c qu’il exer-

çoit par un travail prefque

continuel. Ces rares quali-

tés étoient embellies par des

mœurs (impies, un extérieur

modefte
, un caraCtere droit

8c obligeant. Il fuffit de ci-

ter, pour fa gloire, le magni-

fique Péryftile de Trianon ,

avec fes dépendances 5 le

Vœu de Louis XIII dans

PEglife de Paris
;
la Fontai-

ne en face du Palais Royal.

On a élevé fur fes Deffeins

le Portail de Saint Roch ,

celui des Peres de la Chari-

té
;

plufieurs Palais 3c Hô-
tels. Il a donné les Plans de

la Place de Belle - Cour à

Lyon 3 du Palais Epifcopal

de Verdun 3 du Château de

Erefcati , fuperbe Maifon
de Plaifance

,
de M. l’Evê-

que de Metz 3 du Palais

Epifcopal de . Strafbouig ?
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Sec. L’Ele&eurde Cologne

,

l'Eleéleur de Bavière ,
le

Comte de Hanau ,
l’Evêque

de Wutzbourg , & plu™

fleurs autres Princes Etran-

gers chargèrent cet Archi-

tecte de leur faire conf-

truire des Châteaux dignes

de leur magnificence. Ceux

qui aiment la décoration

des Appartenons, doivent

encore lui fçavoir gré d’a-

voir imaginé d’y placer des

glaces
,
au-deflus des cham-

branles de cheminée.

Coucher les couleurs ,

c’eft les étendre avec un

pinceau. Il y a beaucoup

d’art à fçavoir bien coucher

les couleurs les unes auprès

des autres. Il faut que les

couleurs foient couchées le

plus uniment ,
& le moins

tourmentées qu’il eft pofli-

bie 5 le coloris fe main-

tient alors davantage ,
les

touches paroi dent plus li-

bres
,

plus fpirituelies
, &

cette maniéré donne plus

dame & de force aux ob-

jets.

Coulanges ( Philippe-

Emmanuel de
) ,

Parifien ,

mort à Paris en 1716 , âgé
de 8f ans

, Poète François.

M. de Coulanges a été Con-
feiller au Parlement

, puis

Maître des Requêtes. Etant

aux Enquêtes
>

il fut chat*

C O
géde rapporter une affaire,

où il s’agiifoit d’une Marre-
d’eau

, encre deux Payfans,
dont l’un s'appelait Grapin*

M. de Coulanges fe trou-
vant embarrafle dans le nar-
ré des faits , termina fou
difeours en difant

, Par-
don y MeJJleurs ,

je me noyé
dans la marre à Grupin ; je

fuis votre ferviteur. Il en
refta-là

, & depuis il n’a

plus rapporté d’affaires. Son
génie étoit tourné à la plai-

fanterie ; il a fait un grand
nombre de Chanfons admi-
rables par le naturel & le

tour aile qu’il a fçu donner
aux paroles ; il les faifoic

prefque fur le champ à

ï’occafion des différais fu-
jets qui fe préfenteient.

Couleurs. Ce font, en
Peinture

, des matières dé-

trempées & broyées avec de
l’huile

, & dans i eau , donr
on fe fert pour repr 'Tenter

les objets vifîbles. il y a

beaucoup d’art dans la dif-

tribution des couleurs : car

il faut non-feulement qu’el-

les foient propres à l’objet

particulier qu’on veut re-

préfenter
, mais il faut en-

core quelles s’accordent ÔC

faflent haimonie avec le

tout enfemble. C’eft pour-
quoi l’on doit les aflocîer de

celle forte
,
quelles fe rien-

N ij
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fient fous l’éclat d’une prin-

cipale, qui (bit participante

de la lumière qui regfte fur

tout le Tableau
,

les ran-

geant comme en efpece de

groupe , ou il y ait un
noeud , une chaîne & des

nuances qui faffent entre

elles une union agréable.

On en releve 1 éclat par un

contrafte qui les interrompt

à propos pour y mettre des

effets piquans* On doit les

dégrader fuivant ce que la

perfpeétive enfeigne -, il eft

âuili d’ufage de mettre fur

le devant du Tableau celles

qui font les plus vives
,
afin

de repouffer & de faire fuir

en arriéré celles qui doi-

vent s’éloigner : c’eft encore

au premier rang que l’on

doit appliquer les couleurs

glacées
,
comme étant les

plus éclatantes. V. Coloris .

On appelle ,
en terme de

l’Art, bonnes couleurs

>

celles

ou l’on remarque un bon
choix dans la diftribution

qui en a été faite.

Couleurs locales ; ce

font les Couleurs qui imi-

tent fidèlement ,
chacune en

particulier , la couleur des

objets naturels que le Pein-

tre veut repréfenter : com-
me une carnation , un lin-

ge > une étoffe
,
&c. On la

fâomme locale 9 parce que le

C O
lieu qu’elle occupe , l'exige

telle
, & qu’elle fert à ca-

raélérifer & à diftinguer

chaque objet de ceux qui
l’environnent.

Couleurs rompues ; on
appelle ainfi

, en Peinture *

les couleurs dont on a dimi-

nué la force
, & qui font

mifes en harmonie avec

d’autres par leur mélange*

Les Couleurs rompues fer-

vent merveilleufement dans

les tournans des corps
,
dans

leurs ombres , & dans leur

maffe, pour unir & accorder

toutes les parties.

Coupe ; terme de Def-

fein. C’eft la feélion per-

pendiculaire d’un Edifice ,

pour en découvrir l’inté-

rieur
, &: marquer les hau-

teurs
,
largeurs & épaiffeurs*

Voye{ Profil.

Coupe, morceau de

Sculpture , ou façon de vafe

moins haut que large , avec

un pied 5 on s’en fert foU-

vent pour couronner quel-

que décoration.

Coupe ou Coupole :

c’eft
,
en Architeéhire , la

partie concave d’une voûte

fphérique qu’on orne de

compartimens , & quelque-

fois , d’un grand fujet de

Peinture à frefque.

Coupé ou Tranche':
ces termes s’employait en
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parlant des contours des

corps
3

principalement des

tournans qui paroi ffent tran-

chés Se coupés net ,
comme

Î

>ar un trait de plume ; au

ieu qu’ils doivent s’allier

,

fe confondre ,
en un mot

,

fe perdre avec la couleur

qui les touche & les envi-

ronne.

Couperin( Louis
)

Muficien François , natif

de Chaume
,
petite ville de

Brie, mort vers l’an 1665 ,

âgé de trente - cinq ans.

Louis Couperin fe fit admi-

rer par la maniéré fçavante

dont il touchoit l’Orgue *

& obtint une place d’Or-

ganifte de la Chapelle du

Roi. On créa même pour

lui , une Charge nouvelle de

Deffus-de-Viole. Ce Mufi-

cien a compofé trois fuites

de Pièces de Clavecin , d’un

travail & d’un goût admi-
rable

,
qui n’ont point été

imprimées
, mais que plu-

fieurs bons Connoiffeurs

confervent manuferites. Il

avoir deux freres puinés

,

François & Charles Coupe-

rin.

Couperin ( Charles )

eft le plus jeune des Cou-

perins , mort en 1^69. Il

fe rendit célébré par l’art

& le goût avec lequel il

touchoit l’Orgue : il eft le

pere du fameux François

C O
Couperin y qui avoit un ta-

lent fi merveilleux , Sc un-

génie fi fécond & fi bril-

lant
,

pour eompofer des

Pièces.

Couperin ( François
) y

le fécond des trois freres*

Couperin , mort dans la*

foixante-dixiéme année de
fon âge , ayant été renver-

fé dans la rue
,
par une cha-

rette. Son talent étoit de
montrer lés Pièces de Cla-

vecin de fes deux freres,

avec beaucoup de netteté 6c

de facilité. Il eft le pere de-

la Demoifelle Louife Cou-
perin y qui chantoit avec-

goût , & qui touchoit le

Clavecin , avec des grâces

Sc une légèreté admirables ;

elle a été trente ans de la

Muiique du Roi , & eft

morte en 1718 , âgée de 5 a*

ans.

Couperin ( François) t

c’cft le célébré Couperin ,
mort à Paris en 1733, âgé
de 65 ans. Il perdit fore

^eune, fon pere 3 mais
trouva dans Tomelin

, cé-

lébré Organifte
,
un ami

qui
,
par fes foins , le mit*

bientôt en état de faire

briller fes grands talens pou&
la Mufique.il fe rendit éga-

lement célébré par la ma-
niéré fçavante dont il tou-

choit l’Orgue
,
par l’art 8c

le goût avec lequel il jouob
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du Clavecin , & parlabeau-

té & la fécondité de fon

génie dans la composition.

Louis XIV lui donna vers

l’an 1700 , la place d’Orga-

nifte de fa Chapelle , & de-

puis
,

il le reçut, en furvi-

vance , à la Charge de Cla-

vecin de fa Chambre Nous
avons de cet habile Mufi-

cien diverfes Pièces de Cla-

vecin en quatre Volumes
compofées dans un

f
out nouveau , & qui font

’un caraétere où l'Auteur

doit palier pour original.

On y admire une excellen-

te harmonie
,
jointe à un

chant noble & gracieux , &
G naturel

,
quon a com-

posé des paroles fur la Mu-
sique de quelques-unes. Ces

Pièces font efrimées non-
feulement en France

, mais

encore dans tous les Pays

où régné le goût de la bon-

ne Mufique ; en Italie
, en

Angleterre & en Allema-

gne. Son DivertifTement in-

titulé les Goûts réunis
, ou

l’Aporhéofe de Lully & de

Corelli , a reçu beaucoup
d’applandilfernent. Il a en-

core fait des Trio de Vio-

lons qui font gravés ; ou-

tre un Concert de Violes ,

des Cantates
, des Leçons

de Ténèbres ,
des Mo-

tets qui n’ont point été

donnés au Public. Coupe -

C O
rin a laifle deux filles qui
excellent à toucher l’Orgue
& le Clavecin ; la née, Ma-
rie - Anne

, eft Religieufe
Bernardine de l'Abbaye de
Maubuiflon

, & la cadette ,

Marguerite - Antoinette a
obtenu la furvivance de la

Charge de Clavecin de la

Chambre du Roi ; Charge
qui n avoit été

, jufqu'à el-

le , remplie que par des
hommes.
Co u plet. Voyt[ au mot

Strophe .

Courante $ c eft un Air
propre à une danfe

, ainfi

nommée
,
parce qu’elle eft

compofée dallées & de ve-
nues

, depuis le commence-
ment jufqu’à la fin. Cet Air

eft ordinairement d’une me-
fuie à trois temps graves.

Couronnement. Terme
d’Archite&ure

,
qui fe dit

de tout ce qui termine
, &

couronne
, en quelque for-

te
, une décoration d’Archi-

te&ure.

Coi rtois (Guillaume),

Peintre . né en 16 - 8 , dans

la Paroifie de Saint Hippo-
lyte , à quelque lieues de

Befançon
, mort en 167$.’.

Il eut pour Maître , le cé-

lébré Pierre de Cortone*
Scs talens le mirent bientôt

dans une haute réputation
,

qui firent rechercher fies

Ouvrages. Il traitoit avec
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beaucoup d’arc les fujets

d'Hiftoire. Le Pape Alexan-

dre VII
,
ayant exercé fon

pinceau * en fut fi content

,

qu’il lui donna une chaî-

ne d’or avec fon Portrait.

Courtois mettoit plus de

corre&ion dans fon De (Te in

que Pietre de Cortone, mais

il n’y mettoit point tanjt de

feu. Ses principaux Ouvra-

ges font à Rome. Le Bour-

guignon y fon frere ,
Paidoit

fouvent dans fes grandes

cntreprifes.

Courtois , furnommé
le Bourguignon (Jacques ) ,

Peintre, né l’an 1611 , mort
à Rome en 1676. Fils d’un

Peintre
,

il avoit des ta-

lens fupérieurs pour l’Arc

qu’exerçoit fon pere. L’é-

troite amitié qu’il lia avec

le Guide
,

l’Albane, Pietre

de Cortone, le Bamboche ,

& autres Peintres renom-
més , lui fut d’un grand fe-

cours. Cet Artifte célébré

fuivit pendant trois ans une

armée , & delTma les cam-
pernens , les fiéges

,
les

marches , 6c les combats
dont il étoit témoin -, ce fut

le genre de Peinture pour

lequel il fe fentit le plus de

difpofition. Michel - Ange
des Batailles ayant vu un de

fes Tableaux
,
l’admira

, &
publia par- tout fes talens ,

quoiqu’il fût fon Rival. Il
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y a, dans fes Ouvrages, une
aétion 6c une intelligence

étonnantes. Ses Compofi-
tions pleines de force 6c de
hardi elfe

, font foutenues
par un coloris frais &
éclatant. O11 foupçonna le

Bourguignon d’avoir em-
poilonné fa femme

,
ce oui

l’engagea à chercher un ail-

le contre fes ennemis 6c fes

envieux. Il prit l’habit de
Jéfuite

, 6c orna la Maifon
dans laquelle il fut reçu

, de
plufieurs beaux morceaux
de i cinture. Ses principaux

Ouvrages font à Rome. Le
Roi a trois Tableaux de ce

Maître
,

peints fur bois.

On a gravé d’après lui. Il a

lui - même gravé plufieurs

de fes Deifeins. Parrocel

pere
, a été fon Eleve ;

Je feul qu’on lui con-
noiife.

Cousin ( Jean ) , Pein-

tre 6c Sculpteur
,
né a Soucy

près de Sens
, en 1589 ,

mort dans un âge fort avan-
cé. Il eft le plus ancien Pein-

tre François qui fe foit fait

quelque réputation. Sa prin-

cipale occupation étoit de
peindre fur verre, fuivantla

mode d’alors. On voit beau-
coup de fes Ouvrages fur les

vitres des principales Egli-

fes aux environs de Sens ;

il a peint fur les vitres du
Chœur de Saint Gervais , à

N iv
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Paris , le Martyre de Saint

Laurent , la Samaritaine 8c

le Paralytique. Il fut aufli

chargé de donner les Def-

feins de plusieurs grands

morceaux qui ont été exé-

cutés. Ses Tableaux font en

très-petit nombre : le plus

confidérable ,
eft le Juge-

ment univerfet , qui or-

noit PEglifé des Minimes de

Vincennes. Un voleur avoît

déjà coupé la toile du Ta-
bleau , 8c étoit près de rem-
porter j mais un Religieux

qui furvint , empêcha le

vol : on fît recoudre le Ta-
bleau 5 & pour plus de sûre-

té , il fut placé dans la Sa-

oriftie. Jean Coufin étoit

dans une grande confédéra-

tion. il s’adonnoit auflî à la

Sculpture; il fit le tombeau
de P Amiral Chabot ,

qui eft

dans la Chapelle d’Orléans

,

aux Céleftins. Ce célébré

Artifte étoit bon DefTîna-

teur : il y a de ta noble ffe

dans fes idées , 8c une belle

expreflîon dans fes Figures.

Ses Ouvrages de Peinture

8c de Sculpture , font hon-

neur à fôn goût & à fes ta-

lens -, 8c les Ecrits qu’il nous

a laifTés fur la Géométrie 8c

la Perfpeélive
,

font des

témoignages de fon érudi-

tion. Il a encore donne un

petit Livre des proportions

du corps humain
,
qui eft

C O
fort eftiiné. On a gravé foa
Tableau du Jugement uni-
verfeL

Coustcmj f Nicolas )

*

Sculpteur , né à Lyon en
1658 , mort à Paris en 1733 ,

de l’Académie Royale de.

Peinture 8c de Sculpture.

Son pere , Nicolas Couflour
Sculpteur en bois ,, lui ap-

prit les élemens de fon Art*,

Il fe mit enfuite fous la dif-

cipline du célébré Coyfe-
vox> fôn oncle. Enfin

,
il

remporta le prix de Sculp-

ture , & partit pour fltalie*

en qualité de Penfionnairç

de Sa Majefté. Ceft dans

ce fejour
,
qu’il fit là belle

Statue de l’Empereur Com-
mode ,

repréfenté en Her-
cule , 8c qui eft d'ans les Jar-

dins de Verfaiiles. Le cifean

de cet excellent Flomme >

conduit par la belle Nature*

ne fut pas oifif. Il travailla

toujours pour fa gloire
, 8c

celle de la France. Ce fut

lui qu
v
on chargea de la plu-

part des riches morceaux de

Sculpture qui ornent PEgli-

fe des Invalidés. Le détail

de fes Ouvrages feroit im-*

menfè. Ne tuffit-il' point de

citer la Statue pédeftre de

Ju!es-Céfar,le beau Groupe
de Fleuves , repréfènrant la

Seine 8c la Marne
,
qu’on

voit aux Thuilleries , & le

fuperbe Groupe placé
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tîere le maître Autel de PE-

glife de Notre-Dame à Pa-

ris y qu’on appelle commu-
nément le Vœu de Louis

XIII ? Ce grand Artifte fut

honoré de feftime ,
8c des

bienfaits du Roi. On remar-

que dans fes productions,

un génie élevé , un goût

fage & délicat
,

un beau

choix
,
un Deffein pur , des

attitudes vraies &pleinesde

nobleffe , des draperies élé-

gantes & moelleufes.

Cet excellent Artifte a-

voit un frere ( Guillaume

Couftoü) non moins recom-
mandable par fes talens

pour la Sculpture. Il mou-
rut en 1746 , âgé de 69 ans.

Son mérite l’avoit élevé à

la dignité de Reéteur , Sc à

celle de Dire&eur de l’Aca-

démie Royale de Peinture

& de Sculpture. Ce nom cé-

lébré dans les Arts
, eft

encore foutenu avecdiftin-

ftion par MM. Couftou y de

l’Académie.

Cowley ( Abraham
) ,

Poète Angîois
,
né à Lon-

dres en 1 6

1

8 , mort dans la

même ville en i6éy. Il eft

mis au rang des meilleurs

Auteurs de l'Angleterre.

Son Poème , en quatre

Chants
, fur les infortunes

de David
, eft de la plus

grande beauté. Il a encore

traduit quelques Odes de

C O *o«
Pîndare , & en a compo-
fé de génie ; entr’autres *

fur la Liberté , & fur le

Rétablijftement de Charles

IL Sa probité jointe à fes

talens
,

lui mérita l'eftime

& la confiance des Rois
Charles I , & Charles II.

Coyfel ( Noeî)

,

Pein-

tre , né à Paris en 1619 *

mort dans la même ville en

1707. Le pere de Noet
Coypel y cadet de Norman-
die

, ayant remarqué dans

fon fils, un goût décidé pour

la Peinture
,

le mit à Or-
léans , chez Poncet , Eleve

duVoüet; ce Maître étoic

fort incommodé , & char-

geoit fon Difciple du foin

de fes affaires. Le jeune

Artifte réparoit la nuit , un
temps qu’il auroit pu mieux
employer le jour. Enfin

,
iî

fortit de cette Ecole , &
vint à Paris

,
n'étant pour

lors âgé que de quatorze ans*

Un jour étant entré dans

l’Eglife des Jacobins de la

rue Saint-Honoré
, il vit un

Peintre nommé Quiîlerier ,

occupé dans la Chapelle de
Saint Hyacinthe. Ce fpec-

taeîe étoit trop intéreflant

pour qu’il n’en profitât

point : fon attention fut

remarquée de l’Artifte qui

l’interrogea & lui fit même
manier le pinceau. Noël
donna une bonne idée de
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fes talens , & Quillerîer

l’occupa pendant quelque

temps. Il fçutaufli prévenir

en fa faveur Charles Errard,

chargé des Ouvrages de

Peinture qu'on faifoit au
Louvre. Errard lui don-
na l’occafion de fe faire

connoître
,

&: Noël a tou-

jours depuis travaillé poul-

ie Roi. Ce feavant Homme
fit honneur h fa Patrie par

la beauté de fes Ouvrages

,

ou l’on remarque des com-
pofîtions heureufes , une
belle expreflion

,
&: un bon

goût de deflein , foutenu

d’un coloris agréable. Il

époufaen i66g, Madeleine

Hérault
,

fille du Peintre de

ce nom. Cette Femme cé-

lèbre excelloit à copier les

Tableaux des grands Maî-
tres , elle réufîiffoit à pein-

dre le Portrait. Le Roi ac-

corda un logement ,
aux

Galleries du Louvre, à Noël
Coypel , & le nomma Di-

recteur de fon Académie à

Rome. Il prit pofleflion de

cette place avec une pompe
& un éclat qui firent hon-
neur à la Nation Françoife.

Son fils Antoine Coypel ,

âgé feulement d’onze ans ,

le fuivit dans ce voyage.

On admira en Italie . le mé-
rite confommé du pere 8c

les grandes efpérances que

donnoit le fils. Noël eut

C O
polir Eleves , Antoine 8c

Noël -Nicolas Coypel
, fes

deux fils, & Charles Pocrioii

fon parent. Ses principaux

Ouvrages font dansl’Eglife

de Notre-Dame ( un excel-

lent Tableau repréfentant

le Martyre de St Jacques )

,

aux Invalides , dans PEglife

des Chartreux , & dans celle

des Religieufes de l’Afiom-

ption. Une des Salles de

l’Académie offre le meurtre

d’Abel par fon frere Caïn.

Il a repréfenté au Palais

Royal ,
dans le Plafond de

la Salle des Gardes ,
le lever

du Soleil ; & il y a plufieurs

de fes Peintures
,
aux Thuil-

leries , au vieux Louvre ,

à Ver failles
,
à Trianon : la

grande Chambre d’Audien-

ce du Palais à Rennes, eft or-

née de magnifiques mor-
ceaux de fa main. Cet habi-

le Maître a gravé trois Plan-

ches à l’eau-forte j on a peu

gravé d’après lui.

Coypel ( Antoine ) ,

Peintre ,
né à Paris en 1,

mort dans la même ville en

1711. Son Pere Noël Coypel

fut au fii fon Maître. Antoi-

ne donna dès fa plus tendre

jeuneffe ,
des preuves de fon

goûc pour l’Art qu’il a exer-

cé. Il faifoit fes études au

College de Harcourt ,
&

deffinoit les jours de congé

à l’Académie, où il remporta
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même quelques petits prix

de DefTein. M. Colbert en-

gagea Noël Coypcl , nom
mé depuis peu Direéteur de

l’Académie à Rome , d em-
mener fon fils avec lui

,

quoique ce jeune homme
11’eut alors qu’onze ans.

C’efi: dans ce féjour qu’il

perfectionna fes talens naif-

fans, pai une étude particu-

lière des Ouvrages de Ra-
phaël , de Michel Ange 6c

d’Annihal C arrache. Il ne

négligea point l’Aiitique
, &

forma fon coloris fur les

magnifiques Chefs-d’œuvres

du Titien
, du Correge

,
6c

de Paul Veronefe. De retour

en France
, il produifit phi-

fieurs grands Ouvrages , od
l’on admira la beauté de

fon génie
,

6c l’éclat de fon

pinceau. Son rare mérite le

St choifir par Moniteur ,

frere unique de Louis XIV,
pour être fon premier Pein-

tre. On le nomma pour
travailler à la Chapelle de

VerfaiîUs; il avoit été re-

çu à l’Académie Royale de
Peinture &: de Sculpture en
1681 , 6c fut élevé à la

place de Direéleur en 17*4*
L’année fuivantc

, le Roi
l’annohlit 6c le fit fon pre-

mier Peintre. M, le Duc
d’Orleansdevcnu Régent du
Royaume

, l’honora tour

jours de fon amitié
> 6c
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l’employa à peindre la fu-

perbe Gallerie du Palais

Royal , od il a repréfenté

l'hiToire d’Enée : ce Pnnce
le venoit fouvent voir tra-

vailler
, 6c prenant du goût

pour la Peinture , voulut

être fon Difciple. On fcait

les progrès que cet iliuftre

Elève fît dans le DefTein par

les leçons 6c les foins de ca

grand Maître. Les princi-

paux Ouvrages d’Anrcinc

Coypel font dans l’EMife de

Notre-Dame,dans le Chœur
des Chartreux , aux Reli-

gieufes de l’Affomption , au
Palais Royal , dans la Salle

de l’Académie des Infcrip-

tions
j à Ver failles , dans la

Chapelle , dans les Appar-

temens , 6c clans l’ancienne

RaroifTe ; dans les Châteaux!

de Trianon, de Marly
,
Sz

de la Ménagerie. Il a gravé

à Peau-forte quelques Piè-

ces ; on a aufli beaucoup
gravé d’après cet habile

Maître. C’eft lui qui a fait

une grands partie des Def-

feins pour les Médailles de

Louis XIV, dont l’Acadé-

mie des Infcriprions étoir

chargée Antoine Coype/en-

rendoit parfaitement la Poé-

tique de la Peinture , il in-

ventoit facilement , 8c met-'

toit beaucoup de nobleffc

6c de majeffé dans fes corn-

pofitiops ; fon coloris eft
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gracieux , il expriment, avec

un art admirable y les paf-

fions de lame
, Tes airs de

tête font agréables > il ex-

celloit fur - tout . à pein-

dre des enfans. Ce rare gé-

génie a compofé fur la Pein-

ture un Ouvrage en forme
de conférence 5 il s’eft aufli

exercé à la Poéfie.

Coypel (Noël-Nicolas),

Peintre
, né à Paris en 1691,

mort danà la même ville en

17$ Il étoit fils de Noël
& frere d’Antoine Coypel :

il reçut les premières leçons

de fon pere
,

qu’il perdit à

lage de 15 ans. Plufieurs

prix remportés à l’Acadé-

mie , dévoient lui mériter

la penfion du Roi & le con-

duire en Italie
;
mais quel-

ques circonftances s’oppofe-

rent à fon defir. Il fut con-

traint d’étudier les Ouvrages
des grands Maîtres

,
d’après

les Eftampes que nous en

avons. Ce Peintre acquit une

grande facilité pour la com-
pofition 8c pour l’exécu-

tion ; il fut choifi , avec M.
le Moine le fils

,
pour déco-

rer la Chapelle de la Vierge

dans l’Eglife de St Sauveur :

on y admire fon coloris ,
fa

compofition ; l’art avec le»

quel il a diftribué les clairs

8c les ombres
,

la légèreté

des draperies , une vapeur
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qui fcmble envelopper tou»

tes les figures
,
enfin l’artifice

du plafond qui paroît d’en-

bas un plein ceintre
,
quoi-

qu’il foit effectivement plat.

Les Marguilliers de cette

Paroiffe ,
difputerent avec

lui pour le prix de cet Ou-
vrage 5 on lui propofoit une

fomme au- deflous de la va-

leur réelle de fes couleurs »

il fallut donc plaider ; 8c

c’efl: à faCtion que lui donna

ce procès
,
qu’on attribue >

en partie ,
la caufe de fa

mort. L’Académie le nom-
ma en 1733 Profeffeur. Ses

principaux Ouvrages font à

St Sauveur ,
dans la Sacriftie

des Minimes de la Place

Royale , dans l’Eglife de la

Sorbonne ,
dans les Salles

de l’Académie. Sa réputa-

tion acqueroit de jour en

jour, un nouvel éclat, & il

feroit devenu un des Pein-

tres les plus célébrés ,
fi la

mort n’eût arrêté le cours

rapide de fes progrès. La

nature étoit toujours coi>-

fultée par Coypel ; il met-

toit beaucoup d élégance 8c

de correction dans fon Défi-

fein 3 fon pinceau eft d’un

moelleux & d’une fraîcheuE

admirable ,
fa touche eft

légère & fpi rituelle ,
fes

airs de tête font gracieux, 8c

fes compositions riches 3 &
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très - piquantes. Il s’efl: at-

taché avec beaucoup de fuC-

cès > fur la fin de fa vie
* à

peindre le Portrait tant au
paftel qu’à l’huile. Le Roi
a plufieurs de fes Tableaux.
Noël-Nicolas Ceypel a gra-

vé à l’eau -forte plufieurs

morceaux. On a auffi gravé
d’après lui

, entr’autres l’Al-

liance de Bacchus 8c de Vé-
nus.

Coypel(

C

harles), mort
à Paris en 1751 , âgé de 58
ans. Héritier d’un grand
nom

, dans les Arts
, il le

foutint avec dignité & avec
éclat. Il étoit premier Pein-
tre du Roi

, & de Monfei-
gneur le Duc d’Orléans , 8c

Dire&eur de l’Académie
Royale de Peinture 8c de
Sculpture. Ce Maître à
d’heureux talens joignoit
beaucoup d’efprit. Plus inf-

truit des Belles-Lettres
,
que

les Artiftes ne fe piquent
communément de letre

, il

manioit la plume avec au-
tant de fuccès que le pin-
ceau. Ses Difcours, dans les

Affemblées publiques de l’A-

cadémie , étoient applaudis
autant pour les charmes de la

iiélion
,
que pour la finefie

les obfervations
, 8c l’im-

portance des préceptes. Cet
Artifte ingénieux compofa
plufieurs Pièces de Théâtre,
Jonc il ne fit part quà fes
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amis. Ses Ouvrages pittô^
refques font

, la plupart *

d une belle compofition
,

d’une touche facile
, d’un

coloris brillant. Il y a de fes
Tableaux a Saint Germain
l’Auxerrois, à Saint Mer-
ry

, 8cc. On a gravé d’après
lui*

Coysevox
( Antoine ) ,

Sculpteur
, né à Lyon en

1640, mort en 1720. On
put prédire

,
par l'enfance

de ce célébré Artifte
, ce

qu’il devoir être un jour. En
effet

, il fit de fi rapides pro-
grès dans fon Art

,

que le
Cardinal de Fuftembero- jet-
ta les yeux fur lui pour dé-
corer fon fuperbe Palais à
Saverne

, quoiqu’il n’eût
pour lors que 27 ans. Il pafTa
en Allemagne quatre an-
nées

, pendant lefquelles il

étonna
, autant par la faci-

lité
,
que par l’excellence de

fes talens. Ce Maître
, à une

grande corre&ion de Def-
fein

, joignoit beaucoup de
génie 8c d’art dans fes com-
posions

, il rendoit aufiî
heureufement la naïveté
que la noblelfe ;& la force

*

que la grâce
, fuivant les cd-

raderes qu’il vouloir don-
ner à fes figures. Ce grand
homme relevoit l’éclat de
fon rare mérite, par un de-
hors iimple

, une probité
fcrupuleufe

, & une modef-
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tie aimable. Il a été élevé à

Ja dignicé de Chancelier

dans l’Académie de Peinture

& de Sculpture, qui le reçut

dans Ton fein en 1676. On
ne pourroit

,
fans trop s’é-

tendre , marquer tous les

Ouvrages qui font fortis de

fes mains. Il a travaillé plu-

fleurs rois à différens buftes

de 1 ouis XIV. i es Jardins,

la grande Gallerie de Ver-

failles , font ornés de fes

Ouvrages de Sculpture* il

a fait encc re des Maufolées
qui décorent pluf eurs Egli-

fes de Paris * & ces magni-

fiques Groupes
,
placés pro-

che le Pont-tournant, aux

Thuilleries, repréfentanr
,

run, la Renommée fur vn
Cheval ailé

,
l'autre

,
Mercu-

re fur Tégafe.

Cfaticuler, ou dcjji-

71er aux petits carreau x, c’eft

réduire, par le moyen de

petits carreaux
,
un Deflein

original en le copiant. Cra-

tïculcr vient du latin Cra-

tïcula,qui (îenife uncgriHe;
en effet, la maniéré dont

les petits carreaux font pla-

cés ,
reflembîe a un grillade.

On divine le Tableau origi

nal & l’efpace qu’en defbire

pour la copie , en un pareil

nombre de petits carreaux
,

obfervantque pour réduire,

il faut que les carreaux de

la copie foiait plus petits

C R
que ceux de l'original ; ce-

la fait , on transporte à la

vue tous les objets qui pa-

roi ffent dans les carreaux

de l’original , fur les car-

reaux correfpondans de la

copie * ce qui eft facile
,

quand 011 a un peu de pra-

tique de copier & de deflî-

ner.

Il y a des Peintres qui fe

font fervi de l’ufage des pe-

tits carreaux, pour peindre

d’après le naturel. Ils fuf-

pendoient un chafTis , di-

vifé en petits carreaux par

des fils , devanr le vifage

de la perfonne qui fe fai- I

foit peinJre , & iis s’aflu-

roient très - promptement , :

par ce moyen , du rap-

port Sc de la pofîtion de

tous les traits de leurs mo-
dèles.

C R a y e R ( Gafpard
) ,

Peintre ,
né à Anvers en

1 58 5 ,
mort à Gand en 1 669.

Ce Maître a peint
, avec

un éeal fuccès
,

des Sujets

d’HiOcire , & le Portrait.

On admire ,
dans fes Ou-

vra es . une belle imita-

tion de la Nature , une ex-

preffion frappante, un co- "

loris féduifant. Le célebri

Rubens le regardoit comirn

fon Emule. Crayer a fai

un grand nombre de Ta

bleaux de Chevalet
,

£

de Tableaux d’Autel. Le
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villes d’Oftende ,

de Gand ,

de Dendermonde ,
de Bru-

xelles
,
fonc enrichies de fes

magnifiques Compofitions.

Crayon ( Defiein au
) 5

c’eft un Defiein fait avec

une efpéce de pierre tendre ,

naturelle ou factice. Le

crayon eft avantageux pour

ceux qui commencent à def-

finer
,
parce qu’il eft facile

à manier 5 6c propre à finir :

il a d’ailleurs cela de com-
mode

,
qu’il s’efface en le

frottant légèrement. Afin

de s’avancer dans la prati-

que du defiein au Crayon ,

6c pour prendre une bonne
maniéré

,
il faut copier des

! de (Teins de ce genre qui

foient maniés proprement
£c hardiment. On fe fert

ordinairement,pour faire du
crayon , de la pierre appel-

I
lée fanguine , de la pierre

I

noire
, du charbon de faille,

6c de la mine de plomb.

On peut aufii
,
par le moyen

de certaines poudres qu’on

détrempe
,
qu’on pétrit

,
6c

qu’on réduit en bâtons , fai-

re une infinité de crayons

de toutes couleurs. Voye£
P ajïels.

Crayons ( Defiein aux
trois

) ,
c’eft lorfqu’on em-

ployé trois fortes de crayons

différens ; de la fanguine ,

pour faire les carnations ;

du blanc pour les clairs s 6c
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de la pierre noire

,
pour les

ombres 6c le corps du def*

fein.

Crayonner
, c’eft tra-

cer , efquilfer quelques pen-
fées

i
ou difpofer quelque

fujet avec le crayon. Il

faut d’abord fe fervir du
crayon pour jetter la pre-

mière ordonnance d’un fu-

jet , rendre les premières

peu fées , marquer les traits

eflentieîs
, figurer de gros

en gros ; afin de pouvoir
enfuite détailler chaque ob-

jet en particulier
, 6c lui

donner la perfection conve-
nable.

Creech
( Thomafidi

) ,

Poète Angîois
, né à Bland-

fort dans le Comté de Dor-
fet , en 16 f? , mort en
1700. Dryden Ta qualifié

'de fçavant 6c judicieux Ecri-

vain. Il a fait , en fa Lan-

gue , des Traductions efti-

mées de Poètes Grecs , 6c

Latins ; entr’autres
, une en

vers 8c en profe, de Lucrèce

avec des Notes. Cet Au-
teur étoit d’une humeur
mélancolique

,
8c furieux

. dans fa pafiion. Etant de-

venu amoureux d’une Dc-
moifelle qui ne répondoit

pas à fes defirs
,

il fe pendit

de défefpoir.

Crfspi
( Jofeph-Marîe ),

Peintre
,
né à Bologne en

1 665 , mort dans la même
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Ville , en 1747. Il fut Eleve

du Cignani , & Te forma
Une bonne maniéré , en étu-

diant les Ouvrages du Ba-

roche
,
du Titien

,
du Tin-

toret
, & de Paul Veronefe.

Ce Maître avoir une ima-

gination vive & riante ,

qui n’éclatoit pas moins
dans fes Tableaux

,
que

dans fa converfation *, ce

qui le fit aimer 8c r^pher-

cher des Grands. Il a laide

plufieurs Enfans
, fes Ele-

vés. Ses Figures
,

peintes

ordinairement fur des fonds

obfcurs, font lumineufes,

& faillantes : fon Deffein

eft correft, fes Caractères

frappans & variés. On a de

lui , des Defleins eftimés

,

à la fanguine , d’autres à

l’encre de la Chine. Ses

principaux Ouvrages font

a Bologne , à Parme , à

Mantoue
,

à Ferrare
,

à

Modene , à Bergame , &
à Lucques. Il a gravé plu-

fieurs Planches. On a auflî

gravé d’après lui.

Creux ( Gravure en ).

Voyez Gravure .

Creux. Terme de Scul-

pture. Voye% page 108 , à

l’Article de Bronze.

Cromorne , c’eft un jeu

d’Orgues à anches accordé

à l’uniflon de la trompette ;

& qui en différé en ce que

fes tuyaux forment des cy-

C R
lindres parfaits , au lieu que
ceux de la trompette lont

des cônes renverfés. Cette

conftru&ion du Cromorne a

été imaginée pour épargner

la moitié de la longueur

qu’on eft obligé de donner
aux tuyaux de la trom-
pette.

Cromorne ; ce terme a

été aufli employé pour li-

gnifier le Haut-bois.

Croque ( Deffein
) on

nomme ainfi un Deffein qui
n’étant point terminé

, eft

touché de coups libres , 8c

comme indécis. Cette ma-
nière de defiiner , eft expéi

ditive ; mais pour donner
ces touches effentielles 8c

fijavantes , il faut avoir ac-

quis beaucoup de facilité 8c

de goût par l’habitude & la

réflexion.

Croquis ; c’eft la penfée

que le Deflinateur jette fur

le papier. On reconnoît fa-

cilement quand un Croquis

eft d’un habile bomme,parce
qu’il eft fait avec très - peu

de traits ,
8c que ces traits ,

quoique pochés , font leur

effet en les éloignant fuffi-

famment de la vue. Quand
au contraire il eft d’un Ar-

tifte qui n’a point le génie

fur
, on y voit plus de traits

embrouillés. Voyez Pen-

fées.

Crud , dur ;
sec 5 mots

à peu
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à peu près fynonimes. On
dit d’un Tableau ,

qu’il eft

€rud y dur > ou fec > quand

les jours & les ombres fe

précipitent trop fubitement

fans demi- teintes. Un Ta-
bleau peint d’après l’Eftam-

pe 5
eft ordinairement crud.

Crÿpte
?
ce terme vient

d’un mot Grec qui fignifîe

cacher. Les Anciens ont don-

né ce nom à des lieux fou-

terrains , comme à des Cha-
pelles conftruites fous terre

ôc voûtées.

Crypto-Portique ; c eft ,

«n Architecture , la déco-

ration de l’entrée d’une

grotte.

CtesiphoN, célébré

Architecte de l’Antiquité
,

donna les Delfeins du fa-

meux Temple d’Ephèfe cjui

Furent exécutés fous fa con-

duite
, &: fous celle de fon

fils Metagene
, & de plu-

fieurs autres Architectes. On
rapporte que Ctefiphon in-

venta une Machine pour

trànfporter les colonnes qui

dévoient fervir à ce Tem-
ple.

Cul-de-lampe
, orne-

ment d*Architecture , ainfî

appelle
,
parce qu’il refiem-

ble affex à l’extrémité d’une

lampe. On en faifoit autre-

fois beaucoup d’ufage pour
décorer les voûtes des Edifi-

ces gothiques»
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Cul-de-lampe ; on a en-

core donné ce nom , à un
ornement de Gravure qui
fert quelquefois à remplie

le bas des pages dans un
Livre.

Culot , ornement de
Sculpture en façon de petite

tige
> d’oü fortent des rain-

ceaux de feuillages qui fe

taillent de bas relief dans les

frifes & grotefques.

Curieux y on nom-
me aïnfi > une perfonne qui
fait colleétion de ce qu’il

y a de plus eftimé en Def-
feins , en Tableaux

, en
Sculpture

, Gravure
, Mé-

dailles , de autres choies

précieufes.

Curieux , s'empüoye quel-

quefois dans le même fens

que recherché : on dit d’un

Peintre qu’il eft curieux dans
fon coloris , dans fa com*
pofition y dans fon Ddfein 9

ôte.

Cursinet. Voy . Damaf-
quinure .

Cymaise , terme d’Ar~

chitefturê.- C eft la dernier©

moulure placée à la cime de
la corniche. Ce terme , à
Confulter fon étinrologie y

fignifîe onde ; & en effet elle

la repréfente par la fînuo-

fité fiexueufe de fon con^

tour ; c eft une moulure
concave par le haut ôc con-

vexe par le bas.
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Cymbales. On appelle

ainfi deux jeux d’Orgues.

La première Cymbale a crois

tuyaux
,

ôc la fécondé en a

deux.

Cymbalo ; mot Italien

qui fe prend quelquefois

pour Clavecin .

Cyrano ( Savinien ) , de

Bergerac en Périgord , né

l’an 1610
,
mort en 1 6 y y,

Poète François. Cyrano é-

toit d’un cara&ere vif, &
emporté 5 on le comptgit

au nombre des Braves de

fon temps. Il étudia fous le

célébré Philofophe Gaffendi

avec Chapelle , Moliere &
Bérnier. Son imagination

plaifante & hardie le fai-

foit rechercher. Ses amis

lui trouvèrent toujours un
cœur généreux ; mais il

étoit en mauvaife réputa-

tion fur le fait de la Reli-

gion. Un jour que l’on

jouoit fon Agrippine 9 des

Spcélatèurs ignorans & pré-

venus ayant entendu un vers

où Séjan réfolu de faire

mourir Tibere , dit
: frap-

pons 3 voilà rhoflie . Ils s’é-

crièrent auffi-tôt : m Ah 1 le

oî méchant , Ah ! l’impie
,

33 comme il parle du Saint-

33 Sacrement ! Sa Tragédie

intitulée : la Mort d’Agrip-

pine
,
Veuve de Germani-

cus ,
fut fort bien reçue

du Public
,
de même que fa

C Y 'DA
Comédie en profe du JV-
dant joué.

Cyzicenes. On appel-

loit ainfi , chez les Grecs ,

de grandes Salles fuperbe-

ment décorées d’Architec-

ture &" de Sculpture
,

qui
étoient expofées au Septen-

trion , & fur des Jardins.

Ces Salles publiques étoient

appellécs Cyficenes 3 deCy-
zique

,
Ville de la Propon-

tide
,
très-renommée pour

la magnificence de' fes Edi-

fices. Ces Salles fe nom-
moient Cénacles chez les

Romains.

D

D A C ( Jean ) Peintre ,

né à Cologne en 1556.
Il étudia quelque temps fous

Spranger
,
qu’il quitta pour

aller dans les plus célébrés

Ecoles de Tlralie. Ce Pein-

tre revint en Allemagne ,

où il eut le bonheur de ren-

contrer un Prince
,
l’Ami &

le Protecteur des talens.

L’Empereur Rodolphe l’at-

tacha à fon fervice
,
&: lui

commanda beaucoup d’Ou-

vrages qui font fort efti-

més & dans lefquels on
remarque un bon goût de

Deffein ,
formé d’après l’An-

tique & d’après les chefs-

d’œuvres des meilleurs Maî-

tres. Jean Dac acquit des
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richefîcs 3c des honneurs à

la Cour Impériale 3 il avoir

aufli beaucoup de crédit * 3c

Ton remarque qu’il s’en fer-

vit toujours pour obliger les

perfonnes de mérite.

Da-Capo, termes Ita-

liens
,
qui font quelquefois

employés dans la Mufique ,

pour lignifier
,
qu’il faut re-

prendre le commencement
d’un air , ou d’un morceau
de Mufïque.

Damasquinure On ap-

pelle ainfî ,
une efpece de

DefTein
,
qui fe travaille fur

le fer
, avec des filets d’or ,

ou d’argent. La Damafqui-
nure tire fon nom 3e fon

origine , de la ville de Da-
mas. Cet Art connu des

Anciens
, a été perfection-

né par les Modernes 3 3e

les François
,
depuis le régne

d’Henri IV ont furpafle les

autres Nations dans cette

forte de travail. Parmi les

Ouvriers célébrés en ce gen-

re
, Curfînet mort à Paris

l’an 1660 ,
eft un de ceux

dont l’Ouvrage eft le plus

recherché

Danchet (
Antoine

) ,

né en 1671 à Riom en Au-
vergne

,
reçu à l’Académie

des Belles-Lettres en 170J ,

3c à l’Académie Françoife

en 1712 , mort à Paris le

20 Février 1748 , Poète

François 3e Latin, Dançhit

DA m
n’étant encore qu’en Rhéto-
rique , au College de Louis

le Grand
,

fit fur la prife de
Mous, une Pièce de Vers
Latins

,
qu’on jugea digne

d’être impiimée. Ce Poète

a beaucoup travaillé pour le

Théâtre de l’Opera
, 3c c’eft

là qu’il s’eft principalement

diftingué. On a de lui pla-

ceurs Pièces qui lui font

honneur. Ses Opéra font ,

Venus , Fête galante ; He-
Jîone 9 Tragédie

; Arethuje9
Ballet ; les Fragmens de

Lu lli ; Tan crede , T râgé-

die
j

les Mufes , Ballet 3 le

Carnaval & la Folie
,
Co-

médie-Ballet 3 la fin d’îphi-

genie en Tauride 9 Tragédie,

que Duché 3c Defmarets
avoient commencée ; Tele-

maque Ballet -, Alcirie 3

Tragédie 3 les Fêtes Véni-

tiennes 9 Ballet 3 Idomenee 9

Tragédie 3
les Amours de

Venus & de Mars , Ballet;

Televhe
,

Tragédie
3 Ca-

mille
, Tragédie 3 les Nou-

veaux Fragmens , Ballet ;

A:hille & Deidamie , Tra-
gédie. Il a auffi donné , au
Théâtre François

, quatie

Tragédies , fçavoir Cyrus ;

les Tyntarides ; les Hera-
clides ; Ntthetis. On a en-

core de ce Poète
,
quelques

petites Pièces fugitives ,

fçavoir
,
des Odes

,
Canta-

tes ^ Epîtres , 3cc. qui om



^ r% t) À
été raffemblées , après fa

mort j
dans une édition

Faite avec foin. Cet Auteur

eftimable
, éroit d'un carac-

tère liant * ami généreux ,

défintérefle
, exaét à fes

devoirs , 8c affidu au travail.

Enfin ce qui fait l’éloge de

fon cœur ,
ccft qu’étant

Poète par goût 8c comme
par état , il ne s’eft jamais

permis un feul vers fatyri-

que
,
quoiqu’il ait été lou-

vent blefTé des traits de la

malignité.

DANCOURT(Horent Car-

ton ) , néji Fontainebleau

eni^i, mort à Courcelles-

le-Roien Berry l’an 17z6 ,

célébré Comédien > Poète

françois. Dancourt fe defti-

na d’abord à la Profeflion

d’Avocat ; mais l’amour le

fit monter fur le Théâtre;

8c il époufa Therefe le

Noir , Comédienne , l’ob-

jet de fa paffion. Comme
A&eur , Dancourt s’eft di-

ftingué par fon jeu noble 8c

férieux. Ses rôles ordinai-

res étoient ceux de Jaloux ,

de Financier
,
d’Hipocrite ,

8c fur - tout celui du Mi-
fantrope. Comme Auteur ,

on peut dire qu’il s’eft

fait une grande réputation

par la fécondité 8c l’agré-

ment de fon génie. Son ftile

eft léger, vif, amufant. Ses

Ouvrages fe fencçnt quel-

le A
qnefois de la précipitation

avec laquelle il les fai foi: ;

mais le Dialogue en eft tou*

jours excellent. Il avoir le

talent de faifir les hifto-

riettes du temps
, 8c de les

accommoder au Théâtre ,

ce qui attiroit beaucoup de
monde

,
8c donnoit au Spec-

tateur > le plaifir malin de
faire l’application des Scè-

nes qu’on repréfentoit. Dan-
court dégoûté du Théâtre ,

fe retira dans une Terre
qu’il avoit-en Berry

, ou il

mourut. Cet Auteur a fait

jufqu’à foixante 8c deux Co-
médies. On croit qu’il s’eft

fait aider dans quelques-

unes ; mais il eft certain que
la plûpart font entièrement

de lui feul , 8c que dans les

autres Pièces
,

il a le plus

contribué par fon travail 8c

par fon efprit vraiment co-
mique. Les Comédies de
cet Auteur

, confervées au
Théâtre, font, les Bour-

geoifes à la mode ; le Che-
valier à la mode ; les trois

Coujlnes ; YEté des Co-
quettes ; la Parijîenne ; le

Moulin de Javelle ; la

Foire de Bedons ; le Mari
retrouvé ; Colin Maillard ,*

le Galant Jardinier ; le Tu-
teur 8c le bon Soldat.

Dandrieit ( Jean-Fran-

çois ) , Muficien François ,

mort à Paris en 1740, âgé
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de 56 ans. Dandrïeu s’eft

fait admirer par la maniéré

fçavante dont* il touchoit

l’Orgue & le Clavecin. Il

rétiüit aufli dans la compo-
fïtion. Sa Mufique eft chan-

tante , & pleine d’une har-

monie naturelle & variée.

Il peut être comparé
,
pour

fon goût & fon talent , au

célébré François Couperin.

On a de lui trois Livres de

Pièces de Clavecin, qui font

toutes Pièces caradérifées

& très-agréables. Dandrieu

a encore donné un Livre de

Pièces d’Orgue-, avee une

fuite de Noels.

Daniel de Volterre ,

Peintre & Sculpteur. Voyez
Volterre.

Danois ( Théâtre ). M.
îe Baron Holberg , encore

vivant ,
eft le premier qui

ait fait repréfenter des Co-
médies Danoifes. Il y en a

piufieurs eftimées ; on a

commencé à traduire en

notre langue des Pièces de

ce Théâtre
,
dont il a paru

un premier Tome en 1746.

Les Danois ne font point

de Tragédies. Leurs Comé-
dies font

,
pour la plûpart

,

en profe. Ils ont d’alfez

bons Adeurs
, cette Profef-

fion n étant point
, parmi

ce Peuple , flétrie par la Re-
ligion

, ni par les Loix. Il

y a à Copenhague uueTrou-
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pe de Comédiens François

penfîormée du Roi de Dan-*

nemark.
La Salle du Spedacle eft

conftruite avec intelligen-

ce ; les Loges font bien di-

ftribuées, les Machines faî-

tes avec beaucoup de dé-

penfe
, & de flmplicité. V.

la Lettre XII fur quelques

Ecrits de ce temps > p. 180*

Dante Alighte ri. Poète

Tofcan
,
né à Florence l’an

11 65 , mort à Ravenne en
1311. Dante avoit beau-
coup de génie & de talent

pour la Poéfie. Il y a de la

délicatefle & de l'aménité

dans fon ftile
, mais fes vers

Italiens font , la plûpart

,

dangereux par les traits fa-

lyriques
,
dont il les a rem-

plis. Il n’a point même
refpedé le St Siège

,
quiTa

mis au rang des Auteurs cen-

furés. Dante nous a auflî

laifle des Poéfies Latines

,

intitulées De Monarchiâ
Miuidi.

Dante ( Vincent mort
à Pcroufe Fan 157 6, âgé
de 46 ans. Il fut ,

en même
temps y Peintre

, Sculpteur

,

Architede & Poète. La
Statue de Jules III qu’il fît

à Peroufe , a paffé pour un
chef-d’œuvre. Ses talens le

firent defirer en Efpagne par

le Roi Philippe II 3 mais
Dante avoit une fanté trop

O üi
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délicate, pour profiter de

ces avantages qui l’auroient

obligé de fortir de Ton air

na^al & de faire quelques

grandes entreprit es.

D’a^kes. Ce terme eft

fouvom employé par les Ar-

tiftes. On dit defbner d’A-
près l’An tique ,

d’Apres la

Boite
,

d'après Nature
,

d.'Après Raphaël
,
peindre

à'Après le Correge , &c.

Faire FAprès , c’eft-à-dire

Copier.

Daviler ( Auguftin-

Charles ) ,
Architecte

, né

à Paris en 1^53 5 mort à

Montpellier en 1700. Il

xnanifefta de bonne heure
,

fon goût & fes talens pour

l'Art qu’il a embraffé ; ce

fut pour les perfectionner
,

qu’il partit pour Rome avec

la qualité de Penfionnaire

de Sa Majefté. Mais des

CorfniresAlgériens attaquè-

rent laFelouque fur laquelle

il étoit monté , & mirent

aux fers tout l'Equipage.

Daviler ne fut libre qu’au

bout de t 6 mois.Cependant

il travailla durant fa capti-

vité, & donna les Defieins

de pl u fieurs grands Edifi-

ces ; entr’autres d’une belle

Mofquée qui fait un des

principaux ornemens de

Tuni c
. Rendu à Rome, il

s’appliqua à mefurer les Edi

fices anciens & modernes de

D E
cetre ville.Les connoifTances

que ce féjour lui procura le

mirent en état de compofer
un Cours d Architecture

,

Ouvrage complet,^ fortef-

timé. Cet Artifte jouiffoit de
la plus grande réputation.

Il embellir les villes de Be-

ziers
, de Carcafionne

, de

Nifmes , de Montpellier ,

deTouloufe. Le Languedoc
voulant récompenser fon
mérite & fes travaux

, lui

accorda une penfion
, avec

le titre d’Architecte de la

Province.

DÉ. Terme d’ArchiteCtti-

re. C’eft la partie du Piédef-

tal qui tient le milieu entre

la bafe & la corniche. Ce
nom lui a été donné parce

qu’elle a la figure d’un cube,

comme un Dé.
De’calquer. C’eft tirer

une contr'épreuve. Voye£
Contretirer.

De’castyle. Ce terme fe

dit
,
en Architecture

, d’une

Ordonnance qui a dix co-

lonnes de front.

Décorations. Ce font

des repréfentations pitto-

refques dont on fait ufao-e

dans certaines Fetes
, 6c fur-

tout , dans les Pièces de

Théâtre
,

pour varier la

Scène ; ce genre de Peinture

demande un génie fécond

qui fçache créer des Palais

enchanteurs
,

des Temples
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magnifiques , des lieux

pleins de pompe , de ri-

chefles & d’ornemens fin-

guliers 3c de bon goût. Il

iaut
,
pour y réuflir

,
pof-

feder parfaitement l'Archi-

tecture
,
pour en faire un

beau choix ,
la Perfpective

3c l’Optique ,
pour donner

aux objets les proportions ,

3c les differens degrés d’é-

loignement qui leur con-

viennent. Il y a encore beau-

coup d’art à fçavoir diftri-

buer , à propos ,
des lumiè-

res qu’on nomme des illu-

minations pittorefquesy pour

ajouter à l’éclat & à la fraî-

cheur du coloris >
3c rendre

tranfparentes des colonnes

,

des figures
, &c.

Dégrader. Terme de

Peinture , c’eft diminuer les

tons de couleur
,

les lumiè-

res 3c les ombres , fuivant

les divers degrés d’éloigne-

ment. Cette partie
, fi eflen-

tielle au Peintre
, dépend

de la Perfpeéiive
,
qui eft

l’art de repré Tenter
, fur un

plan 3 les objets , félon la

différence que l’éloignement

y apporte.

Demi-Lune. On nomme
ainfi 3 dans l'Architecture

civile
, un Bâtiment qui

forme un demi - cercle ,

3c dont les côtés s’arrondif-

fent ,
en Taillant.

Dendrites j ce font des
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pierres précieufes fur lef-

quelies la Nature a repré

-

fenté des plantes
, des ar-

bres , des fleurs
, ou dés

fruits. Parmi ces pierres
5

il

y en a de très-recherchées

,

par l’art que le Graveur a

eu de profiter du jeu de la

Nature.

Denham ( le Chevalier

Jean
) , né dans la ville de

Dublin en Irlande
, mort

en 166% , Poète Anglois*

Denham étant jeune
,
per-

doit tout Ton temps & Ton

bien au jeu , 3c négligeoic

entièrement l’étude ; mais
il étoit un de ces génies qui

fe développent tout à coup
3c qui furprennent! d’autant

plus
,

qu’ils Te font d’abord

moins remarquer. Sa pre-

mière Tragédie intitulée le

Sophi
,,

frappa comme un
éclair qui Tort des ténèbres.

Il a compofé d’autres Poé-

fies
*
qui ont toujours ajou-

té à Ta réputation > Ton Poè-

me qui a pour titre laMon-
tagne de Cooper y eft re-

gardé comme une des meil-

leures Pièces en Anglois, 3c

pafle pour le chef-d’œuvre

de Denham. Il a encore

compofé Caton l’ancien ou
le Vieil dge y la Pleine de

Troyes
,

3c divers autres

Poèmes
, 3c Traductions,

où il s’eft toujours foutenu.

Ses vers font harmonieux ^

Oiv
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fes idées élevées

, fon fti-

le plein de force & d’éner-

gie.

Dénouement. Terme de

Poéfie
,

pour lignifier le

dernier incident qui démêle

& termine l’intrigue dans

une Comédie.
t
On a défini

le Dénouement , un retour

«Févénemens
,
qui changent

toutes les apparences , au
contraire de ce qu’on en de-

voit attendre. Le Dénoue-
ment doit être préparé &
non prévu \ il doit être , en
même temps , naturel &
frappant. Il eft de principe,

que le Dénouement fe faffe

à la fatisfaétion du Spéc-

ulateur , c’efl - à - dire y

que la Comédie ait tou-

fours une fin heureufe :

on a quelqufois appliqué

ce terme à la Tragédie $

Voyei Cat&flropke y expref-

fion qui femblc lui être

confacrée,

D'e NTieuLEs, terme

d’Architeélure. C’efl: un or-

nement dans une corniche
,

taillé en forme de dents,

les Denticules font affec-

tées à l’ordre Ionique.

On nomme aufli Demi«-

cule y le membre de la cor-

niche , fur lequel les Den

-

ûcules font taillées.

Des - Barreaux ( Jac-

ques Vallée ) , né à Paris en

l6oz > mon à Çhâîons fur

D E
Saône

, le 9 Mai 167*
*

Poète Latin & François.

Des - Barreaux étoit Con-
feiller au Parlement de Pa-
ris. Dominé par le goût des
plaifirs

, il s’adonnoit rare-

ment aux affaires. Il fe

chargea pourtant une fois,

du rapport d’un Procès 1 les

Parties le folliciterent
3 mais

ne pouvant fe réfoudre à
entrer dans le labyrinthe de
la chicanne

, il fit venir les

Parties
, brûla le procès en

leur préfence
, & paya de

fon argent , ce qui étoit de-
mandé. Son efprit enjoué y

& délicat , le faifoit re-

chercher & aimer des plus

grands Seigneurs du Royau-
me. Il étoit ami de la bon-
ne chere. ( Un jour que M»
d’Elbene

, à table avec lui

s’exeufok de prendre un
morceau dont il craignoi?

d etre incommode ; Com-
ment ! es-tu y répartit Des-
Barreaux > de ces Fats qui

s’amufent à digérer ? Des-
Barreaux revint de fes éga-
remens quatre ou cinq ans
avant fa mort. Il paya fes

dettes
,
donna tout fon bien

à fes fœurs
, moyennant

une rente viagère de quatre
mille livres,, & fe retira à
Châîons fur Saône

, ou il

vécut* depuis , & mourut;
en bon Chrétien. Des-
Barreaux 4 fait des vers
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Latins & François , & de

fore jolies Chanfons , mais

il n’a jamais rien publié. On
connoît fon fameux Sonnet,

Grand Dieu > tesjugemens

font remplis d
3

équité ....
Descartes

( Marie ) >

morte à Rennes en 1706 ,

nièce du célébré Philofophe

de ce nom. Cette Demoi-
felle nous a laifTé quel-

ques Ouvrages Poétiques :

le plus confidérable
, eft

l ’Ombre de Defcartes. M.
Flechier

, Evêque de Nif-

mes
, dit dans une Lettre

écrite à Madame de Mar-
beuf : « a l’égard de Ma-
33 demoifelle Defcartes ,

33 fon nom , fon efprit
, fa

« vertu
, la mettent à cou-

33 vert de tout oubli
; &

33 toutes les fois que je me
33 fouviens d’avoir été en
33 Bretagne

,
je fonge que

33 je l’y ai vue , & que vous

33 y étiez.

Deschamps ( François-

Michel Chrétien
) , Poète

François, né en Champagne
en 1683 , mort à Paris en

1747. Il fut d’abord deftiné,

par fes parens
, à l’état Ec-

cléfiaftique
,
enfuite à l’état

Militaire-, enfin, il devint

Financier. Trop de foin

pour fa fanté i’afroiblit , &
précipita la fin de fes jours.

SaTragédie dç Caton d'U~
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tique a eu quelque fuccès 3

elle a même été traduite en
Anglois

, & jouée fur le

Théâtre de Londres. Il a
donné une Hiftoire du
Théâtre François.

Desgodets ( Antoine ) *

Architecte du Roi , né en

1653, mort en 17Z&. Il

s’eft particuliérement dif-

tingué par les Ouvrages
qu’il a laifies fur l’Archi-

teélure. On a de lui un
Livre intitulé Edifices an-
tiques de Rome y dejfinés &
mefurés très - exaélement ;

de parmi fes papiers , on a

trouvé un Traité desOrdres

d’Architeélure
,
un Traité

de l’Ordre François , un des

Dômes un autre fur la

Coupe des pierres ,
&c.

Defgodets allant à Rome ,

fut pris en chemin par les

Turcs , & conduit à Alger ,

ou il demeura Efclave pen-

dant feize mois.

Deshoulieres ( Antoi-

nette du Liger de la Garde,

veuve de Guillaume de La-

fon , Seigneur ) ,
née à Pa-

ris en 167, 8, morte en 1694,
de l’Académie d’Arles & de

celle des Ricovrati de Pa-
doue. Cette Dame fut ar-

rêtée prifonniere à Bruxel-

les , au mois de Février

1657 , & conduite , en cri-

minelle d’Etat
j
au Château
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de Vilvorden ^

elle avoit

tout à craindre
, même pour

fa vie
,
de la part des Efpa-

gnoîs 5 mais M. Deshou-
lieres , expo Tant fes jours

pour fauver ceux de fon

époufe ,
s'introduit, fous

un faux prétexte
,

dans fa

prifon , la délivra, 8c prit

la route de France avec elle.

Madame Deshoulieres avoit

un efprit délicat, beaucoup

de mémoire, 8c joignoità

..une grande pénétration
,

un goût exquis. Ses vers

font naturels
;
perfonne n’a

mieux parlé de l’Amour ; fa

morale eft finement expri-

mée j fes Idyles font par-

faites; enfin,on doit la met-

tre au rang des Auteurs qui

ont illuftré
,
parleurs Ou-

vrages , le fiéclede Louis le

Grand. Cette Dame eut une

fille qui hérita de fon nom
8c de fes talens. Madame
Deshoulieres a fait des Epî-

tres
, des Odes ,

des Chan-
fons , des Epigrammes ,

des

Idyles,desRondeaux,des Ba-

lades,des Eglogues, des Ma-
drigaux, Genferic Tragédie.

Deshoulieres ( Antoi-

nette-Thérefe de la Fon de

Bois-Guerin ) , née à Paris

en i66z> morte en 1718 ,

de i*Académie des Ricovrati

de Padoue. Les premiers

vers de cette Demoifeile,
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méritèrent le prix de FAca*-

démie Françoife -, ce qui lui

fut d’autant plus glorieux ,

qu’on rapporte que M. de
Fontenelle avoit travaillé

fur le même fujet Ses Poé-

fies font fpirituelles 8c amu*
fautes , mais elles n’ont

pas toujours les grâces 8c

cette aimable naïveté qui

charment dans celles de Ma-
dame Deshoulieres famé-
re. On a de cette Demoi-
feile, des Epîtres

,,
des Chan-

fons
,

des Madrigaux , la

Mort de Cochon , chien de
M. le Maréchal de Vivonne,

Tragédie burlefque , 8cc .

Desjardins
(
Martin ),

Sculpteur
, natif de Breda 3

mort en 1694 , âgé de 6z
ans. M. le Duc de la Feuil-

lade conçut une grande idée

des talens de D esjardins y

8c fon choix lui fit honneur
|

par la maniéré fçavante

dont cet Artifte exécuta le

fameux Monument de la

Place des Vidoires s où il a

repréfentc le Roi dans 1 atti-

tude la plus majeftueufe. On
voit encore de lui , dans

l’Eglife de la Sorbonne, une

Vierge parfaitement belle
,

& il a fait plufieurs Figures

pour le Parc de Verfailles

,

entr’autres , une ,
repréfen»

tant le Soir.

Des-Marais( François-
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Séraphin Regnier ) né à

Paris en 1631, reçu en

1667 à l’Académie de la

Crufca de Florence , & en

1670 à l’Académie Françoi-

fe ,
morn à Paris le 6 Sep-

tembre 1713, Poète Fran-

çois, Latin, Italien & Ef-

pagnol. Cet Auteur avoit

beaucoup de facilité , Sc

fes Poéfies amufent & fa-

tisfont le Leéleur, par l’air

de franchi fe , & la légèreté

qui en font le principal

cara6lere.Z2 e.f -Marais com-
pofoit dans plufieurs Lan-

gues
, avec beaucoup de pu-

reté & d’élégance de ftile.

Il publia une Ode Italienne,

telle que l’Académie de la

Crufca la crut de Pétrar-

que , 8c quelle lui procura

une place dans cette Acadé-
mie. Il a fait autfi

,
en Ita-

lien, plufieurs Sonnets
,
une

Traduélion des Odes d’A-

nacréon
, une autre des

huit premiers Livres de l’I-

liade d’Homere. Ses vers

Efpagnols & Latins, font

pareillement fort eilimés.

Ce Poète a voulu introdui-

re
, dans les vers François

,

une nouvelle mefure. Dans
les vers de dix fyllabes

, au
lieu de mettre le repos du
vers , à la quatrième fylla-

be
,

il le place à la cinquiè-

me. Ses Poéfies FrançoNes

confident enEglogues
,
Elé-
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gies', Sonnets, Odes, Vi-
relays

, Rondeaux
, Fables,

Madrigaux, Epigrammes ,

Devifes , Poème fur la Ri-
vière d’Eure , & fur les

Eaux de Verfailles. Il aaufil

traduit , en vers François ,

quelque morceaux choifis

d’Homere, d’Anacréon , de

Catulle 8c d’Horace.

Des-Marets ( Jean) ,

Sieur de Saint-Sorlain , né

à Paris en 1 5”5>3 , reçu à l’A-

cadémie Françoife en 1634,
mort en 1676 ,

Poète Fran-

çois. Bayle met cet Auteur,

au nombre des plus beaux
efprits, &des plus féconds

du dix-feptiéme fiécle. Sa

fécondité eft prouvée par

le grand nombre de fes Ou-
vrages , mais iis ne font pa$

toujours la preuve d’un goût
éclairé. On a dit de lui ,

qu’il étoit le plus fou de tous

les Poètes , & le meilleur

Poète qui fût entre les fous.

Des-Marets a fait plufieurs

Pièces de Théâtre, telles

qu 'Afpajîe , les Vijionnai-

res , Roxane , Scipion ,

Europe , 8c M'rame ; la

Comédie des Vifionnaires

paffe pour le chef-d’œuvre

de ce Poète. Nous avons
encore de lui , les Pfeaumes
de David paraphrafés ^

le

Tombeau du Cardinal Ri-

chelieu , Ode 3 l’Ofiice de

la Vierge mis en vers* les
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Vertus Chrétiennes

, Poème
en huit Chants

; les quatre

Livres de l’Imitation de Je-

fus-Chrift ; Clovis 3 ou la

France Chrétienne
, Poème

en ving fix Livres ; la Con-
quête de la Franche-Comté;
le Triomphe de la Grâce

-,

Efther ; les Amours de Pro-
thée & de Pliilis , Poèmes
héroïques, &c. Des Marets
a encore publié les Délices

de Vefprit , Ouvrage inin-

telligible y donc on s’eft

mocqué, en difant qu’il fal-

loir mettre dans l’errata :

Délices , lifez Délires.

Dr s -Ma rets ( Henri )

,

Muficien François
, né à

Paris en 1661. mort Pan
1741 à Luneville. Il fut Pa-
ge de la Mufique du Roi

,

& dès Page de vingt ans
,

il difputa pour le concours
cfune des quatre Places de
Maîtrife de la Mufique de
la Chapelle du Roi. Le Mo-
tet qu’il fit chanter devant
Louis XIV, parut un des

{

>lus beaux ; mais l’Auteur

ut trouvé trop jeune pour
remplir la place qu’il de-

mandoit
, & on lui donna

une penfion. Des - Marets
fourniffoit à l’Abbé Gou-
pilîet , l’un des quatre Maî-
tres de Mufique de la Cha-
pelle

, des Motets
,

qui
par leurs beautés

, lui fai-

foieiu donner beaucoup d’é-
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loges

; le Roi ayant appris

que l’Abbé Goupillet n’en

étoit point l’Auteur , Sa Ma-
jefté le renvoya avec un Ca-
nonicat &: une penfion de
900 livres. Des - Marets
étant allé à Senlis , fit con-
noiffance avec la fille d ut

Préfident de l'Election
,
qu’il

époufa, du confentement de

la mere , mais à Pinfçu du
pere

,
dont il n’avoit pu ob-

tenir l'agrément. Ce pere >

nommé de Saint- Gobert >

le pourfuivit comme ayant

enlevé & féduit fa fille
, Ôc

fit condamner à mon Des-
Marets

,
par Sentence du

Châtelet. Le Muficien n’eut

que le temps de fe fauver à

Bruxelles ; de-là , il paffa

en Efpagne , .
ou le Roi lui

donna la place de Surinten-

dant de fa Mufique
,

qu’il

exerça pendant quatorze

ans ; il alla enfuite en Lor-

raine ,
ou il fut Dire&eur

de la Mufique de S. A. R. le

Duc de Lorraine. Enfin fou

Procès fut porté au Parle-

ment ; on le déchargea de la

condamnation prononcée

contre lui , & fon mariage

fut déclaré valable. Nous
avons de Des-Marets 3 plu-

fieurs Opéra ; fçavoir, Di-
don y Venus & Adonis ;
Circé y Theagene & Cari-

clée y Iphigenie ; Renaud *

Tragédies. Les Amours de
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TMtmtis ; les Fêtes Galan-

tes y Opéra - Bailets. De
plus ,

une Idyle fur la

Naifiance de Monfeignéur

le Duc de Bourgogne. L’O-

}

>era d'Iphigenie que le cé-

ebre Campra a retouché *

eft un des plus beaux Opéra»

Desportes ( François ) ,

Peintre > né en 1661 au

village de Champigneul , en

Champagne , mort à Paris

en 174$. Le hafard indi-

qua fes talens : on lui don^

na ,
durant une maladie qui

le retenoit au lit , une Éf-

tampe qu’il s’amufa à defii-

ner ; cet efiai fit imprefiion

fur ceux qui le virent , &:

décela le goût de Defpor
tes pour la Peinture : il fe

mit fous la difeipline de Ni-

cafius ,
Peintre Flamand 5 ce

Maître mourut peu de tems

après , & Dejportes n’en

reprit point d’autres ; la na-

ture &; l’Antique qu’il con-

fultoit fouvent , achevèrent

de le former. ïl excelloit à

peindre desGrotefqueS
,
des

Animaux
,
des Fleurs

,
des

Fruits , des Légumes , des

Payfages , des Chafies. Il

ft trouvoit à toutes les

chafies du Roi pour defiîner

ce qui fe pafibit devant fe$

yeux. Sa Majefté prenoic

fouvent plaifir à le voir tra-

vailler. Plufieurs de fes Ou-
vrages ornent les Maifons
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Royales : il fit aufii des Def-
feins coloriés pour la Ma-
nufaéture des Tapis de Tur-
quie établie à Cnaillot près

de Paris
, & des Tableaux

pour lesTapifieries des Go-
belins. Le Roi répandit fur

lui fes libéralités,& l’Acadé-

mie le reçut dans fon fein ,

avec diftinélion. De/portes

excelloit encore à peindre le

Portrait. Il fit un voyage en

Pologne ou il eut l’honneur

de faire les Portraits du Roi
Jean Sobiefki , de la Reine,

du Cardinal d’Arquien
,
de

de toute la Cour. Il fuivit

aufiî le Duc d’Aumont ,

Ambafladeur en Angleterre,

& y donna des preuves de

fes talens. Ce Maître ailioit

un caraâere doux & aima-
ble

,
à des maniérés nobles

& ai fées. Son pinceau guidé

par la nature , en fuivit la

variété ^ fa touche eft vraie ,

légère & facile ; fes couleurs

locales
,
font très-bien en-

tendues. Il a traité , avec

beaucoup d’intelligence
, la

Perfpeétive aerienne 5 il

régné
,
dans fes Tableaux >

une harmonie , une fécon-

dité , un choix de un goût ,

aufquels on ne peut refufer

fon admiration. Le Roi a un
grand nombre de fes Ta-
bleaux, diftribués dans fes

Châteaux. On en voit aufii

à Paris dans les Salles de l’A-
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cafiémie ,

à l’Hctel des Go-
belins & au Palais Royal.

On n’a gravé que trois

morceaux d’après Defpor-
tes . Il a eu pour Eleves

,
un

fils
,
8c un neveu

,
tous deux

recommandables par leur

mérite.

Desportes (Philippe),

né à Chartres en 1 546 ,

mort en 1606 ,
Poète Fran-

çois. 11 contribua beaucoup,

par Tes Ouvrages
, aux pro

grès & à la pureté de notre

Langue
,
qui

, avant lui ,

n’étoit qu’un jargon barba-

re ,
chargé de grécifme

,
fie-

pithetes obfcures
, & d’ex-

preffions forcées. Sa Poéfie

eft naïve 8c élégante
, fimpîe

8c pleine d’invention 3 il a

réuffi dans les fujets ga’ans.

On ne doit pas oublier la

magnificence avec laquelle

plu fleurs Princes ont temoi
gné à ce Poète ,

le cas qu’ils

fai (oient- de fes produ&ions.

Henri III lui donna dix

mille écus pour le mettre en

état de publier fes premiers

Ouvrages ,
8c Charles IX

lui avoir donné huit cens

écus d’or pour fon Rodo -

inênt. L’Amiral de Joyeufe

fit avoir à l’Abbé De[portes

une Abbaye pour un Son-

net : enfin, il -réunit fur

fa tête
,
plufieurç Bénéfices

,

qui tous enfcmble lui pro-

duifoient plus de du millç
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écus de rente. Henri III

faifoit aufll l’honneur à

Defportes de l’appeller dans

fon Confeil
, & de le con-

fulter fur les affaires les plus

importantes du Royaume.
On a de lui des Sonnets 3

des Stances y des Elégies ,

des ChanJ0ns y des Epi-
grammes y &e.

Despreaux ( Nicolas

Boileau fleur
) ,

né à Pans le

premier Novembre 1636,
reçu à l’Académie Françoife

en 1684, mort en 1 7 1 r
,

Poète François. Il fe fit d’a-

bord connoître par des Sa-

tyres
,
genre de Poéfie qui

lui attira beaucoup d’enne-

mis
,
mais qui le fit admirer

& aimer de ceux qui par leur

mérite étoient au-dellus de

fes traits. On rapporte que
le pere de Dejpreaux par-

lant un jour du cafaéiere

de fes enfans , dit de ce-

lui ci :
que c étoit un boit

garçon qui ne diroit jamais

mal de perfonne. Dejpreaux
faifoit ordinairement le fé-

cond vers avant le premier

,

8c regardait cette métho-
de comme un des pîu$

grands fecrets de la Poéfie

,

pour donner aux vers beau-

coup de fens 8c de force.

Un grand nombre de fes

vers font paffés en prover-

be. l es Ouvrages fie cet

iüuftre Poète, fe font* adr
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mirer par la jufleflfe de la

critique
,
par la pureté du

flile
,

8c par la beauté de

Lexpreflion. Ses vers
,
quoi-

que travaillés avec art , font

forts & harmonieux
,
pleins

de traits 8c de Poéfie. Il

femble créer les penfées

d’autrui ,
8c paroît original,

lors même qu’il n’eft qu’i-

mitateur. On lui reproche

de manquer d’imagination ;

mais où la voit - on plus

brillante
,

plus riche
,
plus

féconde que dans fon Art

Poétique ,
8c dans fon Lu-

trin ? Il fut nommé, avec

Racine
,
pour écrire l’Hif-

toire de Louis XIY. On a

de Defpreaux y douze Saty-

res
, douze Epîtres , l’Art

Poétique en quatre Chants
,

le Lutrin en fix Chants 3

deux Odes
,
deux Sonnets

,

des Stances à Moliere, cin-

quante - fix Epigrammes ,

un Dialogue de la Poéfie 8c

de la Mufique 3 une Paro-

die
, trois petites Pièces

Latines, 8cc . Prefque tou-

tes les Poéfies de Defpreaux
ont été traduites en vers

Latins
, 8c en vers Grecs.

11 y en a une Traduélion
tomplette

, en Anglois; l’Art

Poétique a été mis en vers

Portugais par un des plus

grands Seigneurs de Portu-
gal : un Gentilhomme Mi-
lanais a auffi traduit on
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vers Italiens

,
quelques-

unes de fes Poéfies.

Des Roches ( Madame
8c Mademoiselle ). Il ne faut

point féparer ces Dames
illuftres

,
que le fang

, le

goût de l’étude , l’inclina-

tion avoient unies
,

8c que
la mort ne put defunir. Elles

furent emportées
,
le même

jour
,
par la pelle qui défo-

loit Poitiers en 15S7. Ma-
dame Des Roches s’appela

loit
,
Madeleine Neveu, 8c

étoit mariée à Fredenoit ,

Seigneur Des Roches ; fa

fille fenommoit, Catherine

Des Roches. Elles compo-
foient des Ouvrages en pro-

fe 8c en vers , 8c avoient

une grande connoifiance des

Langues 8c des Sciences. Les

Poètes de leur temps , ont

beaucoup célébré une Puce
qu’Etienne Pafquier apper-

çut fur le fein de Made-
moifelle Des Roches . Voym

Pafquier.

Dessein. On entend

par ce mot
,

en Mufique ,

un certain Chant , auquel

on donne un cara&ere par-

ticulier, & qu’on fait régner

dans la fuite d’une Pièce.

Dessein. Ce terme
,
par

rapport à la Peinture
,
ad-

met differentes acceptions.

Quelquefois on appelle ain-

fi
,
Pefquiffe qui eft comme

l’idée du Tableau -que le
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Peintre médite >

quelquefois

on entend par ce mot , l’é

tude , ou la repréfentation

d’après le naturel de quel-

ques parties de figure hu-

maine , de quelque animal,

ou de quelque draperie. Le

Dejfein eft encore pris pour

la circonfcription des ob-

jets
;
pour les mefures

,
Sc

les proportions des formes

extérieures ,
enfin

,
pour une

imitation du caraâere des

objets vifibles. Les différen-

tes façons de dejjiner , fe ré-

duifent ordinairement
,

à

trois ;
fçavoir ,

au crayon ,

au lavis 9 3c à la plume.

Voye^ a ces mots.

Les DeJJeins font précieux

pour les Connoiffeurs
,
qui

y remarquent beaucoup

mieux que dans les Ta-

bleaux , le cara&ere d’un

Maître ,
fi fon génie eft vif,

ou pédant , fi fes penfées

font élevées , ou commu-
nes , s’il a une bonne habi-

tude & un bon goût. Les

DeJJeins qui ne font que

heurtés
,

plaifent toujours

davantage que ceux qui font

finis
,
parce qu’ils font voir

de quelle touche les habiles

Artiftes fe fervent pour ca-

raélérifer les chofes avec

peu de traits > on y voit

aufli comment ils ont conçu

leurs penfées avant que de

les digérer. Voye^ au mot

t) Ë
P €7ifées. Il y a des Deffeini
arrêtés qui font Tableau,
& dans lefquels une main
fçavante fçait employer l’ar-

tifice du clair-obfcur
, &

rend tout l'effet de la cou-
leur. La connoiffance des

DeJJeins exige beaucoup de
capacité

, & dépend fur-tout

d’une grande habitude.

Dessein colorié > eft ce-

lui ou Ton fait entrer les

couleurs qui doivent être

employées dans le grand
ouvrage dont il devient

l’efquifle
,
pour en voir l’ef-

fet. Voyei EfquiJJe.

Dessein ejlompé ; celui

dont les ombres font fon-

dues avec du crayon mis en

poudre
, en forte qu’il ne

aroilfe aucune ligne fenfi-

le. Voye^ Eflomper .

Dessein grainé 9 eft ce-

lui dont les ombres faites

avec le crayon
,
ne font ni

hachées ni eftompées
,
mais

compofées de petits traits

& de points.

Dessein haché , eft un
Dejfein dont les ombres
font exprimées par des li-

gnes fenfibles du crayon

,

ou de la plume. Voye^ Ha~
cher.

Dessein lavé , dont les

ombres font faites au pin-

ceau avec quelque liqueur.

Voyeç Lavis.

Dessein aux trois

crayons,
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crayons. Voyez Crayon.

Dessus, terme de Mu-
fique. Premier Dejfus , fé-
cond Dejfus ; ce font les

parties fupérieures d’un Air

,

ou d'une Symphonie, qui
renferment le chant princi-
pal

, & dans lefquelles
, le

Mulicien fait entrer
,
pour

l’ordinaire, les partages & les

traits qui font d’exécution
& d’agrément. Voy. Partie.

Dejfus, Bas -Dejfus,
ou féconds Dejfus , voix
féminines. V. Clef , Voix.

Destouches
( André-

Cardinal
) , Muficien Fran-

çois
, l’un des meilleurs

Maîtres qui ayentparu fous
le régné de Louis XIV. Il

fe fit un grand nom par
fon Opéra A'IJfé. Cette Pa-
orale

, toujours repréfen-
tée avec fuccès

, parut la
première fois à Trianon

,& Sa Majefté en fut fi fa-

tisfaite
,

qu’elle dit à Def-
touches qu’il étoit le feul
qui ne lui eût point fait

regretter Lully. Une Anec-
dote finguliere eft que Def-
touches ignorait la com-
ptaition lorfqu’il fit cette
Pièce charmante

, & qU ’il

fut obligé d’avoir recours
a des Muficiens pour les
Bafles

, & pour écrire fes
Chants. Depuis

, il apprit
les réglés ; mais ce travail
refroidirtant fon génie , il
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ne produifit rien de com-
paiable à fon premier Ou-
viage. Ses talens ne furent
point -fans récompenfe. Il
fut nomme Surintendant de
la Mufique du Roi

, & Ins-
pecteur Général de l’Aca-
demie Royale de Mufique,
avec une penfion de 4000
lm-es

, fa vie durant. O11
a de lui dix Opéra ; IfTé
Paftorale •, Amadis de Gre-
C
r ’.Ma'fhéfie , Omphale
Callirhoé

, Telemaque
, Se'-

miramis
, Tragédies. Le

Carnaval & la Folie , les
Flemens

, les Stratagèmes
de l Amour, Ballets. Il a en-
core fait laMufique d’GE/to-
ne, & de Semelé, Cantates.
On admire

, dans fes Ou-
vrages

, un chant gracieux& élégant. Mais on lui re-
pioche de la monotonie

, 3c
un goût maniéré.

Détacher
; terme de

Peinture. C eft avoir lart de
donner beaucoup de ron-
deur & de relief, aux ob-
jets d un Tableau

, en forte
que les yeux puiffent îesdif-
tinguer fans confufion

, 3c
les examiner

, en quelque
maniéré

, daiîs leurs con-
tours.

Detrempe
( Peinture à ),

que les Italiens appellent
GualKo. Il y a lieu de pen-
1er que cette Peinture eft la
première qui ait été mife en

P
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tifage 3 parce que toutes

fortes de couleurs s’y peu-
vent employer

, & qu’il ne
faut que de Peau

, & qu’un

peu de gomme * ou de co-

le
,
pour les détremper. On

peint à détrempe fur des

murs de plâtre
,
fur du bois,

fur des peaux , fur des toi-

les , fouvent même
,
fur de

gros papiers forts enfin il

eft indifférent fur quel fond

on l’employe * pourvu qu’il

ne foit point gras * 8c que ce

ne foit point fur un enduit

frais., où il entre de la chaux,

comme dans les enduits

pour la Peinture à frefque.

On en fait * fur-tout * ufage

pour »les Eventails* les dé-

corations de Théâtre , &c.

Cette Peinture dure long-

temps * quand elle eft à

couvert * 8c dans un lieu

fec. La Peinture à Détrempe

a cela de commun avec la

frefque * que les ckirs en

font très-vifs 5 mais elle a

de plus* que les bruns en

font plus forts. Cette Pein-

ture a un avantage particu-

lier * c eft qu’étant expofée

à quel jour * ou lumière

que ce foir* elle fait tou-

jours fon effet } & plus le

jour eft grand * plus elle

paroît éclatante &,belle :

d’ailleurs* les couleurs étant

feches, ne changent jamais ;

«lies demeurent toujours

DE DI
au même état , tant que le

fond fubfîfte.

Detrianus* Architede
fous l’empereur Adrien ;

c’eft lui qui fut chargé
de la conduite des plus

fuperbes Edifices de fon
temps. Il rétablit le Pan-
théon , la Bafilique de Nep-
tune * le Marché appellé Fo-
rum Augufli * les Bains d’A-

grippine
,

8cc.

Développement. C’eft

le nom qu’on donne aux
Deffeins en grand de tous

les profils , de toutes les

faces , 8c parties d’un Edi-

fice.

Dialogue ; on donne
ce nom , à un Poème oii

l’Auteur abandonne le ré-

cit
,

pour faire parler les

perfonnes mêmes fur les

faits
,
ou le fujet dont il

entretient fes Ledeurs
, &c.

La forme du Dialogue eft

fur-tout avantageufe dans

les morceaux qui exigent

quelque difeuffion , & dans

ceux ou il y a beaucoup de

Demandes & de Réponfes.

Le jDialogue donne à la

narration
,

une heureufe

liberté, il l’anime, enfin,

il attache & intéreffe da-

vantage. On évite aufli
,

par ce moyen , la gêne des

tranfitions
, & la trop fré-

quente répétition des mê-

mes tours
,

pour avertir
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quels font les perfonnages

qu’on fait parler L’illuftre

la Fontaine a employé le

Dialogue avec beaucoup

d’art dans piufieurs de fes

Contes.

Dialogue, terme de

Mufique. C’eft une com-
pofition ,

au moins
,
à deux

voix ,
ou à deux inftru-

n\ens qui fe répondent l’un

à l’autre dans la meme mo-
dulation , & fouvent

,
par

les mêmes notes. Ces voix ,

ou ces inftrumens ,
fe reu-

ni lient ,
ordinairement , fur

la fin pour former un Trio

avec la Balle continue.

Diapason, terme de

Mufique qui fignifie octave.

Les Fafteurs d’inftrumens de

Mufique ,
fe fervent aulli de

ce mot
,
pour lignifier cer-

taines tables où font mar-

quées les mefures
,
& les

grandeurs differentes de ces

inftrumens , & des parties

qui les compofent,

Dis-Diapafon fignifie la

double-oéfave.

Diaschisma. Voye£
Comnia.

Diastema, terme de

Mufique , employé par les

Anciens : il fignifie inter-

valle. Il falioit, au moins
,

deux Diaflemes pour faire

un Syftême. Voye£ Syflême .

Diastyle. Entrecolon-

nement > dans lequel les co-
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lonnes font efpacées de trois

diamètres. ,

Diatonique
( genre

) 5

c’eft un des trois genres de
la Mufique, dans lequel la

modulation procède fuivant
l’ordre naturel des fous *

c’eft-à-dire, conformément
à cette diftance que la Na-
ture y a mife

, & qu’on ob-
ferve

,
pour peu qu’on ait

l’oreille & l’organe de la

voix
,
juftes. Or fuivant cec

ordre naturel , il y a un
ton entre toutes les notes de
la Mufique , excepté entre

mi-fa & fi-ut , qui font des

ferni - tons majeurs. Lorf-

que j par le moyen des diè-

zes ou des bémols , on altè-

re cet ordre
,

enforte que
tous les interva les foient

partagés en femi-tons ma-
jeurs & mineurs

, c’eft alors

le pur chromatique -, mais
fi cette altérât» on ne fe fait

qu’en quelques endroits 9

pour lors c’eft un genre

mêlé, qu’011 nomme Dia -

tonico - Chromatico . Ce der-

nier genre, eft le feul pro-

pre pour la bonne harmo-
nie, & le plus en ufage dans

la Mufique moderne.

Le genre Diatonique-En-
harmonique 3 eft un Chant
dans lequel tous les demi-

tons font majeurs. M. Ra-

meau avoit compofé , dans

ce dernier genre , le Trio
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des Parques de fon magni-

fique Opéra d’Hippolyte 6c
'

Arieie, 6c ce morceau pro-

duifoit un effet fingulier 6c

frappant , mais il n’a point

été exécuté tel qu’il avoit

d’abord été compofé.

Didactique (Poème).
C eft un Poème dans lequel

l’Auteur a pour objet piin-

cipal, d’inftruire, 6c de don-

ner des régies. Ce genre

n’eft point fufceptible des

machines Poétiques > des

fi&ions, des allégories & de

tous les grands reflorts dont

on fait ufage pour la Poéfie

£pique. Les inflrudions

doivent être expo fées dans

le Poème Didattique s fans

déguifement 5 mais c’eft à

l’art du Poète „ à faire palier

les préceptes par les char-

mes d’une Poéfie riche 6c

élégante
,
6c à fauver l’en-

nuyeufe uniformité du ton

dogmatique ,
par des Def-

criptions vives , 6c des Ta-
bleaux d’un coloris brillant.

On peut encore embellir le

Poème Didaftique de plu-

fîeurs Epifodes , dans lef-

qnels le Poète livré à l’ef-

for de fon imagination

,

promene l’efprit de fes Lec-

teurs fur des objets rians

& agréables ; ou il remue le

fentiment, & parle au cœur,

par le récit de quelqu’avan-

çure touchante. C’eft ainfi
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que Virgile en a ufé dans
fes Georgiques ÿ ainfi M.
Racine le fils

,
fon illuftre

imitateur, a fçu ménager
des Epifodes dans | Je Poè-
me de la Religion

,
pour

varier * 6c orner fon Ou-
vrage.

Didier , Poète François.

Voyeç Saint Didier.

Di£p£NBEcK(Abraham) >

Peiritre
,, né à Bois-le-Duc,

vers l’an 162.0. îl étudia

fon Ait fous Rubens. Ce
Peintre s’appliqua d’abord

à travailler fur le verre ,

il quitta enfuite ce genre ,

pour peindre à huile. Die~
penheck eft moins con-
nu par fes Tableaux que
par fes Defieins

,
qui font

en très-grand nombre. On
remarque

, dans fes Ouvra-
ges , un génie heureux 6e

facile ; fes compofitions

font gracieufes. Il avoit

beaucoup d’intelligence du
clair - obfcur , fon colo-

ris eft vigoureux. Le plus

grand Ouvrage qu’on a pu-
blié d’après ce Maître

,
eft

le Temple des Mufes. Il a

beaucoup travaillé à des

fujexs de dévotion. C’eft à

lui que les Graveurs de

Flandre avoîent recours

pour des Vignettes
,

des

Thèfes, 6c de petites Ima-
ges

,
à l’ufage des Ecoles 6c

des Congrégations.
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Diezf, en Italien- Diejîs.

C’eft , dans la Mufique
,
un

ligne accidentel
,

lequel

marque qu’il faut élever une
note au-deflus de fa fitua-

tion naturelle. On pourroit

diftinguer plufieurs fortes

de Dicjes

,

parce qu’il peut

y avoir différens degrés

fenfîbles dans cette éléva-

tion du fon
^ mais de tous

les Dïcfes y il n’y a que
celui qu’on appelle le Di'e-

tçe- Chromatique y qui éleve

la note d’un femi-ton mi-
neur y dont on fade ufage

dans la Mufique harmoni-
que

,
les autres étant d’une

trop grande difficulté
, ne

peuvent fervir que dans la

/Impie mélodie. Lorfque
îe Dic^e eft à la clef, il

agit fur toutes les notes qui

lui répondent
, dans le cou-

rant de l’air.

Diglyphe. On appelle

ainfî
, en Architecture *

une confole 3 ou corbeau

qui a deux caneaux ronds *

ou en angîet. Ce mot
, à

confuîter fon étymologie ,

fignifie qui a deux Gravu-
res.

Dinocrates, Architede
Macédonien

,
vivoit vers

l’an ; avant Je fus-Ch ri ft.

Dinocrates avoit pris des

Lettres de recommandation
pour fe faire préfente r à

Alexandre le Grand > mais

I> T îtp
comme les Seigneurs de fa

Cour, le rcmetcoient tou-
jours

, il s’habilla comme
un autre Hercule ; 8c alla

fe préfenter au Roi ^ lui di-

fant qu’il étoit l’Architede

Dinocrate
, &c qu’il lui ap-

portait des Defleins dignes
de fa Grandeur

,
qu’il tail-

leroit le Mont Athos en
forme d’un homme ,

tenant,

en fa main gauche > une
ville

, & en fa droite , une
coupe

,
qui recevroit les

eaux de tous les fleuves qui
découlent de cette Mon-
tagne

,
pour les verfer dans

la mer. Alexandre ne voulut
point réali-fer cesvaftes pro-

jets , mais il le retint au-
près de lui. Ce fut cet Ar-
chitede qui fît bâtir y par

les ordres du Roi Macédo-
nien

, la ville d’Alexandrie

en Egypte. Il acheva le

Temple de Diane > à Ephè-
fe , détruit par l’incendie

d’Eroftrate. Ce fut encore à

Dinocrates que Ptolemée
Philadeîphe s’adrefla pour
élever un Temple à la mé-
moire de fa femme Arfinoé.

Cet Architede avoit pro-

jette de faire la voûte du
Temple, de pierres d’aiman,

& de conftruire îe tombeau
d’Arfinoé

, tout de fer
, afin

qu’il parût comme fufpenda
en l’air-, mais la mort du
Roi empêcha que fon def-
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fein ne fût exécuté.

Diptîre
, Temple des

Anciens , c]ui avoit huit co-

lonnes à la face de devant 9

autant à celle de derrière
,

& deux rangs de colonnes

tout-au-tour.

Discours. On donne ce

nom à un Poème
, dans le-

quel le Poète traite une ma-
tière qui demande quelque
difcuffion. Ce Poème eft

dans le genre didactique.

Voy. Didactique
( Poème).

On peut fe propofer pour
modèles y quant au ftile

,

les difeours de M. de Vol-
taire

,
fur l’égalité des con-

ditions
,

la liberté
, l’envie,

la modération le plai-

fir
, la nature de l’hom-

me.

Discreto, Terme Ita-

lien
, employé quelquefois

pour marquer le caraétere

d’un morceau de Mufique.
Ce terme fîgnifie que l’on

doit aller avec modération ,

fans exprimer les fons
, ni

trop 5 ni trop peu.

Disposition. En Pein-

ture
, c’eft cette œconomie

,

& ce bon ordre de toutes

les parties d’un Tableau *

de maniéré qu’il en réfulte

un effet avantageux. La
Difpofition fait partie de la

Compofition. Elle arrange

& lie tous les objets avec

netteté
, & fans confufion.

DI
Elle place les principales

figures 9 dans les endroits

les plus apparens , fans af-

feélation ; enfin , elle donne
de la force & de la grâce ,

aux chofes inventées. On
doit obferver que dans l’œ-

conomie de tout l’Ouvrage,

la qualité du fujet doit fe

faire fentir d’abord,& le Ta-
bleau doit du premier coup
d’oeil , infpirer la paffion

principale qu’on a entrepris

de traiter.

Dissonance. Terme de

Mufique. C’eft ,
en géné-

ral, tout accord défagréabîe

à l’oreille
,
quand il n'eft

point préparé , ni fauvé.

On appelle finguliérement

ainfi , la fécondé , la fep-

tiéme
,

la neuvième , &
quelquefois la quarte ,

avec

leurs répliques 8c tripliques;

de même que tous les inter-

valles fuperflus& diminués,

comme le Triton, la faufle

quinte
, 8cc.

Le terme de Diffoziance y

fignifie* dans fon étymolo-

gie
,
former deux fois . En

effet
,
dans l’accord di/fo-

nant , les fons
,
quoique

frappés à la fois , ne fe ma-
rient pas enfemble ,

8c pro-

duifent à l’ouie un double

choc, qui Paffe&ent d’une

maniéré difgracieufe.

La régie principale pour

fauver la Diffonance , con~
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fille à la faire defcendre, ou

à la faire monter diatoni-

quement
[
c’eft-à-dire , fui-

vant l’ordre naturel des

fons ] fur une note ,
l’une

des confonances de l’accord

qui fuit.

Distique. Terme de

Poéfie
,
pour déligner deux

vers qui forment un fens

parfait.

Diversité. C’efl Part de

varier dans les Perfonnages

d’un Tableau, Pair & l’atti-

tude qui leur font propres.

Il y a * par exemple
,
une

infinité de joies & de dou-

leurs différentes
,
qu’on peut

exprimer par l’âge
,
par le

tempérament
,

parle carac-

tère , &: par mille autres

moyens. C’eft ainfi que le

fujetlû plus fouvent traité ,

peut devenir neuf
, fous le

pinceau d’un Peintre habile.

Dixain On appelle ain-

fi , une Stance compofée de

dix vers. Les Dixains font

de deux fortes
} les mieux

coupés font compofés d’un

quatrain 3c de deux tercets
,

rangés enforte que le pre-

mier 3c le dernier vers du
Dixain

,
foient d’efpece

différente quant à la nature

de la rime. La fécondé ma-
niéré

,
qui efl: la moins ufi-

tée
, comprend deux Qua-

trains 3c un Diftique. Dans
celle-ci

,
les repos font après
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le quatrième & après le hui-

tième vers * 3c dans l’autre

maniéré , après le quatriè-

me * 3c après le feptiéme.

Dixième. Terme de Mu*
fique

j
c’eft un des interval-

les de la Mufique , compo-
fé d’une oélave 3c d’une tier-

ce majeure ou mineure par-

deffus.

Dobson (Guillaume),

Peintre * né à Londres en

1

6

io
,
mort en cette ville

en 1647 . Ce Peintre entra

chez un Marchand de Ta-
bleaux

, où il copioit les

Ouvrages des meilleurs

Afaîtres ; il s’attacha à la

maniéré de Vandyck , 3c

trouva dans cet excellent

Artifte fon Contemporain *

un ? mi 3c un Prote&eur

qui le préfenta â Charles L
Dobfon fut fort employé à

la Cour i fa maniéré étoit

forte ,
3c en même temps ,

fuave ; fes têtes femblenc

animées } il avoit,fur-tout*

beaucoup de talent pour

peindre les Dames. Le Roi
d’Angleterre le nomma fon

premier Peintre ,
3c le com-

bla de bienfaits.

Doigter. On dit qu’un

morceau de Mufique eft

bien Doigté 3 quand le Mu-
ficien a eu quelque égard*

en compofant , à la poli-

tion familière des doigts

fur l’Inftrument avec lequel

P iv
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on doit exécuter la lym-
phonie. Bien doigter , c'eft

encore pofer facilement la

main fur un Infiniment ;

la pofer avantageufement

pour rendre des fons juftes

& harmonieux , ce qu’on

apprend par l’ufage , & fur-

tout
,
par les leçons des ha-

biles Artiftes. Enfin > bien

doigter 9 c’eft quelquefois

s’écarter de la pofition or-

dinaire
,
pour en prendre

une qui facilite un pafTage

lapide ou fîngulier.

Dolce. Terme employé
dans-la Mufique Italienne,

p*5ur avertir qu’il faut ren-

dre le chant le plus gracieux

qu’il eft pofiible.

Dolce' ( Louis) , né à

Venifel’an 1508 , mort en

T568 ,
Poète Italien. Dolcé

avoit un génie fécond &
facile ; on remarque , dans

fes Ouvrages , beaucoup de

douceur ,
d’élégance , & des

penfées vives & délicates ;

mais la précipitation avec

laquelle il travailloit , fait

qu’il y a beaucoup de né-

gligence ;
& l’on peut dire,

qu’il ne s’eft point donné le

temps d’abréger la plupart

de fes productions. Il a fait

beaucoup de Tradu&ions
d’Auteurs Grecs & Latins

,

& fur-tout , des Poètes.

Dolet ( Etienne ) , Poè-

te Latin & François
>
né à
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Orléans en 1 50.9. Il fut con-

damné au feu comme Athée,

5c la Sentence exécutée l’an

1546. Ce Poète étoit extrê-

me en tout , il Iouoit &
critiquoit fans mefure ; c’é-

toit toujours avec excès

qu’il s’adonnoit au travail

,

ou au plaifir. Il fe faifoit

,

dit-on, aimer ou haïr avec

une forte de fureur. Il étoit

orgueilleux, vindicatif, in-

quiet. On a de lui quatre

Livres de Poéfies Latines ,

intitulées Premier & Second

Enfer : & des Lettres , dans

un goûtfingulier
,
qui font

devenues très- rares.

Dôme. C’eft un comble
de figure fphérique, qui fert

à terminer une Eglife
, 5c

quelquefois
,,
un Sallon

, un
Veftibule

,
5cc. Il faut que

les Dômes foient bien pro-

portionnés ,
5c qu’autant

qu’ils paroiflent furprenans

en-dedans ,
ils femblent par

le dehors porter fur un maf-
fif fuffifant. Le célebte Mi-
chel-Ange eft regardé com-
me ayant fçu , le premier ,

donner aux Dômes la dé-

coration convenable. Il eft

très-ordinaire , en Italie ,

d’appeller Dôme

^

la princi-

pale Eglife d’une ville.

Dominante. Terme de

Mufique. C’eft le fon qui
fait la quinte jufte contre

la finale des modes ou tons



D O
authentiques , & la tierce

contre la finale ,
ou la fixte

dans les tons ou modes pla-

gaux. On appelle ce Ton

Dominante 3 parce que c’eft

celui qu’on répété 8c qu’on

entend le plus fouvent. Do-
minante Tonique. C’efc la

première des deux notes ,

qui dans la balle ,
forment

la cadence parfaite. Elle elt

ainfi nommée Dominante ,

parce qu’elle doit toujours

précéder ,
8c

,
par confé-

quent, dominer la note fi-

nale ou tonique.

Dominiquin ( Domini-
que Zampieri

, dit le
) ,

Peintre , né à Bologne en

1581 , mort en 1641 . Il fe

mit fous la difeipline des

Carrache. Ce Peintre don-
noit beaucoup de temps 8c

d’application à ce qu’il fai-

foit. On fe mocquoit de fa

lenteur , 8c les autres Eleves

lui donnoient des noms in-

fliîtans : cependant fes ta-

lens fe développèrent par le

travail
,
& le mirent dans

une haute réputation qui

lui fit confier de grands

Ouvrages. Le Dominiquin
trouva dans l’Albane un ami

^fjneere
, mais fon mérite lui

fit , des autres Peintres fes

contemporains, autant d’en-

nemis jaloux. Ayant entre-

pris
, à Naples, les Pein-

tures de la Chapelle du Tré-

D O 135
for

,
il fut tellement tour-

menté par les intrigues 8c

l’acharnement de fes rivaux,

qu’il s’enfuit de la ville S

mais fon retour fut fi vive-

ment follicité
,
qu’on l’o-

bligea de s’expofer de nou-

veau à la malice de fes

envieux. On corrompit

ceux qui l’approchoient, 8c

dans la préparation de la

chaux qu’il lui falloit pour

fes Peintures à frefque ,
on

fit jetter de la cendre pour

empêcher l’enduit 8c l’eu-

vrage qui étoit defltis , de

tenir ; enfin le chagrin , 8c

fuivant l’opinion commu-
ne , le poifon le fit mourir ,

quoique ce Peintre ne fe

fiant plus à perfonne
,
pré-

parât lui-même fa nourri-

ture. Le Dominiquin tou-

jours livré à la réflexion ,

marchoit enveloppé dans

fon manteau
^

il méditoic

long-temps fes fujets avant

de les exécuter. Lorfqu’ii

avoir quelque paflion à ex-

primer
, lui-même il s’ex-

citoit pour en trouver en
lui le modèle ,

il rioit , il

pleuroit, il étoit furieux ou
enjoué

, fuivant les fujets

qu’il avoit à traiter. Son ha-

bileté, dans l’Architeéiure,

le mit en crédit auprès du
Pape Grégoire XV qui lui

donna l’Intendance des Pa-

lais& des Bâtimens Apofto-
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liques. On ne peut rien voir

de mieux raifonné que fes

comportions 3 ce qui le fit

nommer par le PcufTïn , ie

Peintre par excellence. Cet

illuftre Artifte regardoit la

Transfiguration de Raphaël,

la Defcente de Croix par

Daniel Volterre ,
3c le Saint

Jerome du D ominiquin ,

comme lestrois chefs-d’œu-

vres de la Peinture. Le
D ominiquin a parfaitement

réufli dans les frefçues
, fes

Tableaux à huile ne font

point , la plupart , aufli ex-

cellais. Son pinceau eft

dur & pefant 3 fes carna-

tions donnent dans le gris ,

fes draperies font mal jet -

tées 3c d’un goutmefquin. Il

n’entendoit point les beaux
effets du clair-obfcur; mais
fon Deffein eft d’un grand
goût & corred

; fes atti-

tudes font bien choifîcs, fes

airs de tête font d’une fim-

plicité & d’une variété ad-

mirables. Il n’a point man-
qué de grâce 3c de nobleffe.

On admire
,
dans fes Ou-

vrages
, l’expreffion du fu-

jet en général 3 3c des

pallions en particulier. Ses

Payfages font dans la ma-
niéré des Carraches

, mais
ils ne font pas aufli légers.

Le travail fefait fentir dans
les Defleins 3c les études

qu’il a faits à la pierre noire
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3c à la plume ; la touche

en eft peinée
, 3c leur médio-

crité donneroit quelquefois

lieu de douter de leur Au-
teur. Les grands Ouvrages
du Dominiquin font à Na-
ples

, à Rome & aux en-

virons ; fînguliérement à

l’Abbaye de Grotta Ferrata.

Le Roi poffede plufieurs

beaux Tableaux de Che-
valet de cet Artifte II y
en a aufli quelques - uns

dans la fameufe colledion

du Palais Royal. De célé-

brés Graveurs ont exercé

leur Burin d’après fes Ou-
vrages, *

DonatOj Architede &
Sculpteur , natif de Floren-

ce. On admire dans cette

ville
,
une annonciation de

la Sainte Vierge
,

qu’il fit

enl’Eglifede Sainte Croix.

Ce fuperbe bas relief le mit

dans une haute réputation ,

3c lui mérita la protedion

& l’eftime de Cofme de Mé-
dicis

,
qui l’employa à pîu-

fieurs grands Ouvrages- Il

fit pour le Sénat de Flo-

rence
,

une Judith cou-

pant la tête d’Holopherne ,

qu’il regardoit comme fou

chef-d’œuvre. Ce fut auffi

cet Artifte que le Sénat

de Venife, choifit pour

ériger
, à Padoue ,

la Sta-

tue Equeftre de Bronze, que

la République fit élever à
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Gatamellatta

,
Général des

Armées Vénitiennes.

Donducci ( Jean-An-

dré ) , Peintre. Voye[ Maf
telletta.

Donne , Poète Angîois ,

né à Londres en 1573 ,

mort vers l’an 1631. 1 1 eft

mis au nombre des fameux
Jurifconfuites

,
des célébrés

Théologiens
, & des meil-

leurs Poètes Angîois. Il fe

fit aimer & eftimer des

Grands
,
par la délicatefie

& l’agrément de fon efprit;

par fes Poéfies galantes
,

8c

fes Satyres des ridicules
,
8c

des vices de fon fiécle. On
fît accueil à fes talens

}
les

biens 8c les honneurs en

furent la récompenfe.

Dorât (Jean)
, Poète

Grec
,
Latin& François

, né

aux environs de Limoges ,

mort à Paris en 1588 / âgé
de 71 ans. Il s’acquit tant

de réputation
,
par fes vers,

qu’il mérita le fumom de

Findare François. Charles

IX créa pour lui, la place

de Poète Royal. Il fut le

premier qui introduifit, en
France , les Anagrammes.

\ Scaliger dit que Dorât a

compofé plus de cinquante
•mille vers Grecs ou Latins.

Il a fait des Egigrammes ,

des Anagrammes
,
des Epi-

1

tavhes
, des Odes

> des Épi-
thalames , &c.

DO 2.3 ;
Dorbay

( François
) ,

Architeâe François
,
mort

en 1697. Elève digne du
célébré le Vau , il donna
les Delfeins de l’Egîiie du
Collège des Quatre - Na-
tions

,
de i’Egîife des Pré-

montrés de la Croix rouge,

8c de plufieurs grands Ou-
vrages au Louvre 8c aux

Thuileries.

Dori en
( Mode ) ; c’efl

le nom que les Anciens

donnoient a un de leurs

modes ou tons. La finale

de ce ton eft D -la-ré , la

dominante
,
A- mi la , 8c la

médiante , F ut-fa.

D o R ig n y { Michel ) ,

Peintre 8c Graveur
, mort

ProfeiTeur de l’Académie

en 1 6 G s , âgé de 48 ans. Il

étoit de Saint Quentin ;

Vouet l’eut pour Difciple ,

8c le choifit pour fon Gen-
dre. Dorigny , Admirateur
de fon Beau-pere , a fuivi

fon goût , dans fes Ouvra-
ges. On voit plufieurs mor-
ceaux de ce Peintre

,
dans le

Château de Vincennes 3 il a

aufîi gravé
, à l’eau forte ,

d’après Vouet 0c le Sueur.

Sa Gravure rend le vérita-

ble caraélere des morceaux
qu’il a choifis.

Dorique ( Ordre). Ter-

me d’ Architecture. On finit

remonter l’origine de cet

ordre à un Prince d’Achaïe >
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nommé Dorus, lequel étant

Souverain du Peloponèfe
,

confacra en la ville d’Ar-

gos
,
à la Déelle Junon

, un
Temple magnifique

,
qui

fut le premier modèle de cet

ordre. Le caradere diftin-

cïif de l’ordre Dorique , eft

la folidité. C’cft pourquoi
on l’emploie ordinairement

dans ces grands & magnifi-

ques Edifices, où la déli-

catefTe des ornemens paroî-

troit déplacée 3 comme aux
portes des Citadelles * des

villes, aux dehors des Tem-
ples , aux Places publiques

,

&c

.

Suivant les réglés de
l'Art

, l’ordre -Dorique ne
doit avoir aucun ornement
fur fa bafe , ni dans fon
chapiteau. La hauteur de

la colonne , avec fa bafe

& fon chapiteau
, eft de huit

diamètres
, fa frife eft dis-

tribuée par triglifes & mé-
topes.

Dou ( Gérard ) Peintre
,

né à Leyden en 16 13. Son
Pere fe nommoit Dowe
Janfzoon. Il confulta le

goût de fon fils , & le mit
chez Barthelemi Dolendo
Graveur

, ou il apprit à

deflincr ; Rembrant lui

montra la Peinture. Il fit

beaucoup de progrès dans
l’Ecole de ce Maître ; ce-

pendant il prit une ma-
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niere d’opérer oppofée a la

fienne , mais il lui devoit

l’intelligence de ce beau co-

loris qu’on admire dans fes

Tableaux. On ne peut avoir

plus de patience dans le tra-

vail , & plus de goût pour

l’extrême propreté
,
que Gé-

rard Dou . Ce Peintre re-

gardoit la poulfiere comme
un vrai fléau , & fon atten-

tion à s’en garantir étoit

tout-à-fait finguliere. Son

attelier donnoit fur un ca-

nal , afin d'éviter la poudre ;

on broyoit fes couleurs fur

un cryftal
,

il enfermoit foi-

gneufement fa palette & fes

pinceaux; & lorfqu’il étoit

aflîs , il attendoit , avec

un phlegme admirable ,

avant de travailler
,
que la

pouffiere fût diflipée. Il

mettoit beaucoup de temps

à ce qu’il faifoit ;
il fut

trois jours à repréfenter le

manche d’un balai , &
cinq à peinére la main

d’une perfonne qui vouloir

avoir fon Portrait. 11 n’y a

rien de mieux terminé que

fes Tableaux ; il faut le

feceurs des louppes pour en

démêler le travail. Ce Pein-

tre peignoit tout d’après le

naturel ; il mettoit beau-

coup de vérité dans fes

Ouvrages ,
mais de cette

vérité (impie & naïve qui

a fes charmes 6c fon agré-
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Rient. Sa touche eft excel-

lence , & fes figures ont un

mouvement & une expref-

fion qu’il fçavoit allier avec

le grand fini. Il y a beau-

coup de fraîcheur & de for-

ce , dans fon coloris > il

entendoit parfaitement le

clair-obfcur. Ce Peintre n’a

fait que de petits Tableaux

qu’il faifoit payer â pro-

portion du temps qu’il y
mettoit ;

fa coutume étoit

de regler fon prix fur le pié

de vingt fols du pays par

heure. Il a fur-tout excellé

à repréfenter des objets ina-

nimés & des fujets de ca-

price. Sa longueur à opé-

rer lui fit abandonner le

Portrait. On met au nom-
bre de fes Eleves ,

Seal-

ken
,

Mieris
,

Swanefeld.

Le Roi & M. le Duc d’Or-

leans , ont plufieurs Ta-
bleaux de Gérard Dou. On
a peu gravé d’après ce Maî-
tre.

Doucine ; c’eft dans

l’Arc hi réélu re , une mou-
lure placée au haut d’une

corniche ; elle a peu de fail-

lie , & elle eft moitié con-

vexe , & moitié concave.

On la nomme encore Cy-

maife. Voyez à ce mot.

Dou s a ( Janus
) , appel-

lé vulgairement Vander-

Does , Poète Latin , né à

Norwich en Hollande ,
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l’an 1545 ; mort à la Haye
en 1604. Son érudition le

fit nommer le Varron de
Hollande . On a , de cet

Auteur , les Annales de
Hollande en vers élegia-

ques ; il a fait encore d’au-

tres Poéfies & des notes fur

Catulle
,

fur Tibulle
, Pro-

perce
,
Horace , &c.

Doufa ne fut pas feu~

lement excellent Poète ?

mais encore , habile Capi-
taine. Le Prince d’Orange
lui ayant donné le Gou-
vernement de Leyden 9

Doufa défendit cecte ville

avec beaucoup de courage

& de prudence contre les.

Efpagnols. Il laifia quatre

fils qui fe firent un nom
dans les Lettres.

Dramatique
( Poème ) 5

c’eft un Poème qui traite

une action deftinée à être

repréfentée fur le Théâtre.

Il y a deux fortes de Poè-
mes Dramatiques

, la Tra-
gédie & la Comédie. On
connoît le vers Boileau 9

qui renferme les trois uni-

tés eflentielles au Poème
Dramatique 3 & le com-
plément de l’aélion :

» Qu'en un lieu
,
qu’en un jour ,

un feul fait accompli

Tienne jufqu’à la fin
, le Théâ-

tre rempli.

Une réglé importante à

obfervei: dans le Poème
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Dramatique , eft que la

vertu y foie récompenfée ,

ou du moins toujours louée

& defiraoie
,
malgré les ou-

trages de la fortune , 8c que
les vices foient punis ou
dignes d’horreur lors mê-
me qu’ils triomphent. Les

Poèmes Dramatiques doi

vent avoir des différences

fuivant le goût 8c les moeurs

des Peuples , devant lefquels

on doit les repréfenter.Cette

remarque fe vérifié
,

en

confiderant le caraéfere des

Poèmes D ramatique

s

, chez

les diverfes Nations od ils

ont été en honneur.

Un Poème Dramatique

eft compofé
,
au plus , de

quinze cens vers. On dis-

tingue dans ce Poème ,
trois

parties principales
,
fçavoir

Vexpofition , l'intrigue , &
\t dénouement s que les Çça-

vansde profeffion nomment
autrement Protafe , Epita/e

8c Péripétie . ou la Catas-

trophe. Foyer à ces mots

.

Voyez au/Ji Comédie y Tra-

gédie.

Dr a ter ie s.On comprend

fous ce terme ,
en Peinture *

non - feulement les vête-

mens ,
mais encore toutes

les étoffes. Le jet , & le choix

des Draperies
,
font un des

principaux ornemens du Ta.

bleau j
8c dépendent de Part

8c de l’habileté du Peintre.
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La Dhtperie ne doit pas

être adhérente aux par-

ties ,
elle doit les caref-

fer , en flottant négligem-
ment à l’entour -, il faut faire

attention que les membres
ne foient point traverfés par

des plis trop refléntis , 8c

que l’étoffe ne laiffe jamais

le Speélateur en doute de

fçavoir ce qu’eile couvre.

Le Peintre peut fouvent
,

par des plis bien entendus >

donner du mouvement &
de l’action à fes figures. La
diverfité des étoffes eft quel-

quefois d’un grand orne-

ment
,

8c elle eft indifpen-

fable dans la différence des

âges , des fexes
, des con-

ditions. Enfin la variété des

couleurs , dans les Drape-
ries

,
contribue à l’harmo-

nie du Tableau
,

8c fert

merveiHeufement pour la

pratique du clair obfcur ,

8c pour caracterifer les ob-

jets. Voyez Jet.

On dit qu’une Draperie

fait le Mannequin , lorf-

qu’il y a de la roideur &
de la dureté dans les plis.

Voyez Mannequin.

Ces plis ne doivent pas

être trop multipliés ; mais

ils doivent être amples 8c

naturels ; enforce qu’on

puiffe conduire fans pei-

ne 8c développer des

yeux toutes les Drape -
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ries d’un bout à l’autre.

Draperies de linge

mouillé. On appelle ainfi les

étoffes qui femblent colées

Sc adhérentes. Les anciens

Sculpteurs affeéfoient de

draper avec des étoffes lé-

gères Sc qui paroifToient être

mouillées , afin de mieux
faire fentir le nud ,

d’éviter

la grandeur Sc la dureté des

plis Sc de marquer davan-

tage les contours de leurs

figures. Quelques Peintres

ont voulu imiter les Sculp-

teurs dans ce goût de dra-

per

,

mais toujours fansfuc-

cès.

Drevet ( Pierre ) „ il y a

eu deux Graveurs de ce

nom
*

pere Se fils
,

qui fe

font acquis une grande ré-

putation par la déiicateffe

,

l’agrément Sc la précifîon de

leur Burin. Ils ont fur - tout

gravé des Portraits d’après le

célébré Rigaud
,

qui font

des chefs-d’oeuvres de l’Art.

On ne peut rien voir de plus

fini, ni de plus précieux que
les morceaux

,
en ce genre

,

de Pierre Drevet le fils , de

l’Académie Royale de Pein-

ture Sc de Sculpture ; mort
à Paris en|i755> , âgé de 4z

ans. Nous jouiflons enco-
re des heureux talens de

Claude Drevet leur parent

,

leur Eleve Sc l’héritier de
leur rare mérite.
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Dreuillet

( Elifabeth ),

née à Touloufe
, morte en

1730 ,
âgée de 74 ans. L’ef-

prii de cette Dame
, fon en-

jouement 9 fon goût Sc fon

talent pour la Poéfie Eran-

çoife
,
lui attirèrent l’eftime

Sc la proteélion de S. A. S.

Madame la Ducheffe du
Maine

,
qui l’engagea à ref-

ter à fa Cour. Nous avons
peu de fes Ouvrages Poéti-

ques
,

parce que la plûpart

ne font pas imprimés ,

mais les Poéfies qui font

paifées jiifqu’à nous , font

honneur à cette Dame. Elles

confident en une Eglogue 3

intitulée Climene
, impri-

mée au fécond Tome du
nouveau Choix de Pièces

de Poéfie
,

Sc dans un Epi-

thalame qui fe trouve dans

le Nouvellifte du Parnaffe.

Druides. Ces Poètes des

Anciens Gaulois , étoient

en même temps Prêtres Sc

Philofophes. Ils mettoient

en vers leurs Loix Sc leurs

Cantiques.

Dryden ( Jean ) , Poè-

te Anglois , né dans le

Comté de Northampton
en 1631 ,

mort à Londres

en 1701. Il a fait un grand

nombre de Comédies
,
de

Tragédies ,
d’Opera , Scc.

On a aufli de lui
,

des Fa-

bles , Sc plufieurs Traduc-

tions de Poètes Latins en
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vers Anglois* celle de Vir-

gile lui a ,
fur-tout

,
acquis

beaucoup de réputation. Ce
Poète avoit beaucoup de fa-

cilité } fa Poéfie eft spiri-

tuelle 8c délicate , mais

fouvent inégale. Il a eu des

rivaux 8c des ennemis qui

ont tâché de lui nuire du

côté de la fortune 8c de

l'honneur. Ils font , en ef-

fet
,

parvenus à lui faire

retrancher fes peniions , 8c

à le faire mourir dans la

mifere ; mais fon nom fera

à jamais célébré parmi

les Partifans du mérite.

Le Comte de Rochefter a

fait contre ce Poète une

Satyre, traduite en François

par M. Yart de l’Acadé-

mie de Rouen.
Dubois ( Jerome ) ,

Peintre
,

natif de Bois-le-

Duc ,
vivoit vers Pan 1600.

Ce Maître peignoit ordinai-

rement des fantômes
, des

figures grotefques 8c bouf-

fonnes. Il a compofé une
vifion d’Enfer avec des Dé-
mons , des fupplices 8c des

feux, oti tout eft repréfenté

d’une maniéré fi vive
, fi

vraie 8c fi terrible
,
que le

SpeéFateur ne peut s’empê-

cher d’en être allarmé. L’ex-

preflion , la force 8c la va-

riété des caractères , fon co-

loris ,
tout contribue à faire

rechercher fes Ouvrages

D U
qui font d’un prix excefîîf.

Le Roi d’Efpagne en poffe-

de la plus grande partie. On
voit dans le Garde- Meuble
du Roi de France, une Ten-
ture de TapilTerie d’après ce

Maître.

Ducerceau ( Jean- An-
toine) , Jefuite } Poète La-

tin 8c François ; né à Paris

en 1 670 , mort à Veret près

de Tours en 1730. Le Pere

Ducerceau fe diftingua d’a-

bord dans la Poéfie Latine.

Il a fait plufieurs Poèmes
en cette Langue , fort ef-

timés ,
fçavoir , les Poules ,

les Papillons , les Paraphra-

fes de quelques Pfeaumes ,

l’Enfant Prodigue ,
Pièce de

Théâtre
,

des Odes , 8cc

.

Mais il abandonna bientôt

ce genre de Poéfie
,
pout fe

livrer tout entier à fon gé-

nie
,
qui le portoit à une

Poéfie libre , facile
, en-

jouée ,
délicate & un peu

marotique. Nous avons de

cet Auteur , un Recueil de

vers François , ou l’on

trouve des Pièces d’un goût

8c d’un tour vraiment ori-

ginal 8c plaifant. O11 peut

cependant lui reprocher de

fe laifier aller
,

quelque-

fois
, à une imagination

trop vive pour s’arrêter à

propos 3 8c l’on regrerte

suffi qu'il n’ait pas eu , fui-

vaut le précepte de Rouf-
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feau ,

l’Art de faire des

vers difficilement. Le Pere

jDucerceau a compofé des

Pièces Dramatiques
,
que

les Penfîonnaires du Colle-

ge de Louis le Grand
,
ont

repréfentécs plus d’une fois

avec fuccès. Ces Pièces

font ,
le faux Duc de Bour-

gogne 5 Efope au College ,

l’Ecole des Peres
,

le Point

d’Honneur ,
les Coufîns ,

Sec. L’on trouve dans ces

Comédies , de la bonne
plaifanterie 8c des cara&e-

res bien foutenus-, mais on
fent que l’Auteur les faifoit

à la hâte. Il y a meme des

morceaux qui ne font en

quelque forte qu’ébauchés.

Le Pere Ducerceau a enco-

re donné des Traités fur

différais fujets , des mor-
ceaux d’Hiftoire

,
des Ro-

mans
, des Fadums

, des

Difcours qui lui ont fait

honneur.

Duché* de Vancy ( Jo-

feph-François ) , né à Paris

en 166 8 ,
de l’Académie des

Infcri prions 8c Belles-Let-

tres
,
mort en 17O4 , Pocte

François. Ses Poéfies font

eftimées
j
Roufieau en parle

avec éloge dans l’Ode Y

,

qu’il lui a adrefFée. Duché
avoit beaucoup d’agrément

dans l’efprit 8c de douceur
dans le caradere. On re-

marque qu’il ne lui eft
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échappé aucun trait malin ,

pas même équivoque. Il

poffedoit parfaitement le ta-

lent de la déclamation. Per-

fonne ne rendoit mieux les

principaux rôles des Pièces

de Moliere
j

il déclamoit

quelquefois avec Rouffeau

,

fon ami
, 8c faifoient en-

femble les délices des fo-

cietés où ils fe trouvoient.

On a, de Duché , trois Tra-
gédies, * fçavoir, Jonathas

,

AbJ'alon 8c Déhora. On a
confervé au Théâtre

, fa

Tragédie d’ Abfalon. Il a
auffi compofé pour le Théâ-
tre de l’Opera , les Fêtes

Galantes ; les Amours de

Momus , Ballets ; Thea-
gene 8c CarIdée; Cephale 8c

Procris ; Scylla ; Iphigé~

nie y Tragédies. Scylla 8c

Iphigénie ont eu beaucoup
de fuccès, & font des Pièces

marquées pour être remifes

dans leur temps. Il a fait

d’autres Poéfies
, comme des

Odes
, une Paraphrafe du

Pfeaumc Beatus vir qui non
abiit , 8cc .

D U c HNE* , Muficien*
Voye1 Trio ( double).

Dufresny ( Charles-Ri-

viere
) , né à Paris en 1648,

mort dans la même ville en

1714, Poète François. L’ef-

prit vif 8c enjoué de Du -

frefny plut à «Louis XÏV ,

qui le combla de bienfaits*

Q
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Ce Poète reçut fucceffive-

rnent du Roi > le Privilège

de la Manufacture des Gla-

ces
,

le Privilège du Mer-
cure Galant

, 8c quelques

autres grâces^ mais fes ca-

Î

>rices & fon efprit porté à
a diflipation,l’empêcherent

toujours de profiter de ces

occafions 3 enfin ,
il renvoya

la fortune autant de fois

quelle fe préfenta. Tel

étoit fon caraétere
j

il ne

fongeoit jamais au lende-

main ,
8c il aimoit telle-

ment fa liberté
,

qu’il avoit

quatre apparcemens à la

fois. Quand on le con-

noifiôit dans l’un ,
il fe re-

^fugioit dans l’autre ,
à l’abri

des Importuns. Dufrefny a

travaillé pour le Théâtre
,

8c plufieurs de fes Pièces

font encore repréfentées

avec fuecès. Il rendoit les

mœurs 8e les ridicules de fon

fiécle avec fineffe. Ses Por-

traits font d’un ton vif 8c

piquant
,
8e l’on trouve dans

plufieurs de fes Peintu-

res ,
beaucoup de naïveté 8e

de legereté. Au refte, il n’y

a jamais eu de Poète Comi-
que plus réfervé ; la pudeur

ne peut point s’offenfer de

fes faillies
, ni de fes ex-

preffions. Ses Ouvrages ont,

liir le papier , les beautés

qui les ont /nt applaudir

.
fii£ la fcène. Les Pièces de cet
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Auteur,confervées au Théâ-
tre

, font la Réconciliation

Normande ; le double Veu*
vage ; la Coquette de villa-

ge ; le Mariagefait & rom-
pu ; l ’Efprit de contradic-

tion ; le Dédit . On lui at-

tribue la petite Comé-
die

,
Attende£ - moi fous

Corme
,
imprimée fous le

nom de Renarà.Dufrefny a
encore travaillé pour l’an-

cienThéâtre Italien. Il a fait

outre fes Comédies , de pe-

tites Cantates fort eftimées *

par les Peintures vives 8c

plaifantes
,

qu’elles renfer-

ment de prelque tous les

cara&eres des hommes 5 il

les a auffi mifes en Mufique.

Dughet. Voye£ Guaf-
pre *

Dujardin ( Karel )

,

Peintre Hollandois , né en

1635, mort à Venife en

1678. Ce Maître, Eleve

de Paul Poter , excelloic

dans le genre des Bambo-
chades-, la Nature eft re-

préfentëe ,
dans fes Ouvra-

ges ,
avec une vérité frap-

pante. On a de lui , des

Marchés , des Scènes de

Charlatans, 8c de Voleurs ;

des Payfages animés &
peints d’une maniéré fpiri-

tuelle. Son coloris eft fuave*

8c d’un grand effet. Ses

Delfeins font, la plupart ,

commencés à la fanguine >
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arretés à la plume , & lavés

à l’encre delà Chine, il y a

une petite Œuvre d’environ

cinquante Efi:ampes
,
que ce

Maine a gravé à l’eau forte,

avec beaucoup d’efprit &. de

légèreté. Jean Wifcher a

gravé quelques Planches

d’après fes Ouvrages.

Dulcino. Infiniment de

Mufique , à vent
,
que les

Italiens nomment autre'

ment, Quart-Fagotto.C'zCt

un petit Ballon.

Dumont ( Henri ) , Mu-
ficien François , né en 1 6 i o

dans le Diocèfe de Piège
,

mort à Paris en 1684. Du-
mont fit remarquer fes ta-

lens
,
par la maniéré fi;a-

vante dont il touchoit l’Or-

gue. Le Roi frappé de fon
mérite, lui accorda la Char •

ge de Maître de la Mufique
de fa Chapelle. La Reine
lui donna aufiî,peu de temps
après

,
la même Charge dans

fa Maifon , & le fit nommer
à l’Abbaye de Silly. Dumont
eft le premier de nos Mu-
ficiens François qui ait em-
ployé , dans fes Ouvrages

,

ia Balfe-contmue. Ce Mu
ficien a ,

fur-tout
, excellé

ians la Mufique d’Eglife.

dufieurs de fes MotetsYont
encore aujourd’hui eftimés.

3utre fes Motets
, on a de

ui cinq grandes Méfiés
,

ians un très - beau Plein-
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Chant

, appcllées Mejfes
Royales

, que l’on chante
dans plufieurs Couvens de
Paris.

Duo. Teime de Mufique.
Ccft une compofition à
deux Voix feules

, ou à
deux Inftrumens feuls

, ou
bien à deux parties

, dont
l’une fe chante

, & l’autre

s’exécute fur quelque Infini-

ment.

Duperrier (Charles),
natif d’Aix en Provence

,

mort à Paris en 1691 , Poè-
te Latin & François. Du-
perrier a. difputé le Sceptre

de la Poéfie Latine , au cé-

lébré Santeul. La fureur

qu’il avoir de réciter fes

vers
,

le rendoit infuppor-
table. Il entreprit un jour

Defpreaux , & le fatigua

tellement
,
que leToéte Sa-

tyrique
,

fit contre lui
,

par

une vengeance bien légiti-

me , ces vers du* quatrième
Chant de fon Art Poétique t

Gardez vous d’imiter ce Rimeuc
furieux

,

Qui de fes vains Ecrits Le&eur
harmonieux

,
&c.

On eflime
,

fur - tout ,

fes Odes Latines. Il a aufii

remporté des prix de Poéfiç^

à l’Académie Françoife.

D u R ( Pinceau fec ou ).

C’eft , en Peinture , lorfque

les objets font marqués par
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des traits trop forts, ou par

des couleurs trop crues ;

c’eft
,
enfin

,
lorfqu’il n’y a

point une certaine nobleffe,

& un goût tendre & gra-

cieux dans le Deilein
,
&

dans le Coloris.

Durand
(
Gilles ) , Sieur

de la Bergerie
,
Poète Fran-

çois. Il a donné un Recueil

de fesPoéfies ,
fous le titre

de Gayetés Amoureujes ,

qui ne font pas fort efti-

mées. Il réuffit mieux dans

le ftile familier. On a de

lui
,
une Pièce fur le Tré-

pas de VAne ligueur , re-

ardée comme un chef-

’œuvre
,

dans le genre

burlefque. Durand écrivit

contre l’Etat , & fut puni

de mort à la fleur de fon

âge , le 18 Août 1 590.

Du-Ryer ( Pierre ) , né
à Paris l’an 160 y, reçu à

l’Académie Françoife en

164.6 ,
mort en 1658 ,

Poète

François. Cet Auteur étoit

fort pauvre, & travaiiloit

à la hâte
,
pour faire fub-

fifter fa famille , du produit

de fes Ouvrages. On rap-

porte que le Libraire Som-
manville lui donnoit un
écu pour la feuille de fes

Traductions ; le cent des

grands ve^s
,
lui étoit payé

a
uatre francs , & le cent

es petits , quarante fols.

C’eft ce qui fan qu’on a de
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lui un grand nombre d’Ou-
vrages , mais tous négligés 5

& l’on peut dire de lui : Ma-
gis fami quarn famcz infer

-

viebat. 11 a fait dix -neuf
Pièces de Théâtre. Celles

qui lui ont fait le plus

d’honneur, font, les Tra-
gédies a Alcionèe

,

de Saiil,

& de 5 cevole. On dit que la

fçavante Chriftine
, Reine

de Suède , ne pouvoit fe

laffer d’admirer les beautés

A'Alcionèe , & qu’elle fe fit

lire cette Pièce jufqu’à trois

fois dans un jour. La Tra-
gédie de Scevole

,

paroît

préfentement emporter le

prix fur toutes les autres ;

on la voit encore avec plai-

fir.

È

E AU - Forte (Gravure
à F) 5 on ne connoif-

foit point cette maniéré de

graver avant le quinziéme

fiécle. André Montagna ,

Peintre de ce temps
, fut le

premier qui elfaya de gra*

ver au burin fur l’étain. De-
puis , Albertdure , fameux
Peintre , & habile Orfèvre,

poufla plus loin les expé-

riences. 11 fe fervitde YEau-
forte, pour faire mordre des

effais tracés fur des planches

de cuivre verni
, ce qui lui

léuflit. On fe fervoit autre-



E A
fols , dans la préparation

de cette forte de Gravure ,

d’un vernis dur , compofé
de Poix , de Raifine , ou de

Colofane
, à qupi l’on joi-

gnoit de l’huile de lin ou
de noix ; mais ce vernis

étant fujet à beaucoup
d’inconvéniens , on lui a

préféré le vernis mou
,
qui

eft fait d’ordinaire avec de

la cire vierge
, du maftic

,

& de l’ambre , ou du fpalt

calciné. Le vernis étant pré-

paré , il faut choifir une
planche de bon cuivre ; &
prendre garde quil ne foit

point trop aigre , ou trop

mou
,
pailleux

, & mal net.

Le cuivre rouge eft à préfé-

rer. Lorfque la planche eft

bien polie 9 & qu’on a paf-

fé le bruniffoir par-tout
,

qu’on a dégraiffé le cuivre

avec de la crayc , ou blanc

d’Efpagne , & qu’enfin on
l’a parfaitement effuyée y

alors on fait chauffer la

planche affez pour être en
état de faire fortir par

fa chaleur , le vernis

qu’on enveloppe dans du
taffetas

,
&. dont on frotte

la planche. L orfque le ver-

nis eft étendu en plufîeurs

bandes parallèles
, on a une

efpece de tampon fait avec
iu coton

, couvert de taffe-

tas , avec lequel on tappe

égérement fur la planche >

f E A
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pour rendre le vernis uni.

On le noircit enfuite avec
un bout de flambeau

, ou de
la groffe bougie jaune , qui
jette beaucoup de future*

Ces opérations faites , on
calque le trait fur le vernis,

& l’on évide avec des poin-

tes arrondies , & des écho-
pes de différentes groffeurs,.

la cire de tous les traits ,

en mettant le cuivre à nud.

Il faut élever autour de la

planche , un rempart de
cire à modeler

,
pour conte-

nir YEau-forte 9 qu’on verfe

deffus, après l’avoir tem-
pérée par un tiers 9 ou mê-
me moitié , d’eau commu-
ne. Lorfque l’on veut em-
pêcher YEau forte de trop

mordre certains endroits,

on y mêle des matières hui-

leufes
,
qui en arrêtent l’ac-

tion. L’Hiftoire
, & fur-

tout, les Payfages & les

Ornemens font bien ren-

dus, par la hardieffe & la

facilité de la pointe
,

pré-

férable au burin
,
qui eft

trop roide pour des chofes

légères. La Gravure à YEau-
forte eft auffi très - propre

pour le petit. Elle y donne
un efprit & un caraétere de
Defféin

,
que le burin n’imi-

teroit qu’imparfaitement.

Au refte , le burin termine

& perfectionne fouvent le

travail de YEau-forte*

Qüj
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Ebaucher. Terme de

Peinture. C’eft tracer la pen-

fée d’un Ouvrage, crayon-

ner les premiers traits ,
don-

ner la première forme aux

figures , Se v mettre les pre-

mières couleurs.

Ebaucher fe dit aufîî ,
en

terme de Sculpture , lor(

qu’on fait un petit modèle ,

en cire , en terre ,
en bois

,

&c. avant de travailler en

Î

;rand fur le marbre ,
ou (ur

e métal.

EchellbouEchei-
t e t t E. Inftrument de

Mufiqu'e , dont les Turcs

fe fervent. Il eft compofé

de douze bâtons, qui vont

toujours en diminuant ;

chaque bâton eft percé vers

fes deux extrémités ,
afin

quon puifTe les arracher en-

femble ,
& les féparer par

une petite boule ,
de ma-

nière qu’ils ne fe touchent

point
,
Se qu’on ait la faci-

lité de les frapper diftin&e-

ment les uns après les au-

tres. Quant à la bafe de ces

bâtons ,
elle a coutume

d’être elliptique,quoiqu’elle

puiffe avoir telle autre figu-

re que l’on voudra.

Echine, Ornement d’Ar-

chiteâurc. Ce terme qui

fignifie ,
dans fon étymolo-

gie
,
piquant comme des

épines , a été donné à une

écorce de Châtaigne ouver-

E t
te ,

taillée dans un quart 2c

rond, 6c au milieu de la-

quelle on repréfente love

ou l’oeuf. Voye[ Ove.

Echo. On appelle ainfi ,

en Mufique ,
une répétition

de chant, qui fe fait à 1 u-

nillon de cinq en cinq notes

environ
,

par des voix >

féparées&éloignées les unes

des autres. L'Echo eft plus

d’ufage pour les Inftrumens

que pour les vûîx.

Echoppes. Voye\ Gra-

vure .

Ecole. Ce terme eft

quelquefois employé pour

fignifier la clafle ou la fuite

des Peintres qui fe font

rendus célébrés dans un

Pays. Il y a plufieurs Ecoles

qu’on peut caracFérifer par

les talens qui leur ont été

propres -, fçavoir ,
l’Ecole

Florentine , l’Ecole Romai-

ne, Lombarde, Vénitienne,

l’Ecole Allemande, Tlaman-'

de , Se YEcole Françoife.

Voye£ à ces mots.

On fe fert encore quel-

quefois du mot d'Ecole ,

pour défigner les Elèves

d’un grand Peintre, C’eft

dans ce fens qu’on dit ,
*

YEcole de Raphaël ,
du

Titien ,
&c.

Economie (
Belle }.

C’eft
,
en terme de Peinture

l’accord ,
Penfemble ,

l’har

monie que l’Artifte a mi
;
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dans fon Ouvrage
,
par la

manière fçavante avec la-

quelle il a fçu difpofcr tou-

tes les parties qui le com-
pofent.

Edelinck ( Gérard ou

le Chevalier
) ,

Graveur ,

né à Anvers en 1641 > mort

à Paris en 1707. La réputa-

tion que ce Maître s’acque-

roit par fes talens
,

le fît

defirer en France. Louis

XIV, cet Augufte Protec-

teur du mérite en tout

genre , attira par fes bien-

faits le célébré Edelinck,

Ce Maître a fait autant

de chef-d’œuvres, qu’il a

gravé d’Eftampes. Gn y ad-

mire une pureté de Burin ,

une fonte & une couleur

admirables. Sa facilité &
fon affiduité pour le tra-

vail nous ont procuré un

grand nombre de mor-
ceaux précieux. Il a réuffi

également dans les fujets

<TH iftoire , & dans les

Portraits qu’il a faits de

îa plus grande partie des

Hommes illuftres de fon fîé-

cle. Nous avons de lui
,
une

Sainte Famille, d’après Ra-
phaël ; la famille de Darius,

& la Madeleine 3 d’après

îe Brun , trois Pièces que
l’Auteur ne pouvoit fe laf-

fer lui - meme d’admirer,

ïl regardoit le Portrait de

Champagne , comme le
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triomphe de fon Burin.

Cet excellent Artifte avoir

un frere Louis Edelinck qui
gravoit auffi avec beaucoup
de fuccès : il mourut très-

jeune.

E e k H o u t ( Gerbranc

Vanden
) , Peintre.. Voyez

Vanden Eekhvut.

Efumer. O’eft peindre

une chofe légèrement. Ce
terme eft rarement em-
ployé.

Eglise. C’eft un Temple
confacré à Dieu. On ap-

pelle Eglife /impie , celle

compofée feulement de la

Nef & du Chœur. EglE
Je ci bas côtés , celle qui a

de chaque côté une gale-

ne voutee. Eglife a aou-

blés côtés , celle qui a un
double rang de galeries. E-
gli/e en Croix Grecque

,

une Eglife coupée par le

milieu d’une croifée aufîi

longue que la Nef. Egli-

fe en Croix Latine > celle

traverfée par une croi-

fée moins longue que la

Nef. Eglife Gothique
, cel-

le dont FArchite&ure eft

dans un goût Gothique.

Les anciennes Eglifes é-

toient * fuivant M. de

Fleuri , féparées autant

u’il fe pouvoit % des Edi-

ces profanes
,
& environ-

nées de Cours & de Jardins ,

ou de Bâtimens dépendans
Qiv
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des Eglifes. D’abord on
trouvoit un Portail

,
par

lequel on entroit dans un
p>eriftile , autrement dans

une cour quarrée
>
environ-

née de galeries couvertes.

.Au milieu de cette cour ,

Il y avoir une
, ou plufieurs

fontaines
,

pour fe laver

les mains 8c le vifage avant

la Priere. Au fond du perif-

tile, étoit un double Vef-

tibule , d’où l’on entroit

par trois portes dans la

Eaftique
,

qui compofoit
le corps de VEglife. Près la

Bafilique en dehors
,

on
voyoit d’ordinaire deux
Bâtimens , fçavoir le Ba-

tiftere 8c la Sacriftie , ou le

Tréfor. La Bafilique étoit

partagée en trois , félon fa

largeur
,
par deux rangs de

colonnes qui foutenoient

des galeries des deux côtés ,

8c dont le milieu étoit la

Nef. Vers le fond
,
à l’O-

lient ,
étoit l’Autel , 8c der-

rière , le Prefbitere ou Sanc-

tuaire ; devant l’Autel , il

y avoit un retranchement

fermé par une Baluflrade à

jour , 8c qui étoit comme
le Chœur. A l’entrée du
Chancel ou du Chœur

,

on conftruifoit un Jubé ,

ou Tribune élevée pour

y faire des Leélures pu-
bliques

;
quelquefois on

en élevoit deux pour ne
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point cacher l’Autel.

Eglogue. Ce Poème
roule fur un fujet Cham-
pêtre , ou un fujet auquel

on en donne le cara&ere.

Son ftile doit être moins or-

né qu’élégant
,

les penfées

doivent être naïves , les

images riantes ,
les com-

paraifons tirées des cho-
fes les plus communes , les

fentimens tendres 8c déli-

cats ,
le tour (impie , la ca-

dence modérée. Théocritc

8c Virgile
,
parmi les An-

ciens
, ont particuliérement

ré ildi dans ce genre Ségrais

,

en France
, a le plus appro-

ché de leurs grâces fimples

8c naturelles.

Egratigne’e ( Maniéré ),

efpece de Peinture à fref-

que. Voye^ Sgraffitto.

Egys ( Richard ) , Jefui-

te, né en 1611 à Rhinfeld

ville d’Allemagne , mort
en i c> 59 ,

Poète Latin. Les

Ouvrages qu’on a de lui ,

font intitulés Poemata fa -

cra Epiftolœ morales y

Comica varii generis. Il y a

dans fes Poéfies du feu 8c

au genie.

Elégance. L ’Elégance

dans le Defiein , a été defi-

nie
,
une maniéré d’être ,

qui embellit les objets ou
dans la forme, ou dans la

couleur , ou dans tous les

deux , fans en détruire le



E L
raî. Vllegance n efl: point

toujours flibordonnée à la

correéliom elle peut même
fe trouver {ans les Ouvra-
ges qui Ton d’ailleurs né-

gligés , cornue dnns la plu-

part des Tabeaux du Cor-
rege

, où ce blebre Artiftc

pèche fouvent «outre la juf-

teffe des propotions j mais
dans lefquels il fe montre
toujours un Penrre plein

d'Elégance. Au r^le
, celui

qui unit YElega/ce à la

correction
, attein tout le

merveilleux de YAu UElé-
gance dépend de la beauté
<lu choix

, & de la iélica-

tefle de l’exécution
; fc goût

donne YElégance am "Ou-
vrages de l’Artifle 5 le goût
la fait fentir à l’Amateur.

Elegie. Ce Poème eft

confacré à peindre la tr:f-

teffe & l’amour malheureux.
Le fentiment doit feul par-

ler dans YElégie
^ elle eft

,

en quelque forte
,
plus du

refît) rt du cœur
,

que de
l’efprit ; le ftile doit en
être doux

, tendre, naturel
,

touchant. Tibule eft, peut-

être
,

Je plus parfait modè-
le dans ce genre. Properce a
moins de douceur

, Ovide
piairoit davantage avec
moins d’efprit.

Elévation. C efl le nom
qu’on donne

, pourTordi-
iiaire, à uu pçtit morceau
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de Mufique tendre 8c infi-

nuante
,

qui s’exécute par

des voix feules , ou qui eft

accompagné d’inftrumens ,

8c furtout de flûtes ou de

violons
,

pendant qu’on

éleve le Corps de N. S. à

la Meffe.

Elévation. L’on appelle

ainfi
, dans le Deflein , la

repréfentation de la face

d’un Bâtiment. Il ne fuffit

point de tracer le Plan d’un

Bâtiment, il faut auffi en

faire connoître l’afpcft , au-

trement YElévation.

Eleve, On fait déri-

ver ce mot de l’Italien Al-

lievo. Il fignifïe unDifci-

ple
,
inftruit 8c élevé dans

l’Ecole d’un Artifte , fur-

tout d’un Peintre ,
& d’un

Sculpteur. Voye{ h cole.

Eloignement. C’eft par

la dégradation des teintes ,

des clairs 8c des ombres ,

que certains objets d’un Ta-
bleau paroiflent fuir t. fe

perdre dans YEloignement ;

c’eft un grand Art de la jart

du Peintre
,
que de fçavoir

promener les yeux du Sptc-

tateur , dans un horifon in

r

menfe
,

&c qui paroît n\-

voir de limites que par a
foibleffe de la vue. Voyer

Dégradation .

Elshaimer ( Adam ) ,

Peintre
,
né â Francfort en

1574, mort à Rome en
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1610 . Beaucoup d’étude ,

une patience admirable , &
des talens fupérieurs

,
firent

produire par cet aimable

Artifte
, des Ouvrages pré-

cieux. Adam deffinoit tout

d’après Nature
,

il cher-

choit suffi dans les ruines

de Rome , 8c. dans les lieux

ccartcs oii fon humeur
{ombre &; fauvage le con-

duifoit fouvent
, de quoi

exercer fon defir d’appren-

dre. On rapporte qu’il avoit

une mémoire fi fidèle
, qu’il

rendoit avec une précifion

&c un détail étonnant,ce qu’il

avoit perdu de vue depuis

quelques jours. Ses Ta-
bleaux font d’un grand fini

,

& il y a , en même temps
,

beaucoup de force 8c d’ex-

prefiion. Sa compofition eft

des plus ingénie u fes. Il a

traité prefque tous petits

fujers ; il aimoit à repréfen-

ter des effets de nuit & des

clairs de Lune. Sa touche

eft fpirituelle 8c gracieufe.

Il entendoit parfaitement le

clair obfcur, & fes figures

foit rendues avec beaucoup
de goût & de vérité. Ce
Pfintre employoit un temps
prodigieux à fes Tableaux ,

Sc quoiqu’il n’ait travaillé

{ju’en petit , & qu’il ait tou-

jours vendu fes Ouvrages
un grand prix , fa fortune

étoit très-médiocre : un ma-
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nage d’inclinatbn acheva

de le rendre niférable. Il

fut accablé de mettes
, & le

travail fe joignant au cha-

grin de fon éat
,
lui caufa

une maladie de langueur
,

qui le fit nourir. Ses Ta-
bleaux font très-rares. Il y
en a deux dans la fameufe

Collecliordu Palais Royal.

On a gra'é quelques mor-
ceaux de ce Maître. Il a

lui - mère gravé plufieurs

Eftampo. On compte par-

mi fes lleves , Salomon ,

Moyfe, David Teniers le

Vieux & Jacques Ernefte-

Tbor&an
,

qui a imité fa

maniéré au point de trom-

per les Connoiffeurs.

Ejiail ( Peinture en
) :

cette forte de Peinture eft

ancienne
,
puifqu’on la voit

ufîtée chez les Tofcans du

temps de Porfenna. Elle fut

long-temps négligée ,
8c en-

fuite renouvellée en Italie ,

fous le Pontificat de Jules

Iî. On appelle Emaux des

verres colorés, qui ont peu

ou même point du tout de

tranfparence. Le fond fur

lequel on peint
,

eft blanc

pour l’ordinaire , & l’on

travaille fur ce fond ,

comme en miniature ,
avec

la pointe du Pinceau. On
Defïine fur PEmail avec du

rouge-brun , compofé de

vitriol &; de falpêtre ,
ou
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avec de la rouille de fer.

Quant aux couleurs qu’on y
employé, elles font calci-

nées au feu , la plupart

émaillées , & détrempées,

avec de l’huile d’afpic. On
réferve le blanc du fond

pour les clairs. Quand l’Ou-

vrage eft fini , on le met
recuire fous un petit four-

neau de terre de creufet

qu’on environne d’un bon
feu de charbon. Le Pein-

tre peut retoucher plufieurs

fois fon Ouvrage
,,

lôrf-

qu’il eft forti du feu
, & le

remettre au feu de réver-

béré pour parfondre autant

de fois le Tableau. Les

beaux Ouvrages qu’on fait

de cette efpece de Peinture,

font fur des platines d’or

très-fin. On fabriquoit auflî

autrefois des émaux fur des

platines de cuivre rouge ,

& c’eft ce qu’on appel Soit

les émaux de Limoges. Il

eft encore d’ufage , de fai-

re quelques Ouvrages fur

des platines de cuivre
,

comme font les platines de

montre , des Tabatières
,

& autres Bijoux qu’on peint

en Email ; mais le cuivre

altéré les couleurs
,
quand

on les met au feu ; c’eft

pourquoi on ne s’en fert

que pour des chofes de
peu de conféquence. On
faifoit

, avant l’année 1550,
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des Ouvrages coloriés fur

des v ai fléaux de terre cuite.

Embasement. Terme
d* Architecture. C’eft une efi-

pece de piédeftal continu

fous la mafle d’un Bâtiment

,

& qui eft, pour l’ordinai-

re , d’une conftruéHon {im-

pie &: fans ornement.

Embu ( Tableau ). C’eft

un Tableau qui a perdu fon

îuifant, & dont les touches

11e fe discernent pas bien.

Ce qui arrive quand l’hui-

le s’étant infinuée dans la

roi le , !aifle les couleurs

mates. Les couleurs ou il

ri

y

a pas afiez d’huile , font

f ujettes à s’emboire ,
fin-

guliérement fur les roiles

nouvellement imprimées.

Empâte
( Tableau ). Ter-

me de Peinture
,
par lequel

on entend un Tableau bien

nourri de couleurs mifes

épaifies
, & fondues enPéni-

ble
, avec un tel art > que

l’Ouvrage femble fait d’une

même continuité de travail,

& n’être , en quelque for-

te
, que d’une feule tou-

che.

Ce ternie fe dit au (fi des

couleurs 'mifes chacune en

leur place
,
& oui ne font

pas fondues enfemble. C’eft

dans ce fens qu’on peut

dire qu’une figure n’eft

point peinte
,

qu*elle n’eft

qu'empâtée.
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Encorbellement. On

donne ce nom à touc mem-
bre d’Archite&ure pofé en

faillie.

Enfoncement. Les Pein-

tres appellent ainfi , une

profondeur
, où il ne peut,

entrer ni jour ni reflet, ce

qui fait que cet endroit de-

meure extrêmement brun ,

privé de toute lumière &
de couleur. C’eft: pourquoi

les Enfojicemens 3 ou fortes

touches , ne doivent fe ren-

contrer fur le reliefde quel-

que membre ou grande par-

tie élevée
, mais toujours

en des creux de jointure ,

ou plis prefles au dehors

du contour des corps &. des

membres . Tetclin .

Enfume’ ( Tableau ).

C’eft: un Tableau fort vieux,

qui a été noirci par le

temps. On a quelquefois

enfumé ou noirci des Ta-
bleaux faits par des Pein-

tres modernes
,
pour don-

ner plus de prix à leurs

Ouvrages , en leur don-

nant un air d antiquité.

Enharmonique (genre).

C’eft: un des trois genres de

la Mufique , dans lequel la

modulation procédé par de

petits intervalles ,
moindres

ue le femi-ton , c’efl; à-

ire
,
par quarts de ton. Ce

genre étoit fort ufitédansla

Mufique des Grecs , fur-

E N
tout pour la Mufique dra-s

matique ou récitative. Plu»

fleurs Auteurs l’ont voulu

renouvellcr parmi nous ;

mais ces élévations infen-

fibles de la voix , font d’une

fl grande difficulté
,

ÔC

d’ailleurs , les accords font

tellement fujets à devenir

faux ,
dans ce genre

,
que

l ufage s’en eft perdu.

Enjambement. Terme
de Poéfie. VEnjambement

eft une conftru&ion vi-

cienfe dans les vers Ale-

xandrins. Ce défaut exifte

,

quand on ne peut point

s’arrêter naturellement à la

fin des vers pour en faire

fentir la rime -, mais qu’on

eft: obligé de lire de fuite ,

à caufe du fens & de l’ar-

rangement de la phrafe.

Ex. Craignons qu’un Dieu ven-
geur

,
ne lancé fur nos têtes

La foudre inévitable.

Il y a là Enjambement ,

parce que le fens ne permet

pas qu’on fe repofe a la fin

du vers. L'Enjambement eft:

non- feulement permis dans

les vers de dix fyllabcs ;

mais encore il y fait un
agrément

,
parce que cette

efpece de vers , eft pour la

Poéfie familière
,
qui doit

avoir quelque licence &
n’être point aflùjettie à une

trop grande gêne.

Enigme. Ce petit Poème
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cft un Tableau où l’on peint

ingénieufemcnt une chofe ,

& dans lequel on fait voir

fes caufes ,
fes effets & fes

propriétés ,
fans la nom-

mer. Son but eft d’exercer

l’efprit. Pour la bonté de

XEnigme , il faut que les

traits employés ,
ne puiflent

s’appliquer ,
tous enfemble,

qu’à une feule chofe
,
quoi-

qu’ils paroiffent convenir à

plufieurs , & qu’ils donnent,

par là ,
le change. Ce jeu

littéraire étoit en ufage dès

le temps de Charlemagne.

Cotin a fait un ample Re-
cueil d ’Enigmes , dont le

plus grand nombre neft

point celui des bonnes.

Enluminure. On ap-

pelle ainfî ,
une Eftampe ,

ou Image coloriée. Cette

forte de Peinture n’eft gué-

ies remarquable que par l’é-

clat de fes couleurs, qui

font , pour la plupart , des

teintures qu’on applique fur

le papier de l’Eftampe

,

apres qu’il a été encollé avec

une colle clair & blanche ,

Sc un peu d’eau d’alun. On
a auffi Enluminé des Eftam-

‘pes ,
en les frottant aupa-

ravant avec un vernis de

terebentine ; & lorfquc le

papier étoit fec , on pei-

gnoit chaque partie de l’Ef-

tampe avec la couleur à

tuile qui lui couveaoit.
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On s’eft encore avifé de

colorier une Eftampe , en
la couvrant de petits mor-
ceaux de fatin collés , lui-

vant les couleurs des carna-

tions &. des draperies qu’on
imaginoit

,
puis on humec-

toit légèrement le tout avec

de l’eau fimpîe ; enfin
, on

faifoit imprimer l’Eftampe

fur la planche , en obfer-

vant de l’arranger exacte-

ment dans la même pofition

où elle avoit été tirée d’a-

bord. Alors les tailles de
la Gravure marquoient par

l’impreflion fur le fatin,ies

contours & le deffein , &
donnoient les ombres à leur

place. Cette forte d’En-
luminure demandoit beau-
coup de patience , mais elle

ne manquoit point d’agré-

ment.

Ennemies ( Couleurs ).

Ce font des couleurs qui

,

par leur oppofîtion
, pro-

duifent un ton dur , & tout-

à fait défagréable à la vue.

Le bleu , & le vermillon ,

font des couleurs de cette

efpece
,
qui ne peuvent fub-

fifter enfemble.

Ennius ( Quintus ) , né
à Rudes , ville de Calabre ,

l’an de Rome 515, mort
âgé de 70 ans , Poète Latin.

Ènnius obtint, par fon mé-
rite & par fa réputation

,

le droit de Bourgeoifie à Ro-
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me, ce oui étoit un grand

honneur. On dit que ce

Poète avôit mis
,

en vers

héroïques , les Annales de

la République
, & qu’à l’âge

de 6 j ans
,

il en étoit au

douzième Livre > il avoir

auflî célébré les viéioires

du premier Scipion l’Afri-

cain
, avec qui il étoit en

grande liaifon. Outre ces

Ouvrages, il avoit compofé
quelques Satyres où il em-
ployoit différentes mefures

de vers. Ennius vivoit dans

un temps où la Latinité

n’avoit point cette pureté

& cette élégance qu elle a

depuis acquife fous le ré-

gné célébré d Augofle, mais

fon flile fort & énergique
,

fe fai foi t refpecfer par cette

rçiâîe gravité, que trop de

correélion énerve quelque-

fois. Ainfî
,
parmi nous

,
les

Œuvres de Montagne, d’A-

miot ,
&c. feront toujours

recherchées
,
quoique ces

Auteurs aient paru dans un
fîécle où la Langue Fran-

çoife n’étoit pas encore châ-

tiée
5

mais dans un fîécle

où , avec moins de pureté

& d’élégance , notre Langue
avoit

,
peut être

,
plus de

force , & plus de richefle.

Enroulement
, fe dit

de tout membre d’ Archi-

tecture
,
qui eft contourné

en ligne fpiraie.
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Ensemble
, ou le tout

enfcmble ; terme de Pein-

ture. On Fa défini une fub-

ordinatiop générale des ob-
jets les uns aux autres, qui
les fait concourir tous à
n’en faire qu’un. Cet En -

fernble naît de la liaifon des

lumières & des ombres, de
l’union des couleurs , de
Foppofîtion des groupes ,

des repos bien ménagés,
enfin de l’harmonie

, c’eft-

â-dire , de l’arrangement &
du bon ordre de tous les

objets.

Entablement ; terme

d’Architeélure. Ceft la

partie de l’ordre , au-def-

fus du chapiteau de la

colonne
,
qui fe divife en

Architrave , en Frift 3 6c

en Corniche . V. à ces mots .

Entente. On dit qu’un.

Tableau eft conduit avec

beaucoup d’Entente ; terme

qui exprime l’intelligence

du Peintre
,

pour les dif-

pofitions du fujet 3 pour
les expreffions des figures,

pour la diftribution du clair

6c de l’obfcur , 6cc.

Entousiasme. Il eft dif-

ficile d’expliquer à Fefprit,

ce qui eft du reffort du fen-

timent. Cependant on peut

dire que FEntoujiafme, dans

la Poéfîe, eft une forte d'inf-

piration furnaturelle
,
pen-

dant laquelle le Poète faiû
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& étonné

,
parle le pur lan-

gage des Dieux ,
&: s’expri-

me avec une fierté, une for-

ce ,
une nobletfe qui frap-

pent
,
qui animent

,
qui

tranfportent ie Le&eur.

E n t r e’e. Terme de

Mufique ; c’eft un Prélude

ou une Symphonie
,
qui fert

comme d’introdu&ion aux

morceaux de Mufique qui

jfuivent. On donne auffi ce

nom , à un Air qui réglé

les pas d’une Entrée de Bal-

let.

Entrelas. C’eft un or-

nement compofé de Liftels

8c de fleurons liés les uns

avec les autres
,
qui fe tail-

le fur les moulures 8c dans

les frifes.

Envoi
,
terme de Poéfie

Françoife. On appelle ainfi

un nombre de vers rangés

en forme de Couplet à la

fin de quelques Poèmes
François ,

tels que le Chant
Royal y la Balade , &c. Ce
Couplet eft nommé Envoi

,

parce que c’eft- là que le

Poète adrefie fes vers à

?

|uelque perfonne , en lui

àifant fouvent l’application

de la fable > ou du trait

hiftorique renfermé dans

fon Ouvrage.

Eolien ( mode ). C’eft le

nom que les Anciens don-
noient à un de leurs mo-
des ou tons y dont la fî-
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nale eft a-mi-la $ la domi-
nante e -fi

- mi
,

8c la mé-
diante c-jol-ut.

Epigonion. Sorte de ly-

re dont fe fervoient les An-
ciens j elle avoir quarante

cordes.

Epigramme. C’eft un
petit Poème qui fe termine 7

d’ordinaire
,
par une penfée

vive
,
piquante 8c 'inatten-

due, On peut diftinguer

deux fortes d’Epigrammes»
La première roule fur un
jeu de mots alliés , ou op-
pofés entre eux , la fécondé

efpece confifte dans le tour

des penfées. De ces peu fées

épigrammatiques > les unes

font vives 8c furprennent ?

les autres font purement
naïves

, & plaifent par leur

fimplicité meme. L'Epi-

gramme exige la brièveté 8c

lagrément : ennemie de la

contrainte , elle doit tout

fon fel à un heureux gé-

nie. Elle n’eft aflujettie à

aucune réglé particulière

pour la mefure des vers,

8c pour le mélange des

rimes. On a ordinairement

l’attention qu’elle ne foit pas

compofée de plus de dou-
ze vers.

Epilogue. On nomme
ainfi ,

en Poéfie
,
une pe-

tite Piece de vers qui faic

la conclufion de quelquesLi~

vres. Phedre
,
8c à fon imi-
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ration , la Fontaine & plu-

sieurs Poètes modernes
,

ont fait des Epilogues .

Epi n zt te. Infiniment
de Muûque à cordes j cet

infiniment fe joue par le

moyen d’un clavier
, ainfi

nommé parce qu’il contient

toutes les clefs de la Mufi-

que. Le clavier eft , comme
l’on fait , compofé de pla-

ceurs morceaux de bois

diftinéts
,
longs & plats par

le bout , lefquels font ar-

rangés félon Tordre des tons

& des dçmi tons de la Mu-
fique , & ils répondent à

d’autres petites touches

qu’on nomme fauteraux >

parce qu’en effet ils fautent

pour aller frapper les cor-

des, On peut donner telle

figure qu’où veut à Epi-
nette* Les cordes de Y Epi-

nette font
,
pour l’ordinai-

re , de léton 8c d’acier ; le

nombre en doit erre égal

à celui des touches. Ces
cordes font tendues fur

deux chevalets qui font

collés fur la table. Quant
à l’accord de ce c infini-

ment
,
pour y parvenir-,

on commence par la pre-

mière touche ou corde de

la fécondé oftave
,
& Ton

accorde les dix ou douze
cordes qui fuivent en mon-
tant de quinte en quinte

,

cnforce qu’on approche le
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plus qu’il eft polfible de la

j
lifte quinte pour trouver

les autres accords > puis il

faut divifer les quintes en
tierces majeures 8c mineu-
res , mais enforte que les

majeures foient un peu affai-

blies & les mineures un peu
plus fortes que ne dcfîre

leur jufteffe
, ce qu’on ap-

pelle ufer de tempérament .

( Voye{ à ce mot ). Enfin

ces dix ou douze cordes

étant d’accord
,

l’on doit

mettre les auttes à leurs

octaves. On a introduit dans

quelques Epinettes des jeux

différens j les uns à l’unif-

fon
,
d’autres à l’o&ave

, à

la tierce ou à la quinte
,

dont le Muficien fe fert à fon

gré en les ouvrant ou fermant

par de certains refforts ou
regîtres : c’efl ce qu’on nom-
me double ou triple Epinet-

te. Le clavier dans XEpinet-

te fe trouve ordinairement

au milieu , mais dans le

Clavecin il eft placé à Tune
des extrémités, ce qui dé-

pend de la forme différente

de ces inftrumens. Le Cla-

vecin, qui eft une forte d’£-

pinette augmentée & per-

fectionnée ,
eft aujourd’hui,

d’un plus grand ufage dans

les Concerts pour exécuter

la baffe avec fes accords 8c

pour accompagner les voix

8c les iaftrumens.

Epique
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Epique ou Héroïque

t Poème ). Un célébré Au-
teur moderne l’à défini un
ïécit en vers d’Avantùres

héroïques. Ce Poème , con-

tinue le meme Auteur, doit

par- tout être fondé fur le ju-

gement & embelli par l'ima-

gination ; PaCtion doit être

une & fimpîe
,
fe développer

aifément & comme par de-

grés -, tnaïs cette unité de-

mande à être ornée d’Epifo-

des
,
qui répandent de la

variété dans le Poème fans

détruire funiformité. Plus

FaCtion fera grande 3 plus

elle plaira à tous les hom-
mes , elle doit fur-tout être

întérefTante
,
louable

,
heu-

reufe &: entière. Cette ac-

tion doit être encore véri-

table 3 ou palier pour l’ê-

tre > il faut qu elle ne foit

ni trop vafte
, ni trop bor-

née , mais quelle fe ren-

ferme dans la proportion

d’une aCtion héroïque
,
pour

erre parfaite. Le principal

càraClere du Poème héroï-

que y confifte dans la nar-

ration
, Sc ceft en quoi il

eft principalement oppofé
au Poème dramatique

,

qui eft tout dans l’aélioh.

Ce Poème admet la fic-

tion , elle en eft Pâme ; &
e’eft par-là que les chofes
les plus communes

,
pren-

nent un caraCtere de grau*

. fe ï> k sf
deui' & d’élévation qui les

rend extraordinaires & ad-

mirables : mais cette fic-

tion
, ou ce merveilleux *

doit être vraifemblable. En-
fin là perfection du Poè-
me épique confifte dans
la jufte proportion de tou-

tes fes parties. Lé Poème
Epique nous vient des

Grecs
5 Homere en eft le

pere.

Episode. Terme
de Poéfie pour lignifier

une àélion étrangère join-

te à PaCtion principale d’un

Poème. L'bpifode doit ê«*

tre ménagé avec art 8c

lié avec vraifemblance. II

faut prendre garde qu’il ne
détourne l’attention du Le«
Cteur ; & pour cela

, il

faut qu*il rie foit pàs trop

long
,

qu’il foit proportio-
nné au fujet

, &que des

tranfitions heureufes
, Pa-

menent & le faflenr dif-

paroître à propos.

On fe fert fort heureti-

fement des Epifodes ^

pour apprendre au LeCteur

des événemens qui ont pré-

cédé le fujet du Poème >

& qüi ont placé le Héros
dans là pofitioli où le Poè-
te le fait agir d’abord. Tel
eft l’art donc les plus grands

Poètes ont fait ufage pour
conferver l'unité de PaCtion*

& ne laifTer ignorer rien dê
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cè quil eft important de
fçavoir

On appelle auffi Epifode,

en Peinture
, une adion ac-

ceffoire qu’on ajoute à l’ac-

tion principale
,
pour réten-

dre , Si pour l’embellir.

Epitaphe. Petit Poème,
deftiné à être mis fur une
Tombe. Il y a des Epita-

phes qui plaifent par leur

grande naïveté
* d’autres

,

par leur tour Epigramma-
tique : rien ne varie plus ,

que ce genre de Poéfie ; &
la feule régie qu’on puifie

lui afligner, c’eft la briève-

té. Marot eft un de nos Poè-

tes qui s’eft le plus diftingué

dans cette forte de Poème.
On donnoit , anciennement,

ce nom aux vers que Ton
chantoit en l’honneur des

Morts , le jour de leurs ob-

leques , &: qu*on répétoit

tous les ans
, à pareil jour.

Epitase. Ce terme s’em-

ploye dans les Poèmes dra-

matiques
,
pour lignifier le

nœud de l’adion , autre-

ment l’intrîgue. Voye{ In-
trigue.

Epithalame. C’eft le

nom qu’on donné à certain

Poème fait à l’occafion d’un

mariage II n’y a point de

régies particulières preferi-

tes pour le genre
,
pour le

nombre , ni pour la difpo-

fition des vers propres à

E P
cet Ouvrage. On peut dîri

feulement que la galanterie

en fait lame & l’ornement.

Le Poète promet les jours
les plus heureux aux nou-
veaux Epoux , & ne man-
que point de repréfentet

l’Amour & l’Hymen occu-
pés de leurs plaifirs. On
donnoit autrefois le nom
d’Epithalame au Poème qui
étoit chanté aux noces >
dans k temps que l’on con-
duisit fEpoufée dans le lit

nuptial.

On appelle encore Epi-
thalame 9 certaines Eftam-
pes

,
que des Graveurs de

Hollande font en l’honneur

de nouveaux Mariés, & dans

lefquels ils les repréfentent

avec des attributs , & fous

des fymboles convenables à
leur état. On ne tire de ces

Eftampes
,
que le nombre

nécellaire pour diftribuer

aux parens & amis des Ma-
riés : on dore enfuite la

Planche , & on l’encadre 5

c’eft ce qui rend ces Pièces

très-rares. Bernard Picard

s’eft fait beaucoup de répu-

tation dans ce genre.

E p î t r e. G eft un Poè-

me qu’on adrelfe à quelque

perfonne
, & pour lequel on

n’a fixé aucunes régies par-

ticulières. Ainfi y l’on doit

dire
,
que YEpître eft fuf-

çeptible de tous les ftilesj
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elle peut renfermer toutes

fortes de fujets. Defpréaux

& Roufieau, parmi les Fran-

çois ,
ont excellé dans ce

geilre de Poéfie.

Epod£, Dâns la Poéfie

Grecque 6c Latine , ,o’n en-

tendoit par ce mot ,
le chant

qui fuivoit l’Hymne ,
ou

l’Ode qu’on avoit chantée à

l’honneur des Dieux. Mais

il femble que , dans notre

Langue , ce terme lignifie

des Stances irrégulières fur

un même fujet
,

dans îef-

queiles régné le génie 8c

l’enthoufiàfme de l’Ode.

E p O p e’ e , terme de

Poéfie. On appelle âinfî le

fujet traité dans un Poe in e

Epique. Ce mot ,
dans fon

étymologie , lignifie Ou-
vrage en vers héroïques.

Voye£ Epique

.

Epreuves
(
premières ).

Ce font les premières Ef-

tauipes que l’on fait tirer

d’une planche gravée : elles

font recherchées, pareeque

là Planche n’étant point en-

core fatiguée , les traits de

la Gravure y font plus fen-

libles
,

8c mieux rendus

,

que dans les dernicres.

Epure. C’eft un Defiein

fait en grand contre une
muraille , ou fur des ais ,

pour fervir à l’exécution de
quelque Ouvrage.

Ercilla y C u N i g A

E R 2.5 9

( Don Alonzo d’
) ,

Poète

Efpagnol
,
vivoit fur la lin

du feiziéme fiécle. Il s’ell

rendu célébré par un Poè-
me Epique

,
intitulé La A-

raucâna y compofé de tren-

te lîx Chants très - longs*

AIon {o cTErcilla , fc defti-

11a d’abord à la profeffion

des armes , 8c fc diftingua

par fon courage , dans plus

d’un combat. Enfin
,
le delk

de connoître les hommes ,

lui fit entreprendre de longs

voyages 5 il pafia fur les

frontières du Chiily
, dans

une petite Contrée monta-
gneufe

,
ou il eut à combat-

tre une race d’hommes ro-

bustes & fauvages
, qui s’é~

toi'ent révoltés contre les

Efpagnols leurs vainqueurs.

Alonzo d
9

Ercilla les dé-

fit , 8c c’eft la guerre qu’il

foutint en cette occafion >

qui fait le fujet de fon Poè-

me , auquel il donna le nom
de ce Pays barbare, appelle

Araucana . On remarque,
dans fon Poème , des pen-

fees neuves 8c hardies
5

il y
a beaucoup de feu dans fes

batailles : l’art du Poète

éclate dans quelques-uns dè

fes difeours. Ses dêfcrip-

tiôns font riches
,
mais peu

variées. Son Poème péché

du coté de l’invention, dii

plan, 8c de l’unité de def-

fein. Il tombe dans des lorf-

R ij
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gueurs , & dans des répéti-

tions infupportables -, enfin

il efl quelquefois aufli bar-

bare que la nation qu’il à

célébrée.

Erotique ; une Poéfie ,

un fujet érotique , c’eft-à-

dire
, oü régne l’Amour &

la Galanterie.

Eschyle > vivant vers

Tan du Monde 3508 > Poè-

te Grec. Thefpis a inventé

la Tragédie * & Efchyle l’a

perfe&ionnée. Ce Poète

donna à fes Aéleurs un maf-
que& des habits décens , il

leur fit porter une chauflure

haute , appellée Cothurne
,

& leur comlruifit un Théâ-
tre, au lieu d’un Tombereau
ambulant, dont Thefpis fe

fervoit. La Poéfie d'Efchyle

cft noble & énergique 3 il a

des peu fées hardies
, fon

élocution efl élevée
, fou-

Vent même jufqu’à l’enflure,

Sophocle , Poète tragique ,

lui ayant difputé le prix de

la Tragédie , & l’ayant rem-
porté , Efchyle outré de

cet affront, forti't d’Athènes

& fe retira en Sicile chez le

Roi Hieron. On raconte

que ce Poète perdit la vie

1

>ar un accident bien fingu-

ier. Il dormoit dans une
campagne * la tête nue , 8>C

comme il l’avoit chauve ,

un aigle la prenant pour

ttne roche, lailfa tomber

. E'S
deflus une tortue qu’il pot-*»

toit.

EsPAGNAND£L(Matthieit
T ) , Sculpteur , florilToit fur

la fin du dix-feptiéme fiécle.

Ilétoit de la Religion pré-

tendue réformée * ce qui ne
Ta point empêché de confa*

crer quelquefois fes talens à
divers embelliflemens d’E-

glife. On admire , entr’au-

tres
, le Retable de l’Autel

des Prémontrés
, & celui de

la Chapelle de la grande Sal-

le du Palais. Le Parc de Ver-
failles eft encore orné de fes

Ouvrages
;
teis font, Tigra*

ne, Roi d’Atménie*,une Fleg-

matique ; deux Termes re-

piéfcntans, l’un , Diogene 5

l’autre , Socrate.

Espagnol ( Théâtre ).

En Efpagne , les Théâtres

font prelque quarrés 3 ils

ont trois étages , avec des

Loges au premier & au fé-

cond rang 3 au-deifous eft

un Amphithéâtre
,

garni

de bancs 3 c’ell - là que fe

placent les femmes. Dans
la Loge en face du Théâ-
tre ,

il y a toujours un
Intendant de Police. Le
Juge Royal affidé auffi an
Speéiacle , avec trois Ar-

chers derrière lui 3 il fe pla-*

ce ,ou fur le Théâtre , ou
dans une des deux Loges
qui lui font deflinées , aut

côtés de la porte qui efl vis-
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a- vis du Théâtre. Les per-

fonnes qui ne veulent point

être vues ,
font au fécond

rang des Loges. Sur la

même ligne , & dans toute

la façade du fond * eft l'en-

droit dcftiné pour les Moi-

nes. On eft affis aux deux

côtés du Parterre , fur des

gradins , & il y a encore un

autre endroit * appellé Pa-

çïo 9 ou il y a des bancs ,

& qui eft de ta largeur du

Théâtre.

Les Efpagnols compo fe-

rait plutôt que les autres

Nations polies de l’Europe,

des Poèmes dramatiques ,

od Ion remarque quelque

méthode. On fait remonter

l’époque de ce Théâtre , au

milieu du quinziéme fîécle.

Leurs Pièces étoient d’abord

de petites farces fatyriques;

depuis ,
rétonnante fécon-

dité de leurs Poètes, donna

à ce Peuple
,

le plaifir de la

variété. Lopès de Vega a ,

dit on ,
compofé lui feul

plus de 1 500 Pièces. Dans
les Drames Efpagnols , on
trouve quelquefois de ces

beautés de détail
,
fruits d’u-

ne imagination échauffée.

Au refte
,
les François n’ont

point dédaigné d’aller pui

fer à cette fource > entre

nos Auteurs
, Rotrou , Cor-

neille , & , fur-tout, Mo-
lière

, fout ceux qui ont ie
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pins emprunté des Pièces,

Efpagnoles. Les Autos fa-

cramentales , font des Dra^
mes pieux

,
que l’on repré-

fente en certains temps de

l’année
,
principalement le

jour du Saint Sacrement. On
appelle Graciofo x dans la

Comédie Efpagnole , l’Ac-

teur qui joue le principal

rôle Comique ; ce Perfon->

fonnage approche beaucoup
de celui à'Arlequin.

Espagnole! ( Jofeph
Ribera, dit 1 ’

) Peintre , né
en 1 5 S 9 , à Xativa

,
dans le

Royaume de Valence en E£.

pagne
,
mort à Naples en

1 656. Ce Peintre étudia la

maniéré de Michel - Ange
de Caravage. Il deffinoit

plus corre&ement, mais fon

pinceau n’étoit pas fi moel-

leux. Les fujets terribles &c

pleins d’horreur , étoient

ceux qu’il cjioififfoit ordi-

nairement. On ne peut

peindre avec plus de vérité *

mais on eft fâché de trou-

ver tant de férocité dans fes

Tableaux. UEfpagnolet né
dans la pauvreté, eut long-

temps à fupporter ce cruel

état. Un Cardinal Payant

un jour rencontré occupé à

peindre, fut frappé de fes

talens , & en même temps *

touché de fôn indigence :

il l’emmena dans fon Palais*

& lui fit donner abondant
R iij
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*nent tout ce dont il avoit

befoin. Mais FEfpagnolet

voyant que ce changement
de fortune le rendoit pai ef-

leux
,

fortit brufquement
de chez le Cardinal , & fe

remit de lui-même dans la

ïnifere pour reprendre le

goût du travail. Il Te fixa à

Naples ,
dont il étoit re-

gardé comme le premier

Peintre. Il obtint un appar-

tement dans le Palais du Vi-

ce roi i
le Pape voulut aufb

lui marquer Ton cftime
,

6c le nomma Chevalier de

Ch lift. L’Académie de Saint

Luc à Rome fe fit nn hon-

neur de le» recevoir dans fon

Corps. VEfpagnolet fut

fort occupé , 6c amafTa de

grands biens. Ses princi-

paux Ouvrages font a Na-
ples 6c à l’Efcurial en Efpa-

gne ; Ses Delfeins font , or-

dinairement, arrêtés par un

trait de plume fin & fpi ri-

tuel -, il y a beaucoup d’ex-

preffion dans fes têtes, mais

fon goût n’eft ni noble
,
ni

gracieux. Ce Peintre a gra-

vé à l’eau-forte. On a a,uf-

f\ gravé d’après lui. I,e

Roi ,
6c M. le f>uc d’Or-

leans
,
poffedent piufieurs.de

fes Tableau^. On compte

parmi fes Difciples
,
Lucas

Jordans de Naples.

Esquisse, de l’Italien

S.chïixp. On entend par ce

E S

mot , un premier crayon î
ou une legere ébauche de
l’Ouvrage que le Peintre

médite. Dans la Peinture à
frefque on compofe ordi-

nairement un petit Tableau
qu’on appelle Efquijfe ,

qui

contient; en racourci
,
tout

ce qu’on veut peindre en
grand Dans cette forte

d'Efquijfe , le Peintre doit

non feulement mettre tout

fon feu pour l’invention ,

& s’attacher à la difpofition

des parties
, & à l’effet du

clair-obfcur
, mais il doit

encore arrêter toutes les

couleurs, tant pour les ob-
jets en particulier

,
que

pour l’union & l’harmonie

du tout enfemble. L'Ef-
quijfe doit , en un mot ,

être fon guide 3c fon mo-
dèle.

On appelle encçre Ef
quiffe > en Sculpture

, un
petit modèle de terre ou de
cire

,
heurté d’art 3c de goût

avec l’ébauchoir.

On dit Efquijfer une pen-

fée. Son oppofé eft
, termi-

ner, arrêter.

Estampe, de l’Italien

Stampare y qui veut dire

im prim e r . On appe 1 le ai nfi

,

les Pièces gravées à l’eau-

forte , au burin & en bois.

L’origine des Efampes rcr

monte à l’année 1460. Un
Orfèvre de Florence 9 noinr
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aie Marfo Finiguerra
,
paffe

pour en être l’inventeur ;

ou plutôt le hazard
,
qui fît

prouver la Poudre, l’Impri-

merie , & tant d’autres fe-

crets admirables ,
donna l'i-

dée de multiplier un Ta-
bleau , ou un Deffein ,

par

les Ejlampes . L’Orfévre de

Florence qui gravoit fur fes

Ouvrages
,

s’apperçut que

le foufre fondu dont il fai-

foitufage, marquoit dans

fes empreintes les mêmes
chofes que la Gravure , par

le moyen du noir que le

foufre avoit tiré des tailles.

Il fit quelques effais en con-

féquence qui lui réunirent ;

Hn autre Orfèvre de la mê-
me ville , inftruit de cette

découverte
,
grava plusieurs

Planches du Deffein de San-

dro Botticello : André Mon-
taigne grava auffi d’après

fes Ouvrages. Cette inven-

tion paffa en Flandre: Martin
d'Anvers* & Albertdure, fu-

rent les premiers qui en

profitèrent 3 ils produifirent

une infinité de belles Ef-
tampes en bois & $u burin ,

qui firent connoître par

toute l’Europe
,
leurs noms

& leurs talens. Dans ce mê-
me temps

,
un Italien

, Ugo
du Carpi , trouva, par le

moyen de plufieurs Plan-

ches de bois , la maniéré

de
fc

faire des Ejlampes qui

E S î£5
reflemblaffent aux Deffeins

de clair-obfcur. On décou-
vrit, quelques années après*

Part de graver à l’eau - for-

te
,

dont le Parme fan fit

auffi tôt ufage.

Les Ejlampes font d’une

grande utilité
,
pour nous

faire connoître le génie * le

goût , & la maniéré des

grands Maîtres , & pour
former ceux qui veulent

courir la même carrière où
ils fe font diftingués. Il fe«*

roic à fou h ai ter que cet

Art eût été connu des An-
ciens^ qu’il nous eût tranf-

mis leur goût de compo-
fition dans la Peinture.

Voye£ Gravure

.

EstOile ( Claude de Y ) %

Sieur du Sauffay
,
né à Paris

l’an 1597, reçu à l’Acadé-

mie Françoife vers 1631 r

mort en 1651 * Poète Fran-

çois. Peliffon dit de lui

,

qu’il avoit plus de génie

que d’étude & de fçavoir*

Il travailloit fes Ouvrages
avec un foin extraordinai-

re. VEjloile étoit un des.

cinq Auteurs que le Cardi-

nal Richelieu employoit à

la compoftion de la Pièce

appellée des Cinq Auteurs ,

On rapporte qu’il reprenoit

avec une févérité outrée
,
ce

qui ne lui plaifoit pas , dans

les chofes qu’on foumettoit

à fon jugement; &; fit,*

R iv
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dit -on , mourir de re-

gret un jeune homme ve-

nu du Languedoc , avec

une Comédie qu’il croyoit

un chef-d'œuvre, & on no-

tre Auteur reprit avec dure-

té mille défauts. Il a fait la

Belle EJclaye

,

Tragi - Co-
médie ; YIntrigue des Fi-

loux ; Comédie. On a aufti

de lui
,

des Odes ou Stan-

ces , &Ci

Estomper; terme de

Defiinateur ,
c’eft adoucir

avec XEflompe les hachures

du crayon , & les réduire en

mafle. Les Eflompes fe font

avec un papier demi-brouil-

lard, roulé comme une ef-

pece de crayon , ou avec

4e la peau de Caftor,ou de la

peau deMoutonpafleeà Fhui

le On eflompe avec la fan-

guine comme avec la pier-

re noire fur le papier blanç

<?c gris : mgis la. fanguine ef~

tompée n’eft pas fi agréable

à la vue que la pierre noirç.

Estroph’e (Figure)
,

c’eft lorfqu’elle n’eft pas

bien defiinée , ou quelle

eft dans une attitude gênan-

te & forcée.

Eteindre. C’eft , en

terme de Peinture
,

affoi-

blir ou adoucir de grands

clairs ; il faut éteindre les

clairs d’un Tableau
,

par

une dégradation prefqu’in-

fenfible , & à mefure que

ET EU
Ton approche des extremis
tés.

Etude; on donne ce

nom , en Peinture
, aux

parties que le Peintre def-

fine ou peint féparément

,

pour les faire enfui te en-

trer dans la compofition de
fon Tableau. Ainfi des

figures entières
, ou des

tetes , des piés, des mains;
des animaux

,
des arbres >

des plantes , des fleurs *

des fruits ; & généralement

toutes fortes dobjets défit-

nés d’après nature , font

des Etudes par lefquelles

on s’aflure de la vérité

dans Limitation
, 8ç de la

convenance dans l’emploi

qu’on en doit faire.

Evremont. Voy^ Saint
Evremont.

Euripid-e , né vers l’an

480 avant J. C. dans rif-

le de Salamine; mort âgé de

75 ans à la Cour d’Arche-

lajas Roi de Macédonine.
Il florifloit à Athènes dans
le même temps que So-
phocle. Ses Tragédies ont

moins de cette élévation

& de ce fublime de ftiîc

8c de penfées que l’on ad-

mire dans Sophocle ; mais
il eft plus tendre

,
plus in-

térefiant que ce Poète fon

rival ; 8c fi l’on eft forcé

d’admirer l’un, il faut ai-

mer l'autre, Sophocle paris
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plus à l’efprit qu’au cœur ;

Euripide eft le Poète plu-

tôt du cœur que de l'ef-

rit. Parmi nous ,
le céie-

re Corneille femble avoir

été animé par le génie de

Sophocle 5 3ç Euripide pa

-

roît avoir infpirç l’illultre

Racine.

Eurythmie. Ce terme

qui dans fon étymologie

fignifie belle proportion ,

çft quelquefois employé
pour marquer la beauté des

proportions 5 3c l’apparen-

ce majeftueufe des mem-
bres ,

3c parties de l’Archi-

tedure.

Eustyle; C’eft un édifi-

çe orné de colonnes ou de

pilaftres
j en obfervam que

î’efpace du milieu foit de

trois diamètres , & les au-

tres de deux diamètres un
quart.

Exagération. Terme de

Peinture. C’eft dans la re-

pré Tentation des objets , ce

ton de couleur outré * foit

dans les clairs , foit dans

les ombres , mis avec art

,

afin de le rapprocher en-

fui te du ton de la natu-

re , dont le Peintre fem-
bloit s’étre écarté

,
parce

que les couleurs perdent

beaucoup de leur brillant ,

lorlqu’elles font employées,
3c que l’éloignement du Ta-
bleau peint fur une fuper*

E X
^

ficie plate lui ôte de fon

éclat. Scuvantes Exagéra-
tions. Voye£ Maniéré.

Ex a style. Ce terme
q Architecture , fe dit d’un

porche qui a fix colonnes

de front.

Exposition. C’eft dans

le commencement du Poc-

me Dramatique
,
cette par-

tie où le Poète développe

fôn fujet. Les qualités eiîen-

tieîles de XExpojïùon
,
font

la brièveté 3c la netteté,.

VExpojïtion doit montrer
en gros toute l’aéHon déjà

commencée à un tel point

qu’elle femble devoir finir

bientôt , tandis qu’au con-

traire un incident qui en
apparence la conduit à fa

fin , ne fait que la reculer

3c trompe l’attente du Spec-

tateur. Il eft des faits qui
ont précédé PacHon 3c qui

ne doivent pas être igno-

rés
;

ces faits font du ref-

fort de XExpojïtion. Il en
eft d’autres qui appartiens

nent au corps de l’a&ion

3c qu’il eft nécefiaire de
préparer ^ c’eft XExpojïtion

qui les indique. Elle dois

auftî découvrir , avec art ,

le lieu où fe paife la Scè-

ne , le temps où elle com-
mence , les Perfonnages.

qui doivent repré fenten

Expression. Ce terme

dans la Peinture
3

fignifie ÿ
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pour l’ordinaire

,
la repré-

ientation des mouvemens
de lame , & de Tes paf-

fions. Il faut que les Ex-

prenions foient propres au
fujet

j 8c que les princi-

pales figures en ayent de

nobles éc de frappantes.

On doit fuir également les

ExpreJJions exagérées , 8c

celles qui font infipîdes.

Un habile Artifte fait fai-

re concourir à YExprcJJlon

générale du fujet
, les ob-

jets mêmes les plus inani-

més
,

par la maniéré dont

il les expofé. Ce terme

s’employe
,
furtout

, en par-

lant des mouventens de

TAme 8c des Partions.

Extremite’s. On appelle

ainfî dans la Peinture la tê-

te
, les piés 8c les mains.

Toutes ces parties doivent

ctre travaillées avec plus

d’exa&itude 8c de préci-

fîon que le rcfte , 8c doi-

vent fervir à rendre plus

expreflive l’a&ion des figu-

res. On juge
,
pour l’ordi-

naire , des talens d’un Def-

fïnateur
,

par la maniéré

dont les extrémités font

rendues.

F.

F A. C’eft la quatrième
des rtx fyllabes que Guy

Aretin inventa pour expri-

F A
mer les fons. Elle fèrt aufc

fi à nommer une des trois

clefs de la Mufique 3 qui eft

deftinée pour la Bafie.

Voye^ Clef 3 Gamme > No-
tes.

Fable. C’eft un petit Poè-

me dans lequel les ani-

maux ,
8c la matière mê-

me
, empruntent un orga-

ne pour inftruire en amu-
fant. Toute Fable doit ren-

fermer u,ne vérité qui eft

l’inftrudion
, 8c une ima-

ge qui eft le détour ou le

voile , afin de ménager l’a-

mour-propre. Cette vérité

qui naît de la Fable 3 peut

être exprimée au commen-
cement ou à la fin du Poè-

me ; elle peut aufti être fup-

primée Le voile
, ou l’ima-

ge qui cache la vérité ,

doit avoir un rapport fidè-

le & non équivoque
, à ce

qu’on veut dire , ce rap-

port doit d’ailleurs être

fondé fur la nature. La
Verfification propre aux

Fables
,

doit avoir toute

la délicaterte de la Poéfie ,

8c l’heureufe négligence de

la Profe. Efope Auteur

Grec parte pour l’Inventeur

de la Fable. Phedre chez

les Latins ,
s’eft aufti dif-

tingué par fes Fables écri^

tes avec une élégance peu

commune
,

jointe à une

extrême brièveté. Parmi
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non*; ,

le célébré îa Fontai-

ne a porté ce genre de

Poéfie, à fon plus haut point

de perfedion. L’on ne peut

narrer avec plus de naïve-

té ,
plus de grâces , & d’en-

jouement. M. Richer eft

le Poète qui a le plus ap-

proché de l’aimable fimpli-

çité de la Fontaine. On
remarque , dans fes Fables

3

des images riantes , des

Peintures variées >
des fu-

jets heureux & fouvent

nouveaux. Voy. Apologue .

Fable. On entend quel-

quefois par ce mot
,
en Poé-

iie
,
fur-tout dans le Poè-

me Epique & Dramatique
,

la composition du fujet 8c

la conftitution des chofes.

Le Plan du fujet a été ap-
pellé Fable

,
parce que les

premiers Poètes Tragiques

,

tiroient toutes les avanta-

ges qu’ils expofoient fur îa

Scène * des Ouvrages des

Anciens Poètes > dont les

écrits font remplis de fie-

<fion. D’ailleurs on fçait la

liberté que les Poètes ont

d’alterer les circonftances

du point hiftorique qu’ils

mettent en adioi?. Foye^
Sujet ,

Fabrique. Terme de
Peinture. C’eft en général
les Bâtimens que le Peintre

repréfente pour fervir de
fonds, ou d’ornement à fes
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Tableaux ; mais on appelle

plus particuliérement ainfi ,

les Edifices qui ont quel-

que régularité & qui font

les plus apparens. On s’eu

fert quelquefois pour em-
bellir le Payfage. De ces

Edifices il y en a qu’on

repré fente inhabités & à

moitié ruinés.

Façade,ou face ; c’eftl’ex-

terieur d’un Edifice , vû dp
meme afped dans toute fa

hauteur & largeur.

Facilite’. Un Tableau
fait avec Facilité 9 eft d’au-

tant plus agréable
,

qu’il

vient d’une main fçavante

& confomméc 5 en effet ,

on n’aime point apperce-

voir trop de gêne & de

travail , furtout dans les

Arts d’agrément ; cette vûe
affligeante

, altéré le pîaifir

que ces Arts fe propofent

de donner aux Spedateurs.

Il y a une Facilité qu’on
peut regarder comme une
promptitude de l’efprit 8c

de la main pour concevoir ,

& produire prefque en mê-
me temps; on s’égare fou-

vent lorfqu’on fe laiffe trop

çntraîner par cette adivi-

té d’un tempérament pîcjin

de fçu. Il y a une autre

Facilité qui eft moins un
don de la nature

,
que le

fruit de la réflexion 8c de

l’étude ; elle confiftc à le-
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ver promptement les obs-

tacles qui fe préfêntent dans

Ja compofition d’un Ou-
vrage. Celle-ci eft y fans

doute
,

plus admirable quç
ïa première

, & conduit plus

sûrement à la perfeéÜon.

Vcye^ Liberté .

Facteurs ou Fatistes.

On appelloit ainfî les Poè-

tes des Provinces foumifes

aux François , & leurs œu-
vres portoient le nom de

Faits . C’étoit de petits Poè-

mes chantés par des choeurs

accompagnés de Danfes.

Chilperic I y qui aimoit la

Poéfe
, avoit des Fatïfies à

fa Cour.

Fage ( Raimond de la )

,

Deffinatcur & Graveur, né

à Touloufe en 1648 3 mort
en 1690. Ce Maître ne def-

f\noit guère qu'à la plume.

Il mettoit
,
dans fes Ou-

vrages
, un goût & un ef-

prit
,
qui furprenoient les

Artiftes. Il fut un jour ren-

dre vifite à Carie Maratte 5

çe Peintre l’apperccvant %

fe leva & lui mit fes pein-

ceaux entre les mains. La
Fage lui répondit qu’il ne

s’étoit jamais exercé à la

Peinture. » Que je fuis heu-

33 reux , répliqua Carie-

33 Maratte , à juger par

33 vos Deffeins du progrès

33 que vous auriez fait

» dans çet Art *
je vous

F A
33 aurois cédé une pfa-

33 ce que vous auriez

33 rempli plus dignement
33 que moi. 33 La Fage a
donné beaucoup dans le li-

bertinage 5 & l'on a de lui

des fujets libres , dans les-

quels à la vérité
, il réuf-

fîffoit parfaitement. Son ta-

lent pour le Deffein étoit

prodigieux 5 il s’y adonna
fans fccours , fans Maître *

malgré fes païens , & de-
vint bientôt un Ddïinateur

profond. Il fe perfeélion-

na enfuite à Rome, par 1 e-

tude qu’il fît des Ouvrages
des plus grands Maîtres. Le;

Deffein lui étoit fî familier*,

que fa main exécutoit du
premier coup tout ce que
fon imagination lui fugge-

roit. Il a fôuvent commen-
cé un Deffein qui devoir

être compofé d’un très-*

grand nombre de figures

par un point qu'on lui a-

voit marqué fur le pa-

pier. Son Atelier ordinaire

étoit le cabaret. Il s’étoit

établi depuis plufîeurs jours

chez un Aubergifte, & fai-

foit de la dépenfe qui jpa-

toifîoit au-denus de fa for*

tune. On lui préfenta le

mémoire , au dos duquel

la Fage crayonna
,

pour

fon payement , un deffein

qu’il fît porter chez un A-

mateur opulent. Le prix
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*jüe l’Aubergifte en deman-
dent parut bien inferieur

au mérite de l’Ouvrage. Le

curieux paya l’Aubergifte ,

& fit remettre encore de

Tardent à la Fâge. Ce Maî-

tre deffinoit a la plume >

& au lavis. Ses defleins à là

plume font les plus eftimés.

Faire ( le ). Ce terme

dans les Arts , figriifie le

genre de travail
,

qui ca-

raélérife le goût ,
les talens

d'un Artifte & l’habitude

de fa main. Le grand Fai-

re y eft une belle exécution»

Voye^ Maniéré .

Falda ( Jean-Baptifté
)

Graveur Italien dont on a

des Eftampes à l’eau -forte

eftimées , 3c d’un très bon
go ir. Ses Livres des Palais

,

des Vignes
,
des Fontaines

de Rome 3c des environs

font fort recherchés.

Fanal. C’eft
,

paf

Rapport à l’Architedure *

Une tour haute , avancée

en mer fur quelque é-

cueil
,
afin que la lumière

qu’on y expofe
, ferve à

guider les Vaideaux à la

rade ou dans le Port. Cet-

te forte de tour s’appelle

Phare , dans les Echelles i

ou Ports du Levant de la

Méditerrannée.

Farine (donner dans la ) ,

façon de parler dont on fe

fert quelquefois pour ex-

F à
pFÎmer le goût de certains

Peintres qui peignent avec
des couleurs claires 5c fades

en même temps. Tel effc

l’inconvénient dans lequel

tombent ordinairement ceux
qui font leurs carnations

rort blanches & leurs om-
bres grifes ou verdâtres,

Faur ( Guy du
) Poète

François. Voyez Pibrac.

Faux * Bourdon. C’cfi:

une Mufique fimple de no-
te contre note

, dont on Ct

fert quelquefois pour chan-
ter les Pleaumes & Canti-

ques de l’Office Divin*

Les Italiens donnent enco-
re ce nom à une certaine

harmonie produite par l’ac-

compagnement de plutîeurs

fixtes de fuite qui fait en-
tendre plufieurs quartes en*
tre deux parties fupérieures*

Faux-Bourdon. Infini-

ment de Mufique. Voye£
Serpent»

Faux-Jour. ( Tableau
dans un ). C’eft un Tableau

?

[ui n’eft pas placé dans
on point naturel

, ce qui
arrive lorfque la lumière du
dehors ne répond poinc

âux parties éclairées du Ta-
bleau.

Faye ( Jean-François Le-

riget de la ) , reçu à l’A-

cadémie Françoife en 1750,
mort à Paris en 1751 , agi

de ;7ans, Poète François,
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M. de la Faye aimoît &:

procegeoic les beaux Arts.

Il a fait plufieurs petits

Poèmes imprimés ,
ou l'on

remarque un efprit fin &
délicat

,
joint à une ima-

gination vive & agréable.

Feinte ( Note ). On don-

ne quelquefois ce nom en

Mufique à une note diefée ,

ou bé-mollée. L’on appelle

aufli feintes , les petites tou-

ches élevées entre & au-

defius des grandes touches

du Clavier de l’Orgue
, du

Clavecin.

Fenelon ( François Sali-

gnac de la Mothe ) , Ar-

chevêque de Cambrai
, né

le 6 Août 1651 au Châ-
teau de Fenelon en Péri-

gord , reçu à l’Académie

Françoife en 1691 , mort
en 1715 , Poète François.

Il n’y a aucun Auteur Fran-

çois qui ait écrit avec plus

de pureté & d’élégance que

M. de Fenelon. Le Tele-

inaque eft
,
dans fon gen-

re ,
un chef-d’œuvre

, &
il eft mis par quelques-uns

au rang des plus beaux

Poèmes Epiques -, fi toute-

fois un Ouvrage en Profe
,

quoique revêtu de lafiéfion,

des images & de la pom-
pe de la Poéfie

,
peut être

jamais regardé comme un
Poème. Il a fait aufli

,

dans fa jeunefle
,
quelques

F E
vers François& entr’autres J
une belle Ode de quatorze
ftances

, de dix vers cha-
cune.

Ferrand ( Antoine ) y

natif de Paris, Confeiller de
la Cour des Aydes

, mort en

1719 > âgé de 41 ans, Poè-
te François. Il a particulié-

rement réufli à faire de
petites Chanfons fort fpi-

rituelles & pleines de la

plus fine galanterie. La
plupart ont été mifes fut

les airs de Clavecin , de la

compofition du célébré

Couperin. Il a fait aufli

quelques autres petites Piè-

ces de Poéfie , qu’on lit

avec plaifir dans divers

Recueils.

Ferri ( Ciro
) * Peintre,

Voye^ Cir'o.

Feston. Ornement de

Sculpture. C’eft un amas dé

fruits , de fleurs ou de feuil-

les liés enfenable. Il fe fait

aufli des Feflons de Charte ,

de Pêche
, de Mufique , &c*

repréfentés par les attributs

& les inftrumens propres à

chaque fujet.

Feti ( Dominique ) , Pein-

tre
, né à Rome en [589 ,

mort à Venife en 1624. Il

eut le Civoli pour Maître ;

mais il s’attacha particulié-

rement aux Ouvrages de

Jules Romain
,
qui formè-

rent fon goût & lui don-
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fièrent une grande manié-

ré 8c un coloris vigoureux ,

qu’il fçut allier avec une

penfée fine , une exprcffion

vive
,
une touche fpirituel-

le & piquante. Il feroit

quelquefois à fouhaiter

qu’il eût mis plus de cor-

redion dans les figures ,

& que fon ton de couleur

fût moins noir. Au refte ,

fes Tableaux font les dé-

lices des Connoifleurs. Le

Duc de Mantoue fut un
Protedeur puiflant pour ce

Peintre
,

il l’employa à or-

ner fou Palais , &c lui au-

roit fait un fort heureux ,

fi la débauche n’eût point

enlevé cet Artifte célébré
y

à la fleur de fon âge. Il

laifla une fœur qui fe fit

Religieufe 3 elle peignoit

très-bien. Le Couvent ou
elle entra fut orné de fes

Tableaux
,
elle en fit auflT

pour les autres Maifons
Religieufes de Mantoue.
Les Defleins du Feti font

heurtés d’un grand goût ;

ils font très-rares. Le Roi
poflede pîufîeurs de fes Ta-
bleaux. Celui qu’on voit au
Palais Royal , repréfente

une Fileufe. Il y a quel-

ques Eftampes gravées d’a-

près ce Maître.

Feuilles. Ornement de
Sculpture. Les Feuilles em-
ployées dans la décoration
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des Edifices

, font ou na-
turelles comme celles de
Chêne

, de Laurier, d’Oli-

vier
, &c. ou imaginaires.

Les Feuilles dont on orne
les Chapiteaux , font ordi-

nairement de quatre fortes ,

fçavoir d’Achante &dePer-
fil qui font découpées 3 d©
Laurier qui font refendues

à chaque bouquet par trois

Feuilles
, & d’Olivier qui

font refendues par cinq
Feuilles,

Feuilles d’Eau: On ap-

pelleainfi celles qui font fîm-

pies & ondées
,
qu’on mêle

quelquefois avec celles de
refend.

Feuilles de Refend. Ce
font celles dont les bords
font découpés & Refendus ,

comme l’ Achante & le PerfiL

Feuilles-Tournantes.
C’eft le nom qu'on donne
à celles qui tournent autour
d’un membre rond.

Eevre ( Claude le), Pein-

tre
,
né à Fontainebleau en

1633, mort à Londres en
1675. Il fit les premières
études de fon Art dans les

Galeries 8c les Salles de Fon-
tainebleau. Il fe mit en-
fuite fous la difei pline de
le Sueur 8c de le Brun. Ce
dernier ayant vû quelques

Portraits de fa main , lui

confeilla de s’appliquer à

ce genre de Peinture. Le
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Fevre acquit , en effet

,
un

talent fupérieur pour faifir

ia reflVmblancè ,
8c le carac-

tère
,
en quelque forte , de

la perfonne qu’il repréfen-

toit. Sa t'oüche eft vraie

& fpi rituel le
,

fon coloris

frais 8c piquant. Le Roi

8c la Reine voulurent être

peints par cet excellent Ar-

tifte,qui depuis fut très-em-

ployé à la Cour. Le Fevre

pafla en Angleterre , & fit

,

dans ce Royaume
,
plufieurs

Tableaux, qui lui acqui-

rent beaucoup de réputation

8c de richeffe. Il a traité

avec fuccès quelques fu-

jets d’Hiftôire. On a gra-

vé d’après ce Maître. Il

a lui - même gravé plu-

ïîeurs Portraits, à l’eau-

forte. François de Troy a

été fon Lleve.

Fevre ( Roland le), Pein-

tre ,
natif d’Anjou , mort en

Angleterre l’an 1677. Ce
Maître n’étoit point parent

de Claude le Fevre

,

mais

il à exercé fon même genre

de Peinture. Il excelloit

,

fur-toüt ,
à faire de ces Por-

traits outrés & chargés, qui

rendent les ridicules & les

défauts d’une perfonne , en

confervant la reffemblance

du vifagc.

Fierté. Ce terme s’etn-

p'ôie dans la Peinture, pour
marquer un coloris vigou-

t ï

feux
, des touches grandes £

8c fermes
, une compofîtiorl

pleine de hardie (Te 8c d’en-

thoufiafme
; ainfi , l’on dit

fierté de colbris
, fierté de

pinceau
, fierté de compo-

sition
, &c.

Fieubet
( Gafpard de ) *

Seigneur de Cendré
, de Li-

gny
, &c. mort aux Càmal-

dules de Gros-Bois en 1694,
âgé de 67 ans > Poète Fran-
çois 8c Latin. On trouve *

dans fes Poéfiès ,
cette ga-

lanterie fine 8c aimable ,

propre
, en quelque forte *

aux perfonnes d’efprit
?

qui vivent dails le grand

monde. C’eft à M. d çFieubet

qu’on attribue les quatre

beaux Vers Latins
,
qui font

au bas du Portrait de la

Comtefîe de la Sir/e. Sa

Fable intitulée Ulijfie & les

Syrennes , rapportée dans

le Recueil de vers choifis

pàr le pere Bouhours , lui

fait aufîi beaucoup d’hon-

neur.

Fifre. Infiniment de

MufiqUe, à vent ; il s’em-

bouche & fe joue comme
la flûte traverfiere

,
il n’en

différé que parce qu’il rend

des fons beaucoup plus ai-

gus , & qu’il eft plus court

8c plus mince. Le Fifre

n’eft guères d’ufage
,
que

pour accompagner les tam-

bours.

Figure
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Figure. Ce mot lignifie

,

en général
,
tout ce qui peut

être décrit par plusieurs li-

gnes ; mais en particulier ,

fur-tout ,
dans la Peinture ,

il Te prend pour des repré-

fentations humaines. Il
y

a différentes proportions a

obfervcr fuivant l'âge ,
le

fcxe 6c les conditions j ce

qui peut fe voir dans les

Préceptes de la Peinture par

M. Teftelin. Au refte il faut

obfervcr généralement dans

toutes les figures du corps

humain
,
de bien pofer la

tête entre les deux épaules ;

le tronc fur les anches, 6c le

tout fur les piés en une jufte

pondération.

F i g u R e
(
principale ).

C’eft, dans un Tableau, cel-

le qui en fait le fujet. Il faut

que tout concourt à la di-

ftinguer > c’eft pourquoi

Ton doit , s'il fe peut
,

la

placer au milieu > 6c fous la

principale lumière ,
afin

qu’elle frappe d'abord le

Speâateur. Elle doit être

touchée avec plus de foin ,

& fe faire remarquer , fui-

vant l’exprefïion de M. de

Piles , comme un Roi au

milieu de fa Cour.

Figure ( Chant ). Voy.

au mot Chant.

Figurer. Terme de Mu-
fique

, c’eft faire pîufieurs

notes pour une 3 lorfqu’on

F I 27$
figure par degrés conjoints

,

on emprunte d’autres notes

que celles qui compofenc
l’accord 3 mais l’on ne peut

employer que les notes qui
compofenc l’accord

, foie

confonant , foit diffonant
,

lorfqu’on figure par degrés

disjoints.

Figurine. On a quel-

uefois donné ce nom
, à

esfigures remarquables par

leur extrême fineffe, 6c par

leur légèreté
,

telle qu’on
en voit dans certains Ta-
bleaux , fur-tout

, des Pein-

tres Flamands.

Finale. C’eft, en géné-

ral ,
la dernicre note de cha-

que Pièce. On nomme en-
core ainfi

,
la derniere note

de chaque ton ou mode.
Lorfque l’on tombe â cette

Finale dans la baffe
,
par

l’intervalle de quinte en des-

cendant
,
ou de quarte en

montant
,
ce mode eft au-

tentique ou parfait. Mais ff

l’on y tombe par intervalle

de quarte en defeendant , ou
de quinte en montant , le

mode eft plagal , ou impar-
fait.

F 1 N 1 ( Tableau bien ) ;

c’eft un Tableau que le Pein-

tre a travaillé avec foin 6C

ave; une forte de complai-

fance. Le précieux
,
le beau

fini eft recherché dans les

petits Ouvrages , 6c c’eft
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dans cette partie

,
que les

Peintres Flamands le font

principalement diftingués.

Fiori ( Mario di ), Pein-

tre. Voye^ Mario.

Flageolet. Inftrument

de Mufique , à vent. C’eft

ime efpece de petite Flûte

compofée de fix trous, dont

quatre font fur une même
ligne &deux en-deffous. Cet

Inftrument a des fons trop

foibles, & n’eft point allez

étendu pour fe marier avec

les autres Inftrumens dans

les concerts. D’ailleurs , il

ne fe prête pas alîez aux re-

cherches d’un habile Mu-
ficien ; c’eft ce qui le fait

négliger. Il y a deux fortes

de Flageolets , le plus petit

eft à Puni (Ton du chant des

Serins , & l’on s’en fert pour

apprendre à ces oifeaux de

petits Airs de mouvement.
11 eft elfentiel que les trous

foient exactement bouchés,

fuivant l’ordre que pref-

crit la tablature , afin

que les tons foient juftes.

Il y en a , toutefois , qu’il

rie faut boucher qu’à demi ,

lorfqu on veut faire les de-

mi tons qui appartiennent

au genre Chromatique. Il y
a deux maniérés de jouer

de cet Inftrument
; la pre-

mière, dépend du feul fouf-

$e , la fécondé , confifte

dans l’aniculacion où le

FL
mouvement de la langue,"

Flamande
( Ecole). Orf

diftingue les Ouvrages de
cette Ecole

,
à une parfaite

intelligence du clair - ob-
fcur

,
a un travail achevé 8c

fini
,
fans fécherefte

, à une
union fçavante de couleurs
bien aflorties, & à un pin-
ceau moelleux. Pour fes dé-
fauts , ils lui font communs
avec l’Ecole Allemande. Les
Peintres Flamands ont été

des imitateurs trop ferviles

de la Nature ; ils l’ont ren-

due telle qu’elle étoit
,

8c

non comme elle pouvoir
être. Ces reproches ne tom-
bent point fur certains Pein-

tres
, 8c finguliérement fur

Rubens 8c Vandick que la

fupérioriré de leurs talens 8c

l’élévation de leurs génies

mettent au rang des plus cé-

lébrés Artiftes de l’Univers.

F L A m e e L f Bartolet
) ,

Peintre. Voyeç Bartolet .

Flammes. Ornement de
Sculpture , dont on décore

quelquefois les vafes 8c lçs

colonnes funéraires.

Flechier( Efprit
) ,

né dans le Comtat Ve-
naiffin l’an i 6 $z , Evêque
d~ Ni fines

, reçu à PAcadé-
mie Françoife en 1675 ,

mort en 1710, Poète Latin

8c François. M. Flechier,

Orateur, Hiftorien 8c Poè-

te , s’eft également diftin-
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güé fous ces qualités diffé-

rentes. On admire fon élo-

quence
, la délicateffe 6* la

majefté de fon fri le dans fes

Panégyriques des Saints &
dans les Oraifons Funèbres.

La noblefle 6c la beauté de

fon génie fe font remarquer

dans i Hiftoire de l’Empe-

reur Théodofe 6c dans celle

des Cardinaux Commendon
6c de Ximenes ,

de même
que dans fes Mandemens 6c

dans fes Lettres ; enfin
,
on

doit de juftes éloges a fes

vers Latins 6c François, foi t

pour le choix heureux & la

finelle des penfées ,
fort

pour l’élégance des expref-

fions & l’harmonie de la

Poéfie II a adreffé des vers

Latins au Cardinal Mazarin

fur la paix entre la France

6c i’Efpagne. Il a fait auffi

un excellent Poème fur le

Carr ufel que le Roi fit rc-

préfenter en i66z ,
6c un

Poème fur la Naiflance de

Monfeigneur le Dauphin ,

avec quelques autres Poé-

fies Latines. Ses Poéfies

Françoifes confiftent en un
Poème fur le Quiétifme en

quatre Dialogues 5 dans un
Eloge du Roi

,
à M. de Col-

bert,6c dans deux Odes
,
l’u-

ne fur la maladie , 6c l’autre

fur les conquêtes du Roi.

Fletcher ( Jean ) , Poé-

,

Ft ijf
te Anglois , mort à Londres
en 6 i f , âgé de 49 ans. Il

eft un des plus anciens 6c

des meilleurs Poètes Dra-
matiques de FAngleter-

re. On rapporte que ré-

citant un jour av c feu ÿ

dans un Cabarer , des vers

d’une de fes Tragédies ?

où il s’agifioit d’un complot
contre un Roi ; des Paflans

l’entendirent
,
6c allèrent le

dénoncer. Le Poète fut ar-

rêté & mis en prifon , mais
il fit bientôt connoître la

méprife
,

6c obtint fa li-

berté.

Fleuron. Ornement de

Sculpture. C’eft une feuille

bu fleur imaginaire. On ap-

pelle auffi Fleuron uii

petit morceau de Gravure

compofé de peu de figures ?

fouvent allégoriques , dont
on orne le frontifpice d’un

Livre.

Fleurs. Ornement d’Ai>

chitedure. Les Fleurs font

ou naturelles, comme cel-

les imitées d’après nature ,

ou artificielles
, comme les

Grotefques 6c Fleurons.

Florentine ( Ecole ),

Les Peintres de cette Ecole

fe font rendus recomman-
dables par une imagination

vive , noble 6c féconde
;
par

un pinceau en même temps

hardi
>
corred 6c gracieux 5

Sij
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par un flile noble & fubli-

me. Leonard de Vinci, &
Je fameux Michel Ange en

font regardés comme les

Fondateurs.

Floris ( François ) ou
Francflore ,

Peintre , né à

Anvers en iyio* mort en

1570. Fils d’un Sculpteur,

il apprit de fon pere à def-

finer; il entra enfuite dans

l’Ecole d’un Peintre de Liè-

ge ,
ou le travail dévelop-

pant fes talens , lui acquit

une grande réputation. Il

étudia , à Rome , les fuper-

bes Ouvrages qui de fon

temps décoroient cette vil-

le ; il s’attacha, fur-tout ,

aux Antiques. De retour

dans fa Patrie , on lui pro-

digua les louanges , il fut

même appellé XIncompara-

ble dans fon Art. Ce Maî-
tre avoit une facilité mer-
veilleufe : on voit de fes

Ouvrages dans plufieurs

villes de Flandre. Ses tra-

vaux d’Hercule contenus en

dix Pièces , ont été gravés

par Corneille Cort.

Flou. Terme de Peinture.

C’efl un vieux mot qui peut

venir du terme latin fluï-

dus 9 & par leouel on entend

la douceur & le goût moel-

leux , tendre & fuave qu’un

Peintre met dans fon Ou-
trage,

F L
Peindreflou , c’cflnoyei*

les teintes, fur tout dans les

contours
, avec légèreté &

avec amour ; c’eft le con-
traire de peindre durement
& féchement.

Flûte. Infiniment de
Mufique à vent ; il y a
plufieurs fortes de Flûtes.

La Flûte à fix trous ne dif-

féré du flageolet qu’en ce
que tous fes trous font fur
une même ligne , & que le

flageolet en "a deux en def-

fous
, & quatre placés paral-

lèlement. La Flûte d’Angle-
terre

, autrement appelléc

Flûte â bec ou Flûte douce

,

à caufe de la douceur de fes

fons , a huit trous
, & s’em-

bouche par le trou d’en-
haut comme le flageolet*

La Flûte Allemande efl auflî

nommée Traverjîere
, parce

qu’elle s’embouche en tra-

vers Cette Flûte efl com-
parée de huit trous

,
qui fe

trouvent parallèles fur une
même ligne ; & d’une clef,

pour boucher le dernier

trou d’en bas La Flûte Tra-
verfîere efl celle qui do-
mine aujourd’hui dans les

Concerts
,
pour jouer des

deflus avec les violons
, 8c

pour accompagner la voix.

Elle a ,
en effet

,
plus d’é-

tendue que les autres , fon

jeu efl plus brillant , plus



vîf & plus varie. La dif-

ficulté de cet Inftrument

vient principalement de cel-

le qu’on trouve à difpofer

les levres comme il faut fur

le premier trou qui fert de

lumière. Il faut auflî remar-

quer que la levre & la lan-

gue doivent agir en même
temps pour faire parler ,

comme il faut ,
cet Inftru-

ment , dont le fon dépend

d’une émiflîon de vent plus

ou moins forte
,
& de fon

iflue plus ou moins grande.

Son étendue eft d’environ

deux odaves & demi > c’eft-

à-dire
,
depuis le re grave

jufqu’à l’ami-/# de la troi-

fiéme odave.

On fe fervoit autrefois de

Baffe de Flûte à Bec & de

Baffe de Flûte Traverfere.

La premiers étoit d’une oc-

tave plus bas que la Flûte à

Bec, appeilée Taille . La fé-

condé
,
formoit la quin-

te au - delîous de la Flûte

Traverjîere . Mais ces In-

ftrumens ont été négli-

gés
,
parce qu’ils font trop

Lourds.

Double Flûte. Cet Ins-

trument, qui étoiten ufage

parmi les Anciens , étoit

compofé de deux Flûtes, de
maniéré quelles n’avoient

qu’une embouchure com-
mune pour les deux tuyaux.

Ces Flûtes étoient égales

ou inégales
,

foit pour la

longueur , foit pour la

groiîeur Les Flûtes égales

rendoient un même fon
, les

inégales rendoient des fons.

diftérens, l’un grave 6c l’au-

tre aigu.

Forx
( Louis de ) , Archi-

tede
, natif de Paris , flo~

ri fl oit fur la fin du feiziéme-

fiécle. Il fut en grande répi>

tation à la Cour d’Efpagnc*,

où fa Majefté Catholique le

chargea de conftruire les

fameux bâtimens de l’Efcu-

rial
,

tant le Palais que le

Monaftere que Philippes II

fît élever avec la magnifi-

cence digne d’un Roi Cet
Architede fit aufli connoîr

tre fes talens en France
; il

entreprit de boucher l’an-

cien Canal de l’Adour près

Bayonne
, & d’en pratiquer

un nouveau pour le Port ;

ce fut encore lui qui bâtit

le Fanal à l’embouchure de
la Garonne

,
qu’on appelle

communément la Tour de
Cordouan.

Fond. On employé ce

terme, en Peinture, pour

défigner les objets qui font

derrière d’autres objets par-

ticu!iers;ainfi,ron peut dire

qu’une draperie
, une ter-

rafle , une figure même fait

fond à une figure : ce terme
eft encore employé pour dé®

fignex ce qui eft derrière
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tous les objets en général ;

dans ce fens
,

l’on dit des

fonds blancs
,

des fonds
bruns. Voye { Champ .

Fondamento. Terme de

Mufique Italienne. C’eft en

général , toute partie qui

fert de balle , mais fpé-

cialement la baffe conti-

nue qui eft comme le fon-

dement de toute l’harmo-

nie

Fondra Terme de Pein-

ture. C’eft mélanger les

teintes les unes avec les au-

tres , & les unir par des dé-

gradations d’ombres&de lu-

mières. On dit des touches
,

des teintes,des couleurs bien

fondues ; on doitfondre les

bruns dans les clairs.

Font ( de la
) , Poète

François
, né à Paris en

1 6$6 , mort à PafTy
,
vil-

lage proche cette ville, en

1715. Ce Poète avoitbeau-

coup de talent pour le genre

çomique qu’il a traité d’une

maniéré neuve & naturelle.

Il avoit la pafïion du jeu ,

& ne fai foi t fa cour aux

Mufes
,
que lorfqu'il n’a-

voit plus d’argent à perdre.

Scs Mai Cens de campagne
étoient des Cabarets de vil-

lage
,

où il s’établifloie

avec quelques amis. De
quatre Pièces qu’il a don-

nées ,
fçavoir , les trois Fre-

[s Rivaux ; YAmour yeri-

T°
gé; Crifpin Jupiter ; la Pom-
pe funebre de Crifpin : on
joue encore la première.

La Font a fait aufli connoî-

tre Ton génie pour la Poéfie

lyrique
, par les Fêtes de

Thalie 3 Ballet
, dont la

Mufique eft de Mouret ;

H'ypermeneflre , Tragédie

j

les Amours de Prothée %

Ballet mis en Mufique par

Gervais. Il a encore compo-
fé pour l’Opéra-Comique *

le Monde renverfé , &c.

Fontaine ( jean de la),

né l’an 1611 à Château-

Thierri
, où fon pere étoit

Maître des Eaux & Forêts \

reçu à l’Académie Françoife

en 1684, mort à Paris l’an

,
Poète François. Cet

homme célébré avoit l’in-

génuité & la crédulité d’un

enfant. On lui re-préfenta

qu’il feroit deshonoré s’il

ne fe battoit point avec

Poignant
,
ancien Capitaine

de Dragons
,

qui voyoit

fouvent fon époufe : notre

Poète part de grand matin ,

va trouver fon Rival
,

lui

dit qu’il veut fe battre
,
par-

ce qu’on le lui a confeillé ,

& met l’épée à la main : le

Capitaine de Dragons fit

bientôt fauter fes armes

,

3c conaoifTant fa Partie
,
la

ramena amicalement chez

lui
,
où la réconciliation fut

faite en déjeunant. La Fon-
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%aine loua un jour beaucoup
un jeune homme qu’il trou-

va dans une Afiemblée
,
eh

;

c’e ft votre fils, lui dit on.

La Fontaine qui avoit quel-

quefois des diftraélions qui
lui ôtoient la mémoire , ré-

pondit froidement : Ah !

fen fuis bien aife . Ce Poète

avoit fait un Prologue a la

tête d’un Conte licencieux
,

pour louer le grand Ar-
nauIdtsM rs Defpreaux&Ra-
cine

, à qui il le montra
,
fe

mirent à rire
, & lui firent

remarquer l’indécence qu’il

y avoit de choifir un pareil

Ouvrage pour louer M. Ar-
nauldt. Madame de la Sa-

blière retira chez elle La
Fontaine

, & prit foin de
la fortune du Poète

,
qui

par fon caraélere étoit in-

capable d’y veiller. Un jour

qu’elle congédia tous fes

domeftiques
;

je n’ai gardé
avec moi , dit-elle

,
que

mes trois animaux
, mon

chien, mon chat, & La Fon-
taine. 11 eû vrai que ce Poè-
te fi fin & fi délicat dans fes

Ouvrages
,

avoit quelque
chofe de ftupide dans fon
air

, dans fon maintien
, Sc

même dans fa converfation-,

c eft pourquoi Madame de
Bouillon ne pouvant com-
prendre qu’un tel homme
pût écrire avec tant d’efprit,

difoit de la Fontaine : C’ejl

F O
un Fallier 3 comme Ton dit

d’un arbre qui porte des

pommes
, Ceftun Pommier.

Cependant, l a Fontaine s’a-

nimoit quelquefois
, & on

retrouvoit dans fes difeours

1 homme de génie. Une par-

ticularité qu’il ne faut pas

oublier 3 eft que ce Poète

qui a tant écrit contre les

femmes, a toujours eu beau-

coup de refpecl pour elles $

Sc quoique fes vers foient

fouvent très-licencieux , il

11e laifioit jamais échapper

aucune •équivoque. Sa répu-

tation fur cet article étoit

fi bien établie
,
que les me-

res le confultoient fur • l’é-

ducation de leurs filles
,
&

les jeunes perfonnes, fur la

maniéré de fe conduire dans

le monde. Encore un trait

qui fait voir l’idée que La
Fontaine donnoit de fa per-

fonne : La Garde qui étoit

auprès de lui, dans la der-

niere maladie dont il eft

mort
, voyant le zèle avec

lequel M. Pougct l’exhor-

toit à la pénitence
,

lui dit :

Eh ! ne le tourmenteç pas

tant y il eflplus bête que mé-

chant. Il s’efl: peint d’après

nature
,
dans fon Epitaphe :

Jean s
3

en alla comme il étoit

venu y Scc. La Fontaine fe

décida pour la Poéfie , à la

leéluie d’une Ode de Mal-
herbe, Il lut avec foin les

S iv
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Poètes François , & étudia

Horace 3 Virgile y Terence.

Il eftimoit beaucoup Marot
& Rabelais. Sa Poéfîe a une

{implicite élégante qui char-

me. M. de Fontenelles dit

que c’eft par bêtife que La

Fontaine préféroit les Fa-

bles des Anciens aux Tiennes.

Ou trouver, en effet, une

façon de raconter plus naï-

ve
,

plus ingénieufe
,
plus

variée
,

plus fédui Tante }

On doit le mettre , en ce

genre , au rang des Auteurs

ClaJJîquzs : j’entends par ce

mot ,
des Auteurs qifon

doit tâcher
,
s’il eft poftible,

d’imiter; mais qu’on ne doit

jamais fe ftater de furpaf-

fèr. On joue encore fur le

Théâtre de la Comédie
Françoife ,

te Florentin 9

Comédie en un A<fte ,
de cet

Auteur. 11 a fait auflî d’au-

tres Pièces Dramatiques , &
quelques Pièces fugitives ;

mais fa réputation eft prin-

cipalement fondée fur fès

Fables & fes Contes.

Fontenay ( Jean-Bap-

tifte Blain de ) , Peintre, né

à Caen en 1654, mort à

Paiis en 1715. Son talent

confiftoit à repréfenter des

Fleurs & des Fruits Ses

Ouvrages furprennent par

la vérité de fà touche
,
par

le brillant de fon coloris
,

par la variété & FeTprit de

F O
fa compofition. les ïnfeo*

tes paroiflent vivre dans fa

Peinture
,
les Fleurs n’y per-

dent rien de leur beauté
,
8c

les Fruits de leur fraîcheur ;

on croit voir la rofée décou-

ler des tiges
, & pareille au

diamant
,
en avoirle trans-

parent & l’éclat. Cet habile

Artifte embelliffoit auflî fes

Tableaux de vafes d’une for-

me ingénieufe , de magnifi-

ques bas-reliefs , de beaux
buftes , &c. Louis XIY ne
lai (Ta point un tel talent

oifîf ; S. M. l’occupa long-

temps à décorer fes Palais.

Fontenay mérita
,

par fes

travaux , un logement aux
Galîeries du Louvre & une
penfion : on l’employa pour
les Tapifferies des Gobe-
lins. Il donna auflî des

Deffeins pour la Manufac-
ture Royale qui eft à Chaiî-

lot ; Il fut nommé Confeil-

ler à l’Académie.

Force ( Charlotte-Rofè

Caumont de la
) ,

morte en
1 666

, de l’Académie des

Ricovrati de Padoue. Elle

étoit petite-fîiîc du dernier

Maréchal de la Force . Cette

Demoifelle doit être mife

au rang des Mu fes qui ont

itluftre le Parnaffe François.

Sa profè eft d’un ftiîe pur &
éfégant. On remarque dans

fes Poéfies une imagination

baillante , de l’enthoivfiafmej
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du génie. Entre fes Pièces

de vers , il faut diftinguer

une Epître à Madame de

Maintenon , & un Poème
adrefTé à Madame la Prin-

cefTe de Conti
,
fous le titre

de Château en Efpagne .

Cette Demoifelle a encore

donné l’Hiftoire fecrette de

Marie de Bourgogne ,
celle

de Marguerite de Valois ,

la Vie de Catherine de Bour-

bon
,

&. les Intrigues des

Régnés d’Henri III &
d’Henri IV.

Fore st ( Jean ) ,
Peintre

né à Paris en 1636, mort
dans la même ville en 1711.

Il eft regardé avec juftice

comme un des plus excel-

lens Payfagiftes. Il fit le

voyage d’Italie où Pierre

François Mola lui donna
des préceptes dont il fçut

bien profiter
,
& il étudia le

coloris dans les Ouvrages
du Titien

,
du Giorgion

, &
des Bafïan. Forejî avoit une
pafiîon pour la leélure , &
joignoit beaucoup d’efprit

& de bonnes qualités
, à

un cara&ere fingulier. On
remarque dans fes Tableaux
des touches hardies , de
grands coups de lumière

,

de fçavantes oppofîtions de
clair &: d’ombre

, un ftile

élevé
, de beaux fîtes & des

figures bien dellînées. On
fait aufli un grand cas de

F O iSr
fes DelTeins

, comparables à
des Tableaux pour les effets

piquans de couleurs qui y
font ménagés & rendus

très-heureufement. Il épou-
fa la fœur de la Folle , &
eut de fon mariage deux
Filles 3 l’aînée époufa M.
l’Argilliere. Jean Forefl fut

reçu à l’Académie de Pein-

ture en 1 674. On ne commît
que deux morceaux gravés

d’après lui.

Forme. Terme de Def-

fein qui n’eft gueres ufité

qu’en parlant des chofes

matérielles & inanimées ;

c’eft le trait principal qui
figure. On dit d’un vafe

,

d’un arbre ,
d’un ornement 9

qu’il eft d’uneforme élégan-

te , heureufe
,
pittorefque 9

&c.

Forte. Ce mot en Mufi*

que qui fe marque quelque-

fois par une fimple F
,
aver-

tit qu’il faut bien articuler

les fon s , les foutenir
, &

les rendre
,

le plus qu’il eft

poffible , éclatans. On op~
pofe ordinairement le Forte

au Piano ; ce qui forme
dans l’exécution une efpécc

d’écho.

Fosse d’Aubisny ( An-
toine de la

) ,
né à Paris i’an

, mort dans la même
ville en 1708 , Poète Fran-

çois. Il croit de l’Académie

des Apatifks de Florence »
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& neveu de l’illuftre la Fojfe ,

un des plus grands Peintres

de la France. La Fojfe nous
a donné plufieurs Tragé-
dies y fçavoir

, Polixene ;

Manlius ; Théfée ; Corefus

& Cailirhoée ; toutes ces

Pièces ont été fort goûtées :

les trois premières font con-

ferv ées au Théâtre. Man-
lius eft regardé comme une
des meilleures Tragédies.

Il a fait une TraduéHon en
vers François des Odes d’A-

nacréon & publié plufeurs

autres Poéfies
, comme des

Odes, des Idyles,des Elégies,

des Madrigaux
, des Epi-

grammes , le Tombeau du
Marquis de Crequi, &c. lia

a fait au ffi une Cantate inti-

tulée
, Ariane abandonnée

par Théfée . mife en chant

pat le célébré Couperin.
Tous ces Ouvrages font con-

noître le génie & la fécondi-

té de ce Poète. On a dit de lui

qu’il avoit toutes les qualités

d’un Sçavant , fans en avoir
les défauts. Ses vers font

extrêmement travaillés : il

avouoit lui-même que î’ex-

preffion lui coûtoit plus que
la penfée. Sa Tragédie inti-

tulée Corefus & Cailirhoée
,

na pas été fi bien reçue du
Public que fes autres Piè-

ces
,
quoiqu’elle pafie pour

être la mieux verufiéej mais
le lujet en eft mal choifî.

F O
F o s s e

( Charles de la ),

Peintre
,
né à Paris en 1640 ,

mort dans la même ville

en 1 7

1

6 Le Poète Tragique

de ce nom étoit fon neveu.

Charles de la Fojfe entra

dans l’Ecole de le Brun &
fe montra un Elève digne

de ce grand homme. Le Roi
lui accorda la .pétition pour
le voyage d’Italie où il étu-

dia les Ouvrages qu’on ad-

mire à Rome & à Venife.

Les chefs-d’ceuvres du Ti-
tien & de Paul Veronefe

,

furent ceux qui l’attache-

rent le plus ; c’eft là qu’il

acquit une Peinture moel-

leufe
, & une intelligence

du clair-obfcur qui le pla-

cent au rang des meilleurs

Coloriftes. Ses Carnations

ne font pourtant point dans

le ton de la nature. Il a

fait
* pour l’ordinaire ,

fes

Figures trop courtes, & il

a maljetté fes draperies. Ce
Peintre excelloit dans la

frefque } fon ftile eft élevé :

outre l’Hiftoire qui étoit fa

partie principale ^ il tou-

choitaunTi très-bien le Pay-

fage. Louis XÏV lui accor-

da une penfion de trois mil-

le livres. La Fojfe fut reçu

à l’Académie en 1693 , &
donna pour fon Tableau de

réception ,
l’Enlèvement de

Proferpine par Pluton. Sa

graude réputation le fi: défi-
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1er en Angleterre , ou My-
lord Montaigu l’occupa à

décorer fa mai Ton de Lon-
dres. Les Peintures de ce

grand Artifte furent admi-
rées de tous les Connoif-
feurs

, 8c le Roi Guillaume
III les étant venu voir, pro-

o fa à de la Fojje un éta-

lillement très-avantageux ;

mais vers ce même temps
le célébré Manfard lui écri-

vit de revenir en France où
il étoit defiré. Ses prin-

cipaux Ouvrages font à

Londres 8c à Paris. C’eft lui

qui a peint la Coupole de

l’Eglife des Invalides ; on
voit auffi de fes Ouvrages

à Notre-Dame ,
à St Eufta-

che
,

à l’Aflomption , au

Couvent de la Conception ,

dans l’Egiife des Chartreux ,

à St Sulpice
, aux Enfans-

Trouvés Fauxbourg St An-
toine , dans une des Salies

des Grands Jéfuites , dans

le Réfeéloire des Peres des

Viéloires , dans la maifon
de M. Crozat

,
rue de Ri-

chelieu. Le Roi polfede

auflî plufieurs de fes Ou-
vrages dans fon Palais du
Luxembourg

,
dans fa Cha«

pelle , & dans fon Château
de Verfailles

, à Marly , à

Trianon
, à Choify : on a

gravé d’après ce Maître. Il

a eu un célébré Difcipie

dans François Murot
,
né à

FO 28$ .

Paris en 1667 ,
reçu à l’A-

cadémie de Peinture en

3701, mort en 1716. II

étoit parent de Clément

Marot. On voit de fes

Ouvrages dans l’Eglife de

Notre - Dame & dans la

Chapelle du Séminaire de

Saint Sulpice. Il a travaillé

dans la maniéré de fon

Maître.

Fouiller. Terme de

Sculpture. C’eft évider. On
fe fert auffi de ce terme en

Peinture. Une draperie bien

fouillée j eft une draperie

dont les plis font grands

8c femblent être creux 8c

enflés.

Fouquieres ( Jacques ),

Peintre ,
né à Anvers vers

l’an 1580, mort à Paris en

1611. Fouquieres a été un
excellent Payfagifte. Il étu-

dia quelque temps fous

Breugel de Velours. Ses

Peintures ne font pas fi fi-

nies ,
mais elles font plus

vraies que celles de fon

Maître. Rubens l’eftimoiü

beaucoup , 8c employoit

quelquefois fon pinceau à

orner le fond de fes Ta-

bleaux. Fouquieres entreprit

le voyage de l’Italie , ou fon

mérite l’annonça 8c lui pro-

cura les occafions de faire

connoître de plus en plus la

fupériorité de fes talens. Il

vint en France ; on le pré-
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fenca à Louis XIII

,
qui

l'employa aufli-tôt dans fes

Maifons Royales. Sa Ma-
jefté voulant marquer à
Fouquieres fon eftime

, lui

donna des Lettres de No-
blefTe ; le Peintre fut trçs-

feniible à cet honneur
, &

l’on dit qu’il ne voulut plus

alors quitter fon épée en
peignant

; la vanité s’empa-

ra même de lui , au point
de lui faire négliger le tra-

vail
, craignant de déroger.

Cette conduite le rendit

très-miférable ; il fut con-
traint de fe retirer chez un
homme de l'Art qui le lo-

geoit gratuitement. Le co-

loris de ce Peintre eft d’une

fraîcheur admirable. Il tou-

choit parfaitement les ar-

bres : fes Figures font auffi

très bien peintes
, & il a

également réuffi dans les

grands morceaux & dans les

petits. Peut-être a-t'il trop

bouché fes Payfages
, & y

a-t’il mis trop de verd. Le
Roi pofTede plusieurs de fes

Tableaux. On a gravé d’a-

près lui.

Fra-Bastien del Piom-
bo

, Peintre. Voye£ Stbaf-
tien.

Fracastor ( Jerome )

,

né à Veronne vers l’an

1483 ,
mort en 1553. Fra-

cajîor fut habile Médecin &
excellent Poète. On rappor-

I R
te qu'étant venu au monde
fans bouche , il falfut lui

féparer les lèvres avec un
rafoir ; on dit encore que
fa mere qui le tenoit entre

fes bras , fut écrafée d’un

coup de tonnerre ,
fans qu’il

en fût atteint Cet homme
célébré s’appliqua à toutes

les Sciences & y devint ha-

bile. Il avoît la réputation

d’être un grand Aftronome.

Quelques Auteurs préten-

dent même qu'il trouva le

Télefcope avant Galilée. U
fe mêloit auffi d’Aftrologie.

Le génie Poétique de Fraca~

flor a brillé principalement

dans un Poème adreffé au

Cardinal Bembo ,
fon ami

particulier 3 il eft intitulé

Syphilis. Sannazar ayant lu

la Syphilis
,
avoua que cet

Ouvrage étoit bien fupé-

rieur à celui qu’il avoic

compofé de Partu Virginis,

quoiqu’il y eût travaillé

vingt années. La Yerfifica-

tion du Poème de Fracaf-

toreft riche & nombreufe,
les images en font vives ;

il y a beaucoup de génie &
de noblefle dans les penfées.

On fait auffi beaucoup de

cas d’un petit Poème ,
en

forme d’Eglogue
,

que

Fracaflor a fait fur les

Chiens de chafle , & qui a

pour titre Alcon five de cu-

ra canum venaticorum. Scs
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Autres Ouvrages Poétiques

ne font point de la même
beauté. On a donné ,

de-

puis peu , une Tradu&ion
en François de la Syphilis ,

plus connu fous le nom de

Maladie Vénérienne , ac-

compagnée de notes.

Fraguifr ( Claude-Fran-

çois ) ,
né à Paris en 1 666 ,

de l’Académie des Infcrip-

tions & Belles- Lettres , &
reçu a l’Académie Françoife

en 1708, mort en 1718.

Poète Latin, L’Abbé Fra-

guier a donné des preu-

ves de fon érudition ,

dans les Diffiertations qu’il

a faites fur des fujets auffi

curieux qu’intéreffims. Il

s’eft acquis auffi beaucoup

de réputation par fes Poéfies

Latines , où l’on peut avan-

cer qu’il a excellé. Nous
avons de lui des Epîtres ,

des Fables
, un Poème in-

titulé Mopfus y une Para-

Phrafe du Pfeaume CXI ,

un Poème fur la perfection

de l’Homme, l’Epitaphe de

Watteau , &c.

Franceschini
( Marc-

Antoine ) , Peintre
, né à

Bologne en 1648, mort en

17 19. Il fut Eleve du Ci-

gnani , & faifît tellement

fon goût, que ce Maître
lui confia l’exécution de fes

principaux Ouvrages. Fran~
eqehini employa" tous les

F R 28?
momens d

l

une longue vie

à établir fa réputation. Les
principales Villes d’Italie,

& plufïeurs Villes d’Angle-

terre & d’Allemagne font

ornées de fes Tableaux. On
a gravé d’après lui.

Francflore
, Peintre.

Voye£ Floris.

Franchise de pinceau ,

ou de burin. On entend par
ce terme

, cette liberté 8c

cette hardiefTe de main
,
qui

font paroître un travail fa-

cile
,
quoique fait avec art ;

rien ne caraélérifc mieux
les talcns & l’heureux génie
d’un Artifte qui ne fatigue

point, & qui fe joue, en
quelque forte

, des difficul-

tés. Voye£ Liberté.

Francisque
, Peintre.

Voye£ Mile.

François ( Ordre ). On
a donné quelquefois ce nom
à un ordre d’Architeéhire

,

dont le chapiteau eft com-
pofé des attributs particu-

liers à la Nation
, tels que

des têtes de coqs ; des Fleurs

de Lys
, &c. & dans lequel

on fuit les proportions Co-
rinthiennes

, comme il a été

obfervé dans l’ordre Fran-
çois de la grande Gallerie de
Verfailles

, confirme fur les

DefTeins de M. le Brun *

premier Peintre du Roi.
François Flamand

p

Sculpteur. V. Quefnoy*
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François Romain 5 dît

le Frère Romain
, de l’Or-

dre de St Dominique, né à

Gand en 1646 ,
mort à Pa-

ris en 1735 ,
Architecte

François. Il travailla en

1684 à la conftruétion du

_Pont de Maeftricht
,
par or-

dre des Etats de Hollande 3

il fut aufîi appellé pour

achever le Pont Royal ,

qu’on défefperoit de pou-

voir finir. Le fuccès de cet

Ouvrage lui mérita les titres

d’Tnfpecfteur des Ponts 8c

Chauffées , & d’ Architecte

des Bâtimens 8c Domaines
de Sa Majefté ,

dans la Gé-

néralité de Paris. Il étoit

très-fouvent nommé par la

Cour
,
pour les Commif-

. fions les plus importantes

de fon A rt
7
dans prefque tou-

te l’étendue du Royaume.
François (Théâtre). Les

Confrères de la Paftion ,

ayant loué une Salle à l’Hô-

pital de la Trinité, éleve-

rent un Théâtre propre à

ce genre de repréfentations

qu’ils donnoient au Peuple

les jours de Fêtes. Le devant

de leur Théâtre étoit fem-

bîable à celui que nous

avons aujourd’hui. Mais ils

avoient d refié dans le fond

des échaffauts, dont le plus

élevé étoit deftiné â repré-

fenter le Paradis ,
un autre

repréfentoh la Maifon de

r R
Pilate

, &c. Sur chaque côté

du Théâtre
, il y avoit des

gradins
, fur lefquels les

Aéleurs s’afieyoient après

avoir joué leurs rôles , ou
pour attendre que leur tour

revînt 3 car ils ne difparoifs.

foient qu’après avoir fini

entièrement tout ce qu’ils

avaient à dire
,
enforte qu’il

falloir que le Spe&ateur les

fuppofât abfens lorfqu’ils

étoient afhs. Sur le bord du
Théâtre , on avoit placé

LEnfer ; c’étoit une gueule

de Dragon
,
par laquelle les

Diables entroient ou for-

toient.îl y avoit encore une

petite niche avec des ri-

deaux
,
8c c’étoit une efpecc

de Chambre pour cacher

aux Spe&ateurs certains dé-

tails qu’on ne ponvoit leur

repréfenter. Le Théâtre eft

aujourd’hui une grande Sal-

le
, dont une partie eft oc-

cupée par la Scène
,

que

nous appelions particulié-

rement Théâtre , 8c qui

comprend l’efpace où les

ACleurs repréfentent
,

8c

dans lequel font les Dé-

corations 8c les Machines.

Le refte de la Salle eft di-

ftribué en un efpace nom
mé Parterre , où l’on eft de-

bout 3 8c dans un A^mphi-

théâtre quarré ou circulaire

oppofé au Théâtre, avec

plufieurs rangs de fieges &
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de loges par étages au pour-

tour. Voye£ Comédie > Tra-

gédie»

Françoise ( Ecole
) ; il

efl difficile de caradiéri 1er

en général les Ouvrages des

Peintres François, ou plutôt

l’on peut dire que cette

Ecole renferme en elle tous

les goûts Sc tous les genres

de Peinture. En effet les

jeunes Eleves qui ont mé-
rité par leurs talens de faire

un féjour en Italie ,
fous la

Proteéfion 5c aux frais de

Sa Majefté
,
s’attachent cha-

cun en particulier aux Ou-
vrages du Peintre qui les

frappe davantage
,

6c s’ap-

proprient , en quelque for-

te
,
fa maniéré

,
ou ils em-

pruntent quelque chofe de

toutes les Ecoles 6c de tous

les Maîtres
,
pour fe faire un

ftile propre 5c original. C’efl

ce qu’on peut voir par l’Hi-

ftoire particulière de chaque
Peintre François. Au refte

,

il faut convenir que l’Ecole

Françoife efl la plus célé-

bré
,

pour le genre noble

5c hiftorique ; 6c que les

grâces
,

le génie
,
l’élegan-

ce
, le fublime même

,
fe

font remarquer dans les Ta-
bleaux des fçavans Maîtres ,

qui font aujourd’hui la gloi-

re du Royaume 6c l’admi-

ration des Amateurs de tous
Pays,

F R
Fratta ( Jean ) , Poétë

Italien
,

natif de Veronne ,

vivoit dans le XVIe fiécle.

Il a compofé desEgîogues,

une Paftorale , un Poème
héroïque

,
intitulé la Mal-

teide . Le Talle eflimoit ce

dernier Ouvrage. Ses autres

Poéfies ont aufli leur beau-

té
,
qui doit les faire recher-

cher.

F r e m i n e t ( Martin

Peintre
, né à Paris en i f 6y y

mort dans la même ville en

i6i$>. Ce Maître entreprit

le voyage d’Italie 6c demeu-
ra piufieurs années dans les

principales villes
, à faire

des études d’après les Ou-
vrages des meilleurs Pein-

tres. Il s’attacha fur -tout,

à la grande maniéré de

Michel Ange 6c du Par-

mefan. Frerninet éroit très-

inftruit des Sciences qui

font relatives à fon Art ; il

fçavoit l’Anatomie
, la Perf-

peéfive 5c l’Architedlure. Il

fut un grand DcfEnateur ,

6c l’on remarque beaucoup
d’invention dans fes Ta-
bleaux ; mais fa maniéré

fiere
,

les exprefîions fortes

de fes figures
,
des mufcles

6c des nerfs durement pro-

noncés ,
6c les aéfions de

fes Perfonnages trop recher-

chées, ne font point du goût

de tout le monde. Ses Def-

feins font terminés, Henri
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IV eftimoit les talens de cet

Artifte
,

il le nomma fon

premier Peintre
, & le char-

gea de décorer le Plafond de

la Chapelle de Fontaine-

bleau. fouis XIII lui accor-

da autfî fon eftime 8c le fit

Chevalier de St Michel. On
a peu gravé d’après les Ou-
vrages de ce Maître. Il lai lia

un fils , Martin Freminet
,

qui fe fit pareillement de la

réputation dans la Pein-

ture.

Frfsnoy ( Charles Al-

phonfe du ), Peintre & Poè-

te
,

né à Paris en 1 6 1

1

,

mort en 1 66 $ dans le Vil-

lage de Villiers-le-Bel
, à

quatre lieues de Paris. Son
Pere qui étoit un Apoti-

caire ,
voulut le deftiner à

la Médecine. C’efl. dans cet-

te vue qu’il lui fit faire fes

études avec foin. Les pro-

grès de fon fils le fiattoient

dans fes efperances $ mais la

Nature avoir mis en lui un
goût décidé pour la Poéfie

& la Peinture
,
qui dérangea

un projet conçu fans fon

aveu. On exerça toutes for-

tes de mauvais traitemens

afin de le détourner de l’e-

xercice de ces beaux Arts
,

qu’il eft aflez ordinaire

parmi certaines perfonnes
,

de méprifer, parce qu’il faut

du goût & des connoiffan-

ces pour en fentir la beauté

F R
& la nobleffe. A Page de
vingt ans il alla prendre des

leçons de DefTein chez Per-
rier 8c chez Vouet. Il partit

deux ans après pour l’Italie
,

où la dure néceflîté le ty-
rannifa pendant quelque
temps

, étant obligé pouf
fubfifter de peindre des rui-

nes & des morceaux d’Ar-

chiteélure. Pierre Mignart
vint le trouver à Rome

, 8c

ils lièrent enfemble une
étroite amitié qui ne finit

qu’à la mort. Du Frefnoy a

cherché à imiter le Carra-
che pour le DelTein

, 8c le

Titien pour le Coloris. On
prétend même que perfonne
n’a plus approché de ce der-

nier Peintre que du Frefnoy.

Il étoit très long à opérer ,

d’autant que l’exercice lui

faifoit faire des obferva-
tions qu’il avoit toujours

foin d’écrire
,
quittant par

une alternative continuelle

,

la plume 8c le pinceau. Ce
Peintre a fait peu de Ta-
bleaux , fes DefPeins font

au fli très-rares. On y re-

connoît un homme rempli

de toutes les connoi (Tances

qui ont rapport à fon Arc.

Il feroit à fouhaiterque fes

Ouvrages fuffent en plus

grand nombre. Il a peint à

Venife deux Tableaux fort

eftimés
, l’un repréfente une

Vierge 8c l’autre une Venus.
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On voit de fcs Peintures

à Paris ,
dans la Paroifle

de Sainte Marguerite ,
à

l’Hôtel d’Armenonville ,

& dans le Château de

Livry. Son Poème Latin

de la Peinture ,
intitulé ,

de Arte Graphicâ
, a été

traduit en Italien ,
en

Anglois & en François.

On l’a comparé pour le

goût & la beauté ,
à ce-

lui de l’Art Poétique d’Ho-

race.

M. P Abbé Marfy a donné

depuis peu uri Poème Latin

fur le même fujet recherché

de ceux qui aiment à re-

trouver le génie des Auteurs

du fiécle d’Augufte dans les

Ecrits de leurs imitateurs.

On defireroit que quelque

Amateur traitât dans notre

langue cette matière diffi-

cile par la correédion du
DefTein

,
la richelfe des

idées
,
la vérité des images

,

enfin la vivacité du coloris

qu’on a droit d’y exiger. On
nous apprend que M. Baillet

de St Julien
,
& M. Watelet

AlTocié libre de l’Académie

Royale de Peinture & de

Sculpture , courent la mê-
me carrière : il y a lieu de

leur promettre le plus grand

fuccès
,

fi l’on en croit un
augure fondé fur le fçavoir

& les talens.

Fresny
( Charles Rivière

F R
du ) 3 Poète François. Pbye£
Du Frefny .

Fresque ( Peinture à ).

Ce terme dérive de l’Italien

frefeo , frais. Il eft difficile

de marquer l’origine de cet-

te forte de Peinture
, & de

fixer le temps où elle a
commencé. On peut feule-

ment avancer qu’elle eft

très - ancienne
,

puifqu’on

la pratiquoit dans les pre-

miers temps de la Républi-

que Romaine , 6c qu’on en
voit encore de fort beaux
morceaux antiques dans Ro-
me. Cette Peinture fe tra-

vaille fur une muraille fraî-

chement enduite de mor-
tier, de chaux 6c de fable ,

d’où peut venir le terme de

Frefque. Les couleurs en
font détrempées avec l’eau ,

& il n’y a que les terres &
les couleurs qui ont paffé

par le feu qui puiffent y
être employées. Ces cou-
leurs 6c ces terres doivent

être d’une nature féche , s’il

eft poffible ,
ou des marbres

6c des pierres bien pilés ;

car pour les teintures féches

6c autres couleurs tirées des

minéraux
,
qui ne peuvent

point s’accorder avec la

chaux
,

certe Peinture les

rejette abfolument. La Peirn

turc à Frefque a cet avanta-

ge
,
qu’elle dure plus long*

temps que celle qui eft à
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huile , en quelque endroit

quelle foit expofée -, mais
elle a ce défaut

* que ne

pouvant fouffnr toutes for-

tes de couleurs , elle eft

moins capable d’une par-

faite imitation *, fes clairs

font plus clairs que ceux de

la Peinture à huile ,
mais les

bruns n’en font ni fi vigou-

reux
,
ni fi fuaves. Sa durée

fait qu’on l’employe dans

les lieux où elle eft expofée

aux injures de l’air. Elle

demande à être travaillée

avec promptitude
,

6c elle

ne peut bien être exécutée

que par une main légère 6c

hardie
, conduite par une

tête fçavante , 6c pleine de

ce beau feu qui eft fi né-

ceflaire à la Peinture.

Trois chofes font nécef-

faires >
6c doivent être pré-

parées avant que de peindre

a Frefque

,

fçavoir YEfquif-

fe y les Cartons 6c YEnduit
du mur. On fait deux en-

duits , l’un fur l’autre
, le

premier qui touche la pier-

re , doit être fait de gros

fable de Rivière ; il faut

qu’il foit bien dreffe
, mais

raboteux , afin de retenir le

fécond enduit où l’on doit

coucher les couleurs. Ce
dernier enduit fe fait de

mortier
, de chaux vieille

,

éteinte , 6c de fablon de ri-

vière. Il eft à remarquer que
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ce fécond enduit doit être

préparé par le Maçon
, à

mefure 6c fuivant l’efpacc

qui peut être peint dans la

journée, parce qu’il doit

être frais quand on y tra-

vaille. Afin que la Peinture

à Frefque foit de durée ,
il

faut que le mur foit fait de

bons matériaux , 6c que le

Peintre ait foin de bien em-
pâter , 6c de ne point épar-

gner la couleur. Tous les

temps, hors celui de la ge-

lée ,
font bons pour peindre

à Frefque . Avant toutes

chofes, le Peintre doit de

néceflité avoir fon Deflein

arrêté devant les yeux , c’eft

ce qu’on appelle Efquijfe *

( Voyez à ce mot
) , 6c tou-

tes les parties doivent être

defiinées fur de gros papier*

6c de la grandeur de l’Ou-

vrage. C’eft ce qu’on nom-
me Cartons ; ( Voyeç à ce

j

mot ). On appelle encore 1

Frefque * l’Ouvrage même
qui eft peint de la forte.

Frise. Terme d’Archi-

tecture. La Frife eft une
partie confidérable de l’en-

tablement
j

elle forme l’in-

tervalle qui fe trouve entre

l’architrave 6c la corniche.

Les Frifes font fouvent or- 1

nées de Sculpture en bas-

relief de peu de faillie * qui

imitent la broderie.

Frontispicej c’eft
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la face principale d’un Edi-

fice.

Fronton. Terme d’Ar-

chiteéfure. C’eft un orne-

ment qui couronne les or-

donnances & termine les

Façades* les Portes
,
les Fe-

nêtres
, les Autels , les Ni-

ches
, &c. La plus belle

proportion de fon exhauf-

fementeft d’avoir près d’un

cinquième de la longueur

de (a bafe.

Le Fronton a trois par-

ties ; fçavoir
,

le Timpan ,

les Corniches * & les^cru-

tcres. Voye^ à ces mots.

Fruit. On appelle Fruit

en terme d’Architeéhire une

diminution prefque infenfi-

ble du bas en haut d’un mur,
obfervant que le dedans fôit

à plomb. Lorfque la dimi-

nution fe pratique en de-

dans , on l’appelle contre-

Fruit.

Fruits, ornement de Scul-

pture qui imite les fruits na-

turels * & dont on fait des

feftons, des bouquets , &c.

Fugue. C’eft un chant

imité régulièrement par une
ou pluûeurs parties qui fem-
blent courir après la partie

qui a commencé ce chant.

Cette imitation s’appelle

Réponfe . Lorfque cette Ré-
ponfedl renverfée ou quel-
le procède par mouvemens
contraires

, c’eft ce qu’on
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nomme Contre-Fugue : fai-

re une Double-Fugue * c’eft:

faire entrer fur une Fugue
déjà faite * une fécondé Fu -

gue d’un genre différent,

qui a fa Réponfe * ainfi que
la première.

La Fugue cft quelquefois

libre & déliée , c’eft-à-dire,

qu’elle ne fe fait que d’une

partie du chant. Voyeç imi-

tation.

Fuir. Terme de Peintu-

re, qu’on emploie en par-

lant des objets qui femblent

s’enfoncer & s’éloigner de la

vue. C’eft la Perfpetftive qui

preferit les moyens de faire

ainfi. fuir certaines parties

d’un Tableau ; ce qui dé-

pend auffi de la dégradation

& de la légèreté des teinttes.

Il y a des couleurs qu’oii

appelle fuyantes , parce

qu’elles font très - propres

à cet effet ,_comme le blanc

& le bleu célefte.

Furetiere ( Antoine),
natif de Paris , mort en

1688 * âgé de 68 ans
,
Poète

François. Furetiere avoitété

reçu a l’Académie Françoife

en 1661. , mais cette Com-
pagnie l’exclut en 1685,
î’àccüfant d’avoir profité de

fon travail pour compofer

le Diéfionnaire François qui

porte fon nom Furetiere

s’eft encore acquis de la ré-

putation par fon Romaw
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Bourgeois , 6c par (es Poé-

fîcs
,
qui confiftenten Saty-

res
,
Epigrammc's, Fables ,

Stances , Epîcres
,
Enigmes,

Epitaphes.

Fusarole. Terme d’Ar-

chitedure. C’eft un petit

membre rond
,
quelquefois

taillé d’olives 6c de grains,

fous l’ove des Chapitaux

Dorique
,
Ionique 6c Coin-

pofite.

Fust de lacolonne. Ter-

me d’Architedure. C’eft le

corps de la colonne
, com-

pris entre fa bafc 6c fon

chapiteau. Cette partie de

la colonne eft encore ap-

pellée le vif de la colonne.

Il y a des Architcdes qui

veulent que les colonnes

foient plus grofles au tiers

de leur hauteur qu’au bas

de leur Fuji. D’autres font

ce Fuji de la même groffeur

du bas au tiers , 6c le dimi-

nuent depuis le tiers juf-

qu’au haut ; d’autres enfin

font d’avis de commencer
la diminution dès le bas.

Fuzelier ( Louis) , Poè-

te François , de Paris
, mort

dans la même ville le 19
Septembre 1751 , âgé de

80 ans. Il avoit obtenu le

Privilège du Mercure
, con-

jointement avec M. de la

Bruere
,
par Brevet du Roi,

donné au Camp devant Fri-

bourg
, le 3 1 Odobre 1744.

EU GA
Le Théâtre de Fu Relier eft

confidérable , 6c amufant. Il

a travaillé pour les Comé-
diens François, 6c Italiens ;

pour l’Académie Royale de
Mufique, 6c l’Opéra-Comi-

quc. Sa Comédie en un Ade
de Momus Fabulijie , con-

tient une Critique ingénieu-

fe des Fables de la Motte;
elle eut dans fon temps un
fuccès confidérable. Parmi
fes Opéra , on diftingue les

Ages , Ballet en trois En-
trées , dont la Mufique eft

de M. Colin de Blamont ;

les Amours des Dieux , la

Mufique de Mouret j les

Indes Galantes , la Mufique

de M. Rameau ; le Carna-

val du Parnajje , la Mufi-

que de M. Mondonville.

G*

G A b r 1 e l ( Jacques ),

Architede François

,

né à Paris en 1667 , mort
en 1741. Il étoit parent 6C

Eleve de Jules - Hardouin
Manfard. Son pere, Jacques

Gabriel
, mort en 1686 ,

fut Architede du Roi. Pa,r-

mi les Ouvrages de ce

dernier
, on peut citer le

Bâtiment de Choify ,
5c

le Pont - Royal ,
Ouvrage

qui fut terminé par le Frc-

re Romain
, & par] fon

fils Jacques Gabriel• Cet
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ïlluftre Artifte foutînt avec

éclat Ton nom , & mérita

par Tes travaux, d''être nom-
mé Infpeéleur Général des

Bâtimens
, Jardins ,

Arts &
Manufactures

;
premier Ar-

chitecte & premier Ingé-

nieur des Ponts & Chauffées

du Royaume > enfin
,
Che-

valier de l’Ordre de Saint

Michel. C’eft lui qui a don-

né les Defieins des Plans de

Nantes & de Bordeaux ; les

Plans de l’Hôtel-de-ville

,

de la Cour du Préfidial
, &

de la Tour de l’Horloge de

Rennes ; de la Maifon-de-
villc de Dijon , de la Salle

& de la Chapelle des Etats ;

le projet de l’Egout de Pa-
ris , &c. M. Gabriel

, au-

jourd’hui premier Archi-

tecte du Roi , ajoute encore

à la réputation de fon illu-

ftre pere.

Gacon
( François ) , né

à Lyon en 1667 mort dans

fon Prieuré de G a il Ion près

de Beaumont fur Oife, l’an

172.5 , Poète François. Ga-
con , fous un dehors doux
& affable, cachoitun efprit

fatyrique. Il étoit furnom-
mé le Poète fans fard y par-

ce qu’il avoit publié un Re-
cueil' de diverfes Pièces de
Poéfie fous ce titre

,
qu’il

foutînt parfaitement. Il a

fait beaucoup de vers plus

recherchés encore
, à caufe
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du fiel qu’ils renferment

,

que par rapport à leur beau-
té. L’Anti-Rouffeau

, eft

moins une Satyre
,
qu’un

Libelle. Ce Poète a fait des

Satyres & des Epigrammes
en grand nombre

,
parmi

lefquelles on en trouve qui
ont un tour heureux &
agréable. Sa Tradu&ion

,

en vers y des Odes d’Ana-

créon
, & de Sapho

, eft

eftimée. Ses petites Pièces ,

pour le Régiment de la Ca-
lotte

,
font d’un ftile plai-

fant. Il a encore fait les

Eloges de plus de cent Per-

fonnes illuftres , dans des

Quatrains , ou des Sixains ,

qui ont été mis au bas de
leurs Portraits 3 gravés par

Des-Rochers.

Gaddi ( Gaddo ) , Pein-

tre , natif de Florence, mort
en 1312, âgé de 7 3 ans. Il

s’appliqua à une efpece de

Peinture, qu’on appelle Mo-
faïque , & dans laquelle

il excella. Ses Ouvrages
font répandus dans plufieurs

l ieux de l’Italie. On ad mi-

roi t , fur tout
,
fon DefTein,

par lequel il s’étoit rendu

ïupérieur aux Peintres de

fon temps. Gaddi de re-

tour à Florence
,
s’occupa à

un genre de travail afifez fin-

gulier; il faifoit peindre des

coquilles d’œuf en diverfes

couleurs, & les employoit
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cnfuite avec beaucoup de

patience & d’art
,
pour re-

préfenter différens fujets.

Gaddi ( Angelo
) ,

fils

de Gaddo Gaddi , tous

deux Eleves du Giotto. An-
gelo étoit bon Peintre

& excellent Architecte
j il

mourut en i $ yo , âgé de

50 ans. C’eft lui qui bâtit la

Tour de Santta Maria del

Fiore , & le Pont qui eft

fur l’Arno à Florence. Ses

Peintures étoient admira-
bles par Part avec lequel

il exprimoit les pallions de

lames on remarquoit aufii

beaucoup de génie dans fa

compofition.

Gai . On appelle couleurs

gaies
, des couleurs légères

qui flattent agréablement

la vue par leur vivacité &
par leur éclar.

Gaillarde. C’eft un Air

propre à une Danfe qui

porte ce nom : cet Air a fa

mefure à trois temps le-

sers
-

*Gaine. C’eft * en ter-

me de Sculpture , la partie

d’en- bas d’un Therme
, ain-

fl nommé j parce qu’il fem-

ble que la demi - Figure

qui elt en-haut forte d’une

gaine.

Gaine de Scabelton ;

c’eft la partie rallongée qui

cfl: entre la bafe & le chapi-

teau
,

de qui fe fait de di-
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verfes maniérés

, avec dc|

ornemens différens.

Galbe. C’eft le terme
u’on donne à un membre
'Architecture

, qui s’élar-

git en s’adouciffant par

en-haut 5 ce mot dans fon

étymologie
,

qui eft Ita-

lienne*
, fignifîe Bonne-

grâce .

Galerie. C’eft , en Ar-
chitecture j un lieu beau-
coup plus long que large

,

voûté ou plafonné, & fer-

mé de croifées; c’eft l’en-

droit qu’on s’attache le plus

a rendre magnifique , & que
l’on décore , fur-tout ^ des

richefles des Beaux-Arts y

comme de Tableaux , de
Figures de Bronze, de Mar-
bre &c. Il y a des Gale-
ries fameufes par les Pein-

tures qui y font adhérentes.

On défigne ces Ouvrages
pittorefques par la Galerie

même ; ainfi l’on dit la Ga-
lerie du Luxembourg

, la

Galerie de Verfaillcs
, de

Saint Cloud , du Palais Far-

nefe.

Galli
, Peintre & Archi-

tecte. Voye{ Bibiena.

Gambara ( Laurent),
Poète Latin , natif de Breffe

en Italie ^ mort en 1596,

âgé de yc ans. On a donné
de grands éloges aux Ou-
vrages de cet Auteur. Il y a

plufieurs éditions dç fes Poé-
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f?es. Nous avons de Gam-
bara , un Recueil de petits

8c de grands Poèmes. Les

premiers roulent
,
pour la

plupart, fur des fujets pieux

ou moraux -, fes autres Poè-

mes font Columbus , ( la

Découverte du nouveau

Monde
,
par Chriftophe Co-

lomb ) ; Veniticc (\zDef-
cription de Venife ; J Ca-

prarola , ( la D efeription de

Caprarole
,

fuperbe mai-

fon dans l’Italie ) ; Expofiti,

c’eft une imitation de la

Paftorale de Daphnis 8c

Cloé j la Gigantomachie .

Ce Poète avoit fait un grand

nombre d’autres vers qu’il

jetta au feu comme étant

fur des fujets trop libres.

Gamme. C’eft le nom
qu’on donne en Mufique

aux fept degrés fucceffifs

de la voix naturelle ,
par

lefquels on monte au fon

aigu ,
8c l’on defeend au

grave. On appelle ces no-

tes ou fons ut re mi fafol la

fi, qui font des fyllabes in-

ventées pour les diftinguer,

8c qu’on marque , dans la

Mufique
,

par des points

diftribués fur différentes li-

gnes. Après que Gui Are-

tin eut trouvé les fi x premiè-

res fyllabes pour dénommer
les différens fons de la Mu-
fique, il prit les fix pre-

mières lettres de l’Alphabet
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des Latins
,
qu’il plaçoit au

commencement des lignes ,

pour marquer plus particu-

liérement quel fon chacune

de ces fyllabes ou points

repréfentoient , 8c ayant

joint ces lettres avec les fyl-

labes utre mi y &c . Il en fit

une table qu’on nomma
Gamme , parce quelle com-
mençoit par le Gamma , let-

tre de l’Adphabet des Grecs >

laquelle lettre avoit été ajou-

tée aux fix premières a
,
b ,

c, d, e, f ; aujourd’hui

cette lettre eft la dernière.

On fe fert encore de cette

méthode pour défigner les

différens fons de la Gamme,
8c pour marquer le ton dans

lequel un Air eft compofé :

ainfi l’on dit A
, mi ,

la ;

B
,

fa , fi ; D
,

la , re ;

E ,
fi ,

mi ; F , ut, fa ;

G
,

re
, fol. Il faut obfer-

ver que c’eft la derniere fyl—

labe qui défigne le ton ou la

note finale de l’Air, 8c que
la fyllabe pénultième défi-

gne la quinte de la finale.

Les Inftrumens
,
pour s’ac-

corder ,
prennent le ton à'a-

mi-la comme fe trouvant

le premier.

Garni'er ( Robert ) né à
la Ferté-Bernard , ville du
Maine en 1534 , mort au
Mans en 1590, Poète Fran-

çois. Les Ouvrages de Gar-
nier ont fait les délices des

T iv
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Gens de Lettres de fon

temps ; il a donné des Tra-
gédies où les cara&eres& les

mœurs de fes PerTonnages

fon bien rendus. Il y a de

Télevation dans fes penfées,

8c de l’énergie dans fon fti-

le. Ses Tragédies font , la

Porcle y Hlppolyte , Cor-

nelie , Marc - Antoine la

Troade , Antigone , Brçda-
mante

,
Sedecias. Il a fait

suffi un Ouvrage intitulé

YHymne de la Monarchie .

Garofalo (Benvenuto),

Peintre, natif de Ferrare
,

mort en 1695 , âgé de 80
ans. 11 fut long-temps entre

les mains de mauvais Maî-
tres

,
qui empêchèrent fes

taîens de fe développer j

mais il fit un voyage en Ita-

lie
, où la vue des Ouvrages

des plus célébrés Peintres

échauffant fon génie , le

mit en état de produire de

belles chofes. Il excelloit,

fur - tout ,
à copier les Ou-

vrages de Raphaël. Il y a

au Palais Royal , outre deux
morceaux de l'invention de

ce Maître , une Copie fort

belle, quil a faite du fa-

meux Tableau de la Trans-
figuration

, de Raphaël. On
remarque que Garofalo é-

toit dans l’habitude de pein-

dre un œillet dans les Ta-
bleaux de fa compofition.

Garth
( Samuel ), Poète
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Angloîs, natif de la Pro^

vince d’York , mourut au

commencement du XVIII e

fiécle. Au talent de la Poéfie

il joignit la fcience de la

Médecine ; il étoit fort cha-

ritable , & c’eft à fes foins

que l’on doit l’inftitution du

Dlfpenfary , azile honnête

pour les Pauvres malades.

Cet établiffement lui attira

le reffentiment de plufieurs

Médecins & Apoticaires.

Il ne crut pas devoir leur

répondre férieufement 5

mais il employa contre eux

les traits dune Satyre fine

8c maligne dans un Poème
en fix chants ,

intitulé le

Dlfpenfary ; Ouvrage qui

jouit de la plus grande ré-

putation. Garth fut eftimé,

& honoré des bienfaits du

Roi d’Angleterre.

Garzi (Louis), Pein-

tre, né en 1638 a Piftoia *

ville d’Italie dans la Tofca-

ne
,
mort à Rome en 1711.

André Sacchi fon Maître ,

l'affectionna plus que fes

autres Difcipîes ,
8c prenant

foin de retoucher fes Ou-
vrages ,

il le mit en peu de

temps en réputation.. Garfi

poffedoit des parties confi-

cîérables qui le rendirent un

Peintre célébré: unDeffein

correét
,
une belle compofi-

tion
, un coloris gracieux ,

une touche facile , des grou-
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pes bien difpofés ,

des dra-

peries de bon goût ,
tels font

les traits qui le cara&éri-

fent. Il entendoit auffi très-

bien le Payfage , F Archi-

tecture & la Perfpedive ;

on admire furtout Tes Gloi-

res d’Anges. Ce Peintre

étoit fi laborieux
,

que la

maladie ne pouvoir lui faire

quitter le pinceau } il pei-

gnit à lage de quatre-vingts

ans
,
par ordre de Clement

XI , la voûte de FEglife

des Stigmates
,

8c cet Ou-
vrage

,
le dernier 8c le plus

confidérable de fa vie , fut

aufii le plus beau. Il eftaifé

de confondre fes Deffieins

avec ceux de Carlo-Maratti

qui avoit étudié fous le

même Maître que lui. Ses

principaux Ouvrages font

a Rome 8c à Naples : on
ne connoît que Saint Phi-

lippe de Neri gravé d’après

Garfu
Gauli , Peintre. Voye£

Bacici.

Gauthier
,
furnommé

le vieux > 8c Denis Gauthier

fon Coufin ,
Muficiens Fran-

çois 8c excellens Joueurs de

Luth. La plus grande partie

de leurs Ouvrages a été

donnée dans un Volume in-

titulé Livre de tablature des

Pièces de Luth fur dijférens

modes y avec quelques réglés

quil faut obferver pour le
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bien toucher . Les principales

Pièces du vieux Gauthier

font YImmortelle , la Non-
pareille y le Tombeau de

Mélangeait ; les Pièces de
Denis Gauthier , que les

Luthériens ou Joueurs de

Luth eftiment le plus , fe

nomment XHomicide , le

Canoti y le Tombeau de

L enclos. On a aujourd’hui

abandonné le Luth
,
par la

difficulté quil y a d’en bien

jouer
,
jointe au peu d’ufage

dont il eft dans les Con-
certs : on doit cependant

regretter cet infiniment qui

eft d’une harmonie étendue,

gracieufe 8c touchante.

G a u t h 1 e r ( Pierre ),

Muficien François , natif de

la Ciotat en Provence ,

mort en 1697 âgé de cin-

quante-cinq ans ou envi-

ron. Gauthier s'eft furtout

rendu recommandable par

fon goût 8c fon talent pour
la Mufique infirumentaîe.

Son Recueil de Duo 8c de

Trio pour le violon & la

flûte , eft eftimé. Ce Mufi-

cien étoit Dire&eur d’un

Opéra qui féjoumoit alter-

nativement à Marfeilîe , à.

Montpellier 8c à Lyon. Un
jour qu’il s’embarqua avec

tout fon équipage , au Port

de Sette , en Languedoc , îe

Vai fléau fut fubmergé 8c

périt à la vûe du Port fans
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qu’on ait jamais pu trou-

ver aucun débris de ceVaif-

feau.

Gau min (Gilbert), mort
en 1667 , âgé de plus de 80
ans , Poc;ce Latin. Gaumin
étoit grand Nouvellifte , &
alfembloit un grand nombre
d’Auditeurs autour de lui

,

au Luxembourg. Un jour

qu’il apperçut un Domefli-
que qui l’écoutoit

,
il vou-

lut le faire retirer : Mon-
fieur y lui dit ce Dcmefti-

que
,
je tiens place ici pour

mon Maître . Il y a dans les

Ouvrages de cet Auteur

,

du feu 3c de l’invention.

Il a fait des Epigrammes ,

des Odes , des Hymnes ,

6c une Tragédie intitulée

Iphigenie : il a auffi tra-

duit du Grec en Latin
, les

Amours d’Iftnene & d’if-

menias .

Gavotte. C’efi: un Air de

danfe, compofé de deux re-

prifes d’une mefure à deux

temps
,

quelquefois gais
,

quelquefois graves. La pre-

mière de ces reprifes eft or-

dinairement la plus courte

6c commence en levant par

une blanche 6c deux noires

ou notes équivalentes ; on
finit en battant 6c tombant
f ur la dominante ou la mé-
diante du mode , 3c jamais

fur-la finale, à moins que l’air

ne foit en rondeau. La fe-
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conde reprife commence
au fii en levant & finit en

battant 3c tombant fur la fi-

nale du mode.
Gay

( Jean ) , Poète An-
glois

, mort en 1731, &
enterré dans l’Abbaye de

Weftminftcr. Il fe fit une

grande réputation par fon

efprit
3 3c fes talens lui

frayèrent la voie des hon-

neurs & de la fortune. On a

de lui des Tragédies, des

Opéra
,
des Fables ,

3c d’au-

tres Ouvrages eflimés. M.
Pope

,
fon ami * a fait fon

Epitaphe.

Gelais (
Melin de Saint),

Poète. Voy. Saint- Gelais.

Gf lee ( Claude ) ,
Pein-

tre. Voye£ Lorrain.

Gellert ,
natif de Saxe,

Poète Allemand. Il a fait

imprimer des Fables 3c des

Contes qui ont eu un grand

fuccès j on lui reproche d’ê-

tre quelquefois monotone
3c diffus 3 mais ces défauts

font rachetés par la délica-

teffe de fes penfées
,
par la

pureté de fon ftile , 3c par

i’exprefïion des fentimens

d’humanité ,
d’amour 3c d’a-

mitié qu’il a fçu répandre

dans fes Ouvrages.

Gf.lmi ( Jean-Antoine ) ,

Poète de Yeronne ,
floriffoit

dans le XVI e fiécle. Il a pu-

blié des Sonnets en vers Ita-

liens ,
3c d’autres Poéfies où
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Ton remarque un goût fin 8c

délicat.

Gendre ( Nicolas le )

,

Sculpteur ,
natif d’Etampes,

mort à Paris en 1670 , âgé

de cinquante-deux ans. Il

fut l’illuftre Difciple d’un

Maître très-médiocre : on
remarque dans fes Ouvra-
ges une fagefle 8c un repos

admirables. On peut juger

de fes talcns par les mor-
ceaux de Sculpture qu’il a

faits pour l’Eglife de Saint

Nicolas du Chardonnet.

Genest (Charles-Clau-

de ) , né à Paris en 1637 ,

reçu à l’Académie Françoi-

fe en 1698 , mort à Paris

en 1719., Poète François.

L’Abbé Genejl avoit du
talent 8c du goût pour la

Poéfie : on voit encore
,

avec plaifir , fa Tragédie

intitulée Pcnelope. Ses au-

tres Pièces , Polimhirc , Ze-

lonide 8c Jofeph , quoique
remplies de beaux traits 8c

de fentimens bien rendus
,

n’ont pas eu le même fuccès.

Nous avons aulli de cet Au-
teur

,
un Poème

,
qui a pour

titre Principes de Philofo-

phie , ou Preuves naturelles

de Vexiflence de Dieu & de

Vimmortalité de Vaine , di-

vifé en quatre livres. Le
Poète a fçu répandre dans

cette matière également ab-

ftraite 8c fublimç
? beau-
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coup de grâces 8c de clarté,

11 a fait quelques autres

petites Pièces de vers qui
ornent différens Recueils.

Génie 3 les Peintres

8c les Sculpteurs appellent

ainfî des figures d’enfans

aîlés qu’on employé pour
certains ornemgns 8c dans

les fujets allégoriques
,
avec

les attributs qui leur con-
viennent. Les Génies font

particuliérement défignés

par une petite flamme au-

deflus de la tête.

Genre. Terme de Mu*
fïque. C’efi: la maniéré de

parcourir les fons 8c les

intervalles lenfibîes qui

compofènt l'étendue de l’oc-

tave ou de fes répliques. On
en diftingue communément
de trois fortes , fçavoir le

Diatonique, le Chromati-

que , 8c YEnharmonique. V,

à ces mots.

Gerard-Dou, Peintre.

Voye[ Dou .

Germain (Pierre), né
à Paris en 1647 , mort dans

la même ville en 1684. Son
pere ,

Orfèvre habile , lui

fit apprendre le Deflein 8c

la Gravure. Ces deux Arts

,

dans lefqueîs P. Germain
excelloit ,

lui méritèrent

rhonneur d’être chargé par

le grand Colbert de cizeler

des Defleins allégoriques de

fa compofition fur les plan-
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ches d’or qui dévoient fer-

vir de couverture aux Li-

vres contenant les Conquê-
tes du Roi. Ce travail pré-

cieux fut admiré & digne-

ment técompenfé. On a

encore de cet excellent

homme des Médailles &: des

lettons oti il a repréfenté

les plus fameux événemens
du régné célébré fous lequel

il vivoit. Il mourut à la

fleur de fon âge , mais fes

talens fe perpétuèrent avec
le plus grand éclat dans fon
fils aîné.

Germain (Thomas),
né à Paris en 1673 > mort
dans la même ville en 1748.
La mort d’un pere illuftre ,

d’un oncle fon Tuteur
, &

de M. de Louvois fon Pro-
teéleur, quii perdit dans
un âge foible od l’on a be-
foin de confeils & d’appui ,

loin de le décourager au
commencement de la car-

rière immenfe qu’il avoit à

parcourir
,
fut pour lui un

motif puiflfant qui l’engagea

dans des travaux longs &
pénibles, mais conformes à

fon goût & à fes talens. Il

fit un féjour en Italie, ou
il fe perfeélionna dans le

DefTein
,
& dans l’Orfévre-

rie. Le Palais de Florence

eft enrichi de plufieurs de

fes chefs-d’œuvres. De re-

tour en France , il confacra
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tous les momens de fa vie

par des Ouvrages de la plus

grande beauté. Les Cours de

FEurope l occuperent à l’en-

vi. Il n’eft pas poflible d’en-

trer dans le détail de tout

ce qu’il a produit. Qu’on fe

repréfente ce que le génie

& le goût foutenus & éclai-

rés par un travail continuel,

peuvent enfanter de plus

parfait. Cet homme célèbre

donna aufli les Defleins fur

lefquels on conftruifit une
fuperbe Eglife à Livourne.

Ce fut encore fous fa con-

duite que celle de St Louis

du Louvre fut bâtie. Il a

lai lie un fils qui foutient

avec diftin&ion le nom
dont fes illuftres Ancêtres

l’ont en quelque forte char-

gé
Germanique( Théâ-

tre ). Dans les grandes vil-

les de l’Allemagne
,
certains

Corps de Métiers font en

pofleflïon , depuis un temps
immémorial

, de jouer des

farces dans leurs Procef-

fions. On appclloit Phonaf-
ques 3 ou Maîtres Chantres,

ces Sociétés d’Ouvriers &
de Poètes en même temps.

Au milieu du XVIe fiécle un

d’entr’eux , nommé Hann-
fachs ,

Cordonnier de Pro-

fetfïon , compofa un grand

nombre de Drames Alle-

mands > & il avoit un génie
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fi prodigieufement fécond ,

que fes Pièces forment des

Volumes in-f9 . On prétend

qu’il a fait près de fix mille

Pièces en tout genre depuis

if 14 jufqu’en 1567. L’ufa-

ge des Pièces Latines s’in-

troduifit enfuite dans les

Ecoles publiques : enfin en

\6z6 une Troupe de Co-
médiens Hollandois

,
3c à

leur imitation, une Trou-
pe de Comédiens Allemands

; s’établirent à Hambourg y

où par leur jeu , & par leurs

Pièces ,
ils changèrent tel-

lement le goût des Alle-

mands
,
que la Confrairie

des Maîtres Poètes n’ofa

plus reparoître. Le Drama-
tique Allemand eft encore

aujourd’hui dans le mauvais

goût de l’ancien Théâtre

Hollandois. Rien de plus

affreux & de plus atroce que

le fujet ordinaire de leurs

Pièces. Cependant les Spec-

tateurs fe plaifent auffi aux

Tradudions qu’on leur re-

préfente de quelques Pièces

Françoifcs , italiennes
,
Ef-

pagnoles ou Angloifes. Les

Comédiens ont aufli des

Canevas Italiens traduits en

leur langue , &; qu’ils jouent

à l’impromptu à l’imitation

des Italiens.

Les Comédiens Allemands

font
,
pour l’ordinaire , les

Auteurs des Pièces nouYel-
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les qu’on repréfente fur le

Théâtre. Si un Particulier

en tompofoit , il n en reti-

reroit aucun honoraire 8c

feroit obligé d’en faire pré-

fent à un Adeur ou à une
Adrice. Le Comédien Au-
teur ou pofTeffeur de la Piè-

ce prélevé
,

lui Sc fes héri-

tiers
,
un certain droit qui

lui appartient toutes les fois

que la Pièce fe repréfente»

On n’imprime point les Piè-

ces nouvelles
,

parce que
l’impreflion ôteroit

,
fui-

vant le Droit Germanique,

la poffefîion de la Pièce aux
Particuliers, pour la donner
au Public. En Allemagne
l’état de Comédien eft ho-
norable ; & cette Profeftion

n’eft point un obftacle pour
pofféder des Charges impor-
tantes dans l’Etat.

Ghf.in ( Jacques) ,
Gra-

veur Hollandois. Son burin

eft extrêmement net & pur ,

mais un peu fec.

Gigue. C’eft un Air

ordinairement pour les in-

ftrumens
,
prefque toujours

en triple
, & rempli de no-

tes pointées & fyncopées

qui rendent le chant gai 3c

animé.

Gilbert ( Gabriel ), mort
à Paris vers l’an 1680, Poète

François. Il étoit Secrétaire

des Commandemens de

Chriftine Reine de Suède ,
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& fon Réfident en France*

Ses Poéfies lui acquirent de

la réputation. Nous avons
de cet Auteur les paroles

d’un Opéra intitulé , les

Peines <5* les Plaijîrs de

VAmour > Paftorale repré-

fentée en 1671 ,
dont Cam-

bert a fait la Mufique -, les

Amours d’ Angélique & de

Médor ; A rie & Petus ; les

Intrigues amoureufes ; Hip-
polite 3 eu le Garçon in-

vifible ; & trois Tragédies ,

S émiramis > Rodogune ,Te-

léphonte. Il a fait encore

un Poème qui a pour titre

ïAn de plaire ; des Son-

nets
, des Madrigaux , &c.

Gilles. V’. Saint Gilles .

Gilles ( Jean ) , Mufi-

cien François , né à Taraf-

con l’an 1 669 , mort à Tou-
loufe en 1705. Il unit à

beaucoup de talent ,
une

vertu exemplaire. Souvent

il fe mettoit lui-même dans

la nécefiité
,
pour en retirer

ceux qui avoient recours à

lui. Il fut Enfant de Chœur
avec le célébré Campra dans

la Métropolitaine d’Aix.

Guillaume Poitevin ,
Prêtre

de cette Eglife ,
leur enfei-

gna la Mufique. Gilles fe

fit bientôt un nom par fes

talens. M. de Bertier Evê-

que de Rieux
,

qui l’efti-

moit particuliérement
,
de-

manda pour lui la Maîtrife
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de l’Eglife Saint Etienne de

Touloufe ; mais le Chapi-

tre avoit difpofé de cette pla-

ce en faveur de Farinelli.

Celui-ci informe de ce qui
fe paffoit , alla trouver fon

Concurrent
, 8c le força

d’accepter fa démilTion , dé-

marche qui leur fait égale-

ment honneur. On a de

Giles de beaux Motets
,
8c

en grand nombre. Il y en

a plufieurs qu’on exécute à

Paris , au Concert Spiri-

tuel , avec applaudiffemenn

On eftime furtout fon Di-

ligarn te

,

& fa Melle des

Morts fon chef-d’œuvre , 8c

?

[ui fut chantée la première

ois pour lui-même.
Gillier ( Jean-Claude ) i

Muficien François , mort
en 1757 , âgé d’environ

foixante 8c dix ans. Gillier

eft Auteur de prefque tous

les Divertiffemens dont

Dancourt a orné la plupart

de fes petites Comédies ; il

a compofé auffi la Mufique

de plufieurs Divertiffemens

qui fe trouvent à la fin des

Comédies de Regnard. G/ï-

litr jouoit très-bien de la

baffe de violon.

Gillot ( Claude ) ,

Peintre 8c Graveur ,
né à

Langres en 167$ ,
mort à

Paris en 1711. Jean-Baptiftc

Corneille fut fon Maître ,

8c Watteau fon Eleve. G il-
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forréoffiffoit à représenter

des figures grotefques >
des

Faunes , des Satyres ; il

étoit fort employé pour les

décorations de l’Opera. On
remarque beaucoup d’ef-

prit ,
de fine lie & de goût

,

mais peu de correélion dans

fes Dcfleins. On a encore

de ce Maître
,

quelques

Planches gravées à l'eau-

forte
,
avec affez de liberté :

on a au fii beaucoup gravé

d’après lui. Il fut reçu à l’A-

cadémie en 1715.

Gillot ( Louife Gene-

viève ) de Sainélonge ,
née

àParis en 16 jo, morte dans

la même ville en 1718.

Cette Dame a fait beaucoup

d’honneur à fon fexe
,
par

l’excellence de fes talens

par la beauté de fon génie.

Ses Œuvres Poétiques con-

fident en Epîtres
,

Eglo-

gues , Madrigaux , Chan-
fons , &c. en deux Comé-
dies intitulées Grifelde , 8c

l'Intrigue des Concerts ; en

plufieurs Idyles , en un Bal-

let qui a pour titre le Char-

me des Saifons dans une
Paftorale héroïque fous le

nom de Diane & d'En di-

mion, Elle a fait aufii
,
pour

l’Opera, deux Tragédies ;

fçavoir
, Didon , 8c Circé ,

mi fes en Mufique par Des-
Marefts : on joue encore la

première.
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Giorgion (Georges),
Peintre , né en 1478 au
Bourg de Caflel-Franco fi-

tué dans le Trevifan
, mort

en 1 5 1 1 . Le Giorgion s’ap-

pliqua d’abord à la Mufique
pour laquelle il réuniflbit

beaucoup de talens; il avoit

une belle voix f & jouoit

bien des inftrumens
^ mais

la Peinture eut encore plus

d’attraits pour lui que la

Mufique
,
& il s’y adonna

entièrement. Jean Bellin fut

fon Maître
,

qu’il furpafia

bientôt. L’étude que le

Giorgion fit des Ouvrages
de Leonard de Vinci

,
&c

furtout
, celle de la Nature

qu’il n’a jamais perdu de
vue, acheva de le perfec-

tionner. Ce fut lui qui in-

troduifit à Venife la coutu-

me oii les Grands étoient de
faire peindre le dehors de
leurs maifons. Le Giorgion

commença par fa mai fon ,

voulant par ce moyen s’at-

tirer beaucoup d’occupa-

tion
, ce qui lui réufiit. Le

Titien ayant connu l’excel-

lence de fes talens , le vifi-

toit fréquemment pour lui

dérober les fecrets de fon
grand Art

; mais le Giorgion

trouva des prétextes pour
lui interdire fa maifon. Une
Maîtrefiè qu’il avoit 8c qui

lui devint infidèle
,

fut
,

dit -on , la caufc de fa mort
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qui lenleva à l’âge de tren*

te-deux ans. Cet Artifte

admirable a ,
dans l’efpace

d’une courte vie , porté la

Peinture à un degré de per-

fection qui* étonne. Aucun
Peintre ne l’a encore atteint

pour la force & la fierté

qui caraéFérifent fes Ta-
bleaux. Le Giorgion enten-

doit parfaitement le clair-

obfcur
, & cet Art fi diffici-

le de mettre toutes les par-

ties dans une parfaite har-

monie > fon goût de Def-
fein eft délicat , fes carna-

tions font peintes dune
grande vérité ; il donnoit

beaucoup de rondeur à fes

figures ; fes Portraits font

vivans
,
& fes Payfages

touchés avec un goût ex-

quis. Il a fait peu de Ta-
bleaux de chevalet , ce qui

les rend d'autant plus pré-

cieux. Le Roi polfede piu-

fieurs morceaux de ce célé-

bré Artifte : on en voit aulli

quelques - uns , au Palais

Royal. On a gravé d’après

lui.

Giotto, Peintre
, né

dans un Bourg près de Flo-

rence , mort en i $ 36 , âgé

de foixante ans. Ce Peintre

a beaucoup travaillé , &;

plufieurs viiles célébrés pof-

fedent de fes Ouvrages.

C’eft lui qui fit le grand

Tableau de Mofaique qui
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eft fur la Porte de l’Eglife

de St Pierre de Rome
, &

qui repréfente la Barque de
St Pierre agitée par la tem-
pête. On rapporte que le

Pape Benoit IX voulant
connoître le mérite & Je ta-

lent particulier des Peintres

de Florence
, envoya , dans

cette ville , une perfonne
chargée de rapporter un
Deffein de chacun de ces

Peintres. Giotto fe contenta

de faire fur du papier
,
à la

pointe du pinceau & d’un

feul trait
,

un cercle par-

fait
; cette hardielfe & , en

même temps , cette fûreté

de main donna au Pape une
grande idée de fon talent

,

& Sa Sainteté le fit aulfi-tôt

venir à Rome 5 les Floren-

tins ont élevé , fur le tom-
beau de ce Peintre , une Sta-

tue de marbre
, & les Poètes

lui ont donné beaucoup de

louanges. Giotto n’ignoroit

point fon rare mérite
, il

avoit coutume d’écrire , fur

fes Ouvrages
,
fon nom en

Lettres d'or.

Girardon (François),

Sculpteur & Architede , né

à Troyes en Champagne en

1617, mort à Paris en 171 5*

Il remplit en 1 695 la place

de Chancelier , vacante à

l’Académie de Peinture &
de Sculpture

,
par le décès

de Mignard. Laurent Ma-
uiere ?
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fcierc , S: François Ânguîer

,

furent Tes Maîtres. Louis

XIV fie toujours un grand

cas des taIens de ce fçavant

Artifte ; il l'envoya à Ro-
me

,
pour fe perfectionner

,

avec une penfion de mille

•écus ; 5c depuis fon retour
,

il l’employa à orner fes

Palais. Âpres la mort de le

B-run
, Sa Majefté donna à

Girardon la Charge d’Inf-

pecteur Général de tous les

Ouvrages de Sculpture ; il

n’y eut cjue le célébré Puget

<3111 ne voulut point dépen-

dre de lui
, c’eft pourejuoi

il fe retira à MarfeiUe. On
a dit de Girardon

,
qu’il n’a-

Voit produit que des chefs-

d’œuvres : fes Ouvrages
font furtout admirables par

la correction au DefTein &
par la beauté de l’ordonnan-

ce. Il fuffit de citer le ma-
gnifique Maufûlée du Cardi-

nal Richelieu dans l’Eglife

|

de la Sorbonne
> la Statue

Equeftre de Louis le Grand

j

à la place Vendôme; & dans

les Jardins de Verfailles
,

l’Enlevement de Proferpine

j

par Pluton
, les excellens

u
groupes qui font dans le

!

Bofquet des Bains d’Apol-

;e

Ion
,
& les Sculptures de

\
la Fontaine de la Pyramide,

j;

Ce grand Maître avoir au
Louvre une Galle rie pré-

a
«ieufe par les morceaux ra-

G L
res & choifis quelle renfer-

moit. Catherine Duchemiii
fou époufe

, s’eft rendue
recommandable par fon ta-

lent à peindre les Fleurs $

elle a été de l’Académie de
Peinture.

Glacis. On entend pat

ce terme, certaines couleurs

tranfparentes ou diaphanes
qui étant répandues légè-

rement fur ûne Peinture „

laident entrevoir les cou-
leurs qui font defious . leur

donnent une fuavité agréa-

ble y, 8c les mettent toutes

en accord. C’eft un artifice

très-difficile à pratiquer

,

8c qu’on ne peut apprendre

qu’en étudiant les Tableaux
des grands Maîtres qui l’ont

mis en ufage. Il faut
,
pour

la beauté du Glacis
, que

3e deffous foit peint forte-

ment avec des couleurs qux

ayent beaucoup de corps 8c

qui foient couchées uni-*

ment.

Glacis Ce terme, en Ar-

chiteélure , fignifie une pen*

te douce -, ainfi l’on dit cor*

niche en glacis-, ou glacis de
corniche

Glaçon. Les Arehkeéles

font quelquefois décorer les

bords d’un baffi i
> les grot-

tes ,
les cafcades & autres

Ouvrages de ce genre
,
par

des ornemens qui imitent

les Glaçons naturels.
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Gloire. Terme de Pein- Vierge d’Antioche, de $£

ture. C’eft lorfque .dans un Euftache ; celui de laScfr-

Tableau , ou dans une voû- bonne, de la Chartreufe , un
te , on repréfente un Ciel autre Poème contre la mau-
ouvert 8c lumineux , avec vaife Morale dit temps

, des

des Anges, des Saints , 8cc. Hymnes , des Odes , des

Glyphe. C’eft générale- Sonnets
,
des Epîtres Mota-

tnent tout canal creufé en les, des Elégies, Stances,

rond ,
ou en anglet

,
qui fert 8cc. Voye£ à VArticle de

à orner quelque membre Cotirart.

d’ Architecture. Gourons. Terme d’Ar-

Godeau ( Antoine
) ,

né chiteéfure. On appelle ainfï

à Dreux en 1 605 , l’un des des ornemens, en forme d’a-

premiers de l’Académie mandes, taillés fur une mou-
Françoife ,

mort à Vence lure en demi -cœur: il y
l’an 1672 , Poète François, en a de creufés comme le

Il étoit eftimé du Cardi- dedans d’un noyeau , 8c de

nal de Richelieu.On rappor- fleuronnés de plufieurs for-

te que l’Abbé Godeau lui tes.

ayant préfenté fa Paraphra- Goeredy, Peintre
, Dif-

fe en vers fur le Cantique ciple de Bartholomé. Voye£
Bénédicité , le Cardinal lui Bartholomé.

dit : Moniteur l’Abbé, vous Goltius ( Henri }, Pein-

me donnez Je Bénédicité 8c tre 8c Graveur
,
né en 155S

moi je vous donne Graffe ; au Village de Mulbracht

en effet le Cardinal lui fît dans le Duché de JuliCrs,

obtenir l’Evêché de Graffe. mort à Harlem en 1617.

Godeau avoit un génie heu- Goltius avoir une mauvaife

reux ,
facile 8c d’une fécon- fanté , dont le dérangement

dité furprenante. O11 doit étoit caufé par quelque af-

le mettre au rang des Poètes faire domeftique ; cepen-

qui ont fait honneur à la dant l’envie d’apprendre ,

France. Il a compofé des le détermina a faire un
Paraphrafes de tous les voyage. 11 pafla par les prin-

Pfeaumes
,
les Faftes de l’E- cipales villes d’Allemagne;

glife qui contiennent plus 8c de fon Valet, il fît fon

de quinze mille vers ; le Maître , afin d’être plus li-

Poéme de l’Affomption de bre 8c de n’être point con-

îa Vierge, celui de St Paul , nu-, ilvifitoit, en cet état,

de Ste^ Madeleine , de la les Cabinets des Peintres 8C
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Cùrieux ; fon prétendu

Maître fai foi t aufiî voir de

Fes Ouvrages ,
8c G oitlus

fe faifoit un plaifir d’enten-

dre les jugemens qu’on por-

toit devant lui pour en pro-

fiter. L’exercice du voyage,

le plaifir que lui donnoit

fon déguifement , & le

changement d’air ,
diflîpe-

rent les inquiétudes de fon

efprit , & rétablirent fa fan-

té. Il alla à Rome ,
8c à

Naples
, ou il fit beaucoup

d’études d’après l'Antique

8c les Ouvrages des meil-

leurs Artiftes. Il a peu tra-

vaillé en Peinture , mais il

a gravé plufieurs fujets en

diverfes maniérés. On a

beaucoup d’Eftampes Fort

eftimées, faites d’après les

Defleins qu’il avoir ap-

portés d’Italie-, on remar-

que dans celles de fon in-

vention , un goût de Def-
fein qui a quelque chofe de

rude 8c d’auftere , mais on
ne peut trop admirer la lé-

gèreté
,
8c en même temps

,

ta fermeté de fon burin

Gombauld ( Jean Ogier
de ) ,

né en Xaintonge , fur

la fin du feiziéme fiécîe
,

Tun des premiers de l’Aca-*

démie Françoife, mort en
1666 âgé de près de cent

ans, Poète François. Ilétoit

Gentilhomme
, 8c étoit né

Cadet d’un quatrième ma-

G 0
fîâge. La Reine Marie de
Medicis , mere de Louis
XIII

,
protegeoit Gom-

bauld , 8c lui accorda une
penfion de douze cens écus*

Gombauld propofa un jour

que les Académiciens s’o-

bligealFcnt par ferment

d’employer les mots ap-

prouvés par la pluralité des

voix dans FAfTemblée
; de

forte qu’il eut fallu s’en fer-

vir
, finon commettre , non

pas une faute de langage ,

mais un péché. Cette idée

trop finguliere ne fut pas

reçue. Le févere Defpreaux
dit

, en parlant de cet Au-
teur ;

Et Gombauld tant vanté garde
encor les Boutiques.

Cependant on ne peut lui

refufer un efprit vif & mê-
me délicat. Ses (Euvres

Poétiques font 1’Amaran-
the y Paftorale ; les Danai-
des y Tragédie ; Cydippe 3

Tragi-Comédie non im-
primée , des Poèfies diver~

fes y trois Livres d*Epi-
grammes. Ceft dans ce der-

nier genre qu’il a principa-

lement réuffi.

Gomberville ( Marin le

Roy fieur de ) , né à Che-
Vreufe en i 6co , reçu à

l’Académie Françoife en
î mort en i6~?4 ,

Poète

François. A Page de quator*

V ij



5&8 GO
ze ans ,

il fit un Recueil de

cent dix Quatrains , à l’hon-

neur de la Vieillefie. Cet

Ouvrage n’éft remarquable

que parce qu’il étoit préma-

turé. Gomberville s’appli-

qua
, dans la fuite

, à com-
pofer des Romans ; mais

ayant fait connoi fiance avec

les Solitaires de Port-Royal,

il s’adonna ,
comme eux

,

à la piété & à des Ouvra-

ges qui pourvoient l’infpirer.

On edime fes' Poéfies Chré-

tiennes & Spirituelles : (on

Sonnet fur le St*Sacrement

,

& celui fur la Solitude, font

des Ouvrages précieux. Il a

fait un Noël qu’on defire-

roit d’avoir complet par les

fragmens qui en refirent. Sa

Dottrinc des moeurs , Ou-
vrage orné de planches en

taille-douce
, a été aufii fort

recherchée.

Gqnnm-LI (Jean) ,
Scul-

pteur ,
fumommé YAveu-

gle de Camhajfi 9 mort à

Rome fous le Pontificat

d’Urbain VIII. Les progrès

qu’il fit dans fon Art
,
fous

la difeipline de Pierre Tac-

ca ,
annonçoient les talens

les r*!u<; diftingués-, maison
eut Peu de craindre que fes

talens ne devinfient dénies,

lorfqu’i 1 perdit la vue à l’â-

ge de vingt ans. Cependant

ce malheur ne l’empêcha

point d’exercer la Sculptu-

G Ô
re; il faifoit des figures dû
terre cuite qu’il conduisit
à leur perfedion

, fe laifiant

conduire par le fentiment

du taéb II entreprit quelque
chofe de plus } il effaya

de faire, de la même ma-
niéré

, des Portraits qui
furent trouvés reflemblans.

On a vu, en France, un
Ouvrage qui condate ce

fait , c*étoit le Bude de M.
Hefifelin Contrôleur de la

Chambre aux Deniers.

Gonzales ( Coques ) ,

Peintre. Voye{ Coques,

Gorge, efpece de mou-
lure qui repré fente dans

fon profil un talon renver-

fé , étant plus large
, & ar-

rondie vers la partie infé*

rieure.

Gorgerin, Terme
d’Architedure C’ed la par-

tie la plus étroite du chapi-

teau Dorique qui ed entre

l’adragal du haut du fuft

de la colonne , & les anne-

lets.

Gothioue ( Architedu-
re ). On didingue deux Ar-

chitedures Gothiques ; Lu-

ne ancienne, & l’autre mo-
derne : l’ancienne ed celle

que les Gorhs ont appor-

tée du Nord
, dans le cin-

quième fiécle. Rien de plus

greffier & de plus mafiîf

que les Edifices condruits

félon la Gothique att*
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ctenne. Les Ouvrages de la

Gothique moderne, ont plus

de délicateffe 6c de légèreté *

on y remarque , fur- tout ,

une hardiefïe de travail ca-

pable de furprendre. Tou-
tes les anciennes Cathédra-

les, font d’une Architecture

Gothique.

Gottschfd, PoéteAlîe-

tnand , né à Konifberg. Son

exemple & Tes Ouvrages

ont répandu dans toute l’Al-

lemagne ,
l'étude & le goût

de la belle Littérature. Il a

fai: une Poétique , à la tête

de laquelle il a placé une

Traduction en vers de la

Poétique d’Horace ; & il fi-

nit chaque Chapitre par les

préceptes de Boileau. On a

de lui Caton d
3

[/tique, Tra-

gédie. Madame Gottfched,

ion époufe , a traduitdans

fa Langue
,

plufieurs Au-
teurs Etrangers. Elle a fait

auflï des Comédies qui ont

eu du fuccès ; & Pantkée
,

Tragédie.

Gouache ( Peinture à ).

Ceft une forte de Peintu-

re pour laquelle on fe fert

de couleurs délayées avec

de l’eau 6c de la gomme :

elle différé de la Miniature,

en ce que l’on pointillé dans
celle - ci , & que dans la

Gouachey au contraire, l’on

couche les couleurs à plat

,

en traînant le pinceau com-

G O yoÿ
me pour peindre ou laver*

Voye^ Détrempe .

G o u b e a u , Peintre*

Voyei à l’article de Baur.

Goudelin
,

ou Gou-
douli ( Pierre ) * natif de

Touloufe, mort en 1649 ,

Poète Gafcon. Il fit tous fes

vers dans la Langue natu -

relle de fon Pays & il efi

regardé comme original en

cegenre. On découvre, dans

fes Poéfies , beaucoup de

verve
,
de douceur 6c d’a-

grément ; fon imagination

elt vive 6c enjouée ; enfin il

fe fait lire avec piaifir dans

une Langue Provinciale qui

n’eut jamais aucun Ecri-

vain
, & qui ne fait que

ramper dans le Vulgaire.

Un des Poèmes les plus efii—

més de Goudelin , eft celui

que ce Poète fit après la

mort de Henri le Grand.

Le Pere Vaniere , Jéfuite ,

l’a traduit en vers Latins.

On a fes Ouvrages dans un
Recueil,intitulé Las Ohross
de Pierre Goudelin

,
impri-

mé à Touloufe en 17 13.

Goujon
( Jean ) ,

Sculp-

teur & Architecte, de Paris;

floriffoit fous les Régnés de

François L, 6c de Henri II.

Cet Artifte travailla pour
l’honneur de la Nation. Il

eft un de ces Noms illuftres

qu’on fefait gloire de cirer*

& d’oppofer aux grands
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Hommes des autresPeuples,

nos Rivaux. Ses Ouvrages
nous retracent les beautés

fîmples & fublimes de l'An-

tique. Un Auteur moderne
le nomme , avec raifon ,

le

Correge de la Sculpture. En
effet

, Goujon pareil à ce

Peintre , a quelquefois pé-

ché contre la corre&ion
,

mais il a toujours confulté

les Grâces. On croit que ce

Maître a travaillé au Def-
fein des façades du Vieux-
Louvre , conftruites fous

Henri II , à caufe du bel

accord qui régne entre la

Sculpture & l’Archite&ure.

Perfonne n’a mieux entendu

que lui les Figures de demi-
relief. Rien n’eft plus beau,

en ce genre, que fa Fontai-

ne des Saints Innocens , rue

Saint Denis , à Paris. Un
Ouvrage non moins cu-

rieux, eft une efpece de

Tribune ,
foutenue par des

Caryatides gigantefques , &
qui eft au Louvre dans la

Salle des Cent-Suiffes. Sar-

xafin , célébré Sculpteur 3

n’a cru pouvoir mieux faire

que d’imiter ces Figures %

d’un goût exquis, & d’un

deffein admirable. M. Per-

rault les a fait graver par

Sebaftien le Clerc , dans fa

Traduction de Vitruve. On
voit encore des Ouvrages

de Goujon
, à la Porte Saint

G O
Antoine , & à h Pompe
Notre-Dame. Il futl’Ar-fc

chiteéie & le Sculpteur

de l’Hôtel de Carnava-
let : Pilluftre Manfart ,

chargé de le finir , fe fît

un fcrupule de ruivre^fes

Plans.

Gousse , efpece d’écoffe

de fève, qui fert d’ornement
dans le Chapitdpu Ionique
Antique. Il y en a trois k
chaque volute

, qui partent

d‘une même tige.

Goût. Ce terme , en
Peinture , fe prend quel-

quefois pour l’inclination

que le Peintre témoigne
pour certains fujets

; c’eft

auffi une façon de faire >
une habitude , & un choix
qui lui font propres, foie

dans l’invention , foit dans;

le Deffein
, foit dans le Co-

loris. Alors ce terme s’em-

ploie dans le même fens

que Maniéré . Voye{ à ce

mot .

Le Goût eft bon ou ma»»
vais , félon qu’il s’appro-

che , ou s’éloigne des beau-
tés que la nature

, la réfle-

xion , Fart & l’approbation

de plufieurs fiécles , nous
font connaître par Fétude*

On diftingue trois fortes de

Goûts eu Peinture.

i°. Le Goût naturel x
c’eft-à-dirc * l’idée & le ta-

lent qu un Peintre acquiert
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en confultanr feulement la

Nature , fans avoir recours

aux Ouvrages des bons

Maîtres. Ce Goût eft bas ,

ou élevé
,
fuivant le choix

qu’on fait des objets. L'é-

tude (impie de la Nature
,

fe fait remarquer (îngulié-

rement dans les Ouvrages
des Peintres Flamands
Allemands.

i°. Le Goût artificiel ;

c’eft le Goût qu’on fe forme
par la vue des Tableaux
d’autrui

; c’eft en un mot ,

celui qu’on tient de l’éduca-

tion. L’Eleve qui n’a point

a(fez de génie pour lortir

de la maniéré de fon Maî-
tre , &. pour voler, en quel-

que forte , de fes propres

aîles
, n’a qu’un Goût arti-

ficiel.

3°. On appelle Goût na-

tional y certaines beautés ,

ou certains défauts qui fe

perpétuent dans les Ouvra-
ges des Artiftes d’un même
pays. Voye£ au mot Ecole .

G o u t ( Grand
) ,

l’on

donne ce nom au choix

qu’un Artifte fait dans fes

Ouvrages
, d’objets grands ,

extraordinaires y Sc
,
en mê-

me temps
, vraifembla-

bles. Ce Goût fuppofe beau-
coup d’art, de génie & de
jugement

,
pour inflru ire 5

charmer, & furprendre le

Speéïateur
, & pourattein-

G O G R
dre sûrement au fublime s

& au merveilleux.

Goûtes. Terme d’Archi-

teélure. Ce font des orne-

mens employés dans l’or-

dre Dorique
,
qui repréfen-

tent allez bien des Goûtes
d’eau, qui ayant coulé dans

les Gravures des triglifes *

pendroient encore à la plau-

te-bande.

Grâce. C’eft, en Pein-

ture , ce tour heureux
,
qui

répand fur les objets d’un

Tableau
,
un certain agré-

ment qui attire &: flatte les

yeux , Sc qu’il eft plus fa-

cile de fentir que d’expli-

quer. Une Figure peut être

très-bien deffinée
,
avoir fes

proportions exaéles, & tou-

tes fes parties parfaitement

régulières, mais manquer de

Grâce ; de même la Grâce
peut fe trouver fans l’exa-

te obfervation des réglés,

C’eft par ce charme
,

pur

don de la Nature
,
que

Raphaël s’eft rendu fï re-

commandable. Cette Grâce
peut fe trouver dans tou-

tes fortes de fujets
,

triftes
,

gais ,. terribles , (impies y

Scc. comme dans toutes

fortes de Figures , dans les

Vieillards * les Enfans > les

Femmes , les Soldats.

Grand ( Marc - Antoine

le ) ,
mort à Paris en 1 7 1 S ,

âgé de 56 ans ,
Aéleur cé-

YIy
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lebre, Poète François. Le
Grand y quoique petit de

taille , a long temps été

applaudi dans les rôles de

Rois 8c de Héros
,

qu’il re-

préfentoit dans le Trafique..

Il étoit au (fi fort goûté du

Public , dans les rôles de

Payfan
,
& dans ceux dits

à Manteau % où il rendoit la

Nature dans toute fafimpli-

cité ,
avec un art 8c une

vérité admirable. Il avoir

de l'enjouement & de la dé-

licateffe dans refprit ; il a

compofé jufqua trente

-

quatre Pièces Dramatiques,

tant pour le Théâtre Fran-

çois, que pour les Comé-
diens Italiens. Ses Pièces

confervées au Théâtre Fran-

çois j font, le Roi de Co
çagne , Plutus , le Triom-

phe du Temps , Comédies
en trois Aéîes ; YAmour
Diable y la Foire St Lau-
rent y la Famille extrava-

gante y la Mètamerphofe

Ajiioureufe
. , YUfurïer Gen-

tilhomme x l'Aveugle clair-

voyant , YAmi de tout le

Monde , la Nouveauté >

Comédies en un Aéle.

Grappe de Raisin. Ter-
me de Peinture , dont on
fait ufage

,
pour marquer

l’effet des grandes, ombres
,

& des grandes lumières

liées enfemble , formant des

groupes qui fqrvçqt de re-

G R
pos aux yeux du Spe&ateuiv
La Grappe de Rai fin

, dons
les grains font, d’un côté,

une maffe de clair , 8c les.

grains
, du côté oppofé ,

une maffe d’ombre ,
étoic

une comparaifon familière

au Titien
,

pour défigner

cette diftriburion avanta-

geufe des clairs 8c des

bruns. Les Peintres, à Limita*

tion de cet homme illuftre*

l’ont employée depuis dans

le meme fens.

Gratlculer. Voy. Cra-.

ticuler.

Grave. Ce terme
,
em-

ployé dans la Mufique Ita-

lienne , marque qu’il fau&

chanter ou jouer pofément ,

avec majefté >
8c par confé-

quentprefque toujours len-

tement.

Gravina ( Pierre
)

,

Poète Italien > natif de Gra-
vina y ville du Royaume de

Naples , mort en 1 518 , âgé
de 75 ans. Les Ouvrages,

qui nous reftent de ce Poète,,

font recommandables par la

douceur des vers , 8c par la?

délicateffe de l’expreffion.

Les penfées en font fines 8c

délicates;. 8c au jug-ement>

même de Sannazar ,
Gravie

na étoit l’homme du mon-
de qui fai foit les vers les

plus agréables , & qui réuf-

fiffoit le mieux d^ns l’Epi^

giaouoc..
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Gravure. On définit la

Gravure , un Art qui ,
par

le moyen du DefTein & de

l’incifion fur les matières

dures ,
imite les lumières

& les ombres des objets vi-

iîbles. On n’a connu dans

l’Antiquité
,
que la Gravure

en relief 8c en creux des

cryftaux 8c des pierres; il

nous doit , fans doute
,
pa-

roître bien étonnant que les

Anciens ayant trouvé le fe-

cret de graver fur le Mar-
bre & fur le Bronze leurs

loix 8c leurs Infcriptions

,

n’aient point tenté de gra-

ver fur lev cuivre les plus

excellentes Peintures. Mais
cette découverte étoit réfer-

vée aux Modernes, 8c au
temps du renouvellement

des Arts. Pvye^ Ejlampes.

Des Artiftes Italiens la fi-

rent connoître en France ,

fous le Régné de François!.

Elle étoit encore informe 8c

peu propre à donner du
goût pour ce genre de tra-

vail. Ce ne fut que fous les

Régnés fuivans
,
qu’elle pa-

rut avec quelque éclat. De-
puis

, elle a été portée à fa

perfe&ion par nos célébrés

Artiftes.

Il y a plufieurs fortes de
'GravuresjCçavoir, en Bois*
au Burin , en Creux , à

l’Eau - forte , en Maniéré
noire

,

& en Clair - Qb£-

G R
cur• Voye£ à ces mots .

Les outils propres à la

Gravure fur cuivre , font

,

un Bruniffbir , des Pointesy

des Echoppes , un Pinceau .

Le Briinijfoir eft un outil

d’acier ,
bien poli 8c arron-

di y ou applati en pointe par

les deux bouts en forme
d’un cœur ;

on s’en fert ,

après avoir frotté la plan-

che d’huile d’olive, pour

brunir le cuivre ,
c’eft-à-di-

re
,
pour le polir , en ôter

les rayes & falilfures ,
enfin,

pour le rendre luifantccm-

me une glace.

Les Pointes ne font autre

chofe que des éguilles dé-

liées 8c moyennes , ou des

bouts de Burin ufés , dont

la pointe eft bien arrondie 5

on les fait entrer dans de

petits bâtons pour s’en fer-

vir plus facilement.

Les Echoppes font auffi

des éguilles , ou des bouts

de Burin , dont on aiguile la

pointe , enforte qu elle foie

platte ou en bifeau , ou mê-
me en forme d’une Echoppe
d’Orfévre , ou pareille à la

face d’un Burin.

Les Pointes fervent à cal-

quer le DefTein s elles fer-

vent encore , avec les E-

choppes , à tracer les traits

fur le vernis , dans la Gra-

vure à l’Eau-forte.

Le Pinceau eft pour net-
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toycr le vernis , & ôter ce

qui en fort
, lorfqu’on tra-

vaille deflus.

Gravure coloriée, ou
impreflion en plu (leurs cou-

leurs 3 c’cft un Art qui con-

fifte à préparer plufieurs

planches
,
qui toutes doi-

vent concourir à repré Ten-

ter un feul fujet , & qu’on
imprime chacune ayec fa

couleur particulière fur

le même papier. On a
coutume de fe fervir de
trois planches de cuivre

de même ^grandeur. El-

les font gravées & prépa-

rées comme pour la ma-
nière noire

, & toutes ren-

ferment le même Deflein.

Chacune de ces planches

doit être imprimée d’une

feule couleur. Il y en a une
pour le rouge

, une autre

pour le bleu, & la troifiéme

pour le jaune : toutes les

couleurs qu'on emploie
,

doivent être tranfparentes
,

enforte que paroiffant fur

l’épreuve
, l’une au travers

de l’autre , elles forment
dans leur mélange

, un ac-

cord qui imite le coloris du
Tableau : un beau vernis y
donne le dernier point de

perfeélion. Cette efpece de
Gravure ou de Peinture

,

rend imparfaitement les

tons de chair
, & ceux qui

dominent dans les Payfages

G R
& dans les fujets d’Hiftoire;

en effet
,
ces tons dépendent

d’un mélange trop difficile

pour les imiter par cet Art.

Mais on y réuffit très-bien

à repréfenter des Plantes ,

des Fruits
, & fur-tout

,
des

Anatomies. On peut em-
ployer plus de trois plan-

ches
,
quand la beauté , ou

la difficulté du fujet l’exi-

ge. On en a l’obligation à
le Blond, qui a commencé
à l’exercer en Angleterre.

Gravuke en creux
, ou

Gravure fur les pierres fi-

nes & précieufes. Ileft dif-

ficile de fixer liérigine de

cette forte de Gravure qui

ne fut pas inconnue aux
Egyptiens. Cette Nation
tranfmit cet Art avec les au-

tres Sciences & Arts qu’elle

profeffoit
,
aux Etrufques,

aux Phéniciens & à quel-

ques autres Peuples de l’O-

rient
,
qui

,
à leur tour , les

firent paffer en Italie & par-

mi les Nations policées de

la terre. Tous les fujets

qui peuvent être exécutés

par le DeiTein
,
l’ont pareil-

lement été par la Gravure
en creux. Des Pierres fines

gravées
,
on a fait des Ca-

chets pour mettre le fceau

à fes volontés ,
des Anneaux

pour fervir d’ornement
,

Sc

des Monumens pour con-

ferver quelques faits mé^
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imorables : on y a repréfenté

des Dieux , des Figures hu-

maines , des Animaux , des

Hiéroglyphes , des fujets

fymboliques , hiftoriques ,

fabuleux
, &c. Les plus bel-

les pierres gravées
,
nous

viennent des Grecs. Soit

que ces habiles Artiftes vou-

luffent renfermer de grandes

compofitions dans de petits

cfpaces , foit qu’ils fe bor-

naffent à une fimple figure

ou à une feule tête , il ne
fortoit prefque rien de

leurs mains
,
qui ne fût ac-

compli dans toutes fes par-

ties. La correéiion du Def-

fein , l’élégance des propor-

tions , la finefle des exprei-

fions
, la naïveté des attitu-

des
, enfin un caraélere fu-

blime
, faififfent l’admira-

tion des Connoiileurs. On
diftingue trois maniérés
de graver employées par
les fçavans Artiftes de la

Grece.

i°. Une Gravure pro-
fonde qu’ils réfervoient

pour les figures qui doivent
devenir un peu grandes dans
l’exécution

, ou lorfque les

objets
, au lieu de fe pré-

fente r de profil
, font vûs de

face.

i°. Une Gravure qui pro-
duit un grand relief Cette
forte de Gravure eft la plus

-tare & a été la plus uégli^

G R 315
gée par les Anciens

,
parce

que les pierres ainfi gravées

offrent quelque chofe dè
rude & de défagréable' à

la vue. D’ailleurs ce tra^-

vail fi relevé, ne préfente

pas les objets aufii diftinc-

tement que celui qui eft plus

plat.

3°. La derniere forte de

Gravure employée par les

Grecs , & en même temps
la plus eftimée ,

eft celle

ou les figures
,
fans pref-

que avoir de faillie & pa-

roiffant même toutes pla-

tes j prennent cependant de
la rondeur ôc affez de
corps pour fe détacher de

deffus leur fond
, & ne

pas fembler y être adhé-
rentes.

Les beaux Arts ayant été

enfevelis fous la chute de
l’Empire Romain , repa-

rurent en Italie fous le cé-

lébré Laurent de Medicis ,

furnommé le Magnifique êc

le Pere des Lettres . Ce
grand homme protégea les

célébrés Artiftes, & les Sça-

vans j & ce fut lui qui par

le précieux affemblage de
pierres gravées qu’il avoit

tirées de la Grece & de l’Â-

fie
, anima quelques Artif-

tes qui fe confacrerent à
la Gravure . Il y a de très-

beaux morceaux des Gra-

veurs modernes qui font les
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délices des Curieux éclai- Parmi les anciens Gra-
lés , mais donc les beautés veurs en pierres fines

, on
font inférieures au travail

N
eftime finguliérementr/W-

ineftimable de l’Antique, dore de Samos ; Pyrgoteles%
Cn voit d’affez grandes or- qui vivoit du temps d’Ale-

donnances d’après les Def- xandre
, & qui feul avoit

feins des Peintres que les le droit de grave! le Por*

Graveurs modernes ont gra- trait de ce fameux Conqué-
vés en creux fur des tables rant ; Solon , Polyclete 3

de cryftal
,

lefqu elles font Cronius , Apollonides x
Cncbaflees dans des ouvra- Diofcorides & plufieurs.

ges d’Orfévrerie
,
pour y autres qui étant la plupart

tenir lieu de ba*~reliefs. En Grecs d’origine , vinrent

effet, quand ces tables de s*érab !

ir à Rome fous l’£m-
cryftal, fur lefquelles il y pire d’Augufte.

a de la Gravure en creux ,
L'Art de la Gravure re-

font appliquées fur des prit vigueur
,
comme on

fonds d’or
, ou fur des cou- la remarqué , fous Lau-

ches d’autres couleurs
, & rent de Medicis. Jean ,

quelles fe préfentent par le natif de Florence , conna
cAté qui n eft pas gravé , il fous le nom de delle Cor-
fe fait alors une ilînfion à nivole

,

ou des Cornalines 3

l’œil du Speétateur qui croit parce qu’il gravoit fur ces

voir un relief. Les Anciens pierres , fut un des premiers

ont auffi connu cette mé- qui le diftingua. On nomma
thode de mettre en œuvre auffi Dominique qui tra-

ies Gravures fur des cryf- vailloit à Milan, dèCameiy
taux. Il faut remarquer que parce qu‘il gravoit en relief

l’Antique & le Moderne ,
fur des pierres fines. Voyeç

offrent des pierres dont les Camées. Après eux parurent

deux faces
, ou fùperficies ,

Pierre-Marie de Pefcia
, &

font gravées. De plus, on Michellino , contemporains

a ,
dans ces derniers fiéclcs ,

de Raphaël. Matthieu de

gravé fur le Diamant , la Benedetti , François Fran~
leule pierre précieufe fur la* cia, Marc Attio Morettî>

quelle on n’avoit pas encore le Caradojfo , Furius S&-

pti graver : on a encore fait vere de Ravenne
, Jean-

des Gravures fur la nacre de Antoine de RoJJî de Milan ,

perle , fur des coquilles & &c, fe firent pareillement

fur des Verres colorés, un grand nom dans eet An*
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\t,ouis Anichini de îerrare

,

avoit une touche d’une dé-

îicatefle & d’une précifion

infinie , il excelloit dans les

petits Ouvrages >
enfin Ale-

xandre Cefari 3 dit le Grecy

mérita les éloges de Michel

Ange.

Quant à la pratique de

cette Gravure
,

i’Artifte

commence d’abord par mo-
deler en cire , fur un mor-
ceau d’ardoife

,
les figures

qu’il veut graver
;

puis il

Fait choix d’une pierre fine

taillée par le Lapidaire > en-

fin il met en mouvement le

touret y qui confifte princi-

palement en une petite roue

d’acier
,
laquelle engraine

,

avec une autre grande roue

de bois
,
que le Graveur fait

aller avec le pied. La roue

d’acier fait marcher , fui-

Vaut le befoin
,

plufieurs

petits outils de fer doux
non trempé , ou de cuivre

jaune
,
qu’on enchafîè dans

une efpece de tuyau, ou ca *

lonniere. De ces outils , les

uns ont à leur extrémité la

foime d une tête de cloud

tranchante fur les bords , ce

qu’on appelle fcle ; les au-
tres ont une petite têre exac-

tement ronde comme un
bouton -, on les nomme
Bouterolles. La rièrre qu’on
veut graver

, eft ordinaire-

ment montée fur la tête d’u-

& R |T7
ne petite poignée de bois ,

oii elle eft cimenté * avec du
maftic. Le Graveur la prend
de la main gauche & la

préfente contre l’outil mis
en a&ion par le touret *

& de la main droite il tient

une petite efpatule de fer

dont le bout a été trempé

dans de l’huile d’olive où
eft délayée de la poudre

de diamant , la feule pro-

pre pour mordre fur la

pierre à graver. C’eft avec

cette efpatule qu’il abreu-

ve , quand il eft tiéceffii-

re 5 l’outil qui agit fur la

pierre.

Gravure, en te rne

d*Archite<fture
, s’en end des

Ouvrages gravés de peu de
profondeur

, &. qui fervent

à décorer , de diverfes ma-
niérés , les paremens des

pierres.

Grazztni ( Antoine-
François , furnommé Laj-
ca y Poète Italien, né en
r ïoî , mort en i On a
de lui des Comédies

, des

Stances &des Poéues diver-

fes
,
qui font eftîmées.

G recou rt ( Je.tn-fiap*

tifte Tofeph Villart de
j ,

originaire d’une bonne fa-

mille de Tours, Chanoine
de l’Eglife de Saint Martin
de cette ville

, mort en 1 74$
âgé d’environ foixante ans.

Poète François. L’Abbé de
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G'rccourt avoit une conver-

fation facile,amufante,plei-

ne de faillies & d’enjoue

ment qui le fai foient recher -

jrcher de ceux qui aiment le

plaifir né de l’efprit. Il ne

connut jamais que le travail

libre & voluptueux
,
qui efi:

le fruit d’un doux loifir. ïl

fe lailfa toujours guider par

fon pcnchant,&; fi nous avons

quelques Ouvrages de ce

Poète
,

c’eft moins à fon

application à l’étude
,
qu’à

fon imagination vive &
brûlante

,
que nous en

fommes redevables. Il y a

des Fables , des Contes &
quelques autres Poéfies li-

bres de cet Auteur , ou l’on

remarque beaucoup de fel,

de facilité , & d’agrément
;

mais la licence interdit la

leéture de la plupart. Il a

fouvent emprunté des bons

Poètes Latins; & parmi nos

Auteurs ,
de Rabelais 5 de

Marot & de la Fontaine.

G k e N a n ( Benigne ) ,

Poète Latin, natifde Noyers
ville de Bourgogne , mort

à Paris en 1713 , âgé de.42

ans. Une grande partie de

fes Poéfies fe trouve dans le

Recueil qui a pour titre
,

Seletla Carmina clarijjimo-

rurn quorumdam in Univer-

Jitate Parijîenfi Profejfo-

rum. On remarque
,
dans fes

vers , un ftile pur & élé-

GR
ant , des penfées nobles âr
élicates

, enfin une imagi-
nation vive & fage. Entre
fes différentes Pièces

, ort

admire furtout , les vers
qu’il a faits pour célébrer
le Vin de Bourgogne. M*
Coffin y a répondu par d’au-

tres vers intitulés la Cham-
pagne vengée. Cette guerre
poétique & ingénieufe

, a
eu fes admirateurs & fes

partifans.

G r e v 1 n ( Jacques ) >

Poète François & Latin ,

né à Clermont en Beau-
voifis vers l’an 1540 ,

mort à Turin l’an 1570,
Grevin fit paroître dès l’â-

ge de treize ou quatorze
ans , une Tragédie intitulée

Cefar , & deux Comédies ,

fçavoir la Tréforiere & les

Ebahis . On a encore de ce

Poète , des Sonnets
, des

Chanfons 9 des Odes , des

Paftorales , des Hymnes

,

un Poème fur l’Hiftoire de
France

, une Tradu&ion cil

vers des Œuvres de Nican-
dre ancien Poète Grec , &c.
Les Poéfies de Grevin ont

été fort célébrées du vivant

de l’Auteur : on adrniroit

furtout fes taîeiis prématu-

rés , & la facilité & la fé-

condité de fon génie. Mais
fes Poéfies ont le fort des

Ouvrages des anciens Poè-

tes ; on 11e les lit plus
,
parce
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4EJUC notre langue ,

& notre

goût , fe font perfection-

nés.

Griffièr ( Jean ) , Pein-

tre ,
connu fous le nom du

Gentilhomme d’Utrech , né

à Amfterdam en 1658 ,

mort à Londres. Il étudia

la Peinture fous Roland
Rogman, & fous Philippe

Wauverman. Ce Peintre a

très-bien touché le PayPa-
ge j il s’eft particuliérement

attaché à repréfenter les

plus belles Vues de la Ta-

Eleve dans fon fils , P^obert

Griffier.

Grimaldi
, Peintre &

Graveur. Voye£ Bolognefe.

Grimoux , Peintre Fran-

çois, mort à Paris depuis en-

viron dix années. Ce Maître

a excellé dans le Portrait.

Sa coutume étoit de coëfFer

fes figures avec un bonnet
pofé d’une façon afiez fin-

guliere
, & de les habiller

de fantaifie. fes Tableaux
font d’un coloris fuave

,

moelleux & très-piquant.

Grisaille. C’eft le nom
quon donne à toute Pein-

ture de couleur de pierre,

ou de marbre blanc
,

par
laquelle on imite les fail-

lies , les compartimens &
autres ornemens de l’Ar-

çhite&ure , Sc des mot-
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cêaüx de Sculpture

, com-
me des bas-reliefs- Voye^
Camayeu,

G r o p p o
, en François

groupe
,
fe prend

, en Mufi-
que

,
pour une des efpeceS

de la diminution des gref-

fes notes. Le groupe eu or-

dinairement compofé de
quatre noires

, croches ou
doubles croches , dont la

première &: la troifiéme

font fur le même degré ,

la fécondé & la quatrième
fur deux degrés différens.

Gros ( Pierre le ) , Scul-

pteur
,
né à Paris en 1666 ,

mort à Rome en 17 1 9. Son
pere qui exerçoit la Scul-

pture ,
le deftina à cette

Profeffion , & lui en mon-
tra les premiers principes.

Pierre le Gros trouva un
Protecteur zélé dans M. de
Louvois ; ce miniftre l’en-

voya à Rome St lui facilita

les moyens d’y faire les étu-

des néceflaires fans inquié-

tude. Les Jéfuites
, témoins

de fes talens
, s’adrefierent

à lui pour orner l’Autel de
St Ignace dans l’Eglife du
Giefu. Le Gros repréfenta

le triomphe de la Religion

fur FHéréfie, St fe fît une
grande réputation par la

maniéré dont ce beau grou-
pe fut exécuté. Une maladie

obligea cet habile Artifte

de revenir en France , ou il
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donna des preuves de Ton

mérite. On connoît le bas-

relief qu’il fit pour l’Eglife

de St Jacques des Incura-

bles ; M. Crozat exerça

auflî pendant quelque temps

fon cifeau. Ce Sculpteur

retourna à Rome & y fi-

xa fa demeure jufqua fa

mort.

Grossiers (Contours )*

Voyeç Contours.

Grotesques. Ce font des

ornemens de pur caprice
,

variés de figures d’animaux,

de feuillages, de fleurs
, de

fruits ,
&c. Ces ornemens

s’appellent Grotefques 3 par-

qu’on s’en fervoit autrefois

pour orner les Grotes

,

ou
étoient renfermés les tom-
beaux d’une même famille

,

ou parce que l’on trouva de

ces fortes de Peintures en

fouillant la terre dans des

Grotes à Rome. Jean d’Udi-

ne fit le premier la décou-

verte de plufieurs morceaux
de Peinture avec des orne-

mens en bas-relief faits de

ftuc 5 il imita ce genre d’or-

nement appellé Grotefque 5

& trouva le fecret de faire

le ftuc ,
tel qu’il le vit

dans ces reftes de l’Anti-

quité.

Grotius ( Hugues
) ,

Poète Latin , né à Delft le

20 Avril 1583 , mort à Ro«

ftock le Août 1 64j. Il eft

G R
un. des hommes les plus ce*

lebres par l’étendue de fon
génie

,
par fes malheurs

, ôc

par les honneurs rendus à
fon mérite. Jofeph Scaliger

dirigea fes études ; le jeune

Grotius fit des progrès ra-

pides fous cet habile Maî-
tre

> & étonna par fa pro-
fonde érudition

, dans l’âge

ou l’on commence à peine

à comprendre les élémens
des Sciences. Les Hollan-
dois nommèrent Grotius

leur Hiftorien > il n’y eut

que fa réputation qui fol-

licita pour lui
,

quoiqu’il

eût beaucoup de Concur-
rens. On crut auflî devoir

accorder la place d’Avocat

Général du Fifc au nom
qu’il acquit dans la Jurif-

prudence. Grotius étoit at-

taché aux fentimens & au
parti du grand Penfionnaire

de Hollande
,

Barneveld.

Celui - ci ayant offenfé le

Prince Maurice de Naflau ,

périt fur un échaffaut
: pour

Grotius
,

il fut condamné
à une prifon perpétuelle f

& transféré dans la prifon

de Louvenftem
,
ou les Mu-

fes , fuivant le mot de Ci-

ceron/vinrent le fecourir 8t

le confoler. On lui envoyoit

fouvent des Livres dans un
coffre. Les Gardes foup-

çonncux le vifiterent d’a-

bord avec attention
,
puis
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ils fe négligèrent peu à peu.

Cette négligence fut re-

marquée par i’époufe de

Grotius ; elle choifit un

moment favorable ,
&. fit

mettre fon mari dans le cof

fre
,
qu’on emporta, com-

me à l’ordinaire > aux yeux

de la Sentinelle Cette fem-

me généreufe refta prifon-

niere ,
mais les Etats lui

donnèrent bientôt la liber-

té. Grotius vint en France ,

oii il publia ,
entr autres

Ouvrages
,

fon fameux

Traité du droit de la guerre

& de la paix. On lui accor-

da une penfion dont il ne

fut pas exactement payé
;

ce qui l'engagea de fc re-

tirer. Ce grand homme né-

gligé dans ce Pays comme
Sçavant

, y reparut en qua-

lité d’Ambafladeur de la

Cour de Suede , fous la

minorité de Chriftine. Les

Gens de Lettres font capa-

bles de traiter de grands

interets : Grotius fe com-
porta eh habile Politique.

On lui prodigua les éloges

à Stokolm * mais il ne re-

çut aucune récompenfe

pour fes fervices. Il fe re

tira, &; mourut peu de tems

après.

Grotte. Ceft un bâti-

ment qui eft décoré au de-

hors d’ Architecture rufti-

que
, fc qui ail dedans eft
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orné de ftatues

, de coquil-

lages , & de jets d’eau.

Groupe
, du mot Italien

Groppo 3 qui fignifîe un
nœud. C’eft

,
en Sculpture,

Fatfemblage de deux ou de
plufieurs Figures qui corn-

pofent un fujet ; en Archi-

tecture
,
on appelle de ce

nom
,
plufieurs colonnes ac-

couplées ; & en Peinture ,

on entend par ce mot
, un

afïemblage d'objets , dont
les parties éclairées font une
maife de lumières

, & les

parties ombrées une maife
d’ombres. Ce terme s’em-

ploie indifféremment pour
défigner des Figures

, des

Animaux , des Fruits , &c.
qui font unis & rapprochés.

On dit encore
, en parlant

d’objets de diverfe nature ,

qu’une chofe fait Groupe
avec une autre. Il eft de

l’intelligence du Peintre
,
de

varier les mouvemens des

Figures d’un meme Groupe ,

& de les faire contrafter en-
femble. Il doitauiTi difpofer

les objets , fuivant l’artifice

du clair - obfcur
,
c’eft - à -

dire, qu’il faut que les lu-

mie res fe trouvent liées eri-

femble , & les ombres pa-

reillement liées enfemble 3

pour le repos & la fatisfac-

tion des yeux ; mais de nia*»

niere que le hazard femble

s’être joué dans la diftribu-5

X
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tion des objets ,8c qu’il n’y

paroiffe aucune affectation.

On donne pour exemple de

ces Groupes de lumières 8c

d’ombres , la Grappe de

Raifin. Voye{à ce mot.

Remasquez que s’il y a

plufieurs Groupes de clair-

obfcur ,
il eft néceffaire

qu'un feul domine fur les

autres, & qu'il foit plus

fenfible ,
afin de confer-

ver l’unité d'objet. Voye^

Unité.

Groupe. Terme de Mu-

fique. Voyei Groppo.

Gruger. Les Sculpteurs

difent qu’ils Grugent le mar-

bre ,
quand ils le travaillent

avec un outil appelle la

Marteline. Voye^ Sculptu-

re en pierre.

Gtjarini (
Baptilte ) ,

Poète Italien ,
né en 1 5 38,

a Eerrare ,
mort à Venife

en 1613. Il étoit Membre

de plufieurs Academies. Son

mérite le mit ,
de fon vi-

vant ,
dans une grande ré-

putation -, il fut charge

d’importantes négociations.

Les Ouvrages de Guarmi ,

confident dans des Poefies

diverfes, comme des Son-

nets ,
des Madrigaux ,

Sec,

Il a aufli compofé des Piè-

ces Dramatiques ,
entre au-

tres 5 /£ Pnjiov Fido , Tragi-

Comédie Paftorale.

Guasprê Dughét, Pçin*

G 17

tre ,
né à Rome en 1613,

mort en cette ville en 1675.

Il fut Eleve Sc Beau-frerfc

du Pou (fin * c’eft pourquoi

on lui a fouvent donné le

nom de ce Peintre célébré.

Il montra toujours un goût

particulier pour le Payfage.

L’exercice de la challe qu’il

aimoit paflionnément , lui

donna l’occafion de voir &
de deffiner des fites d’un effet

piquant. Cet excellent Ar-

tifte avoit loué quatre mai-

fonsenmême temps » deux

dans les quartiers les plus

élevés de Rome, une autre

à Frefcati ,
Sc la dernîere

à Tivoli; c’eft- là qu’il alloit

étudier la nature. Ses Ou-

vrages peints avec une li-

berté admirable ,
Sc dans

lefquels la fraîcheur du co-

loris égale la délicateife Sc

l’efprit de fa touche ,
fon

intelligence pour la Perf-

pective ,
un art particulier

a exprimer les vents ,
à don-

ner de l’agitation aux feuil-

les de fes arbres ,
à repré-

fenter des bourafques Sc des

orages ; en un mot, fes ta-

lens fupérieurs ,
le mirent

dans une haute réputation.

Le fameux Pouffin venoit

fouvent le voir Sc s’amufoit

quelquefois à peindre des

figures dans fes Payfages.

*Le Guafpre s’étoit fait une

telle pratique ,
qu il finif*
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ïoit , en un jour , un grand

Tableau avec les figures. On
diftinguë trois maniérés

dans les Ouvrages de ce

Peintre
j
la première eft fé-

che 5 la fécondé ,
cjui eft

la meilleure ,
approche de

celle du Lorrain ; elle eft

fimple
,

vraie 8c très - pi-

quante ÿ fa derniere manié-

ré eft vague , cependant

agréable. Ce Maître étoit

d’un caraétere liant ,
uni ,

&: très-enjoué. Ses princi-

paux Ouvrages font à Ro-
me. Le Roi a deux beaux

Payfages de fa main. Le

Guafpre a gravé quelques

morceaux à l’eau-forte. On
a auffi gravé d’après lui.

Guerchin ( Jean-Pran-

çois Barbiéri da Cento , dit

le ) ,
Peintre

,
né à Cento

près de Bologne , en 1590 ,

mort en 1666, Le fu 1110m

de Guercino , ou de Guer-
chin , lui fut donné parce

qu’il étoit louche. Une Vier-

ge qu’il peignit , à l’âge de

dix ans , fur la façade de

fa maifon , fit connoître

fes talens. Il étudia d’abord

fous des Peintres médio-
cres

,
mais depuis

, il entra

dans l’Ecole des Carraches.

La vue des Ouvrages
des grands Maîtres * &
fon génie

, le firent mar-
cher à grands pas dans le

chemin de la gloire. Ce
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Peintre établit en i6i6 >

une Académie \ ce qui lui

attira un grand nombre
d’Eleves de toutes les par-

ties de l’Europe , & c’eft:

pour eux qu’il fit le Livre à

deffincr
,
gravé par Olivier

Gatti. Trois Cardinaux l’é-

tant venu voir, le Guer-

chin les retint à manger , 8c

les fit fervir avec un grand

cérémonial
,
par douze de

fes Eleves les mieux faits ,

8c les plus polis. La Reine

Chriftinede Suède, honora
auffi le Guerchin de fa vifi-

te. Cette illuftre Princefie

pleine d’amour 8c de véné-

ration pour les grands ta-

lens , tendit la main au
Guerchin 8c prit la fienne \

voulant, difoit-elle , tou-

cher une main qui opéroit

des merveilles. Le Roi de

France offrit à ce célébré

Artifte la place de fon pre-

mier Peintre ; mais il s’en

exeufa fur ce qu’il avoit re-

fufé le même avantage du
Roi d’Angleterre. Ce Pein-

tre n’aimoit point le détail

des affaires domeftiques ;

fon frere qui prenoit foin

de fa maifon
, étant mort ,

il tomba dans une inquié-

tude qui lui fît abandonner

quelque temps la Peinture.

Le Duc de Mcdene ayant

appris fa réfolution
,
le re-

tira dans fon Palais
, 8c rar
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aima Ton goût , en le faifant

trouver avec les meilleurs

Artiftes ; enfin ,
un de Tes

arens le délivra de rem-

arras du ménage , & le

Guerchïn reprit fa gaieté ,

& Tes travaux ordinaires.

Ce Maître étoit autant ef*

timé pour les qualités mo-
rales

,
que pour Tes talens

éminens. Perfonne n’a tra-

vaillé avec plus de facilité

&de promptitude. Des Re-

ligieux l’ayant prié la veille

de leur Fête ,
de repréfenter

un Pere Eternel au Maître-

Autel, le Guerchïn le pei-

gnit aux flambeaux en une

nuit. Le nombre de fes Ou-
vrages eft prefque incroya-

ble. Il a fait aufli une quan-

tité prodigieufe de Defleins,

oui font , à la vérité , de

Amples efquifles ; mais

ces morceaux pleins de feu

& d'efprit * font très - re-

cherchés des Curieux. Ses

principaux Ouvrages font

à Rome, à Bologne, à Par-

me, àPlaifance, à Mode -

ne ,
à Regio ,

à Milan. Il

a peint beaucoup à fref

que Le Guerchïn avoit

un grand goût de Deflein ,

fon coloris eft vigoureux

,

il tiroit fes lumières de

fort haut
, & affeéloit de

E

iquer fes Peintures d’om-
res fortes

, il donnoit

suffi de l’umon à fbs cou-

leurs par des ombres rouP>
fes. Il a rendu certains ob-
jets avec beaucoup de vé-
rité ; mais la corre&ion ^
la noblefle , & l’expreflîon 9

qui font les fruits d’un tra-

vail réfléchi , lui ont
,
pour

Pordinaire,manqué. Le Roi
poflede plufieurs Tableaux
du Guerchïn

.

Il y en a aufli

quelques-uns dans la Col-
le&ion du Palais-Royal , &
dans la Gallerie de l’Hôtel

de Touloufe. On a gravé
d’après ce Maître.

Guerre
( Elifabeth-

Claude Jacquet de la
) ,

Muficienne. Voyez Jac-
quet.

Guide. On nomme ain-*

fi
, dans les Fugues

, la par-

tie qui commence le chant
que la partie fuivante doit

imiter ou répéter. Voye{
Fugues.

Guipi ( Charles- Alexan-
dre

) y né à Pavie le 14
Juin 1650, mort à Frefcati

en 1711 , Poète Italien On
le regaide comme le Rcf-

taurateur de la Poéfie lyri-

que. La Reine de Suède,

dans le deflein de célébrer

lavénement au Trône de

Jacques II
, Roi d’Angle-

terre, crut devoir charger

le Guidi de compofer la

Pièce quelle vouloit faire

mettre en Mufique. Le fuc-

cès juftifia fon choix 3 cette
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Pièce a été imprimée , &
paffe pour un chef-d’œuvre.

Le Guïdi a fait beaucoup

d’autres Poéfîes eftimées ,

dans lefquelles l’on admi-

re la fineffie du fentiment

,

jointe à la déiicateffe de l’ex-

preffion , & à la douceur de

la Poéfîe.

Guido Reni, ou le

Guide, Peintre > né en

1575 , dans la ville de Bo-

logne , mort dans la meme
ville en 1641. Il étoit fils

de Daniel Reni , Joueur de

Flûte. Son pere lui fît ap-

prendre à toucher du Clave-

cin ; mais la Mufîque avoit

moins de charmes pour lui

,

que le Deffein : on le trou-

Voit continuellement occu-

pé à tracer des Figures
, ou

l’on remarquoit déjà du

goût & du génie. Cette for-

te inclination engagea fes

parens à le mettre chez De-
nis Calvart, Peintre Fla-

mand. Il paffia enfuite fous

la difcipline des Carraches,

& ne fut pas long -temps

fans fe diftinguer par fes

Ouvrages. La jaloulîe que

les meilleurs Peintres conçu-

rent contre lui * étoit une
preuve de l’excellence de

les talens.Le Caravage s’ou-

blia même jufqu’au point

de le frapper au vifage. Les

Ouvrages que le Guide a

laides a Rome & à Bolo-

gu nj
gne , font ce qu’il a fait de
plus conlîdérable. Le Pape
Paul V prenoit un plaifir

fingulier à le voir peindre.

Quelques fujets de mécon-
tentement qu’il reçut des

Officiers de Sa Sainteté

,

Payant faitfortirde Rome
,

le Pape fit partir plufieurs

Courriers , enfin
,

le Guide
fe laiffa aller à fes vives

Pollicitations
;
lorfqu’on le

fçut en chemin
, la plupart

des Cardinaux envoyèrent
leurs carroffies au-devant de
lui

,
fuivaut l’ufage obfervé

aux Entrées des AmbaiTa-
deurs , &: le Samt Pere lui

en laiffa un à fa difpofî-

tion
, avec une forte pen-

fion. Ce Peintre célébré,

avoit la malheureufe paf-

fion du jeu
,
qui lui déro-

boit une grande partie de
fon temps ; il ne travailloit

que lorfqu’il n’avoit plus

d’argent à perdre : mais fa

facilité prodigieufe à ma-
nier le pinceau

, étoit pour
lui une fource inépui fable ,

où il trouvoit promptement
de grandes fommes. Le
Prince Jean - Charles de
Tofcane lui ayant demandé
une tête d’Hercule, le Gui-
de la peignit en moins de
deux heures , en préfence

de ce Prince , qui lui donna
foixante piftoles, une chaî-

ne d’or, & fa Médaille. îî
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lui arrivoit fouvent de fa-

tisfaire ainfi fuir l’heure , à

ce qu’on exigeoit de lui

,

8c de recevoir un prix con-

fidérable
, pour le chef-

d’œuvre qui fortoit avec

tant de promptitude de fa

main. Le Guide étoit jaloux

qu’on lui rendît beaucoup
d’honneur, comme Peintre -,

en cette qualité , il étoit

lier 8c fuperbe , il tra-

vailloit avec un certain cé-

rémonial , il étoit pour

lors habillé magnifique-

ment ; fes Elevés rangés

autour de lui en filence ,

préparoient fa palette , net-

toyoient fes pinceaux , Sc

le fervoient. Il 11 e met-

tent point de prix à fes Ta-
bleaux, c’étoit un honoraire

8c non une récompenfe qu’il

recevoir Hors de fon Atte-

lier , il étoit modefte

,

homme de fociété , ami
tendre 8c généreux. Il eût

vécu dans l’opulence , fans

le jeu qui abforboit tout

fon bien , 8c le mettoit

continuellement dans l’in-

digence. Devenu vieux , 8c

ne trouvant plus la même
reffource que fes talens lui

donnoient dans le fort de

l’âge , d’ailleurs, pourfui-

vi par fes Créanciers, aban-

donné , comme il eft trop

ordinaire, par ceux mêmes
qu’il mettoit au nombre de

G l?

fes amis ; ce grand honv3
me mourut de chagrin. Le
pinceau de ce Peintre eft lé-

ger 8c coulant , fa touche
eft gracieufe 8c fpirituelle ,

fon deflein correà } fes car-

nations font fi fraîches ,

qu’elles femblent laifler en-

trevoir le fang qui circule.

On remarque encore , dans

fes Ouvrages , un grand
goût de draperies , des têtes

:

admirables. Il y a beaucoup
de richeffe 8c de majefte

dans fa compofîtion. Plus

de feu, 8c un coloris plus

vigoureux , auroient ren-

du fes Peintures d’un

plus grand prix. Le Guide
fe délaffoit quelquefois à

toucher du Clavecin, à fcul-

pter 8c à graver. Ses Def-
feins fe font connoître par

la franchife de fa main ,

par la légèreté de fa touche,
\

par un grand goût de dra-

peries , joint à la beauté de

fes airs de tête. Il a gravé

à l’eau-forte , beaucoup de

fujets de piété d’après An*
nibal Carrache , le Parme-
fan

, 8cc. On a auffi beau-

coup gravé d’après cet ha-

bile Maître. Il y a plu-

fieurs Tableaux du Guide ,

dans le Cabinet du Roi ,

8c au Palais Royal. On voit

de lui dans la Gallerie de

l’Hôtel de Touloufe, l’en*

levement d’Helcne par Pâ-
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zis. Le Couvent des Car-

mélites du Fauxbourg Saint

Jacques* poflede un grand

morceau de ce célébré Ar-

tifte , dont le fujet eft une

Annonciation.

Guidon. C’eft, enMufi-

que * un petit ligne qu’on

met au bout de chaque li-

gne de notes * pour mar-

quer le degré fur lequel la

première note de la ligne

fuivante eft fituée.

G u i l l a i n (
Simon ) *

Sculpteur * natif de Paris *

mort en 1658 * âgé de 77
ans. Ce célébré Artifte a

été de fon temps Reéleur de

l’Académie Royale de Pein-

ture 8c de Sculpture. On
peut juger de la fupériorité

de fes talens * par les Bas-re-

liefs* 8c les Figures de bron-

ze qui ont été élevés à la

Mémoire de Louis XIII *

dans l’angle du Pont au

Change de cette ville. Il a

encore repréfenté ce Prince

fur l’entrée de la Porte des

Juges-Confuls. Les Figures

qui font pofées dans les ni-

ches du Portail de la Sor-

bonne * & celles qui font

au Maître-Autel des Mini-
mes de la Place Royale *

font également honneur à

ce Sçavant Sculpteur.

Guillochis. Ornement
de deux réglets qui fe fui-

vent parallèlement* & qu’on
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taille fur les faces

,
fur les

platte -bandes * 8c fouvenc
en d’autres endroits 5 ils

font plufieurs retours d’é-

querre
, laiflant un efpace

égal à leur largeur. Il y en
a de ronds * de quarrés

, de
fimplcs * de doubles * 8c

d’autres entrelafles avec des

rofes 8c des fleurons dans
le milieu. Cet ornement eft

antique
,
puifqju’il s’en voit

au Plafond du Temple de
Mars le Vengeur * à Rome.
Guirlandaio ( Domi-

nique
) , Peintre

, natif de
Florence

, mort en 1643 ,

âgé de 44 ans. Il fut d’a-

bord Orfèvre 3 mais fon

penchant pour la Peinture

l’entraîna : il s’y fit admi-
rer par l’excellence de fes

talens. Cependant fa plus

grande réputation vient d’a-

voir appris les fecrets de
fon Art au fameux Michel-
Ange Buonarroti.

Guirlande. Ornement
d’Archite&ure

3
c’eft une ef-

pece de fefton formé de
bouquets d’une même grof-

feur
, dont on fait des chû-

tes dans les ravallemens des

pilaftres 8c montans , 8c

dans les fri fes 8c panneaux
des compartimens.
G u 1 t a re. Infiniment

de Mufique à cordes. On at-

tribue l’invention des Gui-
tares aux Efpagnols. Les

Xiv
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premières Guitares n’a-

voient que quatre rangs de

cordes. Depuis on y a em-
ployé cinq rangs de cordes

doubles ; mais plusieurs ne

mettent qu’une corde à la

chanterelle ,
d’autant qu elle

fert à la partie du deffus
,

& qu’elle chante le fujet.

Gunther ,
né en Siîefie

fur la fin du ficelé paffé
,

Poète Allemand Gunther

fut un de ces génies heu-

reux qui doivent à la nature

tout ce qu’ils font. Sans art,

fans réglé ,
il eft devenu un

des meilleurs Poètes de T Al-

lemagne, & celui qu’on lit

le plus. Son afeendant pour

la Poéfie , le rendit malheu-

reux. Son Pere qui le defti-

noit à l’état de Médecin ,

l’abandonna quand il le vit

toujours occupé avec les

Mufes. Le Poète ne trouva

pas de Mecene
,
pour ré-

parer en lui les injures de

la fortune. Gunther palTa

fa vie à chanter fes Mai-
trefies qui partageoient fa

mauvaife deftinée
,

fes

amis
,

fa mifere
, & la

mort meme qui l’empor-

ta à la fieur de fon âge.

Ce Poète Allemand a fait
,

entre autres Ouvrages
, une

Ode fur la viéloire que le

Prince Eugène remporta

fur les Turcs. Elle eft dans

quelques Editions , à la

H A
fuite de celle du célebri

Roufieau.

Guy d’Arezzo, Moinç
Bénédidin. Voye{ Notes .

H

H ABERT ( Germain ) ,

Abbé & Comte de
Notre - Dame de Cerify ,

l’un des premiers de l’Aca-

démie Françoife
, mort en

1 651* Poète François. On
a de cet Auteur divçrfes

Poéfies galantes
, avec quel-

ques Paraphrafes des Pfeau-

mes. Sa Métamorphofe des

yeux d
3

Iris changés en Af-

tres , lui a mérité un rang
diftingué fur le Parnaffe.

O11 a meme avancé que
cette Pièce eft préférable à

tout ce qu’Ovide a fait en
ce genre. En effet , on y
voit une imagination éga-

lement vive
, délicate

, &
féconde.

Habert ( Philippe )

,

Frere de l’Abbé de Cerify ,

l’un des premiers de l’Aca-

démie Françoife , mort en
1 6

3 7 , âgé de 5 1 ans , Poète

François. Protégé par M.
de la Meilleraye , Habert

fut nommé Commiffaire de

l’Artillerie-, mais en 1657,
lors du fiége d’Emmerick ,

s’étant trouvé près d’un Sol-

dat
,
qui lai (fa tomber une

mèche dans un tonneau de
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poudre ,

il périt fous la rui-

ne d’une muraille que la

poudre fit fauter. Nous a-

vons de lui , un Poème ,
in-

titulé le Temple de la Mort >

qui a été , en fon temps ,

très-eflimé. C’eft le ieul

Ouvrage imprimé de cet

Auteur. Il fut compofé
pour M. de la Meilleraye ,

fur la mort de fa première

Femme, fille du Maréchal

d’Effiat.

Hacher. Terme de Gra-

veur , c’eft tirer plufieurs

lignes fort ferrées
,

égales

& parallelles ; Contre Ha-
cher y c’eft palier d’autres

lignes qui fe croifent quar-

rement , ou diagonal emenr.

Les Defnnateurs fe fervent

aufifi des mêmes termes dans

le même fens.

Cette maniéré de defïmer

Ou de graver
,

eft furrout

employée pour marquer les

ombres. Les Deffeins ha-
chés à la fanguine , ont

cette incommodité qu il$ ne

peuvent être frottés fans fe

tacher -, mais on peut , en

quelque forte
,
prévenir cet

inconvénient
,
en les con-

tr’épreuvant ; ce qui fe fait

en hu mettant un peu le

derrière du papier du Def-

fein, en mettant un autre

papier auffi médiocrement
humetté , fur le Deflein *

& les faifant palier enfem-
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ble fous la preflc des Impri-

meurs en Taille-Douce.

Hachures ; on appelle

ainfi
,
dans le Deflein

, les

lignes fenfibles de la plume
ou du crayon qui fe croi-

fent & marquent les om-
bres.

Hagfdorn
,
Poète Alle-

mand. Ses vers font recom-
mandables par la pureté de

l’expreflion
, & par la déli-

catefle des penfées. Il célé-

bré tour à tour l’Amour &:

la Vertu , le Vin & la Sa-

gefle. Ce Poète a imité plu-

fienrs Fables , & plufieurs

Contes du célébré la Fon-
taine. Il en a compofé
lui - même

,
qui font efti-

més.

Haguenier (Jean), né
en Bourgogne , mort en
1 73 S , âgé de 60 ans , Poète

François'. Haguenier étoit

un de ces hommes de table ,

qui font i’amufement & les

délices d’un repas
,
par leurs

faillies & leur talent à pro-

duire de petites Chanfons
agréables

,
qui animent le

Convive le plus diftrait, 8c

le forcent de prendre part à

la joie qui retentit autour

de lui. On a plufieurs Chan-
fons de cet Auteur.

Halle' ( Claude- Guy )

,

Peintre, né à Paris en 1651,
mort en 1736. Il eut pour

Maître
,
Daniel Hallé fon



$30 H A
pcre , mort en 1674 , dont
on voit plufieurs Ouvrages
cftimés

, entr’autres , dans
l’Eglife de Notre-Dame,
un Tableau repré Tentant

Saint Jean devant la Poire

Latine. Claude Halle ne vit

jamais l’Italie ,
cette terre

iî defirée des Artiftes qui

veulent Te perfectionner. Il

fin Tes études d’après les Ta-
bleaux des grands Maîtres

qui font dans les Cabinets

des Amateurs à Paris. Ce
Peintre avoit une douceur
de mœurs

,
&: un efprit en-

joué
,
qui lui firent de fince-

xes amis. On le nomma un
jour arbitre au fujet d’un

Tableau qu’on ne vouloit

pas recevoir
,
parce que le

jeune Peintre à qui on l'a-

voit commandé, s’en étoit

fort mal acquité ; Claude
Hallé retoucha le Tableau

& termina le différend
, au

contentement de toutes les

Parties. Ce Maître difpofoit

heureufement Ton fujet , Tes

compofitions font riches
,

fes têtes gracieufes , Ton

deffein eft correCt , Ton co-

loris gracieux , fa touche

facile, &c le clair-obfcur cft

ménagé dans fes Ouvrages
avec beaucoup d’intelligen-

ce. Il eft parvenu à être Di-

recteur de l’Académie de

Peinture. On voit de fes

Tableaux dans l’Eglife de

H A
Notre-Dame

, à St Jacques
de la Boucherie

, à St Ger-
main des Prez

, dans la

Chapelle du College des Jé-

fuites
, dans l’Eglife de la

Charité
, à St André des

Arts
, à St Paul

, dans l’E-

glife & dans la Chapelle du
Séminaire de St Sulpice 3

aux Filles du St-Sacrement

,

dans les Salles de l’Acadé-

mie : le Roi pofiede auflî

plufieurs de fes Tableaux.
On a gravé d’après lui. M.
Noël Hallé

, ion fils, eft

Ton Eleve , & M. Reftout

Ton gendre. Le Public rend

juftice au mérite de ces illu-

ftres Artiftes.

Haller
,

natif de Ber-

ne , Poète Allemand. Hal-
ler n’a traité dans fes Ou-
vrages que des fujets de
Philofophie

; il s’eft propo-
fé pour modèle le ftile fort

3c ferré des Poètes Anglois
,

c’cft pourquoi il eft quelque-

fois très-obfcur. On lui re-

proche aufn de ne point par-

ler purement la langue Al-

lemande, & d’avoir fait fou-

vent paffer dans fes Ecrits

le jargon Suifie. .Parmi fes

Ouvrages on eftime furtout

fes vers fur l’oiigine du
Mal ,

&c fon Poème fur les

Alpes. Nous avons fes Poé-

fïes traduites en François ,

& publiées en 1 751.

H a Milton ( Antoine),
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îaé en Irlande

, mort à Saint

Germain en Laye en 1710
âgé de 7 4- ans

, Poète Fran-
çois. Le Comte Hamilton
vint en France à la fuite de
Jacques II Roi d’Angleter-

re 3 il étoit en liaifon avec
les plus beaux Efprits de
France

, & faifoit leurs dé-
lices par fa converfation &
par fes Ouvrages. Nous
avons de cet Auteur

, les

Mémoires du Comte de
Grammont, fon beau-fre-
re

, écrits avec beaucoup de
îegereté

, de feu & de dé-
licatefîe. Il a fait quelques
Contes très- eftimés

, un
Recueil d’Œuvres mêlées en
profe & en vers avec des

Poéfies fur difFérens fujets ,

outre un grand nombre de
Chanfons. Ses Poéfies font

faciles & élégantes.

Handel
, célébré Muli-

cien, Saxon d’origine
, mort

depuis peu d’années. Il a

fait par fes Opéra
, l’amu-

fement des Anglois ; aufli

Pont-Üs comblé de bien-

faits & d’honneurs. Ils ont
même été jufqu’à lui élever

des monumens publics ,

voulant confacrer
,
par cet-

te diftincüon
, & leur efli-

me pour les taiens fupé-
rieurs

, & la mémoire d’un
grand homme

, j’ai prefque
dit d un Kéros

, dans les

Arts.

HA
Hannsachs ,

Poète Al-

lemand , natif de Nurem-
berg. Il fe forma en Alle-

magne un Corps de Poètes

fous le nom de Meifier Sau-

ger ou Maîtres Poètes
,
qui

étant tous gens de Métier ,

imaginèrent d’affujettir le

talent des Mufes , aux Sta-

tuts de leurs Communautés.

Cette Confrairie de Poètes

Allemands o&roioit la per-

miflion de faire des vers ; 8>c

pour rimer en paix ,
il fal-

loit fe faire infcrire fur les

Regîtres du Corps qui étoit

divifé en Garçons Poètes ,

Compagnons Poètes , 8c

Maîtres Poètes. Les licen-

ces s’expédioient dans ce

Bureau d’Apollon , au nom
des Compagnons & des

Maîtres. Hannfachs , Cor-

donnier de fa profeflîon >

en étoit le Doyen. Il a laide

cinq gros Volumes in-folio

de fort mauvais vers , oii

l’on voit cependant briller

quelques étincelles de gé-

nie , à travers les nuages

épais de Pignorance la plus

grodiere.

Hardy ( Alexandre ) ,

Poète François , commença
à fe faire connoître fous le

régné de Henri IV
,
vers

Pan if94, & mourut vers

l’année 1630. Aucun Auteur

n’a compofé avec plus de ra-

pidité. Il étoit affocié à une
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troupe errante de Comé-
diens

,
pour une part

, &
leur fourni floit autant de
Pièces nouvelles qu'ils en

vouloient
, ou plutôt qu’ils

en pouvoient jouer. On a

fait monter jufqu’à huit

cens , le nombre de fes Poè-
mes dramatiques. Cet Au-
teur auroit travaillé plus

utilement pour fa gloire
,

& le plaifïr du Public
, fi la

du re nécedité n’eût point

précipité fon travail. Il a

négligé. prefque toutes les

réglés du Théâtre 3 fes vers

font durs , & fes compofî-
tions grodieres. On a im-
primé quarante & une de
fes Pièces.

Harmonie. C’eft ce qui
ré fuite de l’union de pl ti-

reurs fons entendus tous

enfemble. Les fons diffo-

nans
, loin d etouffer les

confonans
, fervent au con-

traire
, à faire fentir & à

rendre l’harmonie plus bril-

lante par la fçavante & fage

oppofition de ces deux con-
traires.

Harmonie. On fe fert

en Peinture de ce terme
,

pour défigner l’union & l’ac-

cord parfait qui fe trouve
entre tous les tons de cou-
leurs d’un Tableau. Ce mot
marque aufîi le rapport qui
eft entre les figures

, les

groupes
, & les autres par-

H A
ties de la compofïtion.

** 1

Harpe. Inftrumentde

Mufique à cordes. L’accord

de la Harpe eft femblable

à celui de l’Epinette. En ef-

fet * toutes fes cordes vont
de demi -ton ,

en demi-ton .

On peut jouer fur cet inf-

trument des Pièces qui fe

jouent fur le luth Sc fur l’é-

pinette. L’on fait les Harpes
de telle grandeur que l’on

veut
3

par exemple , de

quatre ou cinq pieds. Cet

infiniment a une forme

triangulaire ; il femblc

qu’on l’a préfentement aban-

donné. Les Anciens avoient

une efpece de Harpe qu’ils

nommoient Tefludo 9 dont

l’origine eft attribuée à

Mercure
,
lequel ayant vui-

dé une tortue * en perça la

coquille
,

la monta de cor-

des de boyau s & y ajouta

deux branches afin d’y atta-

cher les cordes. Ce qu’ils

appelloient Plettrum ne-
toit autre chofe qu’un bâ-

ton dont ils frappoient les

cordes
, comme l’on fait

maintenant pour le Pfalté-

rion.

Harpes. En terme d’ Ar-

chitecture ,
ce font les pier-

res qu’on laide alternative-

ment en faillie àPépaideur

d’un mur pour faire liaifon

avec un autre mur qui peut

être conftruit dans la fuite*
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Harrington ( Jean ) ,

I

Poète Anglois ,
né dans le

Comté de Sommerfet , vi-

voit fous les régnés de la

Reine Elifabeth , fa marai-

I

nc, 8c du Roi Jacques I. Ce
JPoété, un des plus fpirituels

de l’Angleterre ,
eft renom-

mé principalement pour

fon Livre d’Epigrammes ,

I

&: pour fa belle Traduélion

en Anglois de Roland Fu-
rieux .

Hauteois. Infiniment

I

de Mufique à vent. Le
Hautbois reffemble affez

,

par fa forme
, à la flûte

douce. Il s’embouche au
* moyen d’une anche. On fe

fert des clefs pour ouvrir

ou fermer les trous aufquels

les doigts ne pourroient at-

teindre. Le fon du Haut-
bois eft aigu , nazillard 8c

difgracieux lorfqu’il n’eft

point adouci par l’art du
Muficien qui en joue , ou
par le grand nombre des

inftrumens dont il fait par-

tie. Il a la même étendue

que la flûte traverfîere
,

c'eft-à-dire
,

près de trois

oélaves : on s’eti fert pour
jouer des Deflus dans la

Symphonie & pour accom-
pagner les voix. Cet Inf-

trument produit par fes fons

vifs 8c perçans un bel effet

dans la Mufique gaie 8c

champêtre.

HA HE
Haute-Contre. Voix

mafculine. V. Clef, Voix

,

Hauteroche
( Noël le

Breton fieur de ) , mort à
Paris en 1707 , âgé d’envi-

ron 5)0 ans
, célébré Aéleur*

Poète François. Cet Auteur
s’eft diftingué fur la Scène 9

dans le Comique. Il âimoic
tellement fa Profeflion ,

qu’il jouoit la Comédie à
l’âge de 90 ans. Hauteroche
a fait piufîeurs Pièces dra-

matiques ou il y a de la

bonne plaifanterie
,
8c qu’on

voit encore avec plaifir. II

entendoit très-bien le Théâ»
tre ; fes Pièces font la plu-

part conduites avec beau»
coup d’art , 8c vivement
dialoguées. Celles confier-

vées pour être reprifcs ,

font le Deuil
5 aufli attri-

bué à Thomas Corneille ;

C rifpin Médecin ; le Co-
cher fuppojé ; le Souper
mal aprêté. A l’égard de h
Dame invifible ou de XEf
prit folet , c’eft une Comé-
die Efpagnolle

, d’abord
mife au Théâtre par d’Ou-
ville, enfuite retouchée par
Hauteroche .

Ha y ( Elifabeth-Sophie

Cheron 3 époufe de M. le )•

Voyeç Cheron.

H e delin
( François ). V.

d
3

Aubignac.

Heem
( Jean-David de R

Peintre
, né à Utrecht en



,54 HE
1604, more a Anvers en

1674. Ce Maître s’attacha

particuliérement à peindre

des Heurs , des Fruits
, des

Vafes, des Inftrumens de

Mufique > & des Tapis de

Turquie. Il rendoit ces di-

vers objets d une maniéré fi

féduifante
,
que le premier

mouvement étoit d’y porter

la main. Son coloris eft

d’une fraîcheur agréable
,

fa touche dune légèreté

finguliere. Les Infeétes pa-

roiflent être animés dans

fes Tableaux. Corneille de

Heem , fon fils & fon Ele-

vé , s’eft fait aufli un nom
célébré dans la Peinture

,

quoiqu’inférieur à fon pere.

On peut encore citer parmi

fes Difciples , Abraham
Mignon, & Henri Schoock.

Heemskerk ( Martin ) ,

Peintre ,
né à Harlem en

1498 , mort en IJ74. Il é-

toit nommé , de fon temps,

le Raphaël de la Hollande.

En effet fon féjour à Rome,
8c l’étude qu’il y fit d’après

les Ouvrages de Michel-

Ange
, & d’après les Anti-

ques
,

lui avoient donné un

goût de Deffein correét
, 8c

beaucoup de facilité 8c de

fécondité dans l'invention
;

mais ce Peintre a trop né-

gligé la partie du clair-ob-

feur , fes draperies font pé-

fantes , & il y a peu de no-

H E
bleffe dans fes têtes. Heems-

kerk étoit d’un caraétere ti-

mide & inquiet. L’on rap-

porte qu’appréhendant de
manquer d’argent dans fa

vieilleffc
, il avoit fait cou-

dre plufieurs Pièces d’or

dans la doublure de fon
habit qu’il porta ainfi juf-

qu’à la mort. Il laiffa beau-

coup de biens après lui , &
fît un Teftament

,
par lequel

il laiffa une fomme confidc-

rable
,
par an

,
pour marier

un certain nombre de filles ,

leur impofant
,
pour tonte

condition
, de venir danfer

à certain jour autour de la

Croix qui feroit mife fur

fon tombeau* O11 remarque

que c’eft la feule Croix qui

ait été confervée dans le

lieu de la fépulture
, com-

me faifant le titre de fa

Fondation. Les principaux

Ouvrages de ce Maître font

dans les Pays-Bas. On a gra-

vé d’après lui.

Helice. Ce terme vient

d’un mot grec
,

qui figni-

fïe une efpece de lierre dont

la tige fe tortille , 8c l’on

donne ce nom aux petites

Volutes , ou Caulicoles qui

font fous la fleur du Chapi-

tau Corinthien. Urille fe dit

dans la même lignification.

Le terme Helice peut

s’employer aufli en parlant?

de tout ce qui eft en for-*
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îne de vis autour d’un ci-

lindre.

Helmbreker (Théodo-

re ) , Peintre , né à Harlem
en 1614 , mort dans la mê-
me ville en 1694. Son perc ,

bon Muficien
,

voulut le

deftiner à fon Art
,

mais

Théodore n’avoit aucun ta-

lent pour la Mufique ; il

confuita fon goût , & le mit

à apprendre la Peinture.

Grebber lui en montra les

premiers principes ;
les Ta-

bleaux des grands Maîtres

& letude de la Nature , le

perfectionnèrent. Il Ce ren-

dit à Rome
,
ou les Médi-

cis
,

ces illuftres Mécènes
des célébrés Artiftes, le re-

çurent dans leur Palais ; ce

Maître fatisfit fes Protec-

teurs par des Ouvrages
d’un goût exquis. Il excel-

loit à peindre
,
en petit

, des

fujets de caprice : on a

pourtant de lui de grands

morceaux & des Tableaux
de dévotion. Sa touche eft

pleine de vérité , il y a un
beau choix & des expreft-

fions vives dans fes figures ;

une riche variété , un relief

admirable
,
une fçavante in-

telligence de couleurs ajou-

tent de nouveaux charmes
à Ces Ouvrages.

Hémicycle. C’eft le trait

d’un arc ou d’une voûte for-

mée d’un demi cercle parfait.

H A 33;
Hémistiche. On appelle

ainfi cette portion des vers
de douze ,, ou de dix fylla-

bes
,
qui eft comme parta-

gée par la céfure. l'Hcmi-
fiche dans les grands vers

„

Ce trouve à la fixiéme fyl-

labe
, & dans les vers de dix

fyllabes , il eft placé à la

quatrième.

Que toujours dans vos vers le

fens coupant les mots

,

Sufpende YHémifUche , en marque
le repos.

Dcfpreaux .

Voye{ Céfure .

Il faut éviter qu’il y aie

entre les Hémifliches une
rime ^ ou même quelque
convenance de fon; parce

que cette répétition vicieu-

fe de confonance fait pren-

dre le change fur celle qui

doit terminer les vers.

Heptacorde. C’étoit la

lyre des Anciens
, compo-

fée de fept cordes 3 lapins

en ufage & la plus célèbre

de toutes.

Héraldique (Colonne).

Voye{ Colonne

•

Hérault ( Madeleine),

Voye^ à Carticle de Coy-
pel.

Héritier ( Nicolas 1*
),

mort en 1680 * PoéteFran-

çois. Ses Poèmes Dramati-

ques font j YHercule fu-
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rïeux , 8c Clovis > Tragé-
die. Il a fait aufli quelques

petites Pièces fugitives *

telles que le Portrait d’A-
marante . Ce morceau d’en-

viron foixante-dix vers, eft

écrit avec beaucoup de no-
bleffe & de erace.

Heritier de Villandon

(Marie-Jeanne P), née à

Paris en 16 64 , reçue à l’A-

cadémie des Jeux Floraux

deTouloufe en 1696 , & à

celle de Ricovrati de Pa-

doue , en 1697, morte à

Paris en 1734 Elle étoit

fille de Nicolas XHéritier.

Mademoifelle XHérïtier a

honoré fon fexe , autant par

fon fçavoir & fon talent

pour la Poéfie
,
que par la

douceur de fes mœurs &
par la noblefle de fes fenti-

rnens. Ses Ouvrages font

,

la plupart
, mêlés de profe

8c de vers. On a de cette

Demoifelle , une Traduc-
tion des Epîtres d’Ovide,

dont ii y en a feize en

vers : le Tombeau de M.
le Duc de Bourgogne ; le

Triomphe de Madame Des-

Houlieres , reçue dixiéme

Mufe au Parnafle , en vers ;

la Pompe Dauphine , en

profe 8c en vers
; XAvare

puni , Nouvelle en vers.

Elle a auffi fait quelques

Nouvelles en profe.

Herman, d’Italie *

H E
Peintre. Voye^Suanefeld.

H e R m e* s. On a don-
né ce nom à certaines Sta-

tues antiques de Mercure ;

qui font fans bras & fans

pieds , 8c qui fe plaçoienc

autrefois dans les Places pu-
bliques.

On a quelquefois joint la

Statue de Mercure
,

avec

celle d’une autre Divinité,

pour faire une repréfenta-

tion fÿmbolique 3 comme
les Herm- Harpocrates

>
qui

étoient Mercure que les

Grecs appelioient Hermès
,

avec Harpocrates Dieu du
Silence.

Les Herm - Athènes é-

toient Mercure & Minerve.

Heroï - Com iotfî (Poè-

me ). On appelle ainfi , des

vers qui renferment , par

un f ngulier aflemblage , ce

qu’il y a de plus férieux ;

avec ce qu’il y a de plus

bouffon , 8c dans lequel on
marie te ftile grave & hé-

roïque
,

avec le ftiie leger

8c badin.

H e’ s 1 o T> e ; né à Cu-
mes ,

ville d’Eolie , nourri

8c élevé à. Afcra petite ville

de Beotie , Poète Grec. L’o-

pinion la plus commune ,

eft qu’il étoit contemporain

d’Homere. Les Poéfies que

nous avons de cet Auteur ,

font toutes en vers héxa-

metres. Dans fon Poème
intitulé



H E
intitulé les Ouvrages & les

Jours , il traite de l’Agri-

culture ,
8c donne des pré-

ceptes excellens pour la con-

duite delà vie. Ce Poème

a fervi de modèle à Virgile,

pour compofer fes Georgi-

qucs
>
ainfi qu’il le témoigne

lui-même. Les autres Ou-
vrages d'Héfode font , la

Théogonie ,• ou la Généa-

logie des Dieux ; 8c le Bou-
clier d’Hercule. Le premier

de ces deux Poèmes
,
joint

à ceux d’Homere ,
doit être

regardé comme les Archi-

ves , Sc le monument le plus

fur de la Théologie des An-

ciens 8c de l’opinion qu’ils

avoient de leurs Dieux. Le

fécond eft un morceau dé-

taché d’un plus grand Ou-
vrage , ou l’on prétend

cpxHéfode célebroit les

Héroïnes de l’Antiquité.

On l’a appellé , le Bouclier

d’Hercule
,
parce qu’il rou-

le tout entier fur la def-

cription de cel Bouclier

,

dont ce Poète rapporte une

avanture particulière. Hé-

Jiode eft moins élevé
,
moins

fublime qu’Homere , mais

fa Poéfie eft très-ornée &
très-agréable dans les en-

droits fufceptibles d’orne-

mens.

Hesnault ( Jean ) ,
Poè-

te François , mort à Paris

en i£8i. Il fe fit une telle

HË MT
réputation par fes Ecrits *

que ce fut de lui que Ma-
dame Des Houlieres vou-
lut apprendre les règles de
la Poéfie 8c les fineffes de cet

Art. Son. Sonnet fur l’Avor-

ton, a fait beaucoup de bruit

en fon temps
,
quoiqu’il foie

très-irrégulier pour la me-
fure des vers & la différence

des rimes. Hefnault a tra-

duit le commencement du
premier Livre du Poème de

Lucrèce de la nature des

chofes , ainfî que le chœur
de la Troade de Seneque

ou l’on remarque qu’il avoit

un talent particulier pour
ce genre de travail. Ses au-

tres Pièces font, la Con-
folation à Olimpe , fur la

mort déAlcimédon ; XImita-

tion de quelques Chœurs de

Senequele Tragique ; Let-

tres en vers & en profe ; le

Bail d'un cœur , divers Son-

nets
,

8cc.

Heurte’ (Deffein). C’eft

Un Deffein fait avec beau-
coup de promptitude 8c de
liberté , dans lequel on re-

marque des touches hardies

8c effentielles
, mais ou il

n’y a rien de fini ni d’arrê-

té. Voy. Deffein , Efquiffe,

premières penfées .

Hexastyle ( Temple ou
Portique

) , c’eft-à-dire en
terme d’Architeélure

,
qui a

fix colonnes de front.

Y
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Hiatus. Terme de Poé-

fie y on nomme ainfi ,
la.

rencontre vicieufe de deux

mots dont l’un finit par une

voyelle autre que le muet y

& le fécond commence par

quelque voyelle que ce puif-

fe ècre.

Gardez qu’une voyelle à courir

trop hâtée

,

Ne foit d’une voyelle en Ton che-

min heurtée.

Vefpreaux.

Le T- de la conjon&ion

Et ne fe prononçant point

,

il faut éviter, dans la Ver-

fification , que ce mot fe

trouve devant une voyelle ,

ce qui formeroit un hiatus.

L ’

H

afpirée a toutes les

propriétés d’une confonne ,

& peut fe rencontrer à la

fuite d’une voyelle.

Exern . Le crime fait la home
,

& non pas l'échaiFaut.

Quoique le mot Ouï y

commence par une voyelle*

on peut cependant le répé-

ter de fuite dans un vers y

ou le mettre après une

interjeélion terminée par

quelque voyelle.

Hippodrome. C’étoit

,

chez les Anciens * un lieu

fuperbement décoré , & de-

fti né pour la courfe des che-

vaux.

Hipponax * vivant vers

Tan du Monde 3460 * Poe*

H I

te Grec -, natif d’Ephèfe ; îf

fe fignala dans le même
genre de Poéfie qu Archilo-

que
, & ne fe rendit pas

moins redoutable que lui.

Comme Hipponax avoit le

corps & la figure difformes,

deux freres Sculpteurs nom-
més Bupalus & Athenis ,

s’égayèrent à fon fujet, en le

repréfentant d’une maniéré

ridicule y mais le Poète pi-

qué de cette infulte, lança

contre eux des traits de fa-

tyre fi mordans & fi enveni-

més, qu’ils fe pendirent de

dépit . Hipponax paffe pour
l’Auteur du vers Scazon, où
le Spondée a pris la place de

flambe
,
qui fe trouve tou-

jours au fixiéme pied du

vers qui porte ce nom.
Hire ( Laurent de la ) ,

Peintre
, né à Paris en 1 606 ,

mort dans la même ville en

1 6$6. Son Perc * Etienne

de la Hire
,
lui montra les

premiers principes de fon

Art. Le Tableau qu’il fit

pour l’Eglife de Saint Jac-

ques du Haut-Pas ,
dont le

fujet eft le martyre de Saint

Barthélémy , le mit dans

une haute réputation. Il s e-

toic fait un plan d’étude

long à exécuter ,
mais qui

devoit fervir infiniment à

le perfeéiionncr. Le grand

nombre d’Ouvrages dont ce

Peintre fut chargé , dé-
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frangea fes idées 3
il donna

dès-lors dans une maniéré

expéditive. Laurent fut le

premier qui ofa s’éloigner

du goût de l’Ecole de Vouet.

Cette fingularité
,
foutenue

de fes talens , frappa le Pu-

blic. Son coloris eft d’une

Fraîcheur admirable 5 les

teintes des fonds de fes Ta-
bleaux, font noyées dans une

forte de vapeur qui femble

envelopper tout l’Ouvrage 3

il avoit une touche legere

& ailéz côrreéte ; fon ftile

eft gracieux
, fa compofi-

tion fage & bien enten-

due ; il fmiffoit extrême-

ment 3 mais on lui repro-

che de n’avoir point allez

confulté la Nature ; il étoit

habile dans F Architecture

& dans la Perfpeétive. Ce
Peintre a fait des Payfâges,

des Portraits,& beaucoup de

Tableaux de Chevalet t qui

font précieux par le grand
fini. O11 ne peut voir auffi

rien de mieux terminé que
fes DelTeins. Il eft facile de

juger de l’excellence de fon

goût en ce genre
,

par ceux
qu’il fit pour les Tapifleries

de Saint Etienne du Mont
,

& qui font confervées dans
la Salle des Marguilliers de
cette Paroilfe. Il y a des

Tableaux de ce célébré Ar-
tifte, dans plufieurs Eglifes

de Paris 3 fçavoir
j aux Car-

h î 'ni
meîites du Eauxbourg Saint

Jacques 5 à Saint Jacques du
Haut- Pas ; aux Capucins du
Marais ; â Notre - Darne 3

dans I’Eglife du Sépulchre 3

aux Minimes de la Place

Royale 3 aux Capucins de la

rue Saint Honoré.- Il a peint

une Defcente de Croix pour
l’Eglife des Capucins à

Rouen. L’Hôtel de ville de

Paris
,

offre un grand Ta-
bleau ou ce Peintre a repré-

fenté les Prévôt &. Echevins
de ce temps-la. Le Roi a

de Laurent de la Hire
, un

Crucifix qui eft à fon Châ-
teau de Vincennes. Ce Maî-
tre a gravé

,
à l’eau-forte

,

quelques - uns de fes Ta-
bleaux : on a aufîî gravé

d’après lui.

Philippe de la Hire 3 né

en 1640 5 mort en 1718 s

fut fon Fils & fon Eleve 3

mais il quitta la Peinture

pour s attacher à l’étude de

i’Aftronomie. Louis XIV
lui donna une penlion

, &
le logea à l’Obfervatoire :

fon mérite le fit encore re-

cevoir à l’Académie des

Sciences. Le petit-fils Phi-

lippe , mort en 17 19, âgé
de 42. ans

,
embrada la Pro-

fcflion de Médecin
, & fur

aufli de l’Académie des

Sciences 3 fon goût le por-

toit à la Peinture ; il eni

faifoit fon amufemenc, Il
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peignoit à. gouache des Pay-

sages 8c des Figures dans la

maniéré de Wacteau.
Historique ( Poème).

On peut définir ce Poème
un Récit en vers de faits ,

fuivant l’ordre des temps ;

8c c’eft en quoi il diftere

du Poème Epique ; car dans

celui-ci, l’aétion fe foutient

par la fiction 8c à l’aide

d’un merveilleux bien mé-
nagé ; au lieu que dans

le Poème Hifiorique , on
ne fait point mage'de l’allé-

gorie , ni de l’intervention

des Dieux , ni de tous ces

grands rdbms de la Poé-

fie , qui furprennent 8c

charment les efprits.

Historique
(
genre ).

Le genre Historique eft le

plus confidérable en Pein-

ture; il confifte à unir plu-

sieurs figures enfemble
,
qui

repré Tentent un fujet tiré

de la Fable , ou de l’Hif-

toire
,
ou purement allégo-

rique. Plufieurs Auteurs ,

entre autres de Pile ,
don-

nent à ce terme une lignifi-

cation plus étendue * 8c ren-

ferment dans le genre Hif-
torique,\a repréfentation de

toutes les produétions de

l’Art 8c de la Nature. On
exige

, dans ce genre , la fi-

délité
, la netteté 8c le beau

choix. La fidélité de l’Hif-

toire n eft pas de l’dTence

H O
de la Peinture

, mais elle

eft de convenance; enforte

qu’il faut traiter les chofes
tirées de la Fable

, ou de
l’Hiftoire, fuivant l’opinion

qu’en ont communément
les hommes , par des Au-
teurs

, ou par la tradition ;

cependant, il eft permis éga-

lement aux Peintres 8c aux
Poètes

, de fe donner une
licence modérée

,
8c d’in-

troduire quelques traits d’i-

magination dans les fujets

Hifloriques qui peuvent le

fouffrir. A l’égard de la

netteté > elle confifte à fai-

fir quelques marques diftin-

étives d’un fujet 5 8c à

le rendre de maniéré que
le Speélateur éclairé ne

puifte pas le confondre avec

un autre. Enfin
,

le beau

choix eft la partie ou brille

le génie du Peintre. Un
grand fujet eft fufceptible

de beaucoup de nobleffe

8c de grandeur dans les Figu-

res", de force 8c d’expref-

fion dans! les Attitudes 3

de variété 8c d’a&ion dans

la Scène du Tableau, 8cc.

Un petit fujet doit fe faire

remarquer par une maniéré

de le traiter , neuve , élé-

gante
,

intére (Tante.

Holbein ( Jean ) , Pein-

tre , né à Bafles en 1498 ,

mort à Londres en 1 5 54. Ce
Peintre célébré eut pour
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Maître fon pere

,
& fécondé

d’un génie heureux ,
il at-

teignit prefque la perfec-

tion de ion Art dans les pre-

miers Ouvrages cju’il pro-

duifit. Il fit à Bafles une

Danfe de Payfans dans le

Marché au poifion ; & fur

les murs du Cimetiere de

Saint Pierre de Bafles , la

Danfe de la Mort qui atta-

que toutes les conditions de

la vie. Rubens faifoit un

cas particulier de ce der-

nier morceau , traité avec

une forte d’enthoufîafme.

Holbein lia amitié avec le

célébré Erafme fon Con-
temporain. Ce Peintre fit

fon Portrait , & l’Auteur re-

connoiflant le célébra dans

fes Ecrits-, il l’engagea mê-
me de palier en Angleterre,

où la fortune récompenfe-

roit mieux fes rares talens.

Ce qui le détermina , dit-

on , à ce voyage, fut l’efpe-

rance de trouver le repos &:

la paix dont fa femme ne

lui permettoit pas de goûter

les douceurs. En Angleter-

re
, Thomas Morus

,
fur les

recommandations d’Eraf-

me , fit un accueil favora-

ble au Peintre
, & le préfen-

ta à Henri VIII
,
qui le fixa

auprès de lui par fa protec-

tion & par fes bontés. Un
Comte Anglois , homme
importun

, s’étant préfenté
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à PAttelier du Peintre , dans
le temps qu’il faifoit le Por-
trait d’une Dame

, il lui re-

fufa l’entrée : mais comme
ce Seigneur infiftoit

, &:

VQuloit même agir de force,

Holbein perdant patience ,

ouvre fa porte ,
le faifit, &

lui fait fauter l’efcalier. Le
coup étoit violent , & pou-
voit avoir des fuites. Le
Peintre & le Comte s’adref-

ferent tous les deux au Roi;
l’un pour fe juffifier

, l’autre

pour fe plaindre ; mais le

Roi excufa notre Artifte

fit défenfe de rien attenter

contre lui
, ajoutant qu’il

lui étoit facile de créer des

Comtes , mais que la Na-
ture feule pouvoir faire des

Holbein . Ce Maître avoir

un bon goût de Peinture 3

qui n’avoit rien des défauts

du goût Allemand. On re-

marque beaucoup de vérité

dans fes Portraits
, une

imagination vive & élevée

dans fes compofitions
, un

beau fini dans l’exécution ;

fon coloris efl vigoureux ,

fes carnations font vives

,

& fes Figures ont un relief

quiféduit agréablement les

yeux. On lui reproche d’a-

voir fort mal jetté fes dra-

peries. Holbein travailloit

avec un égal fuccès , en Mi-
niature

, à gouache , en
détrempe

,
& à l’huile. Il
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peignoit de la main gaache :

les principaux Ouvrages
font à Balles &: à Londres.

On regarde comme fes

chefs-d’œuvres
, deux Ta-

bleaux qui font à Londres
,

l’un eft le Triomphe de la

Riche(fe ; de l’autre * Vétat

de la Pauvreté. Le Roi pof-

fede plufieurs Ouvrages de
ce Maître ; il y en a auffii

quelques - uns dans la fa-

meufe collection du Palais

Royal.On a gravé d’après lui.

Hollandois ( Théâtre).

Ce Théâtre doit fon origine

à une affiociation de beaux
Xfprits

,
pareille à celle des

Troubadours de Provence.

Le Miroir de VAmour eft

la plus ancienne Pièce du
Théâtre Hollandois ; elle

fut imprimée à Harlem en

1561. Dans les anciennes

Pièces Dramatiques
, on re-

préfenroit tout naturelle-

ment. DansunedecesPiéces,
Aman eft pendu fur la fcène,

Sc Mardochée fait le tour

du Théâtre , monté fur une
mule. On introduit dans une
autre Pièce

, un Prince
,
qui

étant condamné à mourir ,

eft accompagné de deux
Frênes pour le confeffier

,

fun habillé en Evêque
,

l’autre en Cardinal. Les

Poètes Hollandois
, pour fe

conformer au goût des Spec

tateurs qui aiment l’extra-
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ordinaire & le merveilleux

r

ont quelquefois rempli la

fcène de chofes extrava-

gantes. Dans la Tragédie de
Circé

, un Compagnon d’U-
lyfte eft amené devant le

Tribunal de cette Magi-
cienne, pour être condam-
né. Le Lion eft le Prélu-

dent, le Singé le Greffier
^

l’Ours le bourreau. On pend
le Malheureux fur la fcène ,

& fes membres tombent
pièce à pièce dans un puits

qui eft au-deflous de -la po-
tence. Enfin , à la priere

d’Ulyffie
,
Circé rcffiufcite le

pendu & le fait forcir fain

& entier du puits.

En 1610 , un Pierre Cor-
neille Hoof] donna une for-

me plus régul-iere au Théâ-
tre Hollandois

,
tandis qu’en

France un autre Pierre Cor-
neille travailloit auffii^ mais

avec plus de fuccès , à la

gloire de la Scène Françoife.

Depuis , les Hollandois ont

goûté les Pièces Dramati-

ques de nos meilleurs Au-
teurs en ce genre.

Les Aéteurs de ce Pays

fontprefqüe tous des Bour-

geois & des Bourgeoifes : &
ce qui paroîtra peut-être ici

bien fingulier
, c’eft qu’une

Aélricc eft obligée de veil-

ler à fa réputation
,
parce

que autrement les autres

Comédiens ne voudroient
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çlus jouer avec elle. Le

Théâtre d’Amfterdam paffe

pour le plus beau de l’Eu-

rope.

Hollard ( Vinceflaus ),

Graveur , né à Prague cil

1607. L’Œuvre de ce Maî-
tre ,

eft des plus confidc-

rables 5 il excelloit parti-

culiérement à graver des

Payfages , des Animaux ,

des Infe&es
, 8c des Fouru-

res. Lorfcju’il a voulu fortir

de ce genre , il eft devenu

un Graveur médiocre ; il

deffinoit mal les Figures ;

les fujets de grande compo-
fïtion qu’il a exécutés,meme
d’après les meilleurs Maî-
tres

,
manquent de goût,

d’effet & d’intelligence.

Homere
,
Poète Grec.

La naiffance de ce grand

Poète eft incertaine ; ce-

pendant on peut
, fuivant

un mot d’Hérodote
,
la pla-

cer vers l’an du Monde
3120. On ignore aufli le

lieu de fa naiffance ; fept

villes fe difputerent cet

honneur : l’opinion la plus

commune
,

eft
, qu’il étoit

errant dans ces fept villes
,

& que celui à qui on a don-

né après fa mort , l epithe-

te de Divin , étoit
,
pen-

dant fa vie , très miférable.

Homere eft le premier des

Poètes Epiques. Il a entre-

pris le genre de Poéfie le
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plus long
, le plus fubli-

me
,

le plus difficile, 8c il

s’eft élevé, comme par un
vol rapide

, à un li haut
degré de perfection

,
qu’il

eft fans doute plus prudent

pour ceux qui entrent dans
la meme carrière que lui ,

de fe flatter plutôt de l’imi-

ter
,
que de le furpaffer.

Le grand talent de ce Poète,

eft de rendre la Nature dans

tout fon éclat
,
de confer-

ver fes tons , fon coloris
,

8c fa nobla fi mplicité ; en-
forte que fa Poéfie eft une
peinture vive 8c brillante

de ce qu’il y a de plus inté-

reffantdans l’Univers. Ho -

mere a compofé deux Poè-
mes Epiques ;

le premier
eft l’Iliade > 8c a pour objet

la colere d*Achille , fi perni-

cieufe aux Grecs qui affié-

gerent Ilion ou Troye; le

fécond eft , VOdyffèe , ou
les Voyages &les Avantures

d’UlyJJe après la pnfe de

cette ville : on lui attribue

encore un Poème burlefque,

intitulé la Batrachomyo -

machie
, que plufieurs de

nos Poètes
,

entre autres

Boivin
, ont traduit en vers

François.

Homtorst ( Gérard
) „

Peintre
,
né à Utreçhr en

1 55)l ,
mort en \ 66 o. Bloe-

maert lui montra les pre-

miers principes de fon Art :

Y iv
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un voyage en Italie , l’ctu-

de qu’il y fit des meilleurs

Tableaux , 8c de ceux du

Caravage ,
achevèrent de

le former. Ce Peintre

s’exerça beaucoup à re-

prefenter des fujets' de

nuit ; 8c l'on peut avancer

que perforine ne l’a furpaffé

dans ce genre de Peinture.

Homtorft a auffi compofé

des Tableaux d’Hiftoire 3011

en voit à Utrecht , à Lon-

dres , 8c entre autres . dans

le Palais appelle- la Maifon
du Bois ,

à une demie lieue

de la Haye. Il étoit recom-

mandable 3 non-feulement

par l’excellence de fes ta-

îens ,
mais encore par fon

efprit 8c par fes moeurs. Sa

haute réputation attira dans

fon Ecole , la jeuneffe la

plus qualifiée , à qui il en-

feignoit à defliner & à pein-

dre. Il eut au fii l’honneur

de montrer les fecrets de

fon Art , aux enfahs de la

Reine de Bohême
,

foeur

de Charles * Roi d’Angleter-

re, entre lefquels la Prin-

cefie Sophie ,
8c l’Abbeffe

de Maubuiffon fe diftingue-

rent par leur goût 8c leur ha-

bileté dans la Peinture.

Honderkooter
( Melchior ) , Peintre , né

a Utrecht en 1636 , mort
dans la même ville en 169 f.

Il eft renommé pour les
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Animaux, & fur-tout

,
pout

les Oifeaux , dont il repré

-

fentoit parfaitement la plu-

me. Sa touche eft ferme 8c

large
, fon pinceau gras 8c

ondueux 3 Ses Tableaux

font peu connus en France ,

parce que les Hollandois

en font |fort curieux ,
8c

qu’ils y mettent un très- haut

prix.

Hongre ( Etienne le ) ,

Sculpteur , natif de Paris

,

reçu à l’Académie Royale

de Peinture 8c de Sculpture,

en 1668 y
morten 1690 y

âgé de 6z ans. Ce Maître

célébré parmi les Artiftes du

fiécle de Louis le Grand ,, a

embelli les fuperbes Jardins

de Verfailles ,
de plufieurs

Ouvrages eftimés : tels font

une Figure repréfentant

l’Air ; Vertumne en Ther-

me 3 Pomone ,
autre Ther-

me.
Horace ( Quintus Flac-

eus Horatius ) , né à Ve-
nufe en Apulie

,
l’an de Ro-

me 688 , mort l’an 74?. Il

étoit fils d’un fimple Affran-

chi
,
qui prit un foin parti-

culier de fon éducation.

Virgile fit connoître les ta-

lens d'Horace à la Cour
d’Augufte

,
8c Mécene

, le

Protecteur déclaré des Gens
de Lettres * le mit au nom-
bre de fes amis 3 c’eft fur ce

ton qu’ils étoient auprès dç
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lui. Les Ouvrages A'Horace

confiftent en des Odes , des

Satyres , des Epîtres &
dans un Art Poétique. Il eft

le Poète Latin qui a le plus

excellé dans POde : tantôt

il chante fur un ton fier &
fublime, les Combats, Mars
& la Viétoire -,

quelquefois

il exprime de fa lyre , des

fons tendres & touchans ,

pour célébrer les charmes

de fa Maîtreffe. Ses Satyres

& fes Epîtres n ont rien au

dehors qui frappe le Lec-

teur j les vers en font négli-

gés, Sc dépouillés de tout

leclat & de toute la douceur

de l’harmonie Poétique ; il

femble que ce fuit de la

profe. Mais quelle élégan-

ce
,
quelle urbanité

,
quelle

naïveté dans fon ftile
, &

,

i

cn même temps
,
quelle dé-

licatelfe dans fes penfées

,

quelle finelfe dans fes raille-

ries ! Ce ftile eft
, dans le

Latin
, ce qne le ftile Maro-

ticjue de la Fontaine & de

Roulfeau eft dans le Fran-

çois ; c’eft une {implicite

qui charme * un tour naïf

qui enchante. L’Art Poéti-

que d'Horace renferme ce

qu’il y a de plus elfentiei

pour les réglés de la Poé-

fie.

Horizontale ( Ligne ).

On nomme ainfi
, dans un

Tableau
, la ligne où le
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point de vue eft placé à la

hauteur de l’œil : c’eft à

cette ligne que toutes les

autres doivent aboutir, pour

que les corps fuient mis en
perfpeétive.

Horoscope. C’eft une

prédiction à une perfonne
,

de ce qui lui doit arriver

dans le cours de fa vie. Il

y a beaucoup d’efprit & de

finelfe dans YHorofcope de

Perrette
,
par l’Abbé de Gré-

court.

Hospital ( Michel de F).

Chancelier ,
né à Aigue-

Perfe en Auvergne , mort
en 1575. Il s’eft appliqué à

la Poéfie Latine. De Thou
dit que les vers du Chance-

lier de YHofpital ont affez

de pureté dans le ftile
, de

grâce , de politelfc & de

fubtilité dans l’expreffion
,

de folidité & de majefté dans

les penfées
,
pour difputer

le prix à tout ce qu’il y a

de meilleur dans l’Antiqui-

té. Il faut modifier ce juge-

ment
,
qui a plutôt l’air d’u-

ne flatterie
,
que d’un éloge

réfléchi.

Hosschixjs ( Sidronius ).

Jéfuite , né à la Marck dans

la Weftphalie l’an 1596,
mort à Tongres Ville des

Pays-bas en 16 f 3 , Poète

Larin. On a de lui des Elé-

gies ,
des Odes , des Egîo-

gues ,
&c. Ses vers font rc-
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commandabîes par la net-

teté & la délicatefle du fti-

Ic
,

par l’élégance 8c 1 élé-

vation des penfées
,
par l'e-

xactitude 8c la richefic de la

Poéfie.

Houlifrls ( Antoinette

du Liger de la Garde des ).

Voye£ Des Houlieres.

Huet ( Pierre Daniel
)

,

né à Caen en i£$o, reçu

à l’Académie Françoife en

1674, mort en 1721, Poète

Latin 8c Grec. Ce fçavant

homme unit les charmes
de la Poéfie

,
avec l’étude

des matières les plus abftrai-

tes 8c les plus difficiles.

Etant Evêque d’Avranches
,

il étoit plus occupé de fes

études
,
que des fondions

de Ton miniftere $ c’eft ce

qui lui attira un reproche

afiez plaifant. Un Villa-

geois étant venu plufieurs

jours de fuite pour lui faire

quelques plaintes
,

8c ne
pouvant lui parler

,
parce

que
,
difolt - on , ce Prélat

étoit à étudier : Eh pour-
quoi 3 repartit le Payfan ,

le Roi 11e nous a-til pas
donné un Evêque qui ait

fait fes études ? Les feuls

Ouvrages Poétiques de M.
Huet feroient capables de

lui faire un grand nom. Ses

Poéfies Latines font * des

Odes , des Elégies 3 des

Çglogues , des tdyles >
des
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Pièces héroïques

, un Poè-
me fur le fel

, & fon voyage
en Suède : parmi fes Œu-
vres Poétiques

,
il n’y en a

aucune qui ne foit digne
d’un auffi grand génie ; &
les vers qu’il a compofés à

80 ans 8c plus
,
font animés

du même feu que les Poéfies

de fa jeunefie.

Hufnagel( George ).

Peintre
,
né à Anvers vers

l’an 154^, mortl’an 1600.

Ses païens en vouloient

faire un Architecte 3 mais
la Nature en fit un Peintre.

Hufnagel préfenta quel-

ques- uns de fes DefTeins
,
au

Duc de Bavière
,

8c mérita

la protection 8c les bien-

faits de ce Prince : il fit

le voyage d’Italie , ou il

fe perfectionna 11 fut huit

ans à peindre un Mif-
fel pour Ferdinand 3 Ar-

chiduc d’Infprueh ; cet Ou-
vrage parte au fii pour un
Chef-d’œuvre. L’Empereur

Rodolphe prit ce Peintre à

fon fervice 8c l’employa à

représenter toutes fortes

d’animaux, genre dans le-

quel il excelloit. Hufnagel

s’eft encore acquis quelque

réputation dans la Poéfie

Allemande 8c Latine. Il eut

un fds qui fe difiingua ,

comme lui
,
dans la Pein-

ture.

H ü 1 l e ( Peinture à Y ).
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C’eft une efpcce de Peinture

dont les couleurs font tou-

tes détrempées de broyées

avec i'huile de noix -, on
pourvoit auffi fe fervir de

Yhuile de lin
,
mais comme

elle efl: plus jaune & plus

graffe que Yhuile de noix,

on ne remployé que dans

les impreffions. Il y a des

Peintres qui fe font fervi

de Yhuile tirée de la graine

de pavot blanc
,

dans de

petits Ouvrages
,
parce que

cette huile efï: beaucoup plus

claire
,
plus blanche que

Yhuile de noix , de qu’elle

eft d’ailleurs auffi feccative.

La Peinture à huile y fut in-

connue aux Anciens
,
de par-

mi les Modernes elle ne fut

pratiquée que dans le XIVe

fiécîe. L’Auteur de ce fecret

admirable , fut Jean Van-
Eick

,
plus connu fous le

nom de Jean de Bruges -, il

fe confia à un certain An-
toine de Meffine

,
lequel

paffa de Flandres à Venifie

ou il faifoit valoir cette dé-

couverte
,
mais qu’il tenoit

toujours très-cachée. Jean

Bellin
,
Peintre de réputa-

tion & fon contemporain
,

brillant du defir de fçavoir

comment Antoine donnoît
tant de force

,
d’union de

de douceur à fa Peinture
,

s
4
habilla en noble Vénitien

,

& alla trouver Antoine pour

, ,
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faire tirer fon Portrait

5
îe

Peintre déguifé fous les de-

hors écîatans d’un homme
de condition & opulent

,

trompa fon confrère qui

agit devant lui avec trop de

confiance de fans précaution.

Jean Beîlin infiruit du mys-
tère

, en profita
,

Sc tous les

autres Peintres , après lui.

Certe forte de Peinture a de

grands avantages fur tou-

tes les autres pour la déli-

cateffe de l’exécution
,
pour

l’union de le mélange des

teintes
,
pour la vivacité de

fes couleurs
, & même pour

la force de la Peinture :

d’ailleurs elle a cela d'a-

vantageux
,
qu’elle conferve

fon effet d’affex près , com-
me de loin , ce qui n’cfè

point dans les autres façons

de peindre. On a de plus le

temps d’adoucir & de finir

ce qu’on veut , & la com-
modité de rechanger , on de

toucher ce qui ne pîait pas,

fans effacer entièrement ce

qui efï déjà peint. On fait un
reproche à cette forte de

Peinture
, c’eft de brunir

avec le temps de de tirer fur

un jaune brun , ce qui vient

de Yhuile avec laquelle tou-

tes les couleurs font détrem-

pées de incorporées ; mais

c’eft au Peintre à bien étu-

dier l’effet des couleurs.

L’art peut beaucoup , de
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Ion voit des Tableaux des

anciens Maîtres dont les

couleurs font encore aufli

fraîches que fi elles fortoient

de leur pinceau. Le plus

grand inconvénient attaché

a cette Peinture ,
eft que le

îuifant de fes couleurs em-
pêche quelle ne fafie fon

effet
, à moins qu’elle ne

foit expo fée à un jour de

biais , c’eft pourquoi on ne

peut s’en fervir dans toutes

les expofitions où le jour ne

lui eft pas avantageux. Il

fut d’abord d’ufage de pein-

dre à huile fur des planches

de bois > enfuite fur des la-

mes de cuivre pour de pe-

tits Tableaux
, enfin fur des

toiles & fur de gros taffe-

tas : l’ufage de la toile pour
la Peinture eft celui qui

eft aujourd’hui le plus en

ufage.

On s’eft encore autrefois

avifé de peindre à huile fur

des glaces de miroir qui n’é-

foient pas étamées , mais

de maniéré que la Peinture

devoit fe voir du côté ou
n etoit point la couleur

,

c’eft- à-dire
,

au travers de

la glace. Cette forte de Pein-

ture étoit d’autant plus em-
barraffante

,
qu’il falloit

peindre tout au
#
premier

coup & fans retoucher ; on
fent aufli qu’il étoit difficile

au Peintre de voir ce qu’il
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faifoit. La derniere touche
de l'Ouvrage étoit une cou-

leur égaie & toute unie dont
on couvroit le Tableau au-

quel la glace même fur la-

quelle il étoit , fervoit de
vernis.

Il ne faut pas oublier ici

un artifice de quelques Pein-

tres
,
qui étoit tel $ ils pei-

gnoient fur toile ou fur bois

quelque grand objet avec

une couleur fort épaiffe 8c

un peu graffe : l’Ouvrage

devoit être fait au premier

coup & achevé dans l’efpace

d’un jour, afin que les cou-

leurs fuffent encore fraî-

ches ; alors on fafioit dans

un tamis, de la foie blanche,

coupée fort courte, fur tout

le Tableau ou fur une partie

feulement ; on laiffoit en-

fuite fécher le Tableau , 8c

quand il étoit fec , on em-
portait avec une brofie dou-

ce la foie qui ne s’étoit pas

attachée à la couleur ; enfin

on coloit au bord où fe ter-

minoit la foie , un petite

dentelle d’or
,
d’argent ou

de foie 5 ce qui furjprenoit

d’autant mieux la vue qu’il

étoit difficile de fe perfua-

der que ce ne fût un crêpe

de foie qui couvroit le Ta-
bleau.

Quelques Peintres ont

auffi obfervé de coucher

fur l’impreffion du Ta-
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bleau , des feuilles d’or fur

lefquelles ils peignoient en-

fuite ,
afin de donner plus

d’éclat à leurs couleurs.

Hüitain. Stance de huit

vers. Le Huitain peut être

compofé de deux quatrains *

ou bien de deux tercets } au-

quel on ajoute un diftique.

Hutinot (Louis), Sculp-

teur de Paris, mort en 1679,

âgé de fo ans. Cet Artifte

avoit du talent ; mais il

vint dans un fiécle trop fé-

cond en grands hommes 9

pour primer. Il y a de lui

dans les Jardins de Verfail-

es une figure repréfentant

Cérès.

Hymne. Ce terme 3 à

confulter fon étymologie ,

lignifie Chant . Dans notre

ufage ,
l ’Hymne eft une

Ode ,
ou un petit Poème

confacré à la louange de

Dieu , des Myfteres de la

Religion & des Saints.

L'Hymne eft fufceptible

i

de l’enthoufiafme d’un gé-

nie infpiré. Rien de plus

fublime que les matières

qui en font le fujet ordi-

naire. Il eft de l’art du Poète

d’y faire ufage des magnifî-

• ques exprefiions de l’Bcritu-

re , & de parler le langage

des Prophètes. Les Hymnes
de Santeul

,
peuvent être

regardées comme d’excel-

iens modèles*
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ACQUET ( Elifabeth-

Claude ) , de la Guerre y

Muficienne Françoife, née à

Paris en 1669, morte dans

la même ville l’an 17x9.

Cette illuftre Dame fe dis-

tingua dès fa plus tendre

jeuneffe
,
par fon goût pour

la Mufique & par fon arc

à toucher le clavecin. Elle

excelloit furtout à jouer des

fantaïfees fur le champ , y
mettant des chants fuivis éc

des accords qui par leur

variété & leur beauté ravif-

foient fes Auditeurs. Elle

avoit encore un très beau

génie pour la compofition ,

Sc d’art pour conduire fa

voix qui étoit très-belle 9

enfin perfonne de fon fexe

n’a réuni autant de talent

pour la Mufique. Elle a
compofé un Opéra qui a
pour titre Cèphaîe & Pro-
cris 9 Tragédie , en cinq Ac-

tes , avec un Prologue.

Trois Livres de Cantates ;

un Recueil de Pièces de cla-

vecin
; un Recueil de Sona-

tes
, & un Te Deumà grands

Chœurs.
Jambage

,
fe dit d’un Pi-

lier entre deux Arcades. Il

eft différent du Trumeau*
en ce qu’il a quelques Pi-

laftres
, & que le Trumeau
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eft fîmple entre deux croî-

fées.

Jamyn ( Amadis ) , Poè-

te François , contemporain

8c ami du Poète Ronfard ,

né dans le XVIe fiécle à

Chaource en Champagne
,

mort vers Fan 1585 . On
trouve dans les Ouvrages
de Jamyn beaucoup de na-
turel , 8c une vérification

libre & facile. On l’a com-
paré , même de fon vivant

,

a Ronfard , comparaifon

qui devoit alors beaucoup

le flatter. Mais plufieurs à

préfent mettent avec rai fon

Jamyn au-deflus de ce Poète

qui affeéïoit un vain étalage

d'érudition. Il y a eu plu-

fleurs éditions des Œuvres
de Jamyn. Il a fait des Poé-

fies à la louange du Roi
Charles IX, des vers fur des

fujets moraux ,
8c des Pièces

Galantes, &c.

Janet ( François Clouet

dit ) ,
Peintre François

,

florifïhit fous les régnés de

François II
,
Charles IX

,
8c

Flenri III. Son talent étoic

la Miniature. Il excelloit

aufli à peindre le Portrait.

Ronfard en a fait leloge

dans fes Poéfies.

Jardin ( Karel du ) *

Peintre. Vbye{ Du Jardin .

Jardins ( Marie-Cathe-

rine des ). Voye£ Ville-

Dieu,

Iconographie. Ce ter-

me dérivé de deux mots
Grecs

,
qui fignifîent Def~

criptioTi d'images > eft em-
ployé en général pour mar-
quer la connoiflance de tout

ce qui concerne la Sculpture

8c la Peinture. Mais il s’en-

tend particuliérement de U
connoiflance des morceaux
précieux de l’Antiquité.

Iconologie. C eft 11

Science qui regarde les re-

préfentations des Hommes
& des Dieux

, fous les attri-

buts qui leur font propres
,

8c qui peuvent les différen-

cier. Chaque Divinité nous
eft repréfentée par les Poè-
tes , les Peintres & les Scul-

pteurs
, accompagnée de fi-

gnes diftin&ifs
,

auxquels

on peut les reconnoître. Ori

a aufli perfonnifîé les Vices,

les Vertus
, les Pallions

, les

Maladies , les Saifons , les

Arts
,

les Provinces
,
8cc . 8c

tout ce monde idéal revêtu

de figures apparentes , a

des fymboles 8c des carac-

tères qu’il ne faut pas igno-

rer.

Ictinus
, un des

plus célébrés Archite&es de

l’Antiquité, vivoit vers 11

LXXXIVe Olympiade.

U bâtit plufieurs Temples
magnifiques

, entre autres à i

Athènes
,
le Temple de Mi- î

nerve , appelle Parthenon ; i
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& dans lu Peloponnefe ,
îe phael. Son talent étoit de

Temple d'Apollon fecou- peindre les Animaux, les

rable. Fruits
,
les Fleurs , & les Or-

I d y l e
,
forte de Poème

Champêtre , dont le ftile

doit être élégant ,
fans être

recherché , les images fim-

ples ,
fans être rampantes

,

les fentimens délicats , fans

être rafinés. Ce Poème va-

rie davantage que l’Eglo-

gue. Quelquefois il com-
prend une plainte , ou une

avanture amoureufe ,
fou-

vent même il eft employé à

exprimer les tranfports de

l’allegrefle , & tel eft l’ufage

que l’illuftre Racine en a

fait.

Jean de Bruges, Peintre.

Voye^ au mot Van-Eyk.

Jean de Saint Jean
,
Pein-

tre. Voye^ Manno^i.
Jean d’Udine

,
Ville

dans la République de Ve-

J
nife , Capitale du Frioul

,

Peintre , né en 1494 ,
mort

à Rome en 1564. Son pere

Francefco Nanni , aim oit

beaucoup la chalTe./e^;z d’U-

dine l’accompagnoit dans

cet exercice ,
moins pour

le plaifir qu’il y trouvoit ,

ue pour avoir occafion

e defliner des Animaux.
Ce goût marqué détermina

fes parens à le faire entrer

à Venife chez le Giorgion.

De-la il pafla a Rome
, &

s’attacha au célébré Ra-

nemens ; c’eft aulfi le genre
dans lequel Raphaël l’em-

ployoit. Il a très-bien réulü

dans les Ouvrages de ftuc ;

c’eft même à lui qu’on at-

tribue la découverte de la

véritable matière
,
dont les

Anciens fe fervoient pour ce

travail. Jean d’Udine a été

beaucoup occupé à Rome,
où il mourut en fini flanc de
peindre une loge pour le

Pape Pie IV. Ses Defleins

font très recherchés par ceux

qui aiment les ornemens
d’un grand goût. Il en a
peint plufieursà gouache.

Jet. Terme de Peinture.

On s’en fert en parlant des

draperies } le Jet des drape-

ries doit être éloigné de
toute affe&ation. Les dra-

peries bien jettées , enve-

loppent les figures avec

cette heureufe négligence ,

qui fait d’autant plus d’hon-

neur à l’Art
,
que l’Art mê-

me ne s’y fait point apper-

cevoir. Ce terme eft encore

employé pour les Ouvrages
de fonte , de cire

,
de plâtre.

On dit jetter une figure en
bronze , en plâtre

Image. Ce terme en Pein-

ture
, ou Sculpture , & en

Gravure
,
femble n’être em-*

ployé que pour défigner
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quelque chofe de facré. On
dit YImage de Dieu , de

Jefus-Chrift , de la Vierge

,

des Saints ; au lieu des mots

repréfentation ,
figure

,
por-

trait
, &c.

Imitation. Terme de

Mufique. C’eft lorfqu’une

partie imite quelque rour de

chant d’une autre partie , à

la tierce
,
quarte , ou quin-

te. Cette imitation fe fait

fouvent par mouvement
contraire , ou en retrogra-*

dant. Tout ce qu’il faut

avoir foin d’obferver ,
c’eft

la valeur des notes & les

intervalles. Voye£ Canon ,

Fugue.

Imposte. Terme d’Ar-

chitedure ; c’eft une pierre

en faillie , avec quelque

profil qui couronne un jam-

bage & porte le couftinet

d’une arcade. Elle eft diffé-

rente félon les ordres.

Impromptu. On nomme
ainfi des vers qu’un Poète

fait fans préparation , fur

un fujet qui fe préfente.

Incident. Ternie de

Poéfie. C’eft un événement

qui , dans le Poème Dra-

matique ,
fufpend le dé-

nouement de faction princi-

pale. L’Inxident ne doit pas

être prévu, mais préparé.

S’il étoit prévu ,
il ne caufe-

roit plus de furprife dans

l’efprit des Spcdateurs 3 de

I N
s'il n etoit point préparé

, il

paroîtroit peu vraifembla-

ble, de étranger au fujec

principal.

Intermede. On entend
par ce terme ,

le jeu
, les

danfes
, ou le chant dont

on amufe le Spedateur en-

tre les Ades d’une Pièce de
Théâtre. Chez les Romains,
les Mimes par leurs geftes

,

& les Embolaires par leurs

chants, compofoient les In-

termedes avec les autres Mu-
ficiens de les Danfeurs. Au-
jourd’hui les Symphonies SC

les Balets , font les Intermè-

des ordinaires de notre

Théâtre.

On donne encore ce nom
à une efpece d’Opera comi-

que ,
ou à de petites Comé-

dies mifes en Mufique. Ce
genre renouvellé de nos

jours
,
plaît infiniment lorf-

qu’il eft traité avec intelli-

f
ence. Quoi de plus aima-

le
,
que la Serva Padrona,

Intermede Italien de Pergo-

lefe y de le Devin de Villa-

ge 9 dont les paroles & la

Mufique font de M. Rouf-

feau de Geneve !

Intervalle. Terme de

Mufique ;
c’eft proprement

la diftance qu’il y a d’un

fon grave à un fon aigu ,

ou d’un fon aigu à un gra-

ve. Les Intervalles font (im-

pies ou compofés. Pour ré-

duire
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«taire uti Intervalle compo-

fé au fimple ,
il n’y a qu’à

ôter fept du nombre qui lui

donne le nom ,
s’il ne refte

rien , ce fera la feptiéme

qui fera le fimple. SU refte

quelque cnofe ,
le chiffre

reftant fera le nom de YIn-

tervalle fimple. Ainfi d’une

treiziéme ôtez fept ,
refte

ûx

,

la treiziéme eft donc

une fixte doublée ; ou d’une

vingt - fixiéme ôtez trois

fois fept , refte cinq , la

vingt - fixiéme eft donc

une quinte quadruplée ,

&c. Tout Intervalle com-
pofé eft réputé de la natu-

re de celui qui lui répond.

Il y a fept Intervalles

principaux ,
à fçavoir , fé-

condé, tierce, quarte
,
quin-

te, fixte, feptiéme & o<fta-

ve. Tous les autres pofiibles

comme la neuvième ,
la di-

xiéme , &c. ne font que les

répliqués de ceux-ci. Par

exemple , la neuvième n’eft

ue la réplique de la fecon-

e ; la dixiéme la réplique

de la tierce * & ainfi des au-

tres.

Intrados 5 c’eft l’inté-

rieur d’une voûte ,
ou la

partie concave d’un vouf-

foir ,
d’un arc , &c.

Intrigue. On donne ce

nom au trouble que produi-

fent dans faction du Poème
Dramatique

? des incidens

ménagés & préparés avec
art. Le Poète doit avoir foin

de ne point compliquer les

incidens
,
qui par leur mul-

tiplicité fatigueroient Pat-*

tendon du Spe&ateur. L’a-

dreffe de l’Auteur confifte à
inventer des lituations dé-

licates ; oii le pere fe trouve

en compromis avec les en-

fans
,
l’amant avec la per-

fonne aimée , l’intérêt avec

l’amitié
,

l’honneur avec

l’amour, &c.
Invention. L’on définit

l’Invention dans la Peintu-

re
, la produ&ion &: le

choix des objets qui doi-

vent entrer dans la compo-
fition du fujet que le Peintre

veut traiter.

Ainfi YInvention neft

qu’une partie de la compo-
fition * & elle eft différente

de iadifpofition qui confifte

à placer ces mêmes objets

avantageufement. Il faut

faire attention que les ob-

jets qu’on introduit dans

un Tableau ,
doivent tous

contribuer à l’expreffion Sc

au caractère du fujet. UIn*

vention 3 par rapport à la

Peinture , fe peut confide-

rer de trois maniérés, car

elle eft ou Hiflorique , ou
Allégorique , ou MyJEque*
Voyeç à ces mots.

Inversion
,
ou tranfpo*

fition j
c’eft un Priviiegç



5*4 y O
accordé aux Poètes , de fai-

re dans la conftru&ion de

leurs phrafes
,
certaines in

•verfions , ou tranfpofitions

qui ne feroient point ad-

mifes dans la profe. Mais

il faut u fer de cette licen-

ce ,
avec goût & difeerne-

xnent, de forte quelle ne

fafle ni dureté , ni obscu-

rité.

Ex. » De l’Olympe éternel les

birrieres s’ouvrirent.

Jodf.lle ( Etienne ) ficur

de Limodin 9 né à Paris en

1531 , mort en 1573. Il

s’eft diftingué dans la Poéfie

Latine & Françoife. Il paffe

pour le premier des Poètes

Trançois qui ait donné en

notre langue la Tragédie &
la Comédie ,

félon la forme

des Anciens, Il a fait deux

Tragédies , Cleopatre &
Didon ; une Comédie in-

titulée Eugène ou la Ren-

contre ; des Sonnets
,
Chan-

fons , Elégies ,
Odes

,
Epi-

taphes. Jodelle acquit une

grande réputation par fes

Ouvrages , & Henri II l’ho-

nora de fes bienfaits ; mais

ce Poète qui faifoit confi-

fter la Philofophie à être

Mifamrope ,
négligea de

faire fa cour
,
déclama con-

tre la fortune , & mourut

dans la mifere.

Johnson ( Benjamin )

,

Poète Anglois , mort en

J O
1637. Il étoit fils d un Ou-
vrier qui ne put fatisfai-

re le goût que cet homme
célébré montra dès fon en-
fance pour la Poéfie -, mais
fes talens lui firent des Pro-

te&eurs. On lui fournit

abondamment ce qui étoit

néceifaire pour fes études.

Ses progrès furent rapides.

Il devint un des plus célé-

brés Auteurs Anglois. On
a de lui des Comédies SC

des Tragédies. C’eft dans le

premier genre qu’il a prin-

cipalement réufli. Il fut en-

terré à l’Abbaye de Weft-

minfter, avec cette Infcrip-

tion fur fa tombe 9 O rare

bèén Johnfion !

Jongleurs. On a donné

ce nom aux premiers Mufi-

ciens François qui accom-
pagnoient les Trouveres ou
Poètes 3 ils alloient enfem-

ble
,
par le Monde , diver-

tir les Princes 3 ceux-ci
par leurs vers, & les autres

par le chant , & par le fon

des inftrumens ,
de la vielle 9

de la flûte, delaguitarre,&c;

Ionien. C’eft le nom
que les anciens donnoient

à un de leurs modes autenti-

ques : fa finale eft le c-fol-ut*

& fa dominante le g-ré-fol.

Jonin ( Gilbert), Poète

Grec & Latin, Jéfuite, né

en M96 ,
mort en 1638.

On remarque dans fes Ou<?
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Orages une imagination vi-

ve, & une grande facilité

à verfifier ; on y trouve

suffi beaucoup d’érudition 8c

d’élégance : fon principal

talent étoit pour la Poéfîe

lyrique. Il a fait des Odes ,

des Epodes , des Elégies ,

les Mufes fi» les Grâces

Religicufes ; le Bion Chré-

tien Anacréon Chrétien;

des Enigmes
, &c.

Ionique (Ordre). Ter-

me d’Architeéture. On doit

aux Ioniens l’invention de

cet ordre. Rivaux des Do-
riens

,
ils changèrent quel-

que chofe dans la propor-

tion & dans les ornemens
des colonnes doriques

,
&

ïa réglé qu’ils fuivirent, en

cette occafion
, fut nommée

Ordre Ionique. Entre les

Temples célébrés bâtis par

le Peuple d’Ionie
,

le plus

mémorable eft le Temple
de Diane conftruit à Ephè-
fe. Cet ordre tient le milieu

entre la maniéré folide & la

délicate : fa colonne
, y

compris labafe
, & iechapi-

:eau , eft de neuf diamètres

ie hauteur ; fon chapiteau

:ft orné de volutes , 8c fa

:orniche , de denticules.

Jord a ans ( Jacques
) ,

Peintre
,

né à Anvers en

1594, mort dans la même
fille en 1678. Il eut pour
Vlaîtrç, Adam Vaa-Oort;

JO jff
un génie heureux 8c beau-
coup de facilité pour l’exé-

cution , lui firent faire des
progrès rapides. Son ma-
riage avec la fille de font

Maître , le fixa dans fon
Pays , mais il laififîoic toutes

les occasions que le hafard

lui fourniffoit de copier les

Ouvrages des meilleurs

Peintres Italiens. Il s’atta-

cha particuliérement aux
Tableaux du Caravage

, du
Titien, de Paul Veroncfc
8c du Baffan. A ce travail il

joignit l’étude de la nature ,

8c acquit par fon appli-

cation une grande manière
qui le mettoit au rang des

plus fçavans Artiftes. Ru-
bens ne put voir les rares

talens de Jordaans fans ja-

loufîe. En effet il avoit un
pinceau fier 8c vigoureux

qui pouvoit être comparé
au fien -, ce fut pour Paffoi-

blir que Rubens fe rendit

officieux auprès de lui, 8c

qu’il fit charger fon rivai de
peindre à gouache des car-

tons pour les Tapifferies du
Roi d’Efpagne. Cette Peiiv

ture à détrempe devoir,

fuivant fes vues , le détour-

ner de celle à l'huile } mais
Jordaans s’acquitta avec

diftinéüon de cet emploi

,

8c traita la Peinture à huile

avec le même goût qu’au-

paravant. Ce Peintre excel-

Z ij
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loin furtout dans les grands

fujets ; il peignit pour

Charles Guftave
,

Roi de

Suède, douze Tableaux de la

Paflîon de Notre-Seigneur

,

ui font autant de Chefs-

'œuvres : on admire enco-

re le magnifique Tableau

de quarante pies de haut

érigé à la gloire du Prin-

ce Frédéric Henri de Naf-
fau. Ce Maître a auÏÏi ex-

cellé dans des fujets plai-

fans 3 on connoît fon

morceau du Roi - boit.

Son mérité lui acquit une

grande réputation jointe

à beaucoup de fortune.

Il avoit un grand fond

de gaieté qui l’aida à

fupporter le poids du tra-

vail , & lui fit trouver le

plaifir jufques dans le fein

de la vieilleffe. On remar-

que dans fes Tableaux

une parfaite intelligence du
clair-obfcur ; il embrafioit

tous les genres de Peinture.

Il a fait des Payfages d’une

touche admirable 5 fa ma-
niéré étoit facile & expédi-

tive , fon pinceau fier &
vigoureux , fon coloris

brillant 3 il mettoit dans

fes Ouvrages beaucoup d’ex-

reffion & de vérité ; fes

igures paroififent en mou-
vement , & femblent être

de relief. Il a quelquefois

péché contre la correélion
,

& fes peufées ne font point

J O
Couvent afTez élevées, hf
fes caraéleres affez nobles.
Il eut pour Difciple

, Bar-
tolet Fiameel. On voit un
Tableau de Jordaans 9 dans
la colleéiion du Palais

Royal. On a gravé d’après

ce Maître : il a lui-même
gravé quelques morceaux à
l’eau - forte , mais d’une
maniéré bien lourde. Les
Deffeins de Jordaans font

ordinairement coloriés. Le
Catalogue de fes Eftampes
fe trouve à Paris

, chez
Briaflbn & Jombert.
Jordans ( Lucas ) , fur»

nommé Fa-prejîo > Peintre

,

né à Naples en 1632. , mort
dans la même ville en 1705.
Il eftauflî appelle par quel-

ques Auteurs, Luc Jorda-

ne, O11 ne le croit point

parentale Jacques Jordaans.

Lucas entra dans l’Ecole de
Jofeph Ribera

, d’oü il for-

tit un jour fecrettement. Il

fit connoiffance avec Piètre

de Cortone , & l’aida dans
;

fes grands Ouvrages , mais
il s’attacha

,
fur - tout

, à

la maniéré de Paul Vero-
nefe. Son pere

, Peintre

médiocre, le. vint trouver

pour profiter de fes ta-

lens & de fa facilité
;

il

vendoit cher fes Defleins *

& fes EfquifTes, & voulant

que fon fils
, encore très-

jeune , ne perdît point un •

feul iuftant , il lui prépa* 1
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>olt a manger 6c lui répé-

toit fans celfe ; Lucas 3

Fa-preflo , d ou lui eft venu

fon furnom. Perfonne n’a

tant copié que Jordans ;

fes études
,

jointes à une

mémoire des plus heureu-

fes . lui avoient donné une

maniéré compofée de celles

de tous les grands Maîtres:

un homme de ce rare mérite

fie manqua point d’ouvra-

ges. Le Roi d’Efpagne Char-

les II le fit venir à fa Cour 3

6c l’occupa à embellir l’Ef-

curial ; le Roi & la Reine

prenoient plaifir à le voir

peindre j & le firent toujours

couvrir en leur préfence:

Jordans avoit une humeur
gaie

,
& des faillies qui a-

I

inufoient la Cour 5 l’ai-

fance 8c la grâce avec la-

quelle il manioit le pinceau

fe faifoît remarquer de tout

le monde. La Reine lui par-

la un jour de fa femme , 8c

(

témoigna avoir envie de la

connoître. Le Peintre aufli-

tôt la repré fen ta dans le Ta-
bleau qui étoit devant lui ,

8c fit voir fon Portrait à Sa

Majefté
,
qui fut d’autant

plus étonnée
,
qu elle ne fe

doutoit point de fon in-

tention. Cette Princefie

détacha, dans Pinftant fon

collier de perles , 8c le

donna à Jordans pour fon

Epoufe. Le Roi lui mon-

J Ô jjt
tra un jour un Tableau dit

Bafian , dont il étoit fâché

de n’avoir pas le pendant 5,

Lucas peu de jours après en
fit préfentd’un à fa Majefté,,

qu’011 crut être de la main
du Balfan ,

8c l’on ne fut

défabufé que quand il fit

voir que le Tableau étoit

de lui. Tel étoit le talent de
Jordans 3 il imitoit à fon
gré * tous les Peintres cé-

lébrés. Le Roi s’attachant

de plus en plus à ce fça-

vant Artifte
, le nomma

Chevalier , 8c lui donna
plufieurs places importan-

tes ; il lui envoyoit tous

les foirs un de fes carofles

pour fe promener 5 il pla-

ça avantageufement fes

fils , 8c maria fes filles à

ceux d’entre fes Officiers

qu’il honorait de fa pro-

tection. Les grands Rois
ont toujours aimé les grands

Hommes.' Ce Peintre, après

la mort de Charles II
,
reçut

encore des bienfaits de Phi-

lippe Y-, mais 1 amour de la

Patrie le fit revenir à Na-
ples , ou il fe trouva telle-

ment accablé d’ouvrages

,

que fa prodigieufe rapidité

ne pouvoit y fuffir j il n’at-

tendoit point que fes pin-

ceaux fuifent nettoyés , il

peignoit fouvent avec le

doigt. Ce Peintre a fait

trop de Tableaux
,

pour
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qu’ils (oient de la meme
force

3
i: efl fouvent incor-

rect , mais on y admire

toujours une touche d’une

liberté qui lui étoic parti-

culière : il mettoit beaucoup

d’harmonie & de tendrefle

dans fon coloris ; il enten-

doit très -bien la Perfpec-

tive
j
Ton imagination etoit

d’une fécondité étonnante.

Il a peint à frefque 8c à hui-

le ; on a de lui quelques

Tableaux très -finis & très-

gracieux. Deux Particuliers

de la ville de Naples négli-

eant de venir retirer leurs

ortraits qu’ils lui avoient

fait faire , JorJans les ex-

pofa en public
, après les

avoir rendus avec quelques

coups de pinceau , fi ridicu-

les
,
que :e meilleur parti

fut de venir promptement
le payer. Les Deffeins de ce

Maître font la plupart heur-

tés
, mais les Connoifleurs

y trouvent unfaire admira-

ble. Il a gravé trois mor-
ceaux à l’eau-forte 3 on a

peu gravé d’après lui. Ses

principaux Ouvrages font à

Naples
, à l’Efcurial

,
n Ma-

drid , à Florence
,
à Rome ,

8cc. 11 y a deux de fes Ta-
bleaux au Palais Royal ; le

fujet de l’un eft, la Pifcine

j

l’autre repréfente les Ven-
deurs chaffés du Temple

Josepjn. Ce Peintre

J O
s’appelloit Jofeph Cefari}
& naquit en 1 570 , au Châ-
teau d’Arpin

, fitué dans la

Terre de Labour, au Royau-
me de Naples

, d’oti Ton a
formé

, par contra&ion ,

le nom de Jofepin , fous
lequel il eft connu en Fran-
ce. Il mourut à Rome en
1640. Son Pere le mit dans
fa jeunefTe , au fervice des

Peintres employés aux Lo-
ges du Vatican. Sa fon&ion
étoit de préparer leurs Pa-
lettes

,
8c de broyer leurs

couleurs; L’habitude con-

tinuelle de voir peindre

,

lui fit naître le defir de ma-
nier aufli le pinceau. Un
jour étant fieul

, il vou-
lut fe fatisfaire , 8c ef-

faya d’efquifler de petites

Figures contre un Piîaftre.

On remarqua ces Figures >

elles parurent touchées har-

diment,& d’un goût tel qu’on

ne fçavoit à qui les attri-

buer. Quelques Peintres fe

cachèrent, pour en décou-

vrir l’Auteur. Le Jofepin

fe croyant fans témoins , fie

de nouveaux effais -, c’çtoie

lui qu’on feupçonnoit le

moins
,

8c perfonne ne put
s’empêcher de lui donner
les éloges que méritoient fes

difpofîtions. Le Pape Gré-
goire XI 11 lui affigna dès-

lors une penficn qui le mit
en état de fe livrer tout ea-
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tîcr à la Peinture. Ce Maître

avoir , au fupreme degré ,

le talent de fe faire valoir,

le Pape Clement VIII vi-

voit dans une grande fami-

liarité avec lui , le fit Che-

valier de Chrift, le nomma
Directeur de Saint Jean de

Latran , le protégea tou-

jours , Sc le combla de biens

6c d’honneurs. Il fuivit en

Jéoo, le Cardinal Aldobran-

din , nommé Légat à l’occa-

fion du mariage de Henri

IV , avec Marie de Médi-
cis. S. M. fit à cet Artifte de

grands préfens , 3c le nom-
ma Chevalier de Saint Mi-
chel. Il avoir de fon temps
le Caravage pour ennemi
6c pour concurrent : celui-

ci l’attaqua , mais le Joje-

pin refufa de fe battre avec

lui, parce qu’il n’étoit point

Chevalier ; ce fut pour le-

ver cet obftacîe que le Ca«
ravage alla à Malthe , 3c

qu’il fe fit recevoir Che-
valier fervant. Le Jofepin

peignoit de pratique 5 fon

coloris eft froid 3c infipide
,

fes expreffions forcées, mais
on remarque beaucoup d’ef-

prit dans fes idées, 3c fes

comportions ont quelque-
fois du feu &. de 1 élévation;.

Ce qu’il a peint de l’Hiftoi-

re Romaine , au Capitole ,

eft de tous fes Ouvrages ,

ce qu’on eftime le plus* Il a

JO
excellé à peindre des Che-
vaux. Scs DefFeins font aux
trois crayons , d'autres font
à la plume 3c lavés au biftre

3c à l’encre de la Chine. Scs
touches franches 3c libres *
plaifcnt aux ConnoifTeurs *
quoiqu’elles foient d’ordi-

naire fort incorrectes. Le
Roi a de fes Tableaux. Or&
voit aufli , au Palais Royal*
une Sufanne de ce Peintre*

On a gravé d’après lui ; il a
lui - meme gravé à l’eau~

forte.

Jour. Terme de Pein-

ture. C’eft , dans un Ta-
bleau , la partie qui eft la

plus éclairée. Il ne faut

point deux fours qui domi-
nent

, ou deux parties éga-
lement éclairées. On a cou-
tume de ménager les plus

grands clairs
,
pour les en-

droits ©11 font les principa-

les Figures , 3c ou fe patfc

le fort de l’adion : on place,

autant qu’il eft poflible , le

Jour au centre du Tableau,

3c on le diminue infenfible-

ment à me fure qu’on appro-

che des bords.

Jour naturel , eft celui

qui tombe directement fur

vin objet.

Jour de reflet, celui qui
éclaire une partie par une
lumière réflecWe..

Jour par rapport à
l’expofitiorx des Tableaux*

Ziv
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Faux - /oi/r.

Jouvenet( Jean
) ,

Peintre , né à Rouen en

j 644, mort à Paris en 1717.
Cet homme célébré reçut le

pinceau de la main de fes

peres. Son ayeul avoiteu la

gloire de donner les pre-

mières inftruéHons au célé-

bré Pouflîn ; fon pere exer-

çoit auffi la même Profef-

fion. Jean Jouvenet ne dé-

généra point
j

il étudia la

Nature avec une applica-

tion & un difcernement qui

le placent au rang des plus

fameux Artiftçs. Le Ta-
bleau du May qu’il fit à l'âge

de 19 anSj& dont le fujeteft

la guéri fon du Paralytique
,

annonça l'excellence de fes

talens. Charles le Brun pré-

fenta ce Maître à l’Acadé-

mie
, ou il fut reçu en

1675. On le nomma depuis

Directeur & Reéteur perpé-

tuel. On connoît les quatre

morceaux qu’il compofa
pour l’Eglife de Saint Mar-
tin des Champs. Le Roi
voulut les voir , & en fut

fî fatisfait
,

qu’il ordonna à

Jouvenet de les recommen-
cer', pour être exécutés en

Tapifferies. Jouvenet pei-

gnit donc les mêmes fujets,

mais en homme de génie
,

fans s’attacher fervilement

à fes premières idées. Il fe

furpalTa lui-même dans, ces

J O
derniers Tableaux * qui font

aux Gobelins. Le Czar Pier-

re I ayant vu les Tapilferies

qui étoient exécutées d’a-

près lui, en fut frappé, & les

choifit pour la tenture que
le Roi lui avoit offerte.

Louis XIV connoifloit le

rare mérite AtJouvenet le

chargea de peindre àfrefque*

les iz Apôtres au-deffous de
la Coupole de l’Eglife des

Invalides 5 ce que cet ex-

cellent Homme a exécuté de
la plus grande maniéré. Sa

Majefté l’employa aufîi dans

fa Chapelle de Verfailîes.

Un travail exceflif altéra fa

fanté } il eut une attaque

d’apoplexie , 3c demeura
Paralytique du côté droit.

Cependant il deflinoit en-

core de la main droite ,

mais avec beaucoup de dif-

ficulté. Enfin , il s’habitua

tellement à fe fervir de la

main gauche
,

qu’on voie

plufieurs magnifiques Ou-
vrages qu’il a exécutés de

cette main ; entre autres *

le Tableau appellé le Afag-

nificat y dans le Chœur
de' Notre - Dame de Pa-

ris. Ce Peintre avoit une
imagination vive , beau-

coup d’enjouement dans

l’efprit , de franchi fe & de

droiture dans le caraélere.

Sa mémoire étoit des plus

heureufes 5 il peignit un
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four fur le parquet avec

de la craie blanche , un
3e fes amis abfent depuis

quelque temps : la refiem-

blance étoit frappante ; on
fit enlever la feuille du par-

quet
,

qui devint un Ta-
bleau d’autant plus précieux,

que l’amitié l’avoit tracé.

Jean Jouvenet ne vit point

l’Italie
, ayant été arrêté

par une maladie , lorfqu’il

étoit fur le point de partir.

Cependant il fe forma par

la feule étude de la Nature,
un goût de Defiein fier

,

correét 3c fçavant. Il don-
noic du relief 3c du mouve-
ment à fes Figures } fes Ex-
prefiîons font vives

, fes

Attitudes vraies , fes Dra-
peries bien jettées * fes Fi-

gures heureufement con-
traftées : il réuffiflfoit, fur-

tcut
, dans les grandes Ma-

chines
, il traitoit avec

beaucoup de fuccès l’Hif-

toire , la Fable, l’Allégorie

3c l’Epifode. Il a fait en-
core des Portraits fort efti-

més. Son pinceau ferme 3c

vigoureux , la richeife de fa

çompofition
, fa grande ma-

niéré
, charment & étonnent

le Spectateur, fans le fé-

duire par le coloris qu’il a

peut-être un peu trop né-

gligé. Lorfqu’il fe trouvoit

de l’Archite&ure dans fes

Tableaux , il la faîfoic pein-

J ° $éfr

dre par d’autres mains. M.
Reftoux

, de l’Académie

Royale de Peinture 3c de

Sculpture
,

3c l’un des Pro-

feffeurs
,

eft PEleve 3c le

Neveu de cet illuftre Artifte

dont il fait revivre les ta-

lens dans fes grands Ouvra-

ges.

On voit des Tableaux de

Jouvenet aux Invalides , à

Notre-Dame
,
à St Roch ,

au College des Jéfuites ,

dans le Couvent des Filles

de la Croix ,
aux Capucines

près la Place de Louis le

Grand
,
dans la Salle des

Marguilliers de Saint Ger-

main PAuxerrois, aux Peres

de Nazareth
,
aux Grands

Auguftins
,

à Saint Paul

,

à Sainte Opportune , à la

Charité
,

dans PEglife des

Quatre-Nations , à Saint

Martin des Champs , dans

le Chœur des Chartreux ,

dans une des Salles de l’A-

cadémie de Peinture , à

l’Hôtel de Conti , à l’Hôtel

de Saint Pouanges. De plus,

il a peint , à Rouen
,
le Pla-

fond de la deuxieme Chanû-

bre des Enquêtes * à Ren-
nes

, le Plafond de la Cham-
bre du Confeil. Il y a au fil

de fes Ouvrages aux Jé-

fuites, dans la ParoifTe de

Saint Etienne ,
3c dans une

Maifon particulière de cet-

te ville, A Verfailles
,
dans
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l’ancienne ParoifTe & aux
Récolets. Le Roi poflede

plufieurs Tableaux de Che-
valet de ce Maître, On a

gravé d’après lui.

Italien
( Théâtre ). Les

Théâtres en Italie ont com-
munément quatre rangs de

Loges
,

outre un autre

rang qui fait l’enceinte du
Parterre. On voit même à

Venife un Théâtre à fept

rangs de Loges. Celui de
Parme n’a point de Loges

,

mais feulement des Gradins
en Amphithéâtre. A Veni-
fe , on peut aller mafqué
au Speélacle. Il y a ordi-

nairement dans cette ville ,

huit Théâtres ouverts, qua-
tre pour les Comédies

, &
quatre pour les Opéra. Le
Parterre eft peu refpe&é

dans ce Pays.

Les Speélacles , dans

prefque toutes les villes

d’Italie , font tumultueux,

les Italiens crient de toute

leur force, Viva

,

lorfque

îe Poète ou les Aéteurs les

ont contentés > fi c eft le

contraire
, iis leur crient :

Va dentro , en accablant

quelquefois les A&eurs
d’injures 5 fouvent même
leur indignation va plus

loin. A Genes
,
à LucqueSj

à Florence
,

il y a plus de

police , & par conféquent ,

plus de deccnce dans les

I T
Spcâacles. Dans plufieurf

villes , on repréfente 1*

Comédie en plein jour t

alors les Speélacles font

plus tranquilles. A Rome,
les femmes ne montent
point fur le Théâtre, dc-

puis la défenfe qui leur en
fut faite par Innocent XI ,

mais leurs rôles font rem-
plis par de jeunes garçons »

qui en prennent les habil-

lemens.

La Comédie eut en Ita-

lie , comme ailleurs
,
une

origine très-groffiere. Elle

confiftoit d’abord dans des

farces aulfi infipides qu’in-

décentes
,
qu’on repréfen-

toit de place en place > à
ces farces fuccéderent les

Comédies de la Paflîon *

?

:ui furent jouées à Rome
ur la fin du XIII e fiécle. Ces
Comédies pieufes étoiene

quelquefois accompagnées

de Pièces profanes , licen-

cieufes & mal conduites f

& encore plus mai dialo-

guées. Bibiena ,
Machia-

vel ,
TAriofte , ont mieux

conduit la Fable de leurs

Pièces ,
mais ils femblent

setre modelés fur les an-

ciens Auteurs pour la licen-

ce qui régné dans l’aélion

& dans les dialogues de

leurs Comédies. Enfin des

perfonnes d’efpric & de

goût , oppoferent à ccc
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©tiw du Théâtre Italien 3

des Tradu&ions de Cor-

neille & de Racine , & des

Pièces imitées de nos meil-

leurs Auteurs ; d’autres tra-

vaillèrent dans le goût des

Anciens Poètes de la Grece

& de Rome.
Il y a un genre fingulier

de Comédies que nous avons

reçu en France
, & qui eft

allez en vogue en Italie $

c’eft une efpece d’intrigue

mife en action , mais dont

les dialogues font remplis

fur le champ & comme à

l'impromptu par les Ac-
teurs > cette efpece de Co-
médie

, tire fon principal

mérite de plusieurs rôles

bouffons
,
qui lui font effen-

tiels, & de l’enjouement

qui en fait lame.

C’eft en Italie qu'eft le

véritable régne de l'Opera
,

piiifqu’il y a eu des temps
ou l’on en a joué tous les

jours fur fix Théâtres à la

fois. Le premier Opéra, fui-

vant M. Riccoboni
,
parut

en 1637 à Venife. Autre-

fois on repréfentoit ce Spec-

tacle avec un fuperbe appa-

reil de machines & de déco-

rations , mais les machines
font aujourd’hui négligées

dans ce Pays , & tout ï’art

s’épuife en décorations.

Jubé*. On appelle ainfi

,

dans une Egliie
, une Tri-
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bunc élevée fur la porte

du Chœur dont elle décore

l’entrée. Ce mot vient de

ce que l’Officiant y chante

les Leçons de Matines aux
Fêtes Solemnelles avant les-

quelles on a coutume de

commencer par l’Abfolu-

tion Jubé Domine bene di-

cere . On appelle encore de

ce nom ,
la Tribune ou font

les Orgues.

Ivetaux. V. Yvetaux ,

Jules-Romain , Peintre

,

( fon nom de Famille eft

Giulio Pippi ) ,
né à Rome

en 149 z ,
mort à Mantoue

en 1 546. Il étoit le Difcipîe

bien-aimé de Raphaël qui te

fit fon héritier , conjointe-

ment avec Jean - François

Penni
,
furnommé le Fatto-

re. Jules Romain fut long-

temps occupé à peindre d’a-

près les De {feins de fon il-

luftre Maître qu’il rendoit

avec beaucoup de précifion

& d’élegance 5 il termina ,

avec Jean-François Penni

,

la Salle de Conftantin
, dont

les Peintures avoient été

commencées par Raphae^,

Tant que Jules ne fut qu’ir

mitateur ,
il fe montra ün

Peintre Page ,
doux , gra-

cieux;mais fe livrant tout à
coup à l’cffor de fon génie ,

il étonna par la hardieffie de

fon ftile
,

par fon grand

goût de Delïein
,
par le feu
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de fes compofitions

,
par

la grandeur de fes penfées

Poétiques 3 par la fierté 8c

le terrible de fes expreffions.

On lui reproche d’avoir

trop négligé l’étude de la

Nature
,

pour fe livrer à

celle de l’Antique > de ne
point entendre le jet des

draperies
, de ne pas varier

fes airs de tête > d’avoir

un coloris qui donne dans

la brique & dans le noir ,

fans intelligence du clair-

obfcur 5 au refte
, il avoit

un génie qui embraffoit tous

les genres de Peinture, 8c

aucun Maître ne mit dans fes

Tableaux plus d’efprit 8c

d’érudition. Jules étoit en-

core excellent Architecte:

plufieurs Palais
,
qu’on ad-

mire dans l’Italie , furent

élevés fuivant les plans qu’il

en donna. Ce célébré Ârtifte

fut fort occupé pour le Duc
de Mantoue ; il embellit

fon fuperbe Château du T.

comme Architecte 8c com-
me Peintre. Ce voyage con-
tribua non-feulement à fa

gloire
,
par les chefs-d’œu-

vres immortels qu’il y fît

,

à fa fortune par les bienfaits

dont le Prince le combla j

mais encore , à fa fureté ,

par la protection du Duc
contre les recherches qu’on

faifoit de lui
,
pour les vingt

DefTeins qu’il avoit compo-

J U
fés de vingt Eftampes très*

diffolues, qui furent gravées
par Marc- Antoine & que
Pierre Aretin accompagna
de Sonnets, non moins con-
damnables. Tout l’orage

tomba fur le Graveur
, qui

fut mis en prifon
, 8c qui

auroit perdu la vie , fans'la

protection du Cardinal de
Médicis. Les DefTeins que
Jules a lavés au biftre

, font
très-eflimés

; on y remarque
beaucoup de correction 8c

d’efprit. Il y a auffi beau-
coup de liberté & de har-
dielîê dans les traits qu’il

faifoit toujours à la plume
,

de fierté & de noblefle dans
fes airs de tête $ mais il ne
faut point rechercher

j dans
fes DefTeins, des contours

coulans
,
ni de draperies ri-

ches 8c d’un bon goût. Le
Roi a quelques Tableaux*dc

ce Peintre , tels que l’Adora-

tion des Bergers
, le Triom-

phe de Titus 8c de Vefpa-
fîen

, la Circoncifion de
Notrc-Seigneur

, des Por-
traits

, &c. On en voit auffi

un grand nombre , au Palais

de M. le Duc d’Orléans. On
a beaucoup gravé d’après ce

grand Maître. Le Primatice

fut fon Eleve.

Juvenal ( Decimus ou
Decius Junius Juvenaîis )

,

natifd’Aquin
,
au Royaume

de Naples
, vivoit à Rome
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Fur la fin du régne de Do-
mitien ,

8c même fous Ner-

va & fous Trajaiii Poète

Latin II s’eft rendu très-

célebre par fes Satyres , au

nombre de feize. Il y a

beaucoup de force 8c de

véhémence dans la Poéfie

dcJuvenal ; mais pour ceux

qui aiment la raillerie fine

& délicate * Horace eft pré-

férable. On reproche à ///-

vénal , detre tombé dans

un ftile de Déclamateur 8c

d’avoir combattu les vices

d’une maniéré à faire rougir

la vertu.

Le trait lancé ,
dans une

de fes Satyres , contre le

Comédien Paris , homme
d’un grand crédit à la Cour^

fit bannir le Poète en Egy-
pte

,
à lage de 80 ans.

Juvencus ( Caïus Vec-
tius Aquilinus

) , Poète La-

tin
, fiorilfoit dans le IVe

fiécle. Il a compofé des

Hymnes 8c des Vers
,

Ail-

les Myfteres s mais de fes

Ouvrages il ne nous refte

plus que fon Poème de la

Vie de Jefus-Chrift. Il y a

eu un très- grand nombre
d’éditions de ce Poème

,

eftimable , moins par la

beauté des vers 8c la pureté

du Latin
,
que par l’exafti-

tude fcrupuleufe avec la-

quelle il a fuivi le texte des

Evangeliftes qu’il a rendu

K I KL
en vers

,
prefque mot pour

mot.

K

ILLIAN (Lucas),
Graveur. Il a manié le

Burin avec beaucoup d’in-

telligence. Il a excellé prin-

cipalement dans les Por-
traits.

Kiosque. C’eft
, chez les

Peuples du Levant
,
un petit

Pavillon ifolé 8c à jour de
tous côtés

,
qui leur fert

pour prendre le frais & jouir

de quelque belle vue. Il eft

ordinairement très - orné.

Il y a de ces Kiofques à

Conftantinople
,

qui font

peints
, dorés 8c pavés de

Porcelaine.

Klingstet, Peintre

,

natif de Riga en Livonie ,

mort à Paris en 1734, âgé
de 77 ans. Il s’étoit deftiné

à la profefiion des Armes ,

fans négliger les talens qu’il

avoit pour la Peinture
3 fon

goût 8c fa bravoure font
également connus. Ce Pein-

tre a donné dans" des fujets

extrêmement libres ; on ne
peut point dire qu’il ait eu
dans un haut degré la cor-
rection du Deffein

, 8c le

génie de l’invention
; ce-

pendant on voit plufieurs

morceaux de fa compofition

«dTez çftioiabies 3 fes Ouvra-*
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jres font 5 pour l’ordinaire,

a l’encre de la Chine 5 il a

excellé dans la Miniature ,

il donnoit beaucoup de re-

lief 3c de cara&erc à fes fi-

gures.

Kneller ( Godefroi ) ,

Peintre , né à Lubeck en

1648 , mort à Londres vers

l’an 1717. Il s’appliqua d’a-

bord à l’Hiftoire , 3c fe dé-

termina enfuite à peindre le

Portrait
,
genre de travail

qui lui parut plus lucratif.

En effet ,
il fut fort em-

ployé à la Cour d’Angleter-

re , 3c Charles II le nomma
fon premier Peintre. Les

honneurs vinrent en foule

le trouver 3 il fut créé Che-
valier par le Roi Guillau-

me III. Sa Majefté Impé-
riale le créa auflî Chevalier

héréditaire de l’Empire
,

titre qu’elle accompagna
d’une chaîne d’or

,
avec une

Médaille 3c fon Portrait.

Enfin on le nomma , en An-

gleterre ,
Baronet, qualité

qui eft
,
dans ce Royaume

?

le premier degré de nobleffe

titrée. On a gravé d’après

ce Maître. Sa touche eft

ferme ,
fans être dure ,

3c fon coloris on&ueux.

Les fonds de fes Tableaux

font
,
pour l’ordinaire

, or-

nés de Payfages , ou d’Ar-

chiteéiure.

Koeck (Pierre), V. Coech .

1 A

L

L A. C’eft le nom d’une

des fix fyllabes que Gui
Aretin inventa pour défi-

gner les fons de la Mufique.
Voy. Clef, Gamme > Notes.

La ak ( Pierre de) , Pein-

tre. Voye[ Bamboche .

Laberius ( Décimus )

,

vivoit vers l’an du Monde
39 jz ,

Chevalier Romain ,

Poète Latin. Laberius réuf-

fifloit particuliérement à
faire de petites Pièces Co-
miques , appellées des Mi-
mes. A Rome , un homme
de naiffance ne pouvoit

monter fur le Théâtre fans

fe deshonorer 3 cependant

Ccfar prefTa Laberius de

jouer lui - même dans une

de fes Pièces > il le fit 3 mais
lorfque Laberius voulut

s’affeoir au rang des Che-
valiers Romains , ceux-ci

fe ferrerent de façon qu’il

ne put trouver place. Le
Prologue ,

avec quelques

fragmens de la Pièce de

Laberiusy a été confervé par

Macrobe ,
3c pafie pour un

des plus beaux morceaux de

l’Antiquité.

Labyrinthe. C’étoit

,

chez les Anciens 5 un vafte

édifice coupé d’un nombre
prodigieux de chambres 3c

de corridors qui s’entrelaf-



L A
fur les uns dans les autres

,

laifloient une iflue très-

difficile à trouver pour ceux

qui s’y écoient engagés im-

prudemment. Les plus fa-

meux Labyrinthes furent

,

celui de Crete bâti par Dé-

dale , celui de Lemnos

,

celui d’Egypte & celui d’Ita-

lie. Le Labyrinthe d’Egypte

fut l’Ouvrage de douze

Rois
,

qui voulant confer-

Ver la mémoire de leur

Union , firent bâtir ce Mo-
nument , auflî étonnant par

fon étendue que par fa ma-
gnificence. Il étoit compo-
se de douze Palais difpofés

régulièrement & qui com-
muniquoient enfemble ; il

y avoit autant de bâtimens

fous terre deftinés à la fé-

yulture des douze Rois , &
a nourrir les Crocodiles fa-

crés dont l’Egypte faifoit

fes Dieux.

Lafare ( Charles-

Augufte , Marquis de ) , né

au Château de Valgorge en

Vivarez
, l’an 1644 , mort à

Paris en 1711, Poète Fran-

çois. Le Marquis de Lafare
faifoit les délices de fes amis
par fon enjouement & par

la délicateffe de fon efprit.

Perfonne n’animoit avec

plus de grâce , les plaifirs

de la table. Infpiré tour-à-
tour par la Déeffe de la

galanterie ,
6c par le Dieu

LA 367
du bon Vin , il célebroit ,

dans fes aimables Chan-
fons , les charmes de la

Beauté & le ne&ar de la

Vigne. On a peu de Poéfies

du Marquis de Lafare 9
mais elles font toutes pré-

cieufes par le bon goût &
la délicateffe qui y régnent.

Il a fait les paroles d’un

Opéra intitulé Panthée.

S. A, R. Monfieur le Duc
d’Orléans , Régent du
Royaume, en a mis une
partie en Mufique*

Lainez ( Alexandre), né
à Chimay , ville du Hai-
naut en 1650, mort à Pa-
ris en 1710, Poète Fran-
çois. Laine[ étoit enfermé
depuis deux années dans fa

chambre à Chimay , faifant

fa principale occupation de
l’étude. Vers ce temps M.
Fautrier , Intendant du
Hainaut y fut chargé par

M. de Louvois , Miniftre

de la Guerre de faire la

recherche de quelques Au-
teurs de libelles qui paf-

foient fur les frontières de
la Flandre. Laine£ fut foup-

çonné d’être un de ces Au-
teurs , & M. Fautrier defL

rendit chez lui accompagné
de cinquante hommes, pour
vifîter fes papiers ; mais ,

au lieu de libelles , il ne
trouva que des vers aima-

bles, & des Relations de
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fes Voyages. L’Intendant

charmé de ce qu’il vit , em-

brafia Laine

{

& l’invita de

le fuivre 5 mais le Poète

voulut s’en défendre ,
difant

qu’il n’avoit que la robe de

chambre qu’il porcoit. M.
Fautrier inlifta 6c Laine£ le

fuivit. Ce Poète avoit un

efprit plein d’enjouement
,

il faifoit les délices des

meilleures tables, ou il étoit

tous les jours retenu, pour

fes propos ingénieux , fes

faillies 6c fes vers
,
qu’il fai-

foit fouvent fur le champ.

On le vit toujours très-

attentif à conferver fa li-

berté. Perfonne ne fçavoit

ou il logeoit ,
il a meme

icfufé de très* bonnes places

pour ri'être point gêné. On
a peu de fes Poéfies

,
parce

qu’il n’a jamais voulu les

confier à perfonne , ni les

faire imprimer. M. Titon

du Tillet a donné en 1753
celles qu’il a pu recueillir.

On y remarque une imagi-

nation riante
,
féconde

,
(in-

guliere-, mais l’on defircroit

que le goût eût plus fouvent

préfidé à fes compofitions.

Ses petites Pièces feroient

d’une touche plus finie
,
fes

Portraits moins croqués , le

tout mieux fuivi. Nous
avons de cet Auteur des

Ppéfies Anacréontiques
, des

Chanfons , des Bouquets
>
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des Portraits, des Epigram*
mes

, des Poéfies diverfes.

Lairesse
( Gérard } ,

Peintre & Graveur , né à
Liege en 1 640 , mort à Am-
fterdam en 17 11. Il avoic

un efprit cultivé 3 la Poéfie

6c la Mufique firent tour à
tour fon amufement , 6c la

Peinture fon occupation.

Son pere fut fon Maître
dans le Deflein : Lairejjc

réuflifloit dès l’âge de quinze
ans

, à peindre le portrait.

Il gagnoit de l’argent avec
beaucoup de facilité

,
6c le

dépenfoit de même. L’a-

mour fit les plaifirs 6c les

tourmens de fa jeunefle 3 il

penfa être tué par une de
fes Maîtrefles qu’il avoit

abandonnée. Pour ne plus

être le jouet de l’inconftan-

ce
, il fe maria. Ce Peintre

entendoit parfaitement la

Poétique de la Peinture 3 fes

idées font belles 6c élevées ,

il inventoit facilement 8C

excelloit dans les grandes

compofitions 3 fes Tableaux
font , la plûpart , ornés

de belles fabriques. On lui

reproche d’avoir fait des

figures trop courtes 6c peu
gracieufes. On a de lui

beaucoup d’Eftampes gra-

vées à l’eau-forte 3 on a aufii

gravé d’après ce Maître. Il

a lai fie trois fils
,
dont deux

furent fes Eleves dans la

Peinture
j
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i>eintuïe ; il a eu encore

trois freres qui ont exercé

cet Art -t Erneft & Jean

s’attachèrent à peindre des

Animaux •: Jacques excel-

îoit à repréfetlter des Fleurs-,

il a peint aufiî des figures
,

mais avec moins de (accès.

On a de lui un Ouvrage en

Flamand fur la Peinture

pratique.

Lalande ( Michel

Richard de
) ,

Mu (icien

François , né à Paris en

1657 ,
mort à Ver failles en

17 z 6 . Lalande fut placé

Enfant de Choeur à Saint

Germain FAuxerrois
,

par

fon pere &i fa inere dont il

éroit le quinziéme enfant.

Dès fa plus tendre jeunefTe

il marqua fa paffion pour la

Mufique ,
il y pafloit même

les nuits. Sa voix étoit très-

belle
,

il s’étoit appris à

jouer de plufieurs fortes

d’inftrumensdôntil faififioit

tout d’un coup l’intelligen-

ce. A l’âge de puberté, ayant

perdu , comme il arrive

fouvent , la voix ,, il s’ap-

pliqua au violon & alla fe

|>réfenter à Lully pour jouer

a POpera, mais Lully Tayaut

refufé , le jeune Lalande *

de retour chez lui
, b ri fa

fon infiniment 8c y renonça
pour toujours. Depuis il

s’attacha à l’orgue & au
clavecin , & fe fie bientôt

la. }(S9
defirer dans plusieurs gran-
des Paroi (Tes. Enfin M. le

Duc de Noailles le clioific

pour enfeigner la Mufique
a Màdemoifellè de Noailles

fa fille. Ce Seigneur qui n’a

jamais laide échapper Toc-

cafion de rendre témoigna-

ge au mérite
,
ayant trouvé

le moment favorable de

parler des talens de Lalande

au Roi Louis XIV , le fit

avec tant de zèle
,
que Sa

Majefté choifit ce Mulicien

pour montrer à jouer dit

clavecin aux deux jeunes

Princelfes * fes filles , Ma-
demoifelle de Blois 8c Ma-
demoifelle de Nantes. La*
lande eut , de plus , l’avan-

tage de cornpo fer de petites

Mufiques Françoifes par

Tordre, & quelquefois mê-
me ,

en préfence de Sa Ma-
jefté. Ce célébré Muficien

plut fi foA't à Louis XIV *,

quil fut comblé de fes

bienfaits, puifqu’rl obtint,

fucceflivement ,
les deux

Charges de Maître de Mufi-

que de la Chambre ; les deux

dé Cûmpofiteur ^ celle de

Surintendant de là Mufique

,

8c les quatre Charges de

Maître de là Chapelle. Il

ne faut pas omettre ici une
Anecdote qui fait honneur

aux talens de Lalande . Ce
fut un jour que Louis le

Grand ,
traverfant la Galle*

A a
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lie & le grand Appartement
du Château de Verfailles

,

au milieu des Ambafiadeurs,

des Seigneurs de fa Cour ,

des Officiers de fa Maifon
& d’un grand nombre de

Dames * vint à fa Chapelle

accompagné de Monfei-

f
neur le Dauphin , du Roi
’Efpagne ,

de M. le Duc de

Bourg;o£ne , de M. le Duc
de Berri & de tous les Prin-

ces & Princeffies du Sang.

Lorfque le Roi
,

fuivi de

ce cortege brillant Sc refpec-

tablc , fe fut mis à genoux
au milieu de la Tribune,

tous les Princes Sc Princelfes

fes enfans ayant pris â fes

cotés chacun leur rang ,

formèrent le fpeélacle le

plus magnifique Sc le plus

majeftueux qu’on puifle

voir ; alors Lalande fit

chanter fon beau Motet :

Beatï omnes qui timent Do -

minum . Le Roi qui avoit

devant lui les paroles du
Pfeaume en fut vivement

attendri ,
mais il ne put re-

tenir fes larmes lorfqu’on

chanta le verfet Filii tui fi-

eut nov étiez olivarum in cir-

cuitu menfæ tu ce ; Sc tout le

refte du Pfeaume dont l’ap-

plication étoit fi heitreufe

pour ce grand Roi , au mi-
lieu d’ une famille auffi nom-
breufe Sc auffi augufte. La-
lande a compofé foixante

L A
Motets qu’il a fait exécuté?
devant Louis XIV & devant
Louis XV , toujours avec
beaucoup de fuccès Sc d’ap-

plaudifiement. On admire
furtout le Cantate , le Pi-

xit le Miferere . Nous
avons encore de lui

,
quel-

ques morceaux de Mufique
Françoife, entre autres

,
I»

Mufique de Mélicerte, Pa-
ftorale ; du Ballet de l’In-

connu
, Sc plufieurs Airs de

violon Sc de fymphonie :

il a travaillé avec M. Def-
touches au Ballet des Eié-

mens.

L a l a n e ( Pierre ) , de
Paris

, Poète François du
XVI e fiécle. On a peu
d’Ouvrages de ce Poète

,

parce qu’il fut un cenfeur

très - difficile pour lui-mê-

me 5 ceux que nous avons *

prouvent la délicateffie de

fon goût
,
Sc la bonté de fon

cœur. L’amour l’a fouvenc

infpiré
, mais ce fut pour

fon époufe
,
Marie des Ro-

ches»

Lalouette ( Jean-

François
) ,

Muficien Fran-

çois
, mort à Paris en 1718

âgé d’environ 7 j ans. La-
louette a été Difcipîe de
Lully ; il a même travaillé

à quelques morceaux de fes

Opéra. Après la mort de ce

célébré Muficien
,
il s’adon-

na à la Mufique dTglife, &
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le nom qu'il fe fit

,
par ce

nouveau travail ,
lui procu-

ra fuccefiivement la place

de Maître de Mufique de

l’Eglife de Saint Germain

PAuxerrois , 3c celle de

Notre-Dame. Il a compofé
plufieurs Motets à grands

Chœurs qui ont été fort ap-

plaudis ; mais on n’a gravé

de fes Ouvrages que quel-

ques Motets pour les prin-

cipales Fêtes de l’année à

une
,
deux & trois voix avec

la baffe continue.

Lambert ( Michel ) ,

Muficien François , né en

16 10 à Vivünne petite ville

du Poitou
,
mort à Paris en

1 696. Lambert excelloit à

jouer du luth ,
3c mâriôit

,

avec beaucoup d’art 3c de

goût , les accens de fâ voix,

aux fions de l’inftrutftent. Il

fut pourvu d’une Charge de

Maître de la Mufique de la

Chambre du Roi. Les per-

fonnes de la première dif-

tinclion
*
apprenôient de lui

le bon goût du chant ,
3c

s’affembl oient même dans

fa maifion od ce Muficien

tenoit
,
en quelque forte *

Une Académie. Lambett eft

regardé comme le premier
en France qui ait fait fentir

les vraies beautés de la Mu-
fique vocale , les grâces 3c

la jufteffe de l’expreffion. Il

fçutauffi faire valoir la lé-
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gereté de la voix , 3c les

âgrémens d’un organe fle-

xible , en doublant la plû—

part de fes airs * 3c les or-

nant de paffages vifs 3c

brillans. Lambert a fait

quelques petits Motets
,, 3c

a mis en Mufique des Leçons

de Ténèbres } on a auflî dé

lui, un Recueil contenant

plufieurs airs à une
, deux

trois 3c quatre parties
, avec

la baffe continue.

Lamoignon \ Pierre de ),

Poète Latin
,
né en 1555,

mort en 1584. Il étoit fils

de Charles Lamoignon Maî-

tre dès Requêtes
, Confeil-

ler d’Etat 3c d’honneur atx

Parlement
,
3c oncle du pre-

mier Préfident dê ce nom,
La Nature fut , en quelque

forte ,
trop occupée de fon

efprit 3c lui donna un corps

fôible 3c délicat. A l’âge de
vingt ans il avoit la réputa-

tion de Poète , d’Orateur

,

de Philofdphe ,
3c de Jurif-

confulte. Les Poètes de foil

temps ont beaucoup célébré

fon génie 3c fon talent pour
la Poéfie. Le Roi Charles

IX qui faifoit des vers

,

eftiiiioit beaucoup ceux de

Pierre Lamoignon .

L a n c r e t ( Nicolas )>

Peintre ,
né à Paris en 1 690,

mort dans la même ville en

1745. Il étudia fous Gillot

,

3c forcit de cette Ecole ,poiu

A a ij
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étudier la Nature, & fuivre

la maniéré de Watteau. Ce
Maître a fait plufieurs cho-

fes agréables
, & d’une

compofition riante ; il a

donné dans le goût des mo-
des & des fujets galans. Son

coloris eft allez vif, mais

il n’a faifi ni la fineffe du

pinceau
>

ni la délicateffe

du Deflfein qu’on remarque

dans les Tableaux de Wat-
teau. Lancret avoit auflî

du goût pour les orne-

mens hiftoriés -, il a dégé-

néré dans fes derniers Ou-
vrages. Cet ingénieux Ar-

tifte joignoit à des talens

diftingues
,

les qualités de

ïefprit & du cœur. On a

gravé , d’après lui
, des

morceaux gracieux & di-

vertiflans.

Lanfranc (Jean). Pein*

tre , né à Parme en 1581,
mort à Rome en 16 4.7.Lan*
franc fut d’abord Page du
Comte Scottï ; mais étant

né avec beaucoup de difpo-

jfition & de goût pour le

Ddfein , il en fai foi t fon

amufement. Le Comte s’en

apperçut
,
& le mena lui-

même dans l’Ecole d’Augu-

ftin Carraclie , & depuis ,

dans celle d’Annibal Carra-

che. Les progrès rapides que

Lanfranc fai foie dans la

Peinture , lui acquirent

bientôt un grand nom &:

t A
beaucoup d’occupation. I|

fit une étude particulière des
Ouvrages de Raphaël

, & du
Correge

* fur - rout , des
fameux racourcis

, dont cc
dernier a embelli la Cou-
pole de Parme. Lanfranc
fut auflî un des premiers
Peintres en ce genre. Il ex-

celloit dans les'grandes ma-
chines. La Coupole de Saint

André de la Vaile à Rome,
fit connoître toute l’étendue

de fes talens : il y a repré-

fenté des Figures de plus de
vingt pieds de haut, qui
font un bon effet , &
paroilfent d’en-bas

i d’une^

proportion naturelle & con-
venable. Les Papes Paul V s

& Urbain VIII , comblèrent
cet excellent Arrifte, de biens

& d’honneurs. Lanfranc vi-

voit avec fplendeur
, &

fçut toujours écarter loin de
lui tout ce qui auroit pu
troubler le cours de fa vie

douce & tranquille. Une
femme aimable &. des en-

fans qui réunifioient tous

les talens d’agrément , con-
tribuèrent beaucoup à le

rendre heureux. Ses prin*

cipaux Ouvrages font à
Rome , à Naples, à Piai-

fance. Il avoit un génie

hardi
,

qui l’accompagna

dans fes grands Ouvrages ;

on remarque beaucoup de

fracas dans fes campofi-
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rions , de la hardieffe &
de la facilité dans l'exécu-

tion > fes draperies font

d'un bon goût; il a auffi tiré

beaucoup d'effet de la dif-

pofition des groupes, mais

on ne peut pas dire qu’il ait

eu une parfaite intelligence

du clair obfcur. Son coloris

eft noir , les teintes de fes

carnations font triviales ,
il

a fou vent manqué de cor-

leélion & d’expreffion ; fes

derniers Ouvrages font faits

de pratique. Au refie
,

fes

frefques font ,
en général ,

plus eflimés que fes Ta-
bleaux de Chevalet. On
voit dans leCabinet du Roi,

& dans la Gallerie du Palais

Royal
,
quelques Tableaux

de ce Peintre, De célébrés

Graveurs ont donné plu-

fieurs morceaux d’après lui.

Il a au (Ti gravé piuiieurs

Eflampes.

L a n g î e a n ( Remi ) ,

Peintre , natif de Bruxelles,

mort en 1671. Ce Peintre

cft parmi les Eîeves de Van-
dyck, celui qui eft le plus

eftimé
; il a formé fa ma-

niéré fur celle de fon Maî-

tre,& il a allez bien faift fon

coloris,mais il n’a pu attein-

dre à la même finelte de Def-
fein. On voit peu de Ta-
bleaux de Chevalet àzLang-*

jean : Ses principaux Ou-
vrages

, font des fujçts

de dévotion
,

peints en
grand. Il y en a à Bruxel-

les , à Louvain
, à Duf-

feîdorp , &c.

Lanternf. Ceft une ef-

pece de petit dôme élevé

fur un grand / ou fur un
comble

,
pour donner du

jour & fervir d’amortiffe-

ment. On donne auffi co
nom , à une tribune vitrée ,

ou fermée de jaloufies.

Larges
( Touches ),

Terme de Peinture. On
peint largement

, lorfqu’on

donne de grands coups de
pinceau , & que l’on diftri-

bues les clairs
,
les ombres

,

les groupes , les draperies
,

&c. par grandes maffes.

Cette maniéré eft d’un effet

noble & frapant -, elle doit

fur - tout
,

être employée
dans les grandes machines,

Largilliere ( Nicolas

de
) , Peintre

,
né à Paris

en i 6 s 6 ,
mort dans la mê-

me ville en 1746. Ce Maître
a donné des preuves de l’ex-

cellence de fes talens, dans
tous les genres de Peinture.

Son pere le mit daboref
fous la difeipline d’un Pein-

tre Flamand
,
qui lui faifoit

repréfenrer des Fleurs
, des

Fruits , des Poilfons
, des

Animaux
, &c. Il l’occu-

poit auffi au Payfage Ôc à
des Bambochades, Largil-

liere fortit de cette Ecole $
A a ii]
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& pafFa en Angleterre , oiî

fon mérite lui fervit de re-

commandation. On rem-
ploya à rétablir quelques Ta-
bleaux endommagés par le

temps
,

8c à produire plu-

sieurs morceaux de fa corn-

pofition. Le Roi prenoit

plaifir à le voir travailler,

étonné de Ton habileté
,
qui

étoic au - deffus de fa jcu-

nefTe. Enfin , l’amour de

la Patrie follicita Largil-

liere de revenir en France ,

au fein de fa famille. A fon

retour * piufieurs de fés pa-

reils 8c de fes amis lui de-

manderait leurs Portraits ;

cet illuftre Arcifte s’en ac-

quitta avec diftinftion ; fes

Tableaux frappèrent les

Connoifieurs. Le Brun
,
cet

homme fi cher à ceux qui

font épris du vrai mérite ,

lui accorda fon ePtime 8c

fon amitié , 8c le fixa en

France
,
malgré la follicita-

tion de la Cour d’Angle-

terre qui lui ofFroit des

places non moins honora-

bles qu’avantageufes. L'A-

cadémie le reçut comme
Peintre d’Hiftoire : il

réufiîfioit ,
en effet ,

très-

bien en ce genre ; mais

l’occafion le fit travailler

principalement au Portrait.

A l’avénement de Jacques

II
, à la Couronne d’Angle-

terre
j
Largilliere fut mandé

L A
nommément pour faire lô

Portrait du Roi 8c de la

Reine. Il fe furpafia lui-

même ; la Fortune vint

fe préfenter alors , dans

tout fon éclat, au Peintre
,

pour le retenir à la Cour
Angîoife

, mais il 11 e fe laif-

fa point tenter
,

8c revint

encore en France. Ce Maî-
tre peignoit,pour l’ordinai-

re , de pratique ; cepen-

dant fon Defiein eft correél

,

8c la Nature parfaitement

faific. Sa touche eft libre
,

fçavante 8c légère ; fon pin-

ceau j moelleux 5 fa com-
pofition , riche 8c inge-

nieufe. Il donnoit une ref-

femblance parfaite à fes

têtes y fes mains font admi-
rables

,
8c fe$ draperies d’un

grand goût : aux talens de

l’illoftre Artifte
,
il joignoit

les vertus de l’honnête-

homme ,
8c les qualités d’un

véritable ami. L’union

confiante qui fiibfifta entre

lui 8c Rigaud fon Concur-

rent , fait l’éloge de leur

caraétere. On a beaucoup

gravé d’après ce Peintre. Il

a laifie de grands biens , &
une fille unique , digne de

les pofieder. M. Ouary
a été un de fes Elevés. Le

mérite d’un tel Difciple*

ajoute à la réputation du

Maître.

Largo. Terme de Muft-
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,
qui avertit qu’on doit

jouer fort lentement , 8c

marquer des temps grands

& même quelquefois iné

gaux
, lorfque l’expreflion

du chant l’exige.

Larmier. Terme d'Ar-

chiteéhire. C’eft le plus fort

membre quarré d’une cor-

niche
, dont le plafond eft

fouvent creufé , afin de

faire égouter l’eau loin du
mur

, en la fai Tant tomber
goûte à goûte comme des

larmes.

Lasne ( Michel ) ,
Defli-

rateurSc Graveur ,
natif de

Caen, mort en 1667, âgé
de 71 ans. Il a donné quel-

ques planches au burin
,

d’après Raphaël
,
Paul Vé-

ïonèfe
, Jofepin ,

Rubens
,

Annibal Carrache, Vouet,
le Brun & autres. Il a aufli

fait beaucoup de morceaux
de génie

,
dans lefquels on

admire fon talent pour ex-

primer les pallions. Ce Maî-
tre avoir acquis une prati-

que merveilleufe
j

il avoit

un cara&eregai
,
qui lui fit

couler une vie douce & a

gréable avec fes amis. C’é-

toit le vin qui échauffoit

pouiTordinaire fa veine > il

n’entreprenoit point d’Ou-
vrage confidérable

, fans le

fecours de Bacchus, qu’il ne
trouva jamais ingrat à fon
égard.

^ A $7*
Lassus , Muficien. Voy.

Orland.

Lava g n a. C’eft une
pierre, ou plutôt une ef-

pece d’ardoife
, qui fe tire

aux environs de Genes , 8c

qui eft propre à peindre

pour des lieux où la toile

pourriroit. Il y a des Ta-
bleaux peints fur cette ar-

doife , dans l’Eglife de Saint

Pierre à Rome , entre au-

tres , un du Civoli , repré-

fentant Saint Pierre qui

guérit un boiteux à la porte

du Temple.
Lavis ( Defiein au ). Cet-

te efpece de Defiein eft celle

où ,
au lieu de crayon , ou

de plume
,
on fe lert d’un

pinceau pour coucher les

couleurs
,
en quoi le Lavis

différé principalement de la

Miniature
,
qui fe fait en

pointillant. De toutes les

maniérés de deffiner
, c’eft

la plus expéditive. Les def-

feins lavés fe font fur un
trait de plume , de crayon,

& quelquefois de pinceau.

On peut laver de plufieurs

couleurs j les plus ufitées

font
, la gomme gutte , le

fafran , le verd- d’eau \ l’en-

cre de la Chine , l’encre

commune, l’indigo, l’ou-

tremer, la laque, le carmin,

le biftre; en général,les cou-

leurs rembrunies & tranfpa-

rentes
, font les meilleures.

A a iv
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Dans les Defleins lavés

dune feule couleur
,

on
marque les jours & les om-
bres

,
par dçs teintes plus

ou moins fortes. On adou-
cit fur les jours

,
en dimi-

nuant les teintes par de l’eau

claire
, & on les fortifie de

couleurs plus chargées dans

les ombres.

L a u k a t i ( Pietro ) ,

Peintre , natif de Sienne
,

Difciple de Giotto , florif-

foit dans le quatorzième

ficelé. Ce Peintre a travaillé

à Sicnne&à Arezzo } iî réuft

fiffoit principalement dans

le jet des draperies
, & à

faire fend*, fous letoffe ,

le nud de fes Figures. Il a

auffi excellé dans les par-

ties qui regardent la Perf-

peélive.

L a u R i ( Philippe
) ,

Peintre , né à Rome en
i 6 z$

, mort dans cetteviile

en 1694. Son pere , Baltha-

far Laurï * bon Peintre x
Eleve de Paul Brit* voyant
le goût que fon fils cémoi-

gnoit pour fon Art , té mit

dans FEcole d’Angelo Caro-

felli , fon beau -frere. Lauri

a excellé à peindre en petit

,

pour l’ordinaire , des ftijets

de Métamorphofe
,
des Bac-

chanales , & des morceaux
d’Hiftohe. Sa touche efl lé-

gère fes com portions gra-

deufesj fon dçffein corxeél,.

L A
mais fon coloris

, rarement
dans le ton convenable

, eft

tantôt foible
, & tantôt ou-

tré. Il a fait quelques Payfa-*

ges
,
où l’on remarque beau-

coup de fraîcheur & de
goût. Lauri avoir plus du-
ne forte de talent \ il étoic

fçavant dans la Ferfpe&ive,

dans la Fable
, dans l’Hif-,

toire , & s’amufoit quelque-

fois avec les Mufcs. Un ca-

ractère gai , une imagina-
tion pétillante, & un efprie

de faillie & de liberté , lui

firent trouver les plaifïrs

de la jeuneffe dans un âge-

avancé. Habile à faifîr les.

ridicules , il les rendoit-

aufïi avec beaucoup d art fur

la toile. Il ne voulut jamais

fe gêner à faire des Eleves*

ni s’embarraffer dans les.

liens du mariage \ il étoit

tout entier à fes amis. On a:

peu gravé d après ce Maî-
tre.

Lazaret. On appelle

aftifi
, un grand Edifice

élevé à côté de quelques

villes delà Méditerranée,

& dont les logemens font

féparés & i foies
*

c’eft - là

que les équipages des Vaif-

feaux qui viennent du
Levant fufpeds de pefte *

font gardés pendant qua-
rante jours. Ceft encore le

nom qu ôn donne à certains

Hôpitaux
,

pour retirer
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ceux qui ont la maladie con-

tagieufe.

Lazzarelli, Poète Ita-

lien , natif de Gubio , ville

d’Italie ,
mort en 1694 ,

âgé de plus de 80 ans. On
ne peut rien voir de plus in-

génieux que fon Recueil in-

titulé la Cicceide Satyre

compofée de Sonnets 8c

d’autres Poéfies obfcênes ,

qu’il publia contre Arrighi-

ni. Sa verfification eft ai-

fée 8c coulante
, fes penféçs

vives 8c fingulieres
, fon

ftile pur 8c élégant
,
mais il

j y a lieu de fe fcandalifer

des excès que le Poète s’eft

pernvs dans cet Ouvrage.
Lay. Petit Poème Fran-

çois. 11 y a deux fortes

de Lays : le grand Lay étoit

compofé de différentes me-
fures fur deux rimes , 8c

diftribué en douze couplets,

en forte que les plus petits

vers terminoient les cou-
plets. Le petit Lay

,
n’avoit

que quatre couplets 8c rou-
loit pareillement fur deux
rimes. On en a fait encore
d’un moindre nombre de
couplets. On nommoitauf-
fi le Lay , Arbre fourchu 3

à caufe des petits vers qui
étant diftribués également
à la fin des couplets

, ne
remplifioienc pas la ligne.

Les Lays étoient la Foéfie

lyrique des anciens Poètes
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François ; 8c cette forte de

Poéfie embrafloit des fujets

tantôt trilles , tantôt gais ,

quelquefois moraux.

Leche
(
Tableau ) , Ceft

un Tableau travaillé avec

beaucoup de foin 8c de pa-

tience. Un Ouvrage ou le

travail fe fait trop fentir

,

manque fouvent du côté de

l’expreffion
,
8c n’a point les

grâces piquantes qui naif-

fent fous une main libre ÔC

hardie.

Legerete. Voy. Liberté*

Lely ( Pierre ) , Peintre 9

né en 16 1 $ à Soell en Wefl-

phaîie mort à Londres en

1680. Il s’appliqua d’abord

au Payfage 5 mais le talent

de faire des Portraits , com-
me étant le plus lucratif, le

fixa. Lely s’acquit une très-

grande réputation en ce

genre ; il palfa en Angle-

terre , à la fuite de Guil-

laume II de Nalfa11 Prince

d'Orange. Ce Peintre fut

très-emploié dans ce Royau-
me ; il eut Phonneur de

peindre toute la Famille

Royale 8c telle étoit l’af-

fluence des perfon nés qui

vouloient exercer fon pin-

ceau
,
qu’un de fes Domes-

tiques étoit chargé d’inferi-

re les Seigneurs & les Da-D ,

mes qui avoient pris jour

pour être repréfentés par

Lely. Si quelqu’un man**
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cuoit au tems fixé , il étcîc

mis au bas de la lifte
^
enfin,

fans aucun égard ni à la

condition
, ni au fexe

, en
croit peint fuivant Ton rang.

Ce Peintre faifoit une gran-

de dépenfe. Il avoit un do-

nieftique nombreux , te-

ncit table ouverte
,

£c Tes

/cpas éteient ordinairement

accompagnés d’une fym-
phonie choifie. On rapporte

qu'un célébré Médecin de

Londres , Ton ami , Pétant

venu voir dans fon attelier,

lui dit de quitter prompte-

le voyoit 5 le Peintre ne

voulut en rien faire 6c mou-
lut une heure apres d’apo-

plexie. Lely avoit une ma-
gnifique colleéhon de Por-

traits foie en Tableaux
,

feit en Eftampes ou en Def-

feins. On eftime la légèreté

de Ton pinceau
5

il donnoit

à Tes figures
,
des airs gra-

cieux
, fes attitudes font

bien variées ,
6c fon coloris

eft frais & d’un bon goût.

II a fait quelques Portraits

qu’on peut comparer à ceux

de Vandyck. Le Roi poflede

deux Tableaux de ce Maî-
tre.

, autant eftimable pas

les qualités de fon cœur
6c de fon efprit

,
que

par l’excellence de fes ta-

lées. On a gravé quel-

L E
ques Portraits d’après Iüï.

Leonard de Vinci,
Peintre

, né de parens no-
bles , dans le Château de

Vinci près de Florence vers

1443 ; mort en France âgé
de 75 ans. Il étoit Eleve

d’André Verrochio. Leo-
nard étoit un de ces génies

heureux que rien n’étonne,

parce que rien ne leur eft

étranger , 6c qu’ils nai fient

,

en quelque forte , avec les

connoiflances que les efprits

ordinaires ne peuvent ac-

quérir que par un travail

long 6c opiniâtre. Les Scien-

ces 6c les Arts étoient fa-

miliers à ce Peintre 3 il

avoit inventé une forte de

lyre dont il touchoit parfai-

tement. Il a donné auffi des

preuves de fes connoiffan-

ces dans PArchiteâure 6c

dans l’Hydraulique. Peu de

temps après avoir commen-
cé à étudier la Peinture

,

Verrochio fon Maître
, le

crut en état de travailler à

un Ange qui reftoit à pein-

dre dans un de fes Tableaux

dont le fujet étoit le Bap-

tême de Notre-Seigneur ; le

jeune Leonard le fît avec

tant d'art
,
que cette figure

effaçoit toutes les autres , 6c

que Verrochio piqué de fe

voir ainfi furpafté
,
ne vou-

lut plus manier ie pinceau.

Un des plus magnifiques
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•Ouvrages de Leonard, eft

la repréfentation de la Cène
de Notre-Seigneur

,
qu’il

peignit dans Te Réfedoire
des Dominicains à Milan.
Il avoit commencé par les

Apôtres , mais s’étant épuifé

par l’cxpreffion qu’il leur

donna dans les airs de tête ,

il ne trouva rien dallez beau

pour le Chrift
, & le laifia

ébauché. Cependant le

Prieur du Couvent
, homme

inquiet ,
le tourmentoit

fans ce (Te ; Leonard

,

pour

fe venger de ce Moine im-
patient , le peignit à la pla-

ce de Judas , dont la figure

reçoit aufli à finir. Ce fut

avec ce Peintre que Michel
Ange travailla

,
par l’ordre

du Sénat , à orner la grande
Salle du Confeil de Floren-

ce
j & ils firent enfemble

ces cartons qui font devenus
depuis fi fameux. Il eft rare

que la jaloufie ne détruife

point l’union qui fembîeroit

devoir regner entre les per-

fonnes à talent 5 cette cruel-

le paflion força Leonard de

quitter l’Italie 011 Michel
Ange partageoit avec lui ,

l’admiration publique : il

vint donc en France
,

à la

Cour de François I -, mais
étant déjà vieux & infirme ,

il n’y fit aucun Ouvrage.
Il mourut à Fontainebleau *

^ntre les bras du Roi
>
qui
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l’étoit venu vifiter dans fa

derniere maladie. Leonard

a peint à Rome , à Florence

& à Milan; mais fes Ta-
bleaux fe font répandus

dans toute l’Europe. Le Roi

eft pofTeffeur de plufieursde

fes Ouvrages ; on en voit

aufli quelques-uns dans la

Gallerie du Palais Royal.

Le coloris de ce Peintre eft

foible ; fes carnations font

d’un rouge de lie
,
il finiffoic

tellement ce qu’il faifoit

,

que fouvent fon Ouvrage en

devenoit fec. Il avoir aufli

une exadi tude trop fervile ,

à fuivre la Nature jufqucs

dans fes minuties ; mais ce

Peintre a excellé à donner

à chaque chofe le caradcrc

qui Lui convenoit : il avoit

fait une étude particulière

des mouvemens produits

parles pallions, & l’on ne

peut les rendre avec plus

de force & de vérité. Il y
a beaucoup de corredioa

& de goût dans fon Defiein.

On remarque aufli 'beau-

coup de noblefle , d’ef-

prit , & de fagefie dans

fes compofitions. Ses Def-

feins à la mine de piomh ,

à la fanguine , à la pierre

noire, & furtout à la plume,

font très- recherchés. O11 a

peu gravé d’après lui. Le

Traité de la Peinture que

ce Peintre a laide eft efti-
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me, Il eut pour Eleve An-
dré Salario del Gobbo , na-

tif de Milan. On a de lui

des morceaux très- gracieux

pour la compofîtion ,
&: le

faire . Le Roi poftede un de

fes Tableaux repréfenrant

une Vierge & l’Enfant Je fus.

LlONINUS
,
ou Leonius.

Poére, natif de Paris, vivoit

fous le régne de Louis VII.

Il fut Chanoine de St Benoît,

puis Religieux de St Vi&or.

On a de lui deux Epîtres en
vers

,
adreffees à Adrien IV,

& à Alexandre III. Ce Poè-

te te diftingua dans la Poéfiç

Latine
, où il avoit intro-

duit Lufage de la rime que
l’on obfervoit dans la lan-

gue vulgaire ; & ceft de lui

que les vers Léonins ont

retenu leur nom.
Lerac , Poète Erançois,

Voye£ Carel.

Lerambert ( Louis
) ,

Sculpteur , natif de Paris ,

reçu à l’Académie de Pein-

ture & de Sculpture en

i 66 j ,
mort en 1670 âgé de

j 6 ans. Il s’eft acquis un
grand nom par fes Ouvra-
ges ; ceux qu'on voit de

lui dans le Parc de Ve 1 fail-

les , font un groupe d’une

Bacchante avec un Enfant

qui joue des Caftagnettes ,

deux Satyres , une Dan-
feu fe* des Enfans , & des

Sphinx,

LE L
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Lescot ( Pierre
) , Abbé

de Clagny 5 célébré Archi-

teéïe François , floriftoic

fous les régnés de François I

& de Henri II. Ceft à lui

qu’on attribue l’Architeftu-

re de la Fontaine des Saints

Innocens
,

rue St Denis ,

admirée des Connoifleurs

pour fa belle forme
, fon

élégante (implicite
, fes or-

mens fages & délicats , SC

fes bas-reliefs , dont le fa*,

meux Goujon a été le Scul-

pteur. L'un & l’autre ont

auffi travaillé de concert au
Louvre.

Liberté , Franchife x Ai-

fan ce x Legereté x Facilité.

Ces mots font ordinaire-

ment fynonymes en Pein-

ture
,
pour exprimer l'habi-

tude
, ou plutôt , le talent

de certains Maîtres qui ex-

priment, fans que le tra-

vail & la gêne fe faffent feu-

tir
, tout ce que l'imagina-

tion leur fuggere. Ces tou-

ches qui n'ont rien de pê-

né
,
offrent un plaifir bien

délicat , aux Connoif*

feurs. Il faut, en effet
,
dans

les Arts d’agrément
,

que
l’on ne s'apperçoive point

qu'il en a beaucoup coûté

à l'Auteur ; cette idée a en

elle-même quelque chofe de

fâcheux
,
qui chagrine , en

quelque forte
,

le Spe&a-

tçur j ou qui
, du moins

,
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altéré le plaifir qu on veut

lui procurer.

Licence. Terme de Poé-

fie
,

pour fignificr une li-

berté quon peut prendre en

faifant des vers, laquelle

n’eft point tolerée dans la

profe. Ainli le mot en-

core qui eft de trois fyl-

labeS
,
peut être réduit à

deux ,
en otant \'e final

[
en-

cor. ] On dit fort bien , en

Poéfie , un courfier
,
pour

un cheval ; la Nef, pour le

Navire , &c.

Les Peintres guidés par

le goût & le génie
,
pren-

nent auffi des licences pour

donner plus d’effet à leur

compofition.

Ligne. Ondonne ce nom
aux traits horifontaux , fur

lefquels & entre lefqueîs

on placé les notes de la

Mufique moderne. Il y en

a quatre datis le Plein-

Chant , & cinq principaux

dans la Mufique. On peut

auffi ajouter d’autres lignes,

au-delfus & au-defibus fui-

vant le befoin. Elles aident

beaucoup l'imagination ,

pour diftinçr Uer les fôns.

L’on en attribue l'invention

à Guy Aretin. Ces cinq li-

gnes prifes toutes enfemble,

s’appellent portée ; & chaque
zntve-ligne fe nomme mi-

Jieu ou efpace ; la plus baffe

de ces lignes * eft celle qui

L I

eft appellée la première *

ainfi de fuite*

Lingelback
( Jean ) ,

Peintre
, né à Francfort en

i6z$. Ce Maître a peint

avec beaucoup d’intelligen-

ce des Marines , des Pay-
fages

, des Foires
, des

Charlatans , des Animaux,
&c. L’envie de fe perfec-

tionner dans la Peinture

,

lui fit entreprendre le voya-
ge de France & d’Italie

,
oii

il s’attira l’admiration des

Curieux connoiffeurs. On
remarque dans fes Tableaux
un coloris féduifant , une
touche légère & Tpi rituelle 3

des lointains qui femblent

s’échapper à la vûe. Il a
gravé quelques Payfages.

Lingendes ( Jean de ) 5

Poète François , natif de

Moulins ,
flonflon t fous le

régné de Henri le Grand.

On fe plaît encore à la lec-

ture de fes Poéfies qui ont

une douceur , une facilité

charmantes. Il eft l’Auteur

de cette Chanfon :

Si c’eft un crime de l’aimer

,

On n’en doit juftement blâmer

Que les beautés qui font en elles

La faute en eft aux Dieux,

Qui l’a firent fi belle
,

Et non pas à mes yeux.

Ce Poète a particulière-»

ment réufïî dans les Stances
|

fon Elégie fur Ovide eft ef*
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timée la meilleure de Tes

Pièces.

Listel ou Listeau.

Terme d’Architeéhue. C’eft

une petite moulure quar-

rée
,
qui ferc à couronner

on à accompagner une plus

grande moulure * ou à di-

vifer les cannelures d’une

colonne.

On employé auflî ce

terme dans le Defiein
,
par-

ticuliérement dans les com-
portions d’ornemens. 11 li-

gnifie pour lors l’intervalle

qu’il y a entre une bordure

d’ornement ,
& le bord du

panneau fur lequel il eft

peint.

Loges
3

les Italiens don-

nent ce nom à une Gallerie ,

ou Portique formé d’Arca-

des. Les Loges du Vatican

font ornées de morceaux

d’Hiftoire ,
de comparti-

mens &: de Grotefques
,

commencés par Bramante

& achevés par les Difciples

de Raphaël ,
fur les De (Teins

de ce grand Maître.

Logogriphe , forte de

Symbole en paroles énig-

matiques. Dans l’Enigme

bn fait entendre quelle peut

être la chofe qu’on déguife

en parlant de fes rapports ,

de fes qualités ,
de fes ef-

fets , de fes propriétés ,
&c.

Mais dans le Logogriphe ,

on va plus loin > du mot

1 O
principal

, on compôfe plu-

fieurs autres mots , lefquels

deviennent à leur tour au-

tant d’Enigines
,
que le Lec-

teur patient cherche à de-

viner
, & qui étant décou-

vertes , fervent à faire con-

noître le mot principal qui

tes renfermoit. Une Idyle

énigmatique d’Aufone, inti-

tulée Gryphus, paroît avoir

donné fon nom au Logo-
griphe ; le but de ce Poème
eft d’exercer les efprits. Les

François ont toujours pris

plaifir à ce jeu littéraire 3 il

amufoit même les Princes *

dès le temps de Charlema-

gne.
" Lointain . Ce terme

, en

Peinture, fe dit des objets

qui paroiflent fuir & fe per-

dre dans Thorifon. Les loin-

tains font plus ou moins
coloriés ,

félon que le Pein-

tre repréfente le Ciel ferai 11 *

ou chargé.

L o 1 r ( Nicolas ) , né à

Paris en 162.4, mort dans la

même ville en 1679 , Ad-
joint à Re&eur de l’Acadé-^

mie
,
Peintre & Graveur. Il

entra dans l’Ecole du Bour-

don
, mais fes Ouvrages ne

font point dans la maniéré

de fon Maître. Il fit une

étude particulière des Ou-
vrages du Poufiin ,

& les

copioit avec un tel art, qu'il

eft difficile de di flingue* la
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Copie d’avec l’Original.

Loir s’attacha au coloris * il

travailloit rarement d’après

nature ; fa mémoire étoit fi

heureule
,

qu’elle lui retra-

çoit tout ce qu’il avoit vu
avec les moindres circonf-

tances. Ce Peintre avoit de

la facilité pour l’invention
,

du goût dans la diipofition
,

de la propreté dans l’exécu-

tion. Son Defiein eft cor-

rect , & fes figures variées

& gracieufes. Il excelloit

furtout à peindre des fem-

mes St des enfans ; il s’eft

adonné avec un égal fuccès

a l’Hiftoire
,
au Payfage y

à l’Architedure St à l’Orne-

ment. On voit des Ouvra-
ges de ce Peintre

, dans le

Château des Thuilleries ,

& dans celui de Verfailies.

Louis XIV eftimoit beau-

coup cet habile Artifte
,

êt

le gratifia d’une penfion de

quatre mille livres. Il y a

encore plufieurs Tableaux
de Loir j dans l’Eglife de

St Barthelemi
,
dans celle de

Notre - Dame
,
aux Feuil-

lans , dans les Salles de l’A-

cadémie
, &c. Il a beaucoup

gravé à l’eau-forte. On a

au fii gravé d’après lui. Fran-

çois de Troy a été fon Ele-

vé. Son frere Alexis Loir ,

’ eft diftingué dans la Gra-
vure

, & a été reçu, en cette

YualLté , à l’Académie,

LO $8$
Lombardl

( Ecole . Le
grand goût de Déficit! for-

mé fur l’Antique St fur le

beau naturel , des contours

coulans , une riche ordon-
nance

,
une belle exprellion,

des couleurs fondues, fort

approchantes du naturel ,

un pinceau léger St moel-
leux

,
une touche fçavanre *

noble Scgracieufe, c’eft ce

qui caraétérife, p’us ordi-

nairement
, les Ouvrages

des célébrés Artiftes de cette

Ecole
,
qui doit fa naifibnee

au Correge.

Longe-Pierre ( Hilaire-

Bernard de Requeleyne Ba-

ron de ) ,
né à Diion Pan

1659 ,
mort à Paris en

1711 ,
Poète François.

Longe- P'urre a fait connoi-

tre fen goût St fes talens

pour la Poéfie
,
par une Tra-

duction Françoife d’Ana-
créon St de Sappho. Nous
avons aufii de cet Auteur,
une Traduction en vers de
quelques Idyles de Bion Sc

de Mofchus y les Idyles

qu’il a faites , de fon pro-

pre génie , font eftimées.

Il s’eft encore diftingué dans

le genre dramatique, par

trois Tr2gé,iies *, Medèe ,

EleEtre , Sefoflris : la pre-

mière a été confervée au
Théâtre. O11 trouve dans

ces Pièces quelque cho-
fe qui tient du goût de. s»
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Sophocle & d’Euripide

,

dont Longe - Pierre étoit

grand Admirateur. On de-

lireroit , dans fes vers
,

plus d’harmonie & de faci-

lité.

Longue ( Note ). Les

Longues font les notes cjui

ont plus de valeur & de du-

rée ,
relativement aüx autres

notes d’un même air. On
nomme auffi Longue

, toute

note qui tombe dans le pre-

mier temps de quelque me-
fure que ce foit

, & dans le

troifiéme de la mefure à

quatre temps. De même
, la

première note de deux qui

compofent un temps ; celle

qui vaut deux temps de

quelque mefure que ce foit 5

celle qui eft fyncopée 3

pointée , chargée de quel-

que agrément , &c. toutes

ces notes fe nomment Lon-

gués.

Lorenzetti ( Ambro-
gio ) , Peintre

,
natif de

Sienne
,
mort âgé de 8 3 ans

,

vivoit dans le XIVe fîécle.

Ce fut Giotto qui lui apprit

les fecrets de fon Art; mais

Lorenzetti fe fît un genre

particulier dans lequel il fe

diftingua beaucoup. Il fut

le premier qui s’appliqua à

repréfenter , en quelque for-

te
, les vents

,
les pluies ,

les tempêtes , & ces temps

nébuleux dont les effets font

fi piquâns en Peinture ; c£
qui donne lieu de penfcr
qu’il avoit beaucoup d’in-

telligence pour le coloris*

A l’étude de fon Art, ce

Peintre joignoit encore celle

des Belles Lettres & de la

Philofophie.

L o r e t ( Jean ) , mort
en 1 666 , Poète François*

On a de lui
, la Galette

burlefque ou la Mufe hijlo-

rique > qui eft un Recueil dô
vers foibles & faits à la hâ-
te , contenant les Nouvelles
du temps depuis i6$o juf-

qu’en 1 66$. Cet Ouvrage 3

eft divifé par Lettres'diftri-

buées en quinze Livres qui
\

compofent trois Volumes
in-folio .

L o R m E ( Philibert de) i

natif de Lyon , mort en

1577 , fe diftingua par fon

goût pour l’Arcnite&ure. Il

alla 5 dès l’âge de quatorze

ans

,

étudier en Italie 5 les

beautés de l’Antique. De
retour en France ,

fon mé-
rite le fît rechercher à la

Cour de Henri II * 8c dans

celles des Rois fes fils. Ce
fut de Lorme qui fît îe fer à

cheval de Fontainebleau ,
1

& qui Conduifit plufieurs

magnifiques bâtimens ,
dont

il donna les Deffeins ; com- \

me le Château de Meudon 9

celui d’Anet, de St Maur 3

le Palais des Thuilleries ; 8c \

qui
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qui orna Sc rétablit pîu-

lleurs Maifons Royales.

Il fut fait Aumônier &:

Confeiller du Roi , & on lui

donna l’Abbaye de St Eloy

& celle de St Serge d’Angers.

Ronfard a publié une Satyre

contre lui 5
intitulée la

Truelle croffee. On a de De
Lorme un Traité fur la ma-

niéré de bien bâtir &. à peu

;

de frais ,
outre dix Livres

|

d’Architeélure.

Lorrain (
Claude Gc-

;
îée ,

dit le
) ,

Peintre , né

i
en 1 60o dans le Diocefe de

Toul en Lorraine ,
mort à

Rome en 1681. Rien n’an-

i nonçoit le rare talent que

la Nature avoit mis en lui.

C’étoit , s’il eft permis de

s’exprimer ainfi, un diamant

précieux renfermé dans une

!

pierre commune , brute &
méprifable au dehors. Clau-

de né de parens fort pau-

vres , fut envoyé à l’Ecole *,

& comme il n’y pouvoit

I
rien faire , on le mît chez

!

i un Patiflier. Il pafïa le temps

de fon apprenti (Page , fans
: être en état d’exercer cette
1 Profeffion. Sa feule reflbur-

: ce fut de fe mettre dans le

1 fervice. Il fuivit en Italie

1 plufieurs gens de fa forte ,

? qui cherchoient à gagner

leur vie. Sa bonne fortune

le fit entrer chez Auguftin

Tajjî Peintre , Eleye de Paul

1 O
BriL San Maître s’amufa à

lui donner quelques princi-

pes de la Peinture
> Claude

n’y put alors rien compren-
dre

,
mais ces femences dé

l’Art fe développèrent peu

à peu ; un rayon de lumière

perça le nuage qui envelop-

poit fon efprit. Le defir

d’apprendre s’empara de lui>

& dès-lors , il fit des études

continuelles d’après la Na-
ture, tâchant d’imiter ces

effets piquans qu’il a fi bien

rendus dans fes Payfages. Il

travailloit avec beaucoup
de peine. Ce Peintre étoit

quelquefois huit jours à fai-

re & à défaire la même
chofe. Sa coutume étoit de
fondre fes touches & de
les noyer dans un glacis

qui couvre fes Tableaux.
Claude le Lorrain eft re-

gardé comme le premier

Payfagifte. Perfonne n’a

mis plus de fraîcheur dans
fes teintes

, n’a exprimé
avec plus de vérité Ie< diffé-

rentes heures du jour, &C

n’a mieux entendu la Perf-

peélive aerienne. Ce Pein-

tre a aufli excellé à repré-

fenter dm Marines : il n
?

a-

voit point de talent pour
peindre les Figures

, ce qui

lui faifoit dire qu’il ven-

doit le Payfage oc donnoic

les figures. La plupart de

celles quon voit dans fes

Bb
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Tableaux font Je Philippe

Lauri , ou de Courtois. Ses

Deffeins font admirables

pour le cîair-obfcur ; on y
trouve la couleur & l'effet

des Tableaux. Ce charmant
Artifte eut pour Elève Jean-

Dominique Romain ,
le

Courtois ,
Angeluccio &

Herman Swanefeld. Le Roi
poffede plufieurs Tableaux

de ce Maître s il y en a un

fort eftimé dans la Collec-

tion du Palais Royal. Il y
en a encore deux ,

d’un très-

f
rand prix , à l'Hôtel de

ouillon. Claude a gravé

plufieurs morceaux à l’eau-

forte, avec beacoup d’art.

Ôn a auffi gravé d'après

lui.

Lorrain ( Robert le )

,

Sculpteur
,

né à Paris en

1 666 y mort dans la même
ville en 1743. Il fut Eleve

du célébré Girardon. Ce
grand Maître le regardoit

comme un des plus habiles

Deffmateurs de fon fiécle.

Il le chargeoit, à l’âge de

dix - huit ans , d’inftruire

fes Enfans , & de corriger

fes Eleves. Ce fut lui , & le

Nourriffon ,
qu’il choifit

pour travailler au Maufolée

du Cardinal Richelieu. Le
Lorrain auroit eu un

nom plus fameux dans les

Arts -, s’il eût poffedé le ta-

lent de fe faire valoir.

L O
comme il avoit celui de
l'exécution. On remarque ,

dans fes compofitions
, un

génie élevé , un deffein pur
& fçavant , une expreflîon

élégante , un choix gra-
cieux,des têtes d'une beauté
ravivante. On connoît fa

Galathée. Il fit aufli un
Bacchus pour les Jardins de
Verfailles , un Faune pour
ceux de Marly, &c. mais
fes principaux Ouvrages,&
ceux qui lui font le plus

d’honneur , font dans le

Palais Epifcopal de Saver-

ne. Cet Artifte mourut é-

tant Reéleur de l’Académie

Royale de Peinture 6c de
Sculpture.

Lorris ( Guillaume de)

,

mort vers l’an 1160 , Poète

François. Il fut , dé fon

temps, un très bon Poète,

& compofa le Roman de la

Rofe y Ouvrage imité du
Poème de 1 Art d

3

aimer

d’Ovide.

L o t h ( Gio Carlo ) ,

Peintre, né à Munich en

1611, mort à Venifc en
1 69%. Il apprit de fes pere

& mere, à deflîner 5 Michel-

Ange & le Cavalier Liberi

,

furent fes Maîtres pour la

Peinture. Loth étoit grand

colorifte
, & poffedoit aufli

plufieurs autres parties qui

le firent defirer de l’Empe-

reur Léopold. Ce Prince le
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-nomma fon premier Pein-

tre.

L o u R e. Infiniment de

Mufique j c’eft une efpece

de Mufctte.

C’efl au fit le nom qu’on

donne à un Air deDanfe,
qu’on bat à deux temps

lents , & qui commence y

d’ordinaire , en levant. On
marque plus fenfiblement

le premier temps de chaque

mefure
,
que le fécond.

Lourer . C’eft une ma-
niéré de chanter , qui con-

fifte à donner un peu plus

de temps & d’expreffion à

la première de deux notes

de pareille valeur
, fans

toutefois la pointer
,
ni la

piquer. C’eft , en un mot
,

rendre le chant tendre

,

moelleux , & ,
pour m’ex-

primer ainfi
,
velouté.

Louvencourt ( Marie
de ) ,

née à Paris , morte au
mois de Novembre 1711,
âgée de 31 ans. Cette De-
moifeîîe apporta ennaiflant

des difpontions heureufes

pour tous les genres de ta-

lens. Elle étoit belle & mo-
defte

, fon caraélere étoit

doux y & fa converfatioa

enjouée
-,
elle avoit une voix

brillante, elle chantoit avec

grâce
;
& avec goût

, elle

jouoit auffi du Thuorbe
,

mais elle a particuliérement

réuffi dans la Poéfie.Ses vers
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font 3 la plupart

, des Can-
tates en Mufique

, & gra-
vées. En voici les titres :

Ariane , Cephale & VAu-
rore y Zephire & Flore ,

PJîchc , dont Bourgeois a
fait la Mufique ; 1 Amour
piqué par une abeille 3 Me-

dée y Alphèe & Arethufe y

Leandre & Hero y la Mu~
fette y Pigmalion

, Pirame
& Thisbé. La Mufique de
ces fept dernieres Cantates >

eft de la compofition de
Clerambault.

Luca Signorelli^ Pein-

tre , natif de Comme ,

mort en 1511 , âgé de 82,

ans. Ce Peintre a travaillé

à Orviette
, à Lorette

, à
Cortone

, & à Rome. La
partie dans laquelle il ex-

celloit le plus
, étoit le

Deffein. Il mettoit beau-
coup de feu 8c de génie dans
fes comportions. Le célé-

bré Michel-Ange en faifoic

un cas fingulier 3 & n’a

point dédaigné de copier

quelques traits de cet habile

Artifte. Luca étoit Difciple

de Pietro délia Francefca ,

& peignoit tellement dans

fa maniéré
3

qu’il eft diffi-

cile de diftinguer leurs Ou-
vrages. 11 avoit un fils qui

promettoit beaucoup , 8c

auquel il étoit fort attaché ;

ce fils fut malheureufement

tué à Cortone. La nou-
B b ij
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velle de fa mort affligea

fenfiblement ce malheureux
pere 3 mais s’étant rendu

maître de fa douleur , il fie

venir le cadavre de fon fils

dans fon Attelier , 6c le re-

produifit par fon Art , lui

donnant
,
en quelque forte 3

une fécondé fois la vie.

Lucain ( M. Annæus
Lucanus ) , né à Cordoue
enEfpagne, l'an 3<)deJe-

fus-Chrift, mort l’an 6 $ >

Poète Latin. Lucaïn piqué

de ce que Néron soppofoic,

par jaloufie * à fa réputa-

tion 9 entra des premiers

dans la confpiration que
Pifon avoit formée contre

cet Empereur 3 fon crime

fut découvert
,

6c Néron
ordonna qu’on lui coupât

les veines. Ce Poète mou-
rut en prononçant les vers

qu’il avoit faits autrefois

pour décrire un pareil genre

de mort. Le plus grand Ou-
vrage de Lucain > eft , la

Pharfale 9 ou la Guerre de

Cefar 6» de Pompée. Cet

Auteur avoit beaucoup de

f
énie 6c de talent pour la

oéfie ,
6c il faut convenir

qu’il y a dans fon Poème
des vers heureux ,

& de fort

belles penfées 3 mais fon

ftile eft ampoulé 9 6c

fon imagination brille fou-

vent aux dépens de fon ju-

gement. Lucain a eu dans

Brebeuf, un Traduéfeu?
François trop fidele qui a
même ajouté à fon ftile de
Déclamateur. On a perdu
plufieurs de fes Poéfies *

entre autres , un Poème
fur l’embrafement de Ro-
me.

Lucas de Hollande

,

Peintre 6c Graveur , né à
Leyden en 1494, mort en

1533. La Nature lui avoit

donné beaucoup de talens*

mais la trop grande appli-

cation au travail
, altéra

fa fan té ,
6c le mit , encore

jeune d dans le tombeau.
Lucas apprit les premiers

principes du DefTein 9 de
fon pere 3 il travailloit jout

6c nuit 6c peignoit à l’huile*

à gouache 6c fur le verre*

La Gravure l’occupoit auffi

beaucoup. Il grava la Plan-

che de St Hubert à l’âge de

douze ans ,
6c à quinze *

il peignit l’Hiftoire de

ce Saint. Cet Artifte fi-

nifToit extrêmement fcs

Ouvrages. Il vivoit dans

un temps ou la Perfpeéïive

étoit abfolument ignorée 3

cependant , l’on remarque
dans fes Peintures 9 qu’il a

eu foin de diminuer fe$

teintes, pour mettre une

diftance convenable entre

les objets qu’il repréfentoir.

Lucas fut le Rival 6c l’A-

mi d’Albertdure 5 ils s’en-
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voyoîent réciproquement

leurs Ouvrages 5 ils travail-

loient par émulation , &
fouvent ils exécutoient tous

les deux
,
les mêmes fujets.

Albert deffinoit mieux que

Lucas , mais celui-ci met-

toit plus d’accord dans Tes

Ouvrages. Lucas n’a point

jette allez de variété dans

fes têtes ,
il a mal entendu

fes draperies ; fon DdTein

eft incorrect & fon pinceau

n*eft point allez moelleux ;

mais il a donné beaucoup

d’expreffion à fes Figures $

fes attitudes font naturel-

les , & il a choifi un bon ton

de couleur ; fes DelTeins

font recherchés. Il manioit

fort bien la plume ,
fa tou-

che eft fpiritueîie de légère.

On a de lui une grande

quantité d’Eftampes gravées

au burin
,
à l’eau-forte & en

bois. Le Roi a pîufieurs ten-

tures de Tapilferies faites

d’après les DelTeins de Lucas.

Lu

c

île ( Caïus Luciîius),

Chevalier Romain , né à

Suefla , ville de la Campa-
nie , l’an de Rome 60

Poète Latin. On regarde

Lucile comme l’inventeur

de la Satyre parmi les La-
tins

,
parce qu’il lui a don-

né fa derniere forme , telle

qu Horace
, Ferfe , & Ju-

venal * Font depuis imi-

tée» En effet 3 Enaius
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avolt fait
, avant lui

, des
Satyres , ou il employoit
des vers de différentes me-
fuies. Lucile avoit compo-
fé trente Livres de Satyres »

dans lefquelles il nerefpec-

toit que la Vertu
, & atra-

quoit les Perfonnes les plus

qualifiées , fans ménage-
ment pour leur rang , ni

pour leur naiffance. Les vers

de Lucile fe fentoient de la

précipitation avec laquelle

il les fai foit. Ses railleries

étoient piquantes , mais la

plupart
,
d’un goût fin de

délicat. Horace compare
cet Auteur à un Fleuve qui

,

parmi beaucoup de boue ,

roule un fable précieux. Il

ne nous refte que quelques

fragmens des Ouvrages de

Lucile .

Lucrèce ( Titus Lucre-

tius Carus ) , né Lan de
Rome 6^8, Poète Latin.

On lui donna un Philtre

qui dérangea fon cfprit ; il

n’avoit que quelques mo-
mens ou , maître de lui-

même
,

il compofa les fix

Livres de fon Pcéme de Re-
rum Naturâ. Lucrèce a en-

trepris d’y établir le fyftê-

me d’Epicure , & de détruire

l’empire de la Divinité Per-

fonne n’a parlé avec plus

d’audace & de témérité
, de

la fuprême Providence. Le

bus de fon travail , eft d’ex*

B b iij
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pliquer les effets de la Na-
ture , la formation & la

confervation de l’Univers ,

par le feul mouvement des

atomes. Cet Ouvrage a

cté réfuté par le magnifi-

que Poème Latin du Cardi-

nal Polignac. On ne peut

difeonvenir qu’il n’y ait

beaucoup de force , de no-

bleffe
,
& même de génie

dans la Poéfie de Lucrèce
,

mais fes vers n’ont point

l’harmonie & la douceur

de ceux de Virgile. Lucrèce

fe fit mourir lui - même à

l’âge de 41 ans.

Lully ( Jean-Baptifte ),
Muficien François

, né à

Florence en 1633 >
mort

à Paris en 1687. Quoi-
que ce Muficien foit né en

Italie
,

la France le met
,

à jufte titre , au rang des

grands Hommes quelle a

produits
j
puifque en effet

,

c’eft dans fon fein qu’il a

exercé les talens qu’il a re-

çus de la Nature , & qu’il a

fait ces magnifiques Ouvra-
ges qui rendront fon nom
à jamais précieux aux Ama-
teurs cfe la Mufique Fran-

çoife. Ce fut un de nos

Officiers Militaires qui en-

gagea Lully encore jeune,

de venir en France. Peu de

temps après fon arrivée à

Paris ,
il fe fit connoître &

rechercher
, pour le goût

L U
avec lequel il jouoît dû
Violon. Mademoifetle de
Montpenlier l’attacha à fon
fcrvice

, & Louis XIV lui

marqua bientôt après, le cas

qu’il fai foit de fon mérite ,

en lui donnant l’infpe&ion

fur fes Violons 3 on en créa

même une nouvelle bande
en fa faveur

,
qu’on nomma

les petits Violons
, par

oppofition à la bande des

Vingt- quatre 5 la plus célé-

bré alors de toute l’Europe.

Les foins de Lully
,
& la

Mufique qu’il fournit à fes

Elevés
, mirent

,
en peu de

temps , les petits Violons
dans la plus haute réputa-

tion. Lully a fait plufieurs

innovations dans la Mufi-
que, qui lui ont toutes réuf-

fi. Avant lui
,,
la Baffe & les

Parties du milieu n’étoient

qu’un fimple accompagne-
ment

, & l’on ne confidé-

roit que le chant du Deffus,

dans les Pièces de Violon 3

mais Lully a fait chanter

toutes les Parties auffî a-

gréablement que le Deffus ,

il y a introduit des fugues

admirables, il a étendu Leni*

pire de l'harmonie
,

il a

trouvé desmouvemens nou-

veaux, & jufques-là , in-

connus à tous les Maîtres;

il a fait entier dans les

Concerts, jufquaux Tam-
bours & aux Timbales y des
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faux accords & des dîffb-

nances,écueils ordinaires oti

les plus habiles échouoient,

Lully a fçu compofer les

plus beaux endroits de fes

Ouvrages
,
par fart qu’il a

eu de les préparer,de les pla-

cer, & de les fauver. Enfin ,

il falloit Lully
,
pour donner

en France la perfection aux

Opéra
,
le plus grand effort

& le chef-d’œuvre de la Mu-
£que. L’Abbé Perrin céda à

ce célébré Muficien ,
au

mois de Novembre 1671 ,

le Privilège- qu’il avoir ob-

tenu du Roi * pour ce Spe-

ctacle. Le caraétere de la

Mufique de cet Artifte ad-

mirable , eit une variété

merveilleufe , une mélodie

& une harmonie qui en-

chantent. Ses chants font fi

naturels & fi infinuans ,

qu'on les retient
,
pour peu

qu’on ait de goût & de dif-

pofition pour la Mufique.

Quelque Envieux lui dit un
jour

,
qu’il ne devoit fa

réputation qu’aux vers de

Quinault
, & qu’une Poéfie

mâle & énergique l'auroit

embarraffé. Le Muficien fen-

fible à ce reproche, fe fentit

fai fi de fon génie , 6e chanta

aufiî - tôt y en s’accompa-
nant furie Clavecin

,
ces

eaux vers.de Racine:

Vn Prêtre environné d’une foule
cruelle*

i v m
Portera fur ma fille une main

criminelle
5

Déchirera fon fein , & d’un œil

curieux
,

Dans fon cœur palpitant
5 con-

fultera les Dieux î

cc Un des Auditeurs
( dit

M. Racine fils) m’a ra-

« conté qu’ils fe crurent

« tous préfens à cet affreux

w Spectacle * &: que les

33 tons que Lully aj ou toit

33 aux paroles , leur fai-

33 foient dreffer les che-

33 veux à la tête. 33

On rapporte que Lully

étoit charmé d’entendre

chanter les Airs de fa com-
pofition j fur le Pont-Neuf,

& qu’il faifoit quelquefois

arrêter fon caroffe
,
pour

donner au Chanteur & au

Joueur de Violon
,
le mou-

vement jufte de l’Air qu’ils

exécutoient. Lully battant

la mefure avec fa canne

,

fe frappa rudement le bout
du pied

,
ou il vint du mal*

qui , S'irritant de plus en
plus, le mit au tombeau.

Ce Muficien célébré acom-
pofé dix-neufgrands Opéra y

fçavoir, Cadmus , Alcefîë

Thefiée y Atys , IJis * Pfi-
ché , Bellerophon * Profier*

fine y Perfiée , Pha'èton s

Amadïs , Roland * Ar-
mide y Tragédies en cinq

A êtes 5 les Fêtes de VAmour
& de Bacchus * Ach &•

JB b iv
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Galatée > Paftorales en trois

Aélcs y le Carnaval

,

Maf-
carade & Entrées y le

Triomphe de VAmour > Ba-

îet en Vingt Entrées 3 XIdyk
de la Paix & VEglogue de

Verfailles x Divertiffemens -,

le Temple de la Paix > Balet

en fix Entrées. Outre ces

Pièces ,
Liilly a encore

fait la Mufique d
k

environ

vingt Balets pour le Roi
,

tomme ceux des Mufes >

de l’Amour déguifé , de

îa PrinceJJe d’Elide
: x &c.

C’eft encore de lui qu’eft la

Mufique de YAmour Méde-
cin 3 de Pourceaugnac x du
Bourgeois Gentilhomme 3

&c. On a auffi de ce Mufi-

cien , des fuites de Sym-
phonies, des Trio de Vio-

lons, & plufieurs Motets à

grands Choeurs.

Lully épou fa la Elle de

Lambert
,
célébré Muficien

François. Il en eut plufieurs

fils. Louis Lully l’aîné, a

travaillé avec Jean Lully

fon fécond frere , à POpéra
de Zephir & Flore y Pafto-

raie en trois Aétes ; Orphée*

Tragédie en trois A&es
, eft

de Louis Lully feul ; 8c l’O-

péra à'Alcide , eft de fa

composition & de celle de

Marais.

Lumière. On diftingue

,

en Peinture , la Lumière en

Naturelle & en Artificielle.

L U
La Lumière Naturelle *

eft fuppofée venir du Soleil

immédiatement , laquelle

varie félon les différentes

heures du jour & les va-

peurs qui fe rencontrent en
Pair.

La Lumière Artificielle *
eft celle qui venant du feu,

ou de fa flamme * teint les

objets d’une couleur con-

forme à fon origine ; on
doit fuppofer la Lumière
du Soleil , hors & au-de-

vant du Tableau , afin de
pouvoir éclairer, les objets

de devant, 8c leur donner le

plus grand éclat , en évitant

de faire paroître la fource

de la Lumière * à quoi la

vivacité des couleurs ne
peut atteindre.

Lunette. C'eft la partie

fupérieure d’une porte , ou
d’une croifée

,
qui eft conf-

truite en forme de voûte.

On appelle encore Lunet-

tes * de petites ouvertures

ou fenêtres pratiquées dans'

un comble.

Luth. Infiniment de-

Mu fique à cordes
,

qui fe

touchent avec les doigts des

deux mains. Le Luth n’a-

voit autrefois que fix rangs

de cordes doubles. Mais on
en a ajouté quatre ou cinq

autres plus bas
,
afin de faire

les baffes. Quelques-uns ont

même tenté d’y mettre
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qu'à vingt rangs de cordes.

Cet Infiniment cft d’une

harmonie étendue & gra-

cieufe
,
mais la difficulté de

le bien jouer , 3c fon peu

d’ufage dans ‘les Concerts ,

l’ont fait abandonner j
le

violon eft plus facile à ma-
nier , il produit d’ailleurs

des fons plus harmonieux ,

3c plus flatteurs , rai fons

bien fuffifantes pour le pré-

férer ail Luth .

Les Gaultier ont été dans

le fiécle dernier les plus

fameux Luthériens
, ou

Joueurs de Luth.

Lutti ( Benoît ) ,
Pein-

tre , né à Florence en 1666 ,

mort à Rome en 172.4. Il

fut Eleve de Dominique
Gahiani y 3c fe rendit , en

peu de temps , fuperieur à

ce Maître. Lutti fe perfec-

tionna par letude des Ou-
vrages des plus grands Pein-

tres. Il s’attacha furtout à

la partie du coloris qui
eft la partie la plus fédui-

fante
,

3c la plus générale-

ment goûtée ; il a fait un
grand nombre de Tableaux
de chevalet qui l’ont fait

connoître dans prefque tou-
tes les Cours de l’Europe.

L’Empereur le fit Chevalier,

& i’Eîecleur de Mayence
accompagna fes Lettres Pa-
tentes d’une Croix enrichie

de diamans. Le pinceau de
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Lutti eft frais 3c vigoureux ,

il mettoit beaucoup d’har-

monie dans fes couleurs , 3c

donnoit une belle expreffion

à fes figures ; on lui repro-

che de netre pas toujours

correét. Le miracle de Saint

Pio y qu’il a peint dans le

Palais Albani à Rome
,
paflc

pour fon Chef - d’oeuvre,

Lutti retouchoit beaucoup

fes Ouvrages
,

fans qu’ils

paroiflent peinés. Il ne pre-

noie & 11e quittoit le travail

qu’avec peine. On connok
deux Madeleines gravées

d’après lui.

Luyken (Jean), Gra-

veur Hollandois. On re-

marque dans fes Ouvrages

,

un feu
,
une imagination ,

3c une facilité admirables.

Son Œuvre cft confidérable

3c fort eftimée.

Lycée. Cetoit, à Athè-

nes ,
un fuperbe Edifice >

compofé de Portiques , 3c

orné d’allées d’arbres , où les

Philofophes s’aflembloienc

& traitoient
,
en fe prome-

nant
,
les points les plus im-

portans de la Morale 3c de

la Philofophiç.

Lydien
(
Mode

) ; c’eft

l’un des Modes autentiques

de la Mufique ancienne. Sa

finale z&f-ut-fa y 3c fa do-

minante c-jol ut.

Lyre. Inftrument de

Mufique à cordes 3 dont l’in-
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vcntion eft attribuée à Mer-
cure

,
8c qui a été

,
dit-on

,

perfeéHonnée par Apollon.

La figure de la Lyre eft peu

différente de celle de la vio-

le. Cependant la touche du

manche eft beaucoup plus

large, d’autant qu’elle eft

couverte de quinze cordes ,

dont les fix premières ne

font que trois rangs. Le fon

de cet Inftrument eft trifte

8c languiffant. Il y a au-

jourd’hui très-peu de per-

fonnes qui en jouent. Ceft

fur cet Inftrument qu’a été

bâti & qu’eft fondé tout le

fyftême de l’ancienne Mufi-

que.

Lyrique (Poéfie). On
appelloit ainfi la Poéfie def
tinée à être chantée fur la

Lyre. Ce terme s’employe

principalement en parlant

des Odes des Poètes Grecs

8c Latins , ou des vers que

les Poètes François font

,

pour être mis en chant. La
Poéfie lyrique a pris naif-

fance parmi le Peuple de

Dieu , 8c elle étoit infépa-

rable de la Mufiquc
,
parce

quelle devoit fervir à inf-

truire, 8c que l’on retient

mieux les paroles accom-

modées à des airs.

Lysippe ,
Sculpteur, na-

tif de Sicyone. Il étoit con-

temporain d’Alexandre : c’é-

toit à lui & à Apelle feule-

L Y
ment

,
qu’il étoit permis de

repréfenter ce grand Con-
quérant. Lyjippe a fait plu-

neurs Statues d’Alexandre ,

fuivant fes différens âges ;

une entre autres étoit d’une

beauté frappante ; l’Empe-

reur Néron en faifoit grand

cas ; mais comme elle ne-
toit que de bronze , ce Prin-

ce crut que l’or en l’enrî-

chiffant la retidroit plus

belle ; cette nouvelle parure

gâta la Statue , au lieu de

l’orner. On fut forcé dfc

1 oter ;
ce qui dégrada fans

doute beaucoup l’ouvrage

par les taches & les cicatri-

ces qui y refterent. Lyfippt

travailloit avec une facilité

prodigieufe. On a compté

plus de cinq cens de fes Ou-
vrages. Une imitation trop

fcrupuleufe de la Nature

,

eft un défaut plutôt qu’une

beauté ; Lyfippe la rendoit

comme elle lui paroiffoit ,

& non comme elle étoit.

Enfin fans s’écarter de la

vraifemblance , il fçavoit

donner à la Nature plus de

grâces 8c d’agrémens qu’elle

n’a coutume d’en avoir. Ce
célébré Artifte avoit repré-

fenté un homme fortant da

bain , & ce morceau pré-

cieux faifoit un des plus

grands ornemens des Ther-

mes qu'Agrippa fit conftrui-

re à Rome. Tibère voulut
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orner fon Palais de cette

Pièce admirable 8c la fit

enlever ; mais le Peuple ne

put s’accoutumer à ne plus

voir ce Chef - d’oeuvre de

l’Art
, & força l’Empereur

de le reftituer.

M

M AC ARONIQUE
( Poème ). On appelle

ainfi une Pièce de Vers ,

dans laquelle on fait entrer

des mots de plufieurs lan-

gues
,

qui de la maniéré

dont ils font amenés & pla-

cés , forment un affemblage

grotefque & plaifant. Ce
terme eft ainfi nommé de

Macaron

,

met ruftique fort

en ufage parmi les Italiens

,

lequel eft compofé de plu-

fieurs chofes différentes.

On attribue l’invention de

la Poéfîe Macaronique 3 à

Jacques Folengius. Ce ftile

a été fouvent employé avec

fuccès
,
pour repouifer des

critiques qui ne méritoient

point une réponfe férieufe.

Machine. L’on fe fert

de ce terme
,
en Peinture 9

pour marquer l’alfemblage

de plufieurs parties d’un Ta-
bleau

,
qui concourent à

former un tout parfait ,

comme les Pièces d’un Ou-
vrage méchanique

,
tendent

à produire par leur arran-

M A
gement un même effet. Ain-

fi ce mot a la même lignifi-

cation , à peu près
,

que
compofition . L’on appelle

encore grande Machine , un
Tableau d’une vafte 8c riche

ordonnance.

Machines Poétiques.

C/eft le nom qu’on donne à

l’intervention des Anges
9

des Démons ,
des Songes *

des Enchantemens ,
des Ap-

paritions
, 8c généralement

des Etres moraux
,
que les

Poètes perfonnifient 8c font

entrer dans les Poèmes Epi-

ques
,

pour y mettre dü
merveilleux & de l’aélrion.

On a attaqué l’ufage des

Machines Poétiques , com-
me étant fans vraifembîan-

ce ; mais il ne faut pas juger

les Poètes avec cet efprit

Philofophique qui veut ,

félon les expierions d’un

Auteur moderne , 33 analy-

33 fer tout ,
rendre compte

33 de tout r & par-là dé-

33 pouiller l'imagination de

33 tous fes droits. Cet efprit

33 de difcuflion
,

ce fens-

33 froid fi contraire au beau
33 feu 8c à l’enthoufiafme

33 de la Poéfie
,

fi ennemi
33 de toute verve 8c de tout

33 heureux tranfport
,

ne
33 doit pas faire ici notre

33 Loi. On peut ajouter que
le plaifir qu’on prend à la

lecture des Poètes anciens
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éc modernes

,
juftifie l’ufa-

ge qu’ils ont fait des Ma-
chines. On développe aifé-

ment le fens moral quelles

renferment
, & leur illufion

ne féduit jamais aflez pour
induire en erreur \ le defaut

de vraifemblance eft donc
un reproche qui tombe de

lui-même. Les Machines
Poétiques doivent

,
pour

faire leur effet ,
être prépa-

rées avec art

,

préfentées à

propos * développées avec

prudence
,

maniées avec

précaution ; il faut furtout

avoir attention de ne point

faire un mélange monf-
trueux des menfonges du
Paganifme

,
avec les vérités

Chrétiennes , comme l’A-

riofte & Sannazar.

Mac r in
,
Poète. Voye^

Salrnon

.

Madeleine, Graveur.

Voye^ Maîtres ( petits ).

Madelenet ( Gabriel ),

mort à Auxerre en 1661 y

âgé d’environ 74 ans, Poète

Latin & François II a

mieux réuffi dans les Vers

Latins
,
que dans la Poéfie

Françoife. Ce Poète avoit

plus d’étude & d’art
,
que

de génie. Ses Poéfies Latines

font beaucoup travaillées

& très-châtiées. On remar-

que qu’il a eu autant de

foin de la pureté des mœurs,
que de celle du ftile * il ne

M A
seft même jamais permis
rien de mordant , ni de fa-

tyrique. On l’a comparé
pour fes Odes Latines , à
Horace.

Madrigal. Ccft un pe-

tit Poème qui renferme une
pen fée fine , tendre

,
jolie,

délicate : & c’eft en quoi le

Madrigal différé de l’Epi -

gramme, qui doit être ar-

mée d’une pen fée vive
,
pi~

quante & préparée. Le ca-

raètere effentiel du Madri-
gal eft d’être fim pie & d’a-

voir quelque choie de no-

ble & de tendre en même
temps. Il vient , dit-on , de

l’Italie ; & c’eft des Italiens

que les Efpagnols & les

François apprirent à faire

des Madrigaux
,

dont le

nom a été introduit dans

notre Poéfie
, par Melin de

Saint Gelais.

M adricalesco ( Stiîo ) ;

c’eft un ftile particulier dans

la Mufique Italienne. On
appelle ainfi des airs avec

accompagnement , & qui

font quelquefois jufqu’à

huit voix 5 ces airs ont la

tendrelfe , l’agrément , en-

fin le ftile des petits Poè-
mes , appellés Madrigaux ,

fur lefquels la Mufique eft

compofée.

Magadis. Cétoit une

efpece de Lyre ancienne 9

qui avoit vingt cordes
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^ees deux à deux ,
5c aecor- Pièces font

* la Gloire de

àées à runilîbn ou à l’oc- Louis le Grand , 1 e Portrait

rave. de Louis le Grand 3 Clovis

Magnet (Louis), Jé-

fuite * né l’ân 157 5 5
mort

en 1657, Poète Latin. Il

s’eft fait beaucoup de répu-

tation par fes Poéfies , cjui

confiftent dans Une Para-

phrafe des Pfeaumes 8c

des Cantiques de l’Ecriture

Sainte. Cet Auteur eft entré

parfaitement dans Pefprit

des Ecrivains facrés ,
&

n’affoiblit , dans aucun en-

droit ,
la force de leurs ex-

preffions.

Magniere ( Laurent
) ,

Sculpteur de Paris ,
reçu à

l'Académie Royale de Pein-

ture 8c de Sculpture en

1667, mort en 1700, âgé

de 81 ans. Ses talens l’ont

placé au rang des plus cé-

I

lebres Artiftes du liécle de

Louis XIV. Il a fait pour

les Jardins de Verfailles plu-

fleurs Thermes repréfentans

UlyfTe ,
le Printemps 3 8c

Circé,

M a G N 1 n ( Antoine )

,

Poète François 9 mort en

1708 âgé de 70 ans* Il y a

de cet Auteur plufieurs Ou*

B

Vrages imprimés , dans lef-

queTs on remarque du goût

8c du talent, mais suffi beau-

coup de négligence 8c peu

de cet enthoufiafme qui fait

i*ame de la belle Poéfie* Ses

à Louis le Grand , Henri le

Grand au Peuple François $

Eloge de M. Colbert , Poè-
mes ,

une Epitre , une Ode 9

8cc.

Magkon ( Jean ) , Poète

François, né à Toumus dans

le Mâconnois
,
mort à Paris

eni66z. ] 1 ne fut point fans

talent pour la Poéfie. On
a de lui pîufieurs Pièces de
Théâtre

, dont la meilleure

eft Artaxerxès,Tragédie; il

y a de la conduite
,
de beaux

fentimens
,

8c quelques ca»

raéleres paffablement fou-

tenus. Ce Poète quitta le

genre dramatique 5 8c con-

çut le deffein de produire

en dix volumes , chaeifn de

vingt mille vers , une En-
cyclopédie. Il n’eut pas le

temps d’exécuter ce projet

ridicule , ayant été affiaffi-

né , une puit ^ par des Vo~
leurs.

Majestoso. Ce terme

employé dans la Mufique
Italienne

, marque qu’on
doit jouer d’une manière
majeftueufe

,
pompeufe >

emphatique
,

par ccnfé-

quent
,

lentement
,
quoi-

qu’avec une expreffion mar-
quée.

Majeur* Ce terme de

Mufique eft employé pour
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diftinguer certains Interval-

les qui font plus hauts ou
plus grands d’un femi-ton

mineur * ou de quatre corn -

îiidy que d’autres qui portent

le même nom. Ainfi l’on dit

tierce majeure y fixte majeu-

re , &c.

Main - Harmonique.
On nommoit ainfi l’appli-

cation de tout le fyftême

Mufical de Guy Aretin
, fin-

ies doigts & les jointures

de la main gauche
,

pour

faciliter la mémoire tou-

chant les muances , ou les

changemens qu’il falloir y
faire.

Maire ( Jean le ), dit de

Belges ,
Poète François

, né

à Bavai dans le Hainault en

1473 ,
mort avant l’année

1515. On remarque dans

fes Ouvrages , tout ce qu’on

a droit d’exiger de fon fié-

cle ;
une imagination en-

jouée ,,
de l’eïpric ^ de la

facilité ,
mais rarement du

goût. Entre autres Ouvra-

ges de le Maire y il nous

xefte un Poème François

allégorique divifé en trois

Xivres ,
fous ce titre : les

trois Contes de Cupido &
d’Atropos y dont le premier

fut inventé par Séraphin y

Poète Italien ; le fécond &
le tiers de Maître Jean le

Maire. Dans le premier

Chant ,
ce Poète feint que

M A
Cupidon & Atropos ont
changé leurs armes

, dans
une partie d’yvrelFe

, en-
forte que Cupidon , fans le

vouloir y donne la mort aux
jeunes gens 3 & Atropos, de
l’amour aux Vieillards.

Dans le fécond Chant
,
Cu-

pidon ayant porté les armes
d’Atropos dans le Palais de
Venus , cette Déelfe les jette

dans l’eau qui environne fon
Château , d’oü il arrive que
ceux qui en boivent font

atteints du mal Vénérien.,

Dans le troificme Chant

,

Jupiter fait forger des ar-

mes convenables à Cupidon
& à Atropos v niais il ne

corrige pas les accidens cau-

fés par leur méprife.

Mairet ( Jean ) , né à

Befançon en 1604 , mort
dans la même ville en 168 6y

Poète François. Cet Auteur

mérite quelque diftin&ion

parmi nos Poètes Dramati-

ques
,
qui ont travaillé avant

Pierre Corneille. Sa Tragé-

die de Sophonifbc a eu beau-

coup de tuccès ,
elle a même

eu l’avantage fur la Sopho-

nifbe du grand Corneille.

Ce dernier en a parlé fort

avantageufement , & avec

une fincerité ,
bien rare dans

un rival. Mairet a travaillé

pour le Théâtre dès l’âge de

1 6 ans * & à t 6 il avoir déjà

fait huit Pièces. On a de
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lui ,

Chryfeïde9 Sylvie, Syl-

vautre 9 le Duc d'OJfone ,

Virginie9 Sophonisbe, Marc
Antoine 9 Soliman 9 \illuf

tre Corfaire 9 la Sidonie 9

Roland furieux .

Maître. Ce rerme fe die

en parlant des Artiftes célé-

brés ,
furtout des Peintres 9

des Sculpteurs, 6c des Gra-

veurs.

Maîtres (petits). On
appelle ainfi

,
plufieurs an-

ciens Graveurs , la plupart

Allemands * qui ne fe font

:

guères attaché qu a graver

de petits morceaux , mais

qui tous ont gravé avec

beaucoup de propreté. On
met de ce nombre Virgilius

Solis
,

Suart-jan , Martin

Schorel , Jerome Bos
,
Cor-

neille Engelbrechts , Jean

Scbald Beham
,
Ifrael Van-

ments, Lucas Gaffelli Bin-

co ,
Lucas Vanleyden ,

Théodore Mayer , Alde-

graf* Hifbins ,
Crifpin

,

Madeleine 6c Barbe de Pas.

Madeleine a donné de fort

jolis morceaux d'après A-
dam Elshaimer.

Maleziiu ( Nicolas

de ) , Chevalier Seigneur de
Châtenay , né à Paris en

16^0 9 Honoraire de l’A-

cadémie des Sciences * reçu

à l’Académie Françoife en

1701 ,
mort en 1717 , Poète

ifrançois» Malefieu a fçu

M A
allier avec les études les

plus férieufes, & les Scien-

ces les plus profondes , une
littérature aimable 6c pleine

d’agrémens. Il donnoit fore

peu de temps à la Poéfie *

mais les vers qui font fortis

de fa veine
,

font pleins de
feu 6c de goût. On trouve

plufieurs vers de fa compo-
fition dans le Livre qui a

pour titre Divertiffemens

de Sceaux. Ils confident en
Chanfons

, Lettres
,
Son-

nets
,
la Fête de Chanteney ,

6cc„

Malherbe (François) *

né à Caen en 1356, mort à

Paris en 1618 , Poète Fran-
çois. Il efl à remarquer que
Malherbe a vécu fous fix de
nos Rois , étant né fous

le) régné de Henri II
, 6c

mort fous celui de Louis
XIII. Cet Auteur entreprit

de réformer notre langue *

6c de lui donner plus de
grâce 6c de majefté

;
il s’in-

térefloit tellement à la pu-
reté de la Langue Françoife*

qu’une heure avant de mou-
rir

,
il reprit fa Garde

, d’un

mot qui n’étoit pas bien
François à fon gré. On
ajoute que fon Confefleur

lui repréfentant le bonheuf
de l’autre vie * avec des ex-

prenions baffes 6c peu cor-

reéles
,

Malherbe l’inter-

rompit en lui difant : Ne
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rn en parle* plus 5 votre

mauvais fille m en dègoûte-

r&it. Malherbe eft regardé

comme le Pere de la Poéfie

Françoife
,
par les heureux

changemens qu’il y a appor-

tés , & par Tes Ouvrages 3

qui font d’excellens modè-
les. Defpréaux en fait l'élo-

ge dans le premier Chant de

fon Art Poétique, & Rouf-
feau lui a adreffé une fort

belle Ode. Les Ouvrages
Poétiques de Malherbe >

font , des Paraphrafes de

Pfeaumes , des Odes
, des

Stances
,

des Sonnets
, &

quelques Epigrainmes.

Malle ville ( Claude
de

) ,
natif de Paris ^ l’un

des premiers de l’Académie

Françoife , mort l’an 1647

âgé de plus de 50 ans, Poète

François & Latin. Malle-
ville avoit un efprit délicat

,

& un génie heureux pour
la Poéfie ; mais il a fouvent

négligé de mettre la der-

nière main à fes vers. Le
Sonnet eft le genre de Poé-

fie auquel il s’eft principa-

lement adonné
, & avec le

plus de fuccès. Ce Poète

remporta le prix fur plu-

fieurs beaux efprits , & fur

Voiture même
,
qui travail-

lèrent au Sonnet propofé

fur la belle Madneufe. Ses

Poéfies confident en Son-

nets , Stances 9 Elegies >

M’ A
Epigrammes

, Rondeau*

,

Chanfons * Madrigaux
>

& quelques Paraphrafes des
Pfeaumes.

Mambrun ( Pierre )>
Jéfuite

, né à Clermont en
Auvergne

,
l’an ifSr, mort

en 1661
,
Poète Latin * Le

Pere Mambrun avoit de l’é-

lévation dans le génie
, de

lelegance , & de la facilité

dans la compofition. 'Scs

Ouvrages font d’un Latin

pur, &: fa Verfification eft

exa&e & harmonieufe. Il

pofiedoit parfaitement fon
Virgile

, & a été un de fes

plus heureux imitateurs.

Nous avons de lui
, des

Eglogues, des Georgiques

,

ou quatre Livres de la cul-

ture de l’ame & de l’efprit.

Un Poème Héroïque en
douze Livres

,
intitulé Con*

flantin , ou YIdolâtrie ter-

raj/ee .

Mandore. Infiniment

de Mufique à cordes
,
qui

eft une efpece de luth>com~ ;

pofé pour l’ordinaire de

quatre cordes ; fa longueur

eft d’un pied & demi : la

première corde eft la plus

déliée & fe nomme Chan-
terelle * les autres qui la

fuivent vont toujours en

augmentant de grofTeur.

Quant à 1 accord ,
il eft de

quinte en quarte , c’eft-à-

dire
,
que la quatrième cor-
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«foeft a la quinte de la troi-

sième, la troifiéme à la quar-

te de la fécondé,& la fécon-

dé à la quinte de la Chan-

terelle. On àbbaifie quel-

quefois la Chanterelle d’un

ton ^ afin qu’elle fafie la

quarte avec la troifiéme cor-

de 3
ce qu’on appelle accor-

der à corde avollee : fouvent

aufïi l’on abbaifie la Chan-
terelle & la troifiéme corde

d’une tierce majeure pour

faire l’accord en tierce» Cèt

ïnftrument peut aufiî être

monté à l’unifibn > au refte

il n’eft gueres aujourd’hui

d’ufage.

Manfreüi ( Bartheîe-

mi )=, Peintre , natif de

Mantoüe ,
fut Difciple de

Michel-Ange de Càravage.

Ce Peintre avoit une faci-

lité prodigieufe
, 5c il a fi

bien faifi la maniéré de fon

Maître
,
qu’il eft difficile de

ne pas confondre fes Ou-
vrages

,
avec ceux du Câra-

vage. Ses Sujets les plus or-

dinaires étaient des Joueurs

de cartes , ou de dez
, & des

AfTemblées de Soldats.

Manichqroion. Infini-

ment de Mufique à cordes.

C’eft une efpece d’Epinette

,

ou de Clavecin
, autrefois

en ufage
, où entre autres

particularités
, l’on remar-

que des morceaux de draps
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qui adouci lient le fon des

cordes & empêchent que
le bruit ne foit porté trop

loin , ce qui a fait nommer
cet ïnftrument ïEpinettc

fourâe ou muette . Le Mani~
chordion a fon clavier coin-

pofe de quarante-neuf, où
de cinquante touches , com-
me celui du Clavecin

, & il

renferme autour de 70 cor-

des 3 mais chaque marc lie

ou fautereau n’a point la

fietîne particulière , d'autant

qu’il y à plufieurs rangs de
cordes à l’uniflon.

Manière. C’eft une fa-

çon de faire, une touche, un
goût ,

un choix
,
enfin un je

ne fçais quoi qui cara&érifç

de fait connoître les Ouvra-
ges d’un Peintre & quelque-

fois même d*une Ecole en-

tière, La maniéré , ou l'ha-

bitude du Peintre , fe fait

connoître non - feulement

dans le maniement du pin-

ceau ,
mais encore dans

les principales parties de la

Peinture
,
comme l’Inven-

tion , le Defiein
,

le Colo-

ris. Or, félon que cette ha-
bitude aura été coiitraéléè

avec plus ou moins d’étude

& de connoi fiance du beau
naturel , on l’appelle bonne
ou mauvaife maniéré # Où
fe fert quelquefois du mot
goût daus le même fens que
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maniéré . Il faut prendre gar-

de dé confondre ces deux
façons de parler avoir une

maniéré 6c être maniéré
,
qui

font deux chofes bien dif-

ferentes. La maniéré d’un

Peintre eft
, comme on l’a

dit , le faire , 6c en quelque

forte fon file : mais être

maniéré ,
c’eft fortir de la

nature & du vrai
,
5c ne te-

nir rien que d’une pratique

vicieufe. Voye£ Goût

.

Tomber dans la maniéré

.

C’eft lorfqu’un Peintre fe

copie continuellement dans

fes figures , fes attitudes ,

fes airs de tête , 6cc. ce qui

dégénéré en défaut.

On diftingue entre les

Antiques
,
quatre fortes de

maniérés différentes
,

fça-

yoir :

L’une,qu’on nomme forte

& reffentie , laquelle a été

fuivie de Michel-Ange 6c

des Carraches : les mufcles

des figures y font fortement

exprimés ,
les contours bien

prononcés , 6c les expreflions

fieres 6c terribles.

La fécondé maniéré eft un

peu foible 6c efféminée.

La troifiéme eft pleine de

tendreffe 6c de grâce ,
6c elle

eft particuliérement pour les

chofcs délicates.

La quatrième maniéré

douce & correfk , marque

M A
les contours grands , nattfa

rels , coulans & faciles.

Maniéré
( grande). On

donne ce nom a ces fçavan-

tes exagérations de certains

Peintres qui plâifent par des

contours plus fortement ex-

primés que dans la nature
,

6c qui en s’éloignant de la

baflefle du naturel ordinai-

re
, répandent fur leurs fu-

jets un air de liberté
, 6c

donnent à tout ce qu’ils font

une majefté qui en impofe.
Maniéré barbare. Voye£

Barbare.

Maniéré noire (Gra-
vure en ). Cette Gravure eft

plus facile 6c plus prompte
que celles à l’eau-forte 6c

au burin. Il eft vrai que la

préparation du cuivre eft

longue 6c ennuyeufe
, mais

comme il ne s’agit pour ce

travail que du foin , de l’at-

tention 6c de la patience ,

toutes perfonnes indiffé-

remment peuvent l’exécu-

ter. On fe feit à cet effet

d’un outil nommé Berceau*
qui eft d’une forme circu-

laire 6c qui a d’un côté un
bizeau fur lequel font gra«

vés plufïeurs traits droits,

places fort près les uns des

autres. On promene l’outil

fur toute la planche du haut

en bas
,

puis de droite à

gauche
?
ce qui forme d&
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petits quarrés 5 on trâverfe

cnfuite tous les quartes de

lignes diagonales en diffé-

fens fens
,
8c ces opérations

fe renouvellent jufqu’à 10

fois 8c plus. Tl faut furtout

avoir foin que le grain foit

d’un velouté égal 8c bien

; moelleux. Lorfque la plan-

che eft ainfi préparée
,
on

calque fon trait fur le cui-

vre en frottant le papier du
trait par derrière avec de la

i craie
,

qu’on peut enfuite

! arrêter fur le cuivre avec de

la mine de plomb , ou bien
' avec de l’encre de la Chine.

Cette Gravure fe fait cri

grattant 8c ufant le grain

àvec un outil qu’on appelle

Racloire

,

de maniéré qu’il

ne refte pur ou entier que
dans les touches les plus

fortes : il eft bon de com-
mencer d’abord par les maf-
fes de lumière 8c aller avec

beaucoup de précaution
, 8c

par un travail prefque in-

fenfible dans les reflets. En-
fin

, on doit préparer légère-

ment le tout par grandes

parties. L’Art demande aufli

qu’on confervç dans cette

forte de Gravure
, une lé-

gère vapeur de grain
, ex-

cepté fur lesluifans. Tous
les fujets ne font pas égale-»

ment propres à ce genre de
Gravure : il lui faut des fu-

jets où il y ait beaucoup de
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brun , 8c des effets de nuit 5

les Portraits y réuffïflent

encore affez bien. Au refte >

elle peint d’une maniéré
plus large que la Taille-

douce 3 8c c’eft de toutes

les efpeces de Gravure
, cel-

le qui colorie davantage
8c qui eft capable d’un plus

grand effet par l’union 8c

l’obfcurité quelle lailfe dans
les maffes

^ mais elle man-
que de fermeté

;
elle eft peu

fufçeptible d’un.travail libre

& fpi rituel 3 enfin ,
fon prin-

cipal mérite dépend du foin

avec lequel elle eft traitée.

Mannequin. C’eft une
Figure faétice de bois

, d’o«

fier
, de carton

,
ou de cire ,

dont les membres font mo-
biles 8c prennent tous les

mouvemens que le Peintre

veut leur donner , foit pour
difpofer des draperies

, foie

pour deffmer quelque atti-

tude. Il ne faut point que
les draperies [entent le Man-
nequin , c’eft-à-dire

,
qu’on

doit éviter de rendre les

plis durs 8c roides
,
tels que

font pour l’ordinaire ceux

des étoffes qu’on arrange

fur le Mannequin. Il y a

des Mannequins qui repré-

fentent des Hommes
,
des

Femmes ,
des Enfans

,
8c

des Animaux
,
qui fe dif-

pofent fuivant les mouve-
mens qu’on veut exprimer

7
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fur des plans inclinés

, fur

des cables qui fe hauflent

Sc fe baiffent* fur des treil-

lages
,
ou qu’on fufpend en

l’air par des Cordons. Le
Tintoret avoit de plus fait

conftruire de petites cham-
bres d’ais ou de carton, dans

lefquelies il avoit pratiqué

une grande quantité de fe-

nêtres
,
pour distribuer des

lumières artificielles fur fes

Figures.

Mannozi ( Jean ) , dit

Jean de Saint Jean
, du nom

du lieu de fa nai (Tance
,
qui

eft un village près de Flo-

rence , Peintre
, mort en

1636 , âgé de 46 ans. Cet
Arcifte a illuftré l’Ecole de

Florence
,
par la fup:riorité

de fon génie
, 6c par l’excel-

lence de fes talens. Il en-

tendoit parfaitement la Poé-

tique de fon Art 5 rien n’eft

plus ingénieux , & en mê-
me temps, rien n’eft mieux
exécuté

,
que ce qu’il pei-

gnit dans les Salles du Pa-

lais du Grand Duc
,
pour

honorer , non les vertus po-
litiques de Laurent de Mé-
dic's

,
mais la eénérofitéde

ce Prince à récompetifcr le

mérite , & fon goût pour
léfc Arts , dont il étoit l’Ami

& le Protecteur,qualités qui

le fi ren t fu rnomm er le Ma-
gnifique. Manno^i réufiif-

Çoit particuliérement dans
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la Peinture à frefque. lê
temps n’a point de prife

fur les Ouvrages qu’il a
faits en ce genre : fes cou-
leurs font , après plus d’un

fiécle
j auffi fraîches que fi

elles venoient d’être em-
ployées Ce Maître étoit

fçavant dans la Perfpecftive

6c dans l’Optique
j

il a fi

bien imité des Bas - reliefs

de ftuc , qu’il faut y por-
ter la main pour s’aflurer

qu’ils ne font point de Scul-

pture. Il n’eft que trop or-

dinaire que de grands talens

foient ternis par de grands

défauts. Il ne faut pas dif*

fimuler l’efprit inquiet 6c ca-

pricieux de Mannozi , qui
lui perfuada d’abandonner

ce qu’il avoit commen-
cé avec tant de fuccès 6c

d’ardeur. On lui fît des

promeiles
,

6c même des

prières , qui ne purent ta

gagner ; enfin
,

il reçut des

réprimandes qui le condui-

firent au tombeau. Ennemi
du genre humain , envieux

de tout mérite , & porté à
décrier routes fortes de ra-

lens
, il eut

,
même après

fa mort
,
des Rivaux qui

voulurent infirmer au Grand
Duc, de détruire fes Ouvra-
ges ; mais loin de fuivre de

tels confeils, le Prince choi-

fic les meilleurs Peintres *

pour exécuter 6c finir les
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idées & l’entreprife de

Mannofu Voye{ la Let-

tre que M. Mariette a

fait inferer dans le Jour-

nal de Trévoux du mois

de Mars 1752.

Mansard (
François )

fameux ArchiteCte François,

né à Paris en 1598 ,
mort

en 1666. Les magnifi-

ques Edifices * élevés fur

les Plans de Manfard ,

font autant de monumens
qui font honneur à fon gé-

nie & à fes talens pour PAr-

chitecture. Il avoir des idées

nobles & magnifiques pour

Je deffein général d’un Edi-

fice , & un goût exquis 8c

délicat pour tous les mem-
bres d’ Architecture qu'il y
employoit. Ses Ouvrages
qui ont embelli Paris 8c fes

Environs
, & même plu-

fieurs Provinces , font en

trop grand nombre pour en

faire ici la lifte
;
on citera

feulement
, le Portail de

VEglife des Feuillans > rue

Saint Honoré ; YEglife des

Filles Sainte Marie , rue

Saint Antoine -, le Portail

des Minimes de la Place

Royale 5 une partie de

VHôtel de Conti ; YHôtel
de Bouillon ; celui de

Touloufe 9 8c YHôtel de

Jars. VEglife du Val-de-

Grâce a été bâtie fur fon

Deffein , 8c conduite par ce
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célébré Architecte

,
jufques

au-deffus de la grande cor-

niche du dedans
* mais des

Envieux lui firent interrom-
pre ce magnifique bâti-

ment
, dont on donna la

conduite à d’autres Archi-

tectes. Manfard a auflî

donné les Deffeins du Châ-
teau de Maif0ns y dont il a
dirigé tous les Bâtimens 8c

les Jardinages II a fait en-

core conftruire une infinité

d’autres fuperbes Châteaux,

tels que celui de Choifi fur
Seine ; celui de Givres en

Brie ; une partie de celui de

Frefne , ou il y a une Cha-
pelle qu’on regarde comme
un chef - d’œuvre d’Archi-

tefture , 8cc. C’eft lui qui a

inventé cette forte de cou-
verture qu’on nomme Man-

farde. L’on dit que Man-

fard avoit beaucoup de pei-

ne à fe fatisfaire lui-même,

lorfque les perfonnes les

plus habiles le combloienc

d’éloges \ auffi fon défaut

étoit - il de recommencer
fouvent ce qui étoit bien,

mais ce qui pouvoit être

mieux. M. Colbert lui ayant

demandé fes Plans pour les

façades du Louvre / Man-
fard lui en fit voir , dont il

fut très - content 5 mais le

Miniftre ayant voulu faire

promettre à ce célébré Ar-

chitecte, qu’il ne changeroit

Ce iij
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rien , il refufa de fe char*

ger de cet ^Ouvrage à ces

conditions , voulant tou-

jours
, répondit-il , fe réfer-

ver le droit de mipux faire.

Mansard ( Jules Har-
douin

) y Architecte Fran-

çois , mort le 1 1 Mai i?o8,

îtgé de 6 5 ans. Il étoit fils

d’une foeur de François

Manfard
^

ce qui lui fît

ajouter ce nom célébré , au
ficn. C’eft lui qui a donné
les DefTeins , & qui a été

chargé de la conduite de

prefque tous les Edifices

que Louis le Grand a fait

élever. Jules Hardouin
Manfard devint non- feule-

ment premier Architecte du
Roi

,
ainfî que fon oncle ,

mais encore Chevalier de

Saint Michel
,
Surintendant

& Ordonnateur Général des

Bâtimens , Arts 8c Manu-
factures du Roi. C’eft fur

les DefTeins de ce fameux
Architecte , qu’on a conf-

truit la Gallerie du Palais

Royal y la Place de Louis
le Grand , celle des Vic-

toires. lia fait le Dôme des

Invalides
? & a mis la der-

nière main à cette magnifi-

que Lglife
, dont le pre-

mier Architeéte fut Liberal

Bruant. Manfard a encore

donné le Plan de la Maifon
de Saint Cyr de la Caf-

çade de Saint Cloud 9 de la

M A
Ménagerie y de {'Orangerie

J
des Ecuries , du Château de
Verfailles y & de la Char
pelle

, fon dernier Ouvrage,
qu’il ne put voir finir avant
fa mort.

Mansarde. On appelle

ainfî , certaines fenêtres que
François Manfard a imagi-
né de pratiquer dans lin

comble que Ton coupe en
cet endroit

, fuppléant au
défaut du véritable comble,
par un autre qui fait la par-

tie fupérieure
, & qui don-

ne le moyen de conflruire

des logemens commodes 8c

agréables.

Mantegne ( André
) ,

Peintre
, né dans un village

près dePadoue, en 1451 ,

mort à Mantoqe en 1517.
L’occupation de Mantegne
fut d’abord de garder les

Moutons y mais la Nature
lui avoit donné un génie ..à

heureux qui le tira bientôt

de cette condition fervile* i

pour lui fairç profefTer un
Art libre, qui annoblit l’o- i

riginelaplus baffe , & fait

rechercher l’homme à talens I

pour lui - même , & non :

pour fes ayeux ou fon grand ’

nom. Mantegne > au lieu

de veiller à la garde du trou-

peau qui lui étoit confié
}

s’amufoit à le defîiner , on
s’en apperçut , & il fut placé

chez un Peintre
,
qui enar-
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aie de fa facilité & de fon

goût dans le travail , & de

fa douceur dans la fociété ,

l’adopta pour fon fils , &
l’inftitua fon héritier. Man-
tegne , à Page de 1 7 ans ,

fut chargé de faire le Ta-
bleau d’Autel de Sainte So-

phie de Padoue , & les qua-

tre Evangéliftes. Jacques

Bellin
, Admirateur de fes

talens 3 lui donna fa fil-

le en mariage. Mantegne
fit pour le Duc de Man-
toue

, le Triomphe de Cè-

far ,
qui a été gravé de

clair-obfcur , en neuf feuil-

les j c’eft le chef-d’œuvre
de ce Peintre > le Duc

,
par

eftime pour fon rare mé-
rite

,
le fît Chevalier de

fon Ordre. On attribue

communément à Mantegne
l’invention de la Gravure au

burin pour les Eftampes.

Il a gravé d’après fes Def-
feins

,
fur des Planches d’é-

tain. Le Roi a un de fes

Tableaux
, repréfentant la

Vierge avec l’Enfant Jefus.

Mantouan
, Poète La-

tin. Voye^Spagnoli.

Mantuan ( Georges le),

Graveur Italien. Nous a-

vons de lui nombre de beaux
morceaux au. burin. Diane
Mantuana fa fille , s’eft

aufii diftinguée dans cet Art.

Marais ( Marin) , né à

Paris en 1 656 9 mon en
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1718, Mufîcien François.

Marais a porté la Viole à
fon plus haut degré de per-
fection

;
il y faifoit des pro-

grès fi rapides
,
que Sainte

Colombe fon Maître ne
voulut plus lui montrer à
jouer de cet Inftrument au
bout de fîx mois de leçons ;

mais le Difciple fçavoit fe

mettre à portée de l’enten-

dre
, lorfqu’il fe croyoit

feul
, & qu’il fe livroit im-

prudemment à fon feu & à

ces coups d’archet que les

Maîtres fe réfervent. Ma-
rais eft le premier qui ait

imaginé
,

pour rendre la

Viole plus fonore , de faire

filer en laiton
, les trois der-

nières cordes des Baffes. Ce
Mufîcien a compofé , outre

une grande quantité de Piè-

ces de Viole, plusieurs Opé-
ra ; fçavoir ,

Alcide , con-

jointement avec Louis LuU
ly

,
fils du célébré Mufîcien

de ce nom 5 & feul , Ariane
& Bacchus ; Alcione ; Se-

mêlé y Tragédies en cinq

ACtes. Son Opéra d’Alcione

eft fon chef-d’œuvre
* 011 y

admire, fur-tout , une tem-
pête qui fait un effet prodi-

gieux. Il imagina de faire

exécuter la Baffe de fa tem-
pête

,
non-feulement fur les

Baffons & les Baffes- de-

violon, mais encore fur des

tambours peu tendus
,
qu^

Ce iv
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font un roulement conti-

nuel , & un bruit fourd &
lugubre

, lequel s uni flanc

avec les tons aigus des Flû-

tes & autres Inftrumens,

rendent toute l’horreur d’u-

ne mer agitée > & le fiffie-

ment des vents déchaînés.

Ôn admire dans fes Ouvra-
ges

, la fécondité & la beau-

té de fon génie
,

jointes à

un goût exquis , & à une
compofition fçavante.

Maràtte( Carie ) ,

Peintre & Graveur, né en

j 6 z j, à Carrierano dans la

Marche d’Ancone mort à

Rome en 1713. Les Jeux

d’enfance des célébrés Arti-

ftes , ont ordinairement fer-

vi à faire connoître leur

vocation. Carie Maratte a-

voit toujours le crayon à la

main ; il exprimoit le fuc

des herbes & des fleurs pour
peindre les Figures qu’il

deflînoit fur les murs de la

maifon de fon pere. Pou-
voit on douter du genre de

fes talens ! II fut envoyé à

Rome âgé pour lors de on-
ze ans. André Sacchi, Peintre

célébré
,

le reçut dans fon

Ecole , ou Carie Maratte

refta dix- neuf ans. Il étudia

les Ouvrages de Raphaël
,

des Ganaches & du Guide ,

& fe fît, d’après ces grands

Hommes , une maniéré
•qui le mit dans une haute

M A
réputation. Il excellent ;
fur-tout,à peindre des Vier-

ges : on crut que c’étoit fon
feul talent

,
parce qu’il n’a-

voit pas encore produit au-

tre chofe ; mais fes Envieux
furent obligés de rendre

tout l’hommage que méri-

toit l’étendue de fon génie*

quand cet illuftre Artifte

compôfa des fujets d’Hifloi^

rç. Ses tableaux fe vendoient

un grand prix , même de foi*

vivant \ ils étoient fort re-

cherchés des Princes de

l’Europe. Le Pape Clement
XI Lhonoroit de fon amitié

& de fon eftime ,
il lui ac-

corda une penfion , & le fît

Chevalier de ChrifL Louis.

XIV ajouta à cet honneur *

en le nommant par Brevet

,

fon Peintre ordinaire. Une-

extrême modeftie * beau-

coup de douceur & de com-
ptaifance formoient fon ca-

i-aélere. Ce Peintre a fçu

allier ta noblefl'e avec la

fimplicité dans fes airs de

tête ; il avoit un grand

goût de Deflein 5 fes ex-

preflîons font ravi [fautes

,

fes idées heureufes fy. plei-

nes de majefté
,
fon colo-

ris d’une fraîcheur admira-

ble. Il a parfaitement traité

PHiftoire & l'Allégorie ;

il école pareillement très-

inftruit de ce qui concerne

l’Architecture & la Perfpcc-*
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tîve. On a de lai plufieurs

Planches gravées a l’eau-

forte , ou il a mis beaucoup

de goût & d’efprit. On a

suffi gravé d’après cet habile

Maître. Il a fait plufieurs

pleves $ les plus connus

font, Chiari y Berettonnï

& Pajfori . Ses principaux

Ouvrages font à Rome,
Le Roi & M, le Duc d’Or-

léans poffedent plufieurs

Tableaux de Carie Maraîte .

Il y a encore un de fes Ta-
bleaux dans la Galletie de

l’Hôtel deTouloufe.

Marc -Antoine Rai-
juroNoi , Graveur , natif de

Bologne,floriffoit à la fin du
quinziéme & au commen-
cement du XVD fiécle. La
vue des Eftampes d’Albcrt-

dure
,
lui infpira un fi grand

goût pour la Taille-douce ,

qu’il abandonna
,
pour ce

nouveau genre de travail *

la Gravure de l’Orfèvrerie
,

dont ii s acquittait avec di-

ftinélion. Il voulut , après

quelques études
, effayer fes

forces contre Albertdure

lui-même. Dans ce deffein

,

il fe mit à copier la Paflion

que ce Maître avoit donnée
en trente- fix morceaux

,
8c

grava fur fes Planches,, ain-

fi que lui
, les Lettres A. B.

La preuve de fes talens fut

complette 5 les Connoif-

feurs s y trompèrent ; cc-
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pendant Albertdure s’en ap-

perçut
, 8c fît un voyage

exprès pour porter fes plain-

tes contre fon Rival. Marc-
Antoine a été le Graveur
favori de Raphaël , donc il

a répandu les Ouvrages 8c

la gloire par-tout ou il y a
quelque étincelle de goût

8c de fçavoir. L’on prétend

même que ce fameux Pein-

tre deffinoit le trait des Fi-

gures fur les Planches que
Marc-Antoine gravoit d’a-

près lui. Quoiqu’il en foie

,

l’exaélitude du Deffein , la

douceur 8c le charme de fou

Burin
,

feront toujours re-

chercher fes Eftampes. Ce
fut lui qui grava, d’après

les Delfeins de Jules Ro-
main

,
les Planches qui fu-

rent mifes au - devant des

Sonnets infâmes de i’Aretin.

Le Pape Clément VII le fît

arrêter 8c mettre en prifon ,

d’où il fe fauva pour fe re-

tirer à Florence 5 depuis , il

obtint le pardon de Sa Sain-

teté , 8c mérita de rentrer

dans fes bonnes grâces
,
par

la fupériorité de fon mérite.

Cet Artifte fe trouva dans

le Sac de Rome en 152.7,

8c fut obligé de donner tout

ce qu’il poffedoit
,

pour

avoir (a liberté.

Marchand ( Jean-

Louis ) , Mufîcien Fran-

çois , natif de Lyon j mort
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à Paris en 1731 , âgé de

63 ans. Il vint dans cette

ville fort jeune
, fans, fe-

cours
, & fans recomman-

dation. Le hafard
, ou fa

bonne fortune, le condui-
re dans la Chapelle du
College de Louis le Grand

,

au moment qu’on atten-

doit l’Organifte pour com-
mencer l’Office Divin 3

Marchand s’offrit de le rem-
placer

, & fut d’abord re-

buté 3 il infifta * fit croi-

re qu’il avoit quelque ta-

lent 3 enfin on le conduifit

à l’Orgue où fon jeu plut

& étonna. Les RR. PP. Je-
fuites voulurent contribuer
à fon éducation

,
Si le re-

tinrent dans leur College
,

lui fourniffant tout ce qui

étoit néceffaire pour perfec-

tionner fans inquiétude les

talens dont il étoit doué.

Marchand fe livra tout en-

tier au travail Si fe fit une
telle réputation

,
qu’on lui

offroit prefque toutes les

places d’Organifte vacantes.

Il eut delà reconnoiffance&

conferva toujours l’Orgue

de la Chapelle des Jéfuitcs.

Son jeu fçavant
, fon exé-

cution brillante
,
& la beau-

té de fes chants
,
attiroient

dans les Egiifes ou il étoit

employé, un grand con-

cours de Muficiens & d’A-

mateurs. On le nomme ,

d’une voix unanime , le

plus grand Organise qui!

y ait jamais eu : mais il

avoit un efprit fi fantafque

& fi indépendant
,

qu’il a
toujours négligé fa fortune

& même fa réputation. Il

avoit mis en Mufiqye Pyra-

me Si Thilbé
, Opéra qu’il

n’a jamais voulu laiffer re-

préfenter. On a de luitdeux

Livres de Pièces de Clave-

cin eftimes.

Marchions , Archite&e
& Sculpteur Italien

, fiorif-'

foit fous le Pontificat d’in-

nocent III. Il fit conftruirc

plufieurs grands Ouvrages
a Rome , à Arezzo & à Bo-
logne.

Maréchal d’Anvers

( le ). Voye{ Quintïn,

f. Margaritone ^ Pein-

tre Si Sculpteur ^ né dans

le XIIIe fiécle à Arezzo
dans la Tofcane , mourut
âgé de 77 ans. Le Pape Ur-
bain IV l’eftimoit Si l’em-

ploya à peindre pour i’E-

glife de St Pierre. Marga-

ritGne travailla auffi à la

Sculpture du tombeau de

Grégoire X „ mort dans la

ville d’Arezzo. On voyoit

dans la même Chapelle
, ou

étoit la Sculpture du tom-
beau du Pape

,
plufieurs Ta*

bleaux de Margaritone 3 en

forte que fans fortir du mê-
me lieu

, on pouvoit juger

de fon habileté dans cba*

cun de ces deux Arts,
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Marguerite de Valois,

Reine de Navarre. Voye^

Valois .

M a r i g N i ( Jacques

Charpentier de ) ,
Poète

François ,
natif de Nevers

,

mort à Paris dans le XVII e*

fiécle. On a peu d’Ouvrages

de lui ; cependant il a la

réputation d’avoir bien fait

des vers. Son Poème du

Pain- béni renferme une Sa-

tyre fine & délicate contre

les Marguilliers de St Paul

qui vouloient le forcer à

rendre le Pain-beni.

Marine. C’eft le nom
qu’on donne à certains Ta-
bleaux qui repréfentent des

vues de mer ,
des tempêtes,

des Vailfeaux & d’autres fu-

jets marins.

Marini ( Jean-Baptifte),

Poète Italien-, connu fous

le nom de Cavalier Marin ,

îié à Naples en 1569, mort
en 1615. Il s’appliqua d’a-

bord à l’étude du Droit , à

quoi fon Pere l’avoit con-

traint
,
mais fon penchant

peur la Poéfie l’entraîna

bientôt. Ses Ouvrages Poé-

tiques lui firent un grand

nom , d’illuftres Protec-

teurs, & beaucoup d’enne-

mis : entre ces derniers
,
l’on

doit compter Murtola qui

voulut le décrier par les

Ecrits ; mais ayant lui-mê-

me fuccombé fous les traits

MA 4T t

fatyriques de fon illuftre ri-

val ,
il tenta de lui ôter la

vie. On connoît le Poème
&Adonis , du Cavalier Ma*
rin ; il a fait encore un
grand nombre d’autres Poé-

fîes ,
dont les principales

font la Lyra ;la Sampogna

;

Epithalami ; la Galeria ;

Panegyrici , Strçge degV

Innocenti , &c.

Mario Nuzzi
,

plus

connu fous le nom de.

rio di Fiori
,
Peintre , né à

Penna
,

ville du Royaume
de Naples en 1603 , mort
à Rome en 1673. 11 peignit

des Fleurs avec cette vérité

Î

iui charme &: féduit les

ens. On admire de plus

dans fes Tableaux ,
un beau

choix , une touche légère ,

un coloris brillant. Ce gen-

re qui demande à être traité

d’una maniéré fupérieure ,

lui procura une fortune

confidérabîe , & des amis

puiffans. Smith a gravé

quelques Pots* de fleurs d’a-

près lui.

Marmouset. On
appelle ainfi une figure

humaine fans proportion ,

telle qu’on en voit dans

les Egîifes d’Architeélure

Gothique.

M a r o t ( François ) ,

Peintre. Voye£ à FArticle
de Charles de la Fojfe.

M a r o t (Jean) , né à
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Mathieu proche Caërr , lan

1463 , mort en 1515 ,

Poète François > il eft le

pere de Clément Marot .

Jean Marot prenoit la qua-
lité de Secrétaire & de
Poète de la Magnanime
Reine Anne de Bretagne :

il a vécu fous Louis XII &
fous François I. Ce Poète

11a point l'enjouement ni

le génie de Ton fils
, mais

fes Poéfies ont été fort goû-
tées de fon temps. Ses Ou-
vrages en vers font

, la

D efeription des deux voya-
ges de Louis XIIà Gènes &
à Venife ; le Dottrinal des

Prince[fes & nobles Dames,
en vingt- quatre Rondeaux \

Epître des Dames de Paris
,

au Roi François I ; autre

Epitre des Dames de Paris,

aux Courtifans de France
étant en Italie ; Chant
Royal de la Conception

Notre - Dame , cinquante

Rondeaux, &c.

Marot (Clément), né

à Cahors en 1495 , mort à

Turin en M44 , Poète

François. Marot avoit un
génie brillant & tourné à la

plaifanterie. Defpréaux le

propofe , dans fon Art poé-

tique
,
pour modèle à ceux

qui veulent écrire d’une ma-
niéré aifée 5c legere :

Imitons de Marot l’élégant badi-

nage.
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Plufieurs Auteurs cèle-*

bres qui l’ont fuivi , char-

més de la naïveté de fon

ftile , ont tâché de le le

rendre propre. On fçait

avec quel fuccès la Fontai-

ne 5c Roufleau en ont fait

ufage. François I honora
Marot de fa prote&ion &
de fes bienfaits ; mais ce

Poète ayant donné dans la

nouvelle Religion des Pro-

teftans , mena une vie er-

rante & perfécutée. Il avoit

un efprit enjoué 5c plein

de faillies , fous un exté-

rieur grave 6c philofophi-

que. Marot a furtout réufli

dans le genre épigrammati-

que. Du Verdier dit, en

parlant de cet Auteur
,
qu’il

a été le Poète des Princes Sc

le Prince des Poètes de fon

temps. La Reine de Na-
varre lui a adrefle des vers*

La modeftie ôc la retenue fe

trouvent fouvent offenfées

dans les Ouvrages de Ma-
rot ; défaut qui lui eft com-

mun avec les Poètes de fon

fiécle. Il a fait des Epîtres*

Elégies ,
Rondeaux ,

Balla-

des ,
Epigrammes ,

Sonnets»

Chanfons , &c.

Map OTiQUE ( Poéfie )*

On appelle ainfi une Poéfie »

dans le ftile de Marot, an-

cien Poète François. Cette

maniéré d’écrire,qui eft d’un

goût Gaulois 6c familier *
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jfait fouvent un effet piquant

dans les Ouvrages libres ,

comme dans l’Epigramme ,

dans les Contes ,
dans les

Êpîtres ,
&c.

M v roufler un Tableau,

terme de Peinture. Ceft col-

ler un Tableau peint fur

toile ,
avec de la colle- force

ou des couleurs grades ,
en

l’appliquant fur du bois ou
fur un enduit de plâtre.

Marqueterie. C’eft: un
Art qui confifte à faire di-

vers Defleins
,
par le rapport

de trois ou quatre fortes de

marbre , ou avec de petites

pièces de bois de différen-

tes couleurs. Les Romains
fe fervoient de plufieur*

quarrés de marbre plus ou
moins grands , dont ils va-

rioient les couleurs & qu’ils

affembloient avec fymétrie

fur le mur 8c le pavé des

Temples ; ainfï l’on peut

dire que ce Peuple a ébau-

ché cet Art que les Moder-
nes ont perfedionné. Le Roi
eft: pofleffeur de plufieurs

Ouvrages de Marqueterie ,

foit en pierre , foit en

bois
,
qu’on ne peut trop

admirer
, tant pour l’intel-

ligence des ernemens
,
que

pour la perfedion de l’ou-

Vrage.

M a r s y ( Baltafar ) ,

Sculpteur , natif de Cam-
bray ,

reçu à l’Académie en
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1^73 , mort en 1^74 , âgé
de ?4 3ns. 11 écoit frere de
Gafpard , aufli Sculpteur ,

mort en 1681 , âgé de 56
ans. Ces deux fçavans Arti-

ftes
, ont travaillé enfemble

au badin de Latone à Ver-
failles , où cette DéefTe 8c

fes enfans
, font repré fentés

en marbre 3 8c au beau
groupe qui étoit placé dans
une des niches de la grotte

d’Apollon à Verfailles
, d’où

il a été tranfporté dans les

Jardins de ce Palais. On
voit encore plufieurs autres

grands Ouvrages qui font

honneur à l’habileté 8c au
goût exquis de ces deux frè-

res
,
que les mêmes taîens

unirent étroitement
, loin

d’être
, comme c’eft l’ordi-

naire
, une occafîon de di-

vifion 8c de jaloufîe pour
eux.

Martial ( M. Valerius

Martialis, natif de BilbiÜG

en Efpagne
, mourut fous

Trajan vers l’an 100 de
l’Ere Chétienne, âgé de 75*

ans , Poète Latin. Il nous
refte de Martial quatorze
Livres d’Epigrammes & un
Livre de Speétacles. Il y a
plufieurs de fes Epigram-
mes , fort eftimées , & dans
lefquelles on trouve beau-
coup de fel 8c un efprit dé-
licat * mais il y en a suffi

un grand nombre de média-
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cres. On peut lui appliquer

ce vers qui cil de lui.

Suik bona
,
funt quædam médio-

cria, lune mala plura.

Martial de Paris ( dit

d’Auvergne ) ,
Poète Fran-

çois , mort en 1508. Ce
Poète a fait un Ouvrage
intitulé les Vigiles du Roi
Charles VII * 011 l’on re-

marque de, l’invention. On
a encore de lui les Arrêts

d’Amour.
Mascarade. C’eil une

forte de Comedie - Balet

,

accompagnée de chants
,
de

danfes ,
8c qui eft

,
pour

l’ordinaire , exécuté par des

Mafques.
Mascaron. C’eft une

tête ridicule 8c faite de fan-

taifîe, comme une grimace

,

un mafque qu’on place au

haut des portes
,
grotes ou

fontaines , &c.

Mascharadaou Mas-
carade. On appelle ainfi

en Mufîque une fuite d’airs

ordinairement bouffons 8c

grotefques , compofés pour

une Mafcarade

.

Ma so-Finigu erra,

O

rfè-

vre Florentin. V’. EJlampse .

Masque. C’ell le nom
qu’on donne à des vifages

féparés du relie du corps ,

dont 011 fe fert dans certains

ornemens de Sculpture & de

Peinture.

Masquieres
, ( Françoi-

M A
Ce ) , morte à Paris en 171^
Cette Demoifelle fît fon oc-
cupation de l’étude des Bel-

les-Lettres
, 8c particuliére-

ment de la Poéfie Françoife,

pour laquelle elle avoit du
goût 8c du talent. Ses Ou-
vrages poétiques font

, la

Description de la Gallerie

de St Cloud
, l’origine du

Luth
, un Ode fur le Mar-

tyre, une Elégie * 8cc.

Masse. C’efl , en Pein-
ture

, un amas de lumière ,

ou d’ombre, fur des objets

difpofés de façon qu’ils puif-

fent les recevoir. Ces grou-
pes ou majjes de lumière 8c

d’ombre
, forment des re-

pos
, 8c de beaux dégage-

mens qui flattent & Soula-

gent la vue du Spe&ateur*
Les répétitions de petites

ombres 8c de petites lumiè-

res font
,

pour parler les

termes de l’Art, d’un goût
mefquin. Voye£ Groupe 3

Grappe de raifin .

Massinger ( Philippe),

Poète Anglois du XVIIc
fiécle. On a de cet Auteur
des Tragédies 8c des Comé-
dies qui lui ont fait un nom
célébré. 11 avoit coutume
d’affocier à fon travail les

Poètes les plus célébrés

,

pour rendre fes Ouvrages
plus parfaits , 8c avoir un
plus grand nombre de Par-'

tifans.
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Masson, Graveur

«lu treiziéme fiécle. Ce
Maître a furtout excellé

dans les Portraits. Les Di f-

ciples d’Emmaus qu’il a gra-

vés pour le Roi , ainfi que
le Portrait du Duc d’Har-

court , du Lieutenant Cri-

minel de Lyon
, &c. font

regardés comme des Chefs-

d’œuvres. Son burin eft fer-

me , & des plus gracieux.

On prétend qu’il s’étoit fait

une maniéré de graver toute

particulière
, & qu’au lieu

de faire agir la main fur la

planche , ( comme c’efl: l’or-

dinaire , ) pour conduire le

burin félon la forme du
trait que l’on y veut expri-

mer , il tenoit au contraire

fa main droite fixe
, & avec

la main gauche il fai-

foit agir la planche fui-

vant le fens' que la taille

exigeoit.

Mastelleïtà ( Jean-

André Donducci dit ), Pein-

tre , né à Bologne en 1577.
Il entra d’abord dans l’Eco-

le des Carraches , & étudia

quelque temps les Ouvra-
ges du Parmefan -, mais on
ne peut point dire qu’il ait

travaillé dans le goût de
ces grands Maîtres. Il fe fit

une maniéré féduifante
,

fans vouloir confulter la

Nature
, il employoit le

noir plus qu’aucune autre

couleur
, & fes figures
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étoïent enveloppées dans
une ombre qui confondant
les contours

, cachoient en
même temps fes incorrec-

tions ; les clairs piquans
qu’il répandoit enfuite don-
noient un éclat fingulier à
fes Tableaux. Il voulut

quitter cette pratique
, ôc

prendre la maniéré claire du
Guide y mais ce changement
ne lui réurfit point. Ce
Peintre a joint une extrême
pureté de moeurs

,
à une

modeftic très - grande. O11

rapporte que le chagrin af-

faiblit fon efprit fur la fin

de fes jours
,

&: l’obligea

de fe retirer dans un Cou-
vent

, où il mourut fort

âgé. Il y a dans la Collec-

tion du Palais Royal , un
Tableau de ce Maître

, re-

préfentant la Vifion de St
François.

Mathieu del Nassaro,
Graveur en pierres fines

,

natif de Verone
,
mort vers

l’an 1548. Cet habile Arti-

fte pafia en France pour
profiter des bienfaits que
François I répandoit fur les

talens diftingués. On fait

mention d’un Chrift defcen-

du de croix que Mathieu
grava fur un morceau de
jafpe fanguin , mais avec un
tel art

,

qu’il fit fervir les

taches rouges de la pierre à

à repréfencer le fang du
Chrift. François I occup

a
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beaucoup ce Graveur II lui

fît faire un magnifique Ora-

toire que ce Prince portoit

avec lui dans toutes fes

Campagnes. Mathieu grava

des Camées de toute efpcce :

on l’employa auffi à graver

fur des criftaux. La Gravure

n’étoit pas fon feul talent,

il defiinoit très -bien ; c’eft

pourquoi on le chargea de

faire des Cartons pour des

Tapifleries. Il pofledoit auf-

fî parfaitement la Mufi-

que 5 le Roi fe plaifoit me-

me fouvent à l’entendre

jouer du luth. Après la

malheureufe affaire de Pa-

vie ,
Mathieu avoit quitté

la France 5c s’étoit établi à

Verone , mais François I

dépêcha vers cet illuftre

Graveur ,
des Couriers pour

3e rappeller en France : Ma-
thieu y revint

,
5c fut nom-

mé Graveur général des

Monnoyes. Une fortune

honnête ,
5c fon mariage

avec une Françoife , le fi-

xèrent dan.s ce Royaume
jufqu’à fa mort

,
qui arriva

peu de temps après celle de

François I. Mathieu étoit

d’un caraCtere liant, il avoit

le coeur bienfaifant 5c l’ef-

prit enjoué ; mais il ccn-

noiffoit la grandeur de fon

mérite. Tl brifa un jour une

pierre d’un grand prix
,

parce quua Seigneur en

M A
ayant offert

, fuivant lui »
une fomme trop modique ,

refufa de l’accepter en pré-
fent.

Mathurîn de Florence,

Peintre, mort en 151 6.

Mathurîn lia avec Polidore

une étroite amitié qui ne
ceffa qu’à la mort. Cetoit
toujours enfemble qu ils üi-

foient leurs études 5c qu’ils

travail loient : un même gé-
nie fembloit les animer >

il étoit affez difficile de di-

ftinguer à qui des deux ap-

partenoit l’Ouvrage qui for-

toit de leur attelier. Ils s’é-

toient rendus également ha-

biles dans la connoiffance

de l’Antique
,
enforte qu’il

n’y avoit rien de gêné
, tout

paroiffoit original dans cc

qu’ils faifoient. Perfonne

n’a mieux imité que ces

deux Peintres , les habits ,

lés armes , les vafes , les

facrifices , le goût 5c les ca-

ractères des Anciens. Ma-
thurin s’eft attaché , à l’e-

xemple de fon ami , au
clair-obfcur , 5c furtout à

celui nommé Sgraffito ,

dont la couleur grife appro-

che de celle de TEftampe.

Les Defîeins de Mathurin
font inférieurs à ceux de

Polidore ^ il 11’y mettoit ni

autant de goût
,
ni autant de

correction.

M a t t e $ ( Couleurs ) »

Ce
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Ct font des couleurs ter-

nes &c qui ont perdu leur

lüftre.

Matysts ou Mesius ,

Peintre. Voye£ Quintin.

Maueeuge ( Jean de ) y

peintre , natif du Village

de Hongrie dont le nom lui

refta 5 mort en t$ 6 z. Il fit

le voyage d’Italie , oti il ap-

prit
,
par l’étude des Chefs-

d’œuvrcs des grands Maî-
tre s, à bien ordonner un füjet

d’hiftoire & à le traiter poé-

tiquement. On voit pîtl-

fieurs de fes Ouvrages à

Amfterdam ,
entre autres ,

une Décolation de St Jean,

faite de blanc & noir , avec

line certaine eau , ou un
fuc

,
qu’il inventa pour fe

palier de couleur & d’im-

preffion , en forte qu on
peut plier &. replier la toile

de fes Tableaux , fans gâter

la Peinture.Le Roi d’Angle-

terre exerça long-temps fou
pinceau.

Ma ücroix ( François ) ,

lié à Noyon en 1 619 , Cha-
noine de l’Eglife de Rheims,
mort en 1708 ,

Poète Fran-

çois. Il avoit beaucoup
d’enjouement & de naïveté

dans la converfation
, écri-

voit très-poliment & s’ac-

quit beaucoup de réputation

par fes Ouvrages Sc par fes

Vers. Il nous a laiffé d ex-

cellentes Traductions $ fça-
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voir , les Phïlippiques de

Demoflhenes ,
1 'Eutyphron y

le grand Hippias , VEuthy-
dénias de Platon , trois

Dialogues de Platon, le

Rationarhnn temporum du
P. Petaii

, &c. Il étoit in-

time ami du célébré la Fon-
taine -, cette union les enga-

gea de donner un Volume
commun de leurs Ouvra-
ges 5 quoique d’un genre

bien différent. Les Poéfies

de Maucroix font répan-

dues dans differens Re-
cueils.

Mausol e’ e. Ceft un
Tombeau décoré d’Archi-

tecture & de Sculpture avec

Epitaphe
,
quon éleve à la

mémoire de quelctie per~

fonne de confidératioii. O11

a auffi appelle Maufolée là

décoration d’un Catafalque

pour une pompe funebre.

Ces fuperbes monumens fu-

néraires
,

ont été appelles

Maufolées depuis la magni-

fique fépulture que la Rei-

né Anemife fit ériger à

Maufole Roi de Carie , fou

époux.

Maütour ( Philbert-

Bernard Moreau de ) , né à

Beauue en Bourgogne l’an

1654, reçu à l’Académie

des Infcriptidns &. Belles-

Lettres en 1701 , mort eu

1737 ,
Poète François.

Mautour a fait de jolies
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Pièces de vers quî nous

le repréfentent comme un
homme d’un cara&ere ai-

mable & d’un efprit plein

d’enjouement. Ses Poélies

font répandues dans les

Mcrcures de France , dans

le Journal de Verdun& dans

les Amufemens du cœur &
de l’efprit.

May ( Thomas ), Poète

Anglois ,
né dans le Suffex

,

mort à Londres en 1652.

Il a compofé fur différais

fujets des vers eftimés. A la

qualité de Poète , il joignit

auflî celle d’Hiftorien. Il

devint Sécretaire du Parle-

ment ,
dont il avoit pris le

parti dans les guerres civiles

d’Angleterre

May. On nomme ainfi

des Tableaux que la Com-
munauté des Orfèvres avoit

coutume de préfenter tous

les ans à l’Eglife de Notre-

Dame de Paris le premier

jour de May. Leur offrande

commença en 1449 par un
arbre verd qu’ils appelè-

rent un May verdoyant•

Pour cet effet, ils élurent

deux d’entr’eux qu’ils nom-
mèrent Princes du May ; à

cette première dévotion , ils

ajoutèrent dans la fuite
,

c*eft-à-dire en 1499 , le

don d’une machine d’Ar-

chiteéhire en forme de ta-

bernacle fufpendue au haut

M A
de la voûte de l’Eglife

, Vis-»

à-vis la principale porte da
Chœur, à laquelle ils atta-

choient des Sonnets
, Ron-

deaux & autres fortes de
vers

, contenant des prières
à la Sainte Vierge pour la

fanté du Roi & les befoins
de l’Etat. En 1 5 $ 3 le Taber-
nacle fut orné de petits Ta-
bleaux contenant Phiftoirc

du Vieux - Tcftament. En
1608 leur générofîté aug-
mentant avec leur dévo-
tion

, le Tabernacle fut

enrichi de figures & accom-
pagné de trois Tableaux»
Enfin les Orfèvres changè-
rent ce préfent en un Ta-
bleau votif cfonze pies de
haut , dont le fujet étoit

tiré des Aéles des Apôtres
,,

& qu’ils expofoient devant
le portail durant le premier
jour de May ; ils le pla-

çoient enfuite pendant tout

le mois de May devant
l’Autel de la Sainte Vierge *

d’oii on le retiroit pour le

mettre dans tel endroit de
l’Eglife qu’on jugeoit à pro-

pos : ce qu’ils continuèrent

jufqu’en l’année 1708. Ces
fortes de Tableaux contri-

buoient beaucoup à faire

connoître les talens dun
jeune Artifte qui regardoit

cet Ouvrage comme le fon-

dement de fa réputation*

La plupart de nos meilleurs
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Peintres ont travaillé aux

Tableaux du May.
Maynard (François),

né à Touloufe en 1582. ,

l’un des premiers de l’Aca-

démie Françôife , mort en

164.6 âgé de 64 ans ,
Poète

François. Malherbe dit ,
en

parlant de cet Auteur ,
Ton

Difciple
,

qu’il fai foi t des

vers faciles, mais fans force.

Il eft le premier en France

qui ait établi pour réglé de

faire une paufe au troifiéme

vers , dans les couplets de

fix vers ; & d’en faire une

au feptiéme vers ,
dans les

Stances de dix ,
outre celle

qui s obferve au quatrième,

à quoi Malherbe & les au-

tres Poètes fe font confor-

més : Maynard réufTiffoit

particuliérement dans l’Epi-

gramme. On connoît celle

qu'il a adreffée au Cardinal

Richelieu :

Armand l’âge afFoiblit mes yeux.

Le Cardinal ayant entendu

les quatre derniers vers ,
011

le Poète
,

parlant de Fran-

çois I
,

dit :

Mais s’il demande à quel em-
ploi

,

Tu m’as tenu dedans le monde,

« Et quel bien j’ai reçu de coi ,

a>Que veux-tu que je lui ré-

ponde ?

U repartie : Rien , Le Car-
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dinal Richelieu vouloir

donner de lui-même
,

8c

n’aimoit pas qu’on lui

demandât. Les Poéfies de
Maynard renferment beau-

coup de plaintes contre la

Fortune. Il a compofé
Phylandre , Poème dis-

tribué en Stances
, & di-

vifé en cinq Livres. On a

aufli de lui
,

des Epigram-
mes

,
des Sonnets

, des

Odes
, & quelques Chan-

fons.

MAYNE(Jafper ) , Poète

Anglois du dix * feptiéme

fiécle. Il compofa un beau
Poème fur la viétoire na-

vale
,
remportée par le Duc

d’Yorck, fur les Hollan-

dois. On a encore de lui ,

une Comédie, une Tragi-

Comédie , & d’autres Ou.
vrages Poétiques eftimés.

Mazeline ( Pierre
) ,

Sculpteur ,
natif de Rouen,

reçu à l’Académie Royale

de Peinture 8c de Sculpture

en 1668, mort en 1708,

âgé de 76 ans. Il a fait plu-

fîeurs morceaux eftimés. On
voit de fes Ouvrages dans

les Jardins de Verfailles ;

fçavoir , MEurope , Apol-
lon, Pythien, d’après l’An-

tique.

Mazzüoli, Peintre.

Voye£ Parmefan.

Médaillon. C'eft, en

Architecture & en Sculptu^

Dd ij
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re ,

une tête dans un Bas-

relief rond , ou un fujet hi-

ftorique d’une forme ronde

ou ovale.

Mediantf.. Terme de

Mufique. Ceft dans chaque
ton ou mode

,
la chorde ,

autrement, le fon qui tient

le milieu entre la finale &:

la dominante , & qui a ,

pour l’ordinaire ,
une tier-

ce au-deffus de la finale.

C’eft cette note qui décide

du mode
;
quand elle eft

majeure , le mode eft pa-

reillement majeur ; & quand
elle eft mineure , le mode
eft au (fi mineur.

Meissonier ( Jufte Au-
relie ) né à Turin en 1 69$ y

mort à Paris en 1750 ,

Deffinateur, Peintre , Sculp-

teur
,
Architeéle 8c Orfèvre.

Il montra , dans tous ces

différens genres ,
un génie

fupérieur , une imagina-

tion féconde ,
une exécu-

tion facile. Son mérite feul

lui fervit de recommanda-
tion pour obtenir le Brevet

d’Orfévre du Roi, & la pla-

ce de premier Deffinateur

du Cabinet de S. M. 11 fe

fignala dans ce dernier Em-
ploi

,
fur-tout par le Deffiein

du Feu d’Artifice exécuté à

Verfailles à la naiflance de

Monfeigneur le Dauphin.

Les morceaux d’Orfévrerie

qu’il a terminés
>

font de la

M E
plus grande perfedlion. Se£
autres Ouvrages ont cette

noble fimplicité de l’Anti-

?

[ue , le vrai caradtere du
ublifne. M. Hucquier ,

rue des Mathurins à Paris ,

eft poffeffieur de plufieurs

beaux Deffieins de Meiffo-

nier
, 8c il a gravé avec

beaucoup d’intelligence y

fous la conduite de ce

Maître , un grand nombre
de Planches

,
qui forment

une fuite variée 6c intéref-

fante.

Melin de St Gelais , Poè-

te François. V St Gelais

Me ll an ( Claude ) Def-

finateur & Graveur Fran-

çois
,

né à Abbeville en

1601
, mort en 1688. L’Œu-

vre de ce Maître eft confi-

dérable. Ses Eftampes font,

la plupart
,
d’après fes Def-

feins : fa maniéré eft des

plus fingulieres^ii travailloic

peu fes Planches
,
fouvent

même il n’employoit qu’une

feule taille > mais Part avec

lequel il fçavoit l’enfler ,

ou la diminuer ,
donne à

fes Gravures un très-bel ef-

fet. On a de lui quelques

Portraits deflinés avec tout

le goût 6c Pefprit imagina-

bles. Son pere l’avoit defti-

né à la Peinture, & le mit

dans l’Ecole du Yoiiet: là

réputation qu’il acquit par

fon Burin , le fît defirer par
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Charles II

,
Roi d’Angle-

terre ; mais l’amour de la

Patrie & le Mariage le fixè-

rent en France , ou Sa Ma-
jefté

,
entre autres bienfaits,

lui accorda un logement aux

Galleries du Louvre. Entre

fes Ouvrages , on admire

une î Sainte Face , réputée

inimitable dans fon carac-

tère 6c dans fes parties 5

elle eft d’un feul trait en

rond * commençant par le

bout du nez , 6c continuant

de cette maniéré à marquer
tous les traits du vifage.

Le Portrait de Juftinien

,

& de Clement VIII, paflent

pour des chefs-d’œuvres de

Gravure; fa Gallerie Jufti-

nienne eft aufii très - efti-

mée.

Mélodie
, ou Chant.

Terme de Mufique. C’eft

FelFet qui réfulte de plu-

fieurs fons , difpofés &:

chantés les uns après les

autres , de maniéré qu’ils

frappent agréablement l’o-

reille. *

M e l O p e* e. On nom-
me ainfi

,
cette partie de

l’ancienne Mufique
,

qui

enfeignoit Part de compofer
un chant. Suivant la Mélo-
pée j tout air devoit être

compofé dans un certain

genre, c*eft-à-dire, qu’on
devoit appercevoir dans

l’arrangement de fes fons

M E 4**
le cara&ere de Pua des

trois genres Enharmoni-
que

,
Chromatique

, Diato-

nique.

Membre. Terme d’ Ar-
chitecture

,
qui s’emploie

pour lignifier des parties

d’Architeéhire , foit quel-

les foient eflentielles , foit

qu’elles ne foient que de

pure décoration. Ce mot
comprend tantôt une, tan-

tôt plufieurs parties.

Memmi (
Simon

)
Pein-

tre
, natif de Sienne , mort

en 1345, âgé. de foixante

ans. Cet Artifte mettait

beaucoup de génie 6c de

facilité dans fes Deffeins ;

mais fon principal talent

étoit pour les Portraits. Il

peignit celui de la belle

Laure ^ la Maîtrefîe de Pé-

trarque
,

Poète célébré ,

dont 'Memmi étoit très-efti-

mé.
Ménagé ( Gilles) , né à

Angers l’an 1613 , de l’Aca-

démie de la Crufca de Flo^

rence ^ mort à Paris en
1691 y Poète Grec

,
Latin ,

François 8c Italien. Il n’y a
point de genre de Littéra-

ture ou il ne fe foit exercé

avec fuccès. On fçait qu’il

eft le Vadïus de la Comé-
die des Femmes Sçavantes;

Voye£ Cotin ,

On a remarqué que Mé-
nage nécoit pas né Poète ,

D d üj
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cependant

,
il a fait des’Poc-

fies qui ont leur beauté. Il

ctoit fi zélé pour la gloire

du Parnaffe, qu’il employoic
une partie de fes revenus

à former des Eieves dans

la Poéfie. Il fe diftingua

d abord par deux Pièces en

vers j l’une intitulée , la

Métamorphofe du Pédant
Montmaur en Perroquet ;

& P’autre , la Requête des

DiElionnaïres . Il a fait en-

corejquclques Idyles , Eglo-

gues
,
Elegies * & le Sonnet

liir la Guirlande de Julie 3

&c. Ses Poéfies Latines fe

divifent en Héroïques
,
Ly-

riques, Eglogues, Idyles
,

Elegies
,
Epigrammes , &c.

On a eu jufqu’à fept édi-

tions de ces dernieres.

Ménager. On dit, en
terme de Peinture , ménager

fes couleurs , ménager fes

teintes ; c’eft-à-dire , con-

ferver les plus fortes & les

plus claires, pour les par-

ties les plus proches 9 ou
qui paroiflent fur le devant
du ^Tableau

,
5c pour les

rehauts.

MENAGERIE. Bâtiment
eonftruit pour nourrir des

Animaux rares & de toute

efpece.

Me’nandre, vivant

vers l’an du Monde $680 ,

Poète Grec. Il eft regardé

comme l’Auteur 5c le Chef

ME
de la nouvelle Comédie pa
mi les Grecs. Cet Auteur
Comique eft préféré à Arif-

tophanc ; en effet , il n’a

point donné
, comme lui ,

dans une Satyre dure 5c

groffiere
,
qui déchire, fans

ménagement
, la réputation

des honnêtes gens ; mais il

affaifonnoir fes Comédies
d’une pîaifanterie douce y

fine
, 5c délicate , fans s’é-

carter jamais des loix de la

plus auftere bicnféance. De
quatre-vingt Comédies que
ce Poète avoit compofées *

& qu’on dit avoir été toutes

traduites par Terence, il ne
nous refte que très-peu de
fragmens.

MENESTREL. Ceft le

nom qu’on donnoit autre-

fois au Chef qui condui-

foit le corps de Mufique,
établi pour la Chapelle de
nos Rois.

Méniane. On appelle

Colonnes Ménianes , celles

qui portent un Balcon. Per-

rault , dans fes Notes fur

Vitruve , rapporte que ce

nom vient d’un certain Me-
nius ,

Citoyen Romain ,

qui fit bâtir un Balcon fur

une Colonne * d’où il pou-
voit voir les Spe&acles.

Menuet. C/eft un Air

fait pour une Danfe > qui

vient originairement du

Poitou. Le Menuet eft d’une
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meTurc à trois temps mo-
dérés > il eft compofé de

deux reprifes qui fe jouent

deux fois chacune. Chaque

reprife commence en frap-

pant , de doit être de qua-

tre , de huit ,
ou de douze

mefures , enforte que le re-

pos foit bien marqué de

quatre en quatre. La der-

nière mefurede la première

reprife ,
doit tomber fur la

dominante , ou du moins

fur la médiante du mode ,

mais jamais fur la finale , à

moins que le Menuet ne

foit en Rondeau. La der-

nière delà fécondé reprife ,

doit tomber fur la finale du

mode : enfin , le Menuet
doit finir par une blanche

pointée
, ou par une mefuie

entière.

Menzini ( Benoît), Poè-

te Italien , né à Florence

en 1646 ,
mort en 1704.

Ce Poète eft très-eftimé. Il

fut un de ceux qui relevè-

rent la gloire de la Poéfie

Italienne. On a de lui di-

vers Ouvrages, entre autres*

des Satyres qui font recher-

chées pour les grâces du*

ftile, 8c la finefle des pen-

fées. Il a encore compofé
un Art Poétique y un Poè-
me fur le Paradis Terreflre y

des Vers fur la Jaloufle des

Auteurs y fur le Vain defir

de la gloire y fur le Malheur

M E 41*
de Vamour terreflre y des
Elegies * des Hymnes , les

Lamentations de Jèremie r
011 régné tout l’enthoufîaf-

me Prophétique ; Academia
Tufculana y Ouvrage mêlé
de vers 8c de profe

,
qui

pafie pour fon chef-d’œu-

vre * quoique PAuteut Paie

compofé dans la langueur

d’une hydropifie dont il

mourut.
Méplat. Terme de Pein-

ture 8c de Sculpture * pour
défigner une maniéré d’ex-

primer les mufclcs , enforte

qu’ils forment des plans >v

8c paroiflent ou plus grands

ou plus larges * fans que
leurs contours en foient

altérés. Les Méplats doivent

être plus ou moins fenfibles,

fuivant Page, le fexe, les

conditions. Les Sculpteurs

en font fur- tout un grand
ufage

,
afin de faire fentir

le mouvement des mufcles
,

& ne pas donner aux mem-
bres de leurs Figures, une
rondeur uniforme.

Méplate ( Maniéré ).

Terme de Gravure -, c eft:

faire des tailles un peu tran-

chées 8c fans adoucirtement.

On fe fert de cette maniéré
pour fortifier les ombres &
en arrêter les bords.

Merian ( Mathieu ) ,

Graveur Allemand
,
qui a

réufli dans les Payfages^
D d iv
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dans les Vues, & les Per-

fpedives. Il fut , à ce

qu’on croit , le pere de

Merlan ( Matie Sibille ) ,

née à Francfort en 1647,
morte à Amfterdam en

j 7 17. Elle eft célébré par

le goût , l’intelligence & la

vérité avec lefquels elle a

fçu peindre à détrempe , les

fleurs ,
les Papillons , les

Chenilies,& autres Infedes.

Elle étoit fi curieufe de cet-

te partie de l’Hiftoire Natu-

relle
,
qu’elle entreprit pla-

ceurs voyages , pour voir

les Coliedions que des

Curieux en avoient fai-

tes. On eftime beaucoup

fes De{feii*6 8c fes Notes

,

pour faire connoître les In-

fedes , leurs métamorpho-

fes ,
8c les plantes dont ils

fe nourrirent. Ces richeffes

ont été dépofées dans l’Hô'

tel de ville d’Amfterdam ,
&

multipliées par la Gravure.

Mesnardiere ( Hippo-
lite-Jules Pillet de la

) ,

Poète François , né à Lou-
dun en 1610, reçu à l’Aca-

démie Françoife en 1 655,
mort à Paris en 1663. Tl

s’appliqua d’abord à l’étude

de la Médecine
,
qu’il quitta

pour fe livrer tout entier

aux Belles-Lettres. Le Car-

dinal Richelieu le protégea.

Ce Poète a donné deux T ra-

s peu connues > Min-

M E
de

y & la Vucelle d*O rieante

On a encore de lui une Tra-
dudion des Lettres de Pline>
des Difiertations fur le Poè-
me Epique

,
des Relations *

8cc.

Mesquin ( Goût ). Ter-
me employé par les Artif-

tes > fur-tout par les Pein-

tres
, les Sculpteurs 8c les

Graveurs
,
pour lignifier un

goût trivial 8c rampant dans
la compofition.

Mesure. Terme de Ma*
fique

,
par lequel on entend

cette égalité de mouvement
qui fert à caraderifer un
morceau de Mufique. Lçs

Mefures font défignées par

des lignes tirées perpendicu-

lairement. La Mefure eft de

deux , de trois , ou de qua-

tre temps. Le premier temps
s’appelle bon ,

ou principal,

8c les autres , mauvais , ex-

cepté dans la Mefure à qua-
tre temps , où le premier

& le troifiéme temps, font

également bons. Ç’eft par

les chiffres qui font à la

tête d’une Pièce, que l’on

reconnoît la quantité des

temps de chaque Mefure.

Il y a quelquefois des chif-

fres l’un fur l’autre ; alors

le premier rang marque la

quantité
, le fécond la qua-

lité des notes. Remarques
que toutes les notes dérivent

de la ronde * qui eft la uotç
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la plus longue 5 aînfi , lors-

qu'on trouve
,
par exem-

pie
| , le premier chiffre

marque que la Mefure eft

compofée de trois notes ;

& le fécond chiffre
,

que
ces notes font des huitiè-

mes de ronde
,

6c par confé-

quent des croches . Ainfii du
refte.

Métamorphosé. Efpe-
ce de Fable,dans laquelle le

Poète transforme une chofe
dans une autre. La Méta-
rnorphofe eft fufceptible de
tous les ftiles ; elle peut
s’élever à la majefté de l’E-

popée , ou paroître fous la

iimplicité de l’Apologue. Il

eft bon qu'il y ait , dans la

Métamorpho/e y une allégo-

rie fuivie
, facile à démê-

ler
, & que la transforma-

tion
_j

qui eft comme le dé-
nouement, ait un rapport
avec le fujet transformé

,

enforte quelle devienne
une punition

, ou une ré-

compenfe. Ovide a compo-
sé plufieurs Livres de Méta-
morphofes , très - eftimés.

Aucun Poète parmi nous

,

n a donné rien de confidtfta-

Lie en ce genre.

Metatome. C’eft
, en

Architecture
, l efpace d’un

Aenticule à l’autre.

Metelli
( Auguftin ) ,

Peintre
, né à Bologne en

* 6o9 > mort a Madrid en
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i££0. Il ré uflit
,
principa-

lement
, à peindre à frefque

l’Architecture , 6c les Orne-
mens. Il travailloit ordi-

nairement de concert avec

Ange - Michel Colonna ,

aufli très - habile dans ce

genre. Ce dernier naquit à

Ravenne, en 1 600, 6c mou-
rut à Bologne en 1687.

Metezeau ( Clement ) ,

Architeéte du Roi, natif

de Dreux
,
floriifoit fous le

régné de Louis XIII. Cet

Artifte,, d’un génie hardi,

& capable des plus grandes

entreprifes
,

s’eft immorta-
lifé par la fameufe Digue de
la Rochelle

,
Ouvrage , en

quelque forte , téméraire ,

contre lequel les plus célé-

brés Ingénieurs avoient é-

choué
, 6c qu’il exécuta

avec le plus grand fuccès.

Il fut fécondé, dans fon

projet j par Jean Tiriot

,

Maître Maçon de Paris

,

appelle depuis
,
le Capitaine

Tiriot. Cette Digue avoit

747 toifes de longueur. On
grava dans le temps ,

le

Portrait de Mété^eau , avec

ces vers au bas :

3) Dicitur Archïmedes terrain

» potuifîe movere
;

33 Æquora qui potuit ftftere »

33 non minor eft. 33

Il avoit un frere, Paul
Metezeau , né à Paris

,
qui

s'engagea dans l’Etat Ecclé-
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fiaftique

, & dont on a plu-

fieurs Ouvrages de Théolo-
gie & de Morale. Il fut,

avec M. de Bérulle
, l’un

des premiers Fondateurs de
la Congrégation de l’Ora-

toire.

Metope. Terme d’Archi-

te&ure. On nomme ainfi

,

un intervalle quarré
,
qui

dans la frife dorique
, fait

fa féparation de deux tri-

glypnes ou toilages
j
on

met fouvcnt dans cet efpa-

ce
, des têtes de Bœufs >

des Vafes , &c. Métope
barlong , eft celui qui a

moins de hauteur que de
largeur.

Metzu ( Gabriel ) , Pein-

tre , né à Leiden en 1 6
1 $ ,

mort dans la ville d’Amf-
terdam en 1658. Ce Maître

a fait peu de Tableaux ;

ceux qu’on voit de lui, font

des plus précieux par l’art

avec lequel il a fçu rendre

les beautés de la Nature.

LafinefTe &: la légèreté de

la touche , la fraîcheur du
coloris

, l’intelligence du
clair-obfcur , & l’exa&itu-

de du DelTein , fe font

également admirer dans

fes Ouvrages. Il ne pei-

gnoir qu’en petit. La
plupart de fes fujets font

de caprice. Le Roi a tm
feul Tableau de Metçu 3 il

repréfente une femme to

M E
nant un verre à la main i

& un Cavalier qui la falue.

On a gravé d’après ce char-

mant Artifte.

Meun ( Jean de
) , dit

Clopinel
, Poète François

,

vi voit vers l’an 1300 On le

furnomma Clopinel
, à caufe

qu’il étoit boiteux. Il a con-
tinué avec fuccès le Roman
de la Rofe , que de Lorris

n’avoit pu achever avant fa

mort. Il étoit libre dans
fes Poéfies

, & parloit mal
du Sexe. Plufieurs Dames
voulurent, pour s’en ven-
ger, le fuftiger^ dans ce

cas preflant , le Poète leur

dit
,
pour s’exeufer

,
que ce

n etoit point des Femmes
vertueufes qu’il avoit parlé,

& qu’il leur demandoit pour

toute grâce
,
que les pre-

miers coups lui fulfent don-
nés par celles qui donnoient

prife à ,
t
fa Satyre. Cette

faillie les défarma.

Meurtrir. Terme de

Peinture 5 c’eft adoucir la

trop grande gaieté des cou-

leurs , avec un vernis qui

femble être une vapeur é-

paife fur le Tableau.

Meurtrir le marbre . Ter-

me de Sculpteur 3 c’eft lorf-

qu’on le frappe à plomb,
avec le bout de quelr

que outil.

Meusnier ( Philippe ) ^

Peintre, né à Paris en 16 $ J »
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'mort en 1734. Cet Artifte

excelloit à peindre l’Archi-

tedure 5 ce fut lui qu’on

choifit pour repréfenter

l’Architedure de la voûte

de la Chapelle de Verfailles.

Le Duc d’Orléans l’employa

à décorer la célébré Gallerie

de Coypel
, au Palais Royal.

Le Château de Maily eft

encore orné des Peintures

de cet habile Maître. On
voit dans la Colledion des

Tableaux du Roi ,
à la Sur-

Intendance de Verfailles
,

plufieurs Perfpedives fort

eftimées de Meufnier. Ce
Peintre a auflî travaillé ,

avec fuccès , à des décora-

tions de feux
, de théâtre,

de fêtes
, &c. Ses Tableaux

font un effet admirable par

l'intelligence avec laquelle

il a fçu diftribuer les clairs

8c les ombres ; il entendoit

parfaitement la Perfpedive;

Ion Architedure eft d’un

grand goût, très-réguliere

,

8c d’un fini étonnant 3 la

vue entre & fe promene
dans l’intérieur de fes Edifi-

ces ; fa touche eft libre, & fa

compofition belle , riche &
ingénieufe 3 il deftînoit très-

bien la figure. Scs taiens ne
furent pas fans récompenfe.
La Fortune vint s alTocier à

fes travaux. Il fut reçu à

l’Académie
, & en devint

Tréforier. Les Rois Louis
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XÎV 8c Louis XV vifite-

rent Meufnier dans fon at-

telier, 8c lui donnèrent de

juftes éloges. On lui accor-

da une penfion 8c un loge-

ment aux Galleries du Lou-
vre.

Mezanine. Terme d'Ar-

chitedure. Un étage , des

fenêtres en Mezanine 9 c’eft-

à-dire, qui ont plus de lar-

geur que de hauteur.

Mi. C’eft une des fylia-

bes qui défignent les diffé-

rens fons ou notes de la

Mufique. Voy. Clef> Gam-
mes , Notes .

Micarin de Sienne ,

Peintre. Voye^ Beccafumi•

M 1 c h î l { Jean ) 3 de

Nifraes 3 s’eft fait un nom
par quelques Poéfies Gaf-

cones ,
furtout par fon Poè-

me fur les Embarras de la

Foire de Beaucaire
,
de plus

de quatre mille deux cens

vers.

Michel-Ange Buonar-
roti , Peintre, Sculpteur

& Architede , né en 1474
dans un Château fituéprès

d’Arezzo en Tofcane ,
mort

à Rome en 1564. Michel-

Ange encore jeune , mon-
tra tant de goût 8c d’incli-

nation pour le Deflein
,
que

fes Parens ne purent s’em-

pêcher de le mettre chez un
Peintre pour le contenter.

Son Maître fut Dominique
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Guirlandaio
,
qu’il furpafïa

bientôt. La Sculpture occu-
pa d’abord Michel-Ange.
On admire à Florence

,
à

Rome & à Bologne
, Tes

morceaux de Sculpture ,

qui font autant de chefs-

d’œuvres. Quelques Auteurs

racontent que MichelAnge
ayant fait un Cupidon, lui

caffa un bras , 8c alla enter-

rer le refte dans une vigne

qu’on devoit bientôt fouil-

ler. On trouva la figure,

elle paffa fous les yeux des

Connoirteurs
, on Fexami-

na , on l’admira ; enfin on
la déclara Antique

,
8c com-

me telle
, elle fut achetée

un très-grand prix , par le

Cardinal de Saint George ;

mais bientôt le véritable

Auteur fe fit connoître en

rapportant le bras qu’il

avoir retenu. Ce fut lui

qu’on chargea > avec Leo-
nard de Vinci

, de repré-

fenter la guerre de Pife
,

dans la grande Salle du Con-
feil à Florence. Les Cartons

que MichelAnge fit en cette

occafion, étonnèrent tous

ceux qui les virent ; 8c les

Peintres > 8c Raphaël lui-

même
,
s’emprerterent de les

copier. Le Pape Jules II

faifoit un cas finguîier de ce

grand homme. Cependant

quelque mécontentement

qu’il donna à Michel-Ange,
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fut caufe qu'il s etoit retiré

à Florence ; mais le Pape

envoya plufieurs Couriers

après lui
,
& crut devoir

folliciter fon amitié , en

lui faifant une forte de fa-

tisfa&ion & le comblant de

fes bienfaits. Les rivaux de

cet Artifte , lui firent don-

ner les Peintures de la Cha-
pelle Sixte

,

pour l’humi-

lier en le chargeant d’Ou-

vrages au-dclfus de fes for-

ces, parce que MichelAnge
s etoit jufqu’alors plus adon-

né à la Sculpture qu’à la

Peinture ; mais ce grand

Ouvrage * qu’il exécuta en

vingt mois ,
ajouta encore

à fa réputation. Le Juge-

ment Univerfel que ce Pein-

tre repréfenta depuis dans

cette Chapelle ,
eft un mor-

ceau qui étonne par le

grand goût de Deffein qui

y domine
,
par la fublimité

des penfées
, & par des atti-

tudes extraordinaires qui

forment un fpeétacle frap-

pant 8c terrible. Il s’eft aurti

diftingué dans l’Architeélu-

re , mais c’eft dans la Scul-

pture qu’il a excellé. Son

Cupidon entre autres, grand

comme Nature
,

different

de celui dont on a parlé ci-

deffus
,

8c fa Statue de Bac-

chus , font des morceaux
qu’on ne fe lafle point de

voir 8c qu’on ne peut trop
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louer. La maniéré de pein-

dre de Michel-Ange , cft

fiere & terrible ;
il aimoit

les chofes difficiles &: bizar-

res -, il a trop fortement

prononcé les mnfcles & les

parties du corps ; fon goût

auftere a toujours écarté

les grâces ; fes airs de tête

font fiers ,
mais la plupart

défagréables ; fon coloris

eft dur St tire fur la bri-

que j
enfin il a trop cher-

ché à fe rendre fingulier ;

mais quel feu -,
quelle force

d’expreffion dans fes com-
pofitionsl Quel enthoufiaf-

me quelle élévation dans

fes idées 1 On ne peut ajou-

ter foi au bruit répandu ^

qu’il avoit attaché un hom-
me en croix $c qu’il l’avoit

tué
,
pour mieux exprimer

le Chrift mourant fur la

croix. Ce fait étoit trop

contraire à fon caraéfere

à fes mœurs-, d’ailleurs

il êffc fans vraifemblance.

En effet ,
les traits d’un

homme qui meurt défefpéré

xendroit mal un Chrift dont

le vifage doit marquer une

parfaite réfignaticn. Les

De (Teins de Michel-Ange
font

,
pour l’ordinaire

, à la

plume & lavés de biftre. On
remarque beaucoup de

ardieffe dans les traits
,

beaucoup de fierté dans les

pirs de tête
5
6c des contours
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très-mufclés. Le Roi poife-

de de fes Tableaux. Il y en

a aufll plufieurs au Palais

Royal. On a beaucoup
gravé d’après ce célébré Ar-

tiffce.

Michel-Ange de Ca-
Kavage

, (
Michel - Ange

Amerigi appellé communé-
ment ), né en 1 569 au Châ-
teau de Caravage dans le

Milanois , mort en 1609.

Les talens éminens de ce

Peintre lui ont fait une ré-

putation brillante , mais
fon cara&ere s'eft toujours

oppofé à fon bonheur. Le
même lieu vit naître Poli-

dore & Michel-Ange , & ils

commencèrent tous les deux

à porter le mortier aux
Peintres avant de s’adonner

eux-mêmes à la Peinture.

Michel-Ange 11e travailla

dans aucune Ecole particu-

lière ; il ne fit même aucu-
ne étude de l’Antique , la

Nature feule le guida dans

fon travail. Ce Peintre étoit

d’un caraéfere méprifant

,

fatyrique & querelleur. Une
affaire fâcheufe qu’il eut à
Milan, l’obligea de fuir de

cette ville 5 il alla à Venife

ou il vit des Ouvrages du
Giorgion qui le frappèrent :

il imita d’abord la maniéré
de ce Peintre \ cependant la

néceflité l’obligea d’entrer

dans l’atelier du Jofepin , oii
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on l’employoit à peindre

des fleurs & des fruits. Ce
n’étoit point fou talent $ ce

genre l’ennuya 3 il fe mit

chez un autre Peintre ou il

peignoit de grandes figures.

Un Tableau du Caravane

qui plut à un Cardinal , le

mit en crédit & lui procu-

ra de l’occupation. Michel-

Ange voulant fe faire un
genre particulier

,
quitta

tout-à-coup le pinceau fua-

ve & gracieux qu’il tcnoit

du Giorgion
,
pour prendre

tin coloris dur & vigoureux.

Tout étoit reflenti dans fes

Ouvrages ; il détachoit fes

Figures & leur donnoit du
relief par des ombres fortes

& par beaucoup de noir.

On remarque dans fes Pein-

tures une oppofition fubite

de clair & d’ombre ; & ce

contrafte foutenu de l’exaéle

repréfcntation de la nature

5c de fa maniéré de peindre

,

qui eft vive & moelieufe
,

a un effet piquant qui frap-

pe le Spe&ateur : mais cette

maniéré qui réuffiifoit ad-

mirablement dans les effets

de nuit & pour des por-

traits , ou des demi-figures
,

étoit infupportable dans les

grandes compofitions oti il

n’obfervoit ni perfpe&ive
,

ni dégradation de lumière.

Ce Peintre négligeoit de

^donner à fes têtes , de la
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nobleffe & de beaux carac^

teres
*

il les peignoit ordi-

nairement avec un tein li-

vide , des yeux farouches &
des cheveux noirs : s’il avdit

un Héros ou un Saint à
repréfenter , il fe fervoit

de quelque figure ignoble

de Payfan. Enfin il imitoic

parfaitement la Nature ,

mais fans choix. On fçait

qu’ayant appelle en défi le

Jofepin ,
celui-ci refufa de

fe battre
,

parce qu’il étoit

Chevalier , & que le Cara-

vage ne l’étoit point
, ce

qui l’engagea d’aller à Mal-
the pour fe faire recevoir

Chevalier fervant 5c ne laif-

fer à fon ennemi aucun pré-

texte de refufer fon cartel.

Avant de partir Michel-

Ange fe trouva dans une

querelle ou il tua un jeune

homme. A Malthe on l’em-

ploya à peindre pour l’Egli-

fe de St Jean & pour le Pa-

lais du grand Maître Vi-
gnacourt. On le fit Cheva-
lier fervant , & on lui don-

na une chaîne d’or & deux
Efclaves pour le fervir. Le
Caravage ne put contenir

fon humeur bouillante \ il

infulta un Chevalier de di-

ftin&ion & fut mis en pri-

fon
,

il s’échappa la nuit

,

mais des gens armés l’ayant

atteint le bleflérent ; cepen-

dant il fe fauya à Rome ou,
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te Cardinal Gonzague avoir

obtenu fa grâce,; il eut en-

core quelques avantures &
mourut fans fecours ,

fur

un grand chemin. Le Cara-
vage fut miférable toute fa

vie ; il étoit fans amis , il

mangeoit à la Taverne ,
ou

n’ayant pas un jour de <pioi

payer , il peignit l’Enfeigne

du Cabaret
,
qui fut vendue

une fomme confidérable.

Ses DefTeins font heurtés

d’une grande maniéré
,

la

couleur y eft rendue : un
goût bizarre , la Nature

imitée avec fes défauts
, des

contours irréguliers , des

draperies mal jettées
,
peu-

vent les caraétérifer. Ses

principaux Ouvrages de

!!

Peinture font à Rome , à

Naples ,
à Malthe

, à Mefii-

ne le à Milan. Le Roi pof-

fede quelques-uns de Tes

Tableaux de chevalet
j

il y
en a auffi plufieurs au Palais

Royal. On a peu gravé d’a-

près ce Maître. Il a gravé lui-

même un de fes Tableaux ,

dont le fujet eft l’incrédulité

de St Thomas.
Michel-Ange des Ba-

tailles
,

Peintre
,

né à

Rome en 1 6oi ,
mort dans

la même ville en 1660. Il

étoit fils d’un Joaillier nom-
mé Marcello Cerquo^i*
Son furnom de des BataiU
fcf, lui vint de fon habileté
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à repréfenter ces fortes de
fujets. Il fe plaifoit auffi à
peindre des Marchés

, des
Paftorales , des Foires avec
des Animaux 5 ce qui le fie

encore appeller Michel-

Ange des Bambochades. De
trois Maîtres dont il reçut

des leçons ,
Pierre de Laër>

dit Bambochey fut le dernier

& celui dont il goûta la

maniéré. Son génie pîaifant

conduifoit fa main dans le

ridicule qu’il donnoit à fes

figures. Ce Peintre avoit

coutume de s’habiller en
Efpagnol ; il étoit homme
à bons mots , bien fait de

fa perfonne , d’un caraftere

égal
,
ce qui attiroit beau-

coup de monde choifi dans

fon atelier. Son imagina-

tion étoit vive ,
il avoit

une prefteffe de main ex-

traordinaire : plus d’une

fois il a repréfenté une ba-

taille 3 un naufrage 5 on
quelque avanture fînguliere

au récit qu’on lui en faifoit*

11 mettoit beaucoup de for-

ce & de vérité dans fes Ou-
vrages

; fon coloris eft vi-

goureux , & fa touche ,

d’une légèreté admirable $

rarement il faifoit le Def-
fein ou l’Efquiffe de fon

Tableau. Il excelloit auffi à

peindre des fruits. Ses ta-

lens diftingués lui procurè-

rent beaucoup d’occupation
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& de bien. Il prit urte nuit

l’étrange parti d’aller enter-

rer Ton argent loin de Ro-
me , au milieu des champs ,

8c après beaucoup de cne-

min 8cde fatigue étant de re-

tour chez lui
,,
l’inquiétude

s’empara de fon efprit, & le

força de retourner, fans per-

dre un feuî moment }
au lieu

qui cachoit fon tréfor. Des

Bergers étoient venus en cet

endroit , avec leurs trou-

peaux ; il fallut faire fenti-

nelle Se attendre qu’ils fuf-

feat partis ;
enfin il reprit

fon bien Sc revint en fa mai-

fon. Cette folie l’ayant em-
pêché de prendre pendant

deux nuits 8c un jour ,
du

repos 8c de la nourriture ,

penfa lui coûter la vie -, du

moins fa fanté en fut fi al-

térée
,
qu’il ne put jamais la

rétablir. Ce Peintre n’éteit

cependant point avare
,

il

aimoit à obliger : on ne l’a

jamais entendu mal parler

de perfonne ; & ,
par une

louable affedation ,
il di-

foit du bien de ceux qui le

déchiraient dans leurs dif-

cours. Ses principaux Ou-
vrages font à Rome. Le Roi

à un Tableau de cet ingé-

nieux Artifte 5 il y a pa-

reillement de lui une Maf-
carade au Palais Royal. On
a gravé un vafe de fleurs

d’après ce Maître ,
S: quel*
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ques batailles dans le Stra-

da de B cllo Belgico
y im-

primé à Rome in-folio .

Miel ( Jean ) , Peintre ,

né en 1599 à Ulaenderen à

deux lieues d’Anvers . mort
à Turin en 1664. Ce Pein-

tre a traité de grands fujets

dont il a orné plufieurs

Eglifes , mais fon goût le

portoit à peindre des Paf-

torales , des Payfages ,
des

Chafies 8c des Bambocha-
des. L’Italie qui a formé
tant de grands hommes ,

a été aurtî l’Ecole de Jean

Miel ; il fe mit fous la dif-

cipline d’André Sacchi 5

mais ayant traité d’une ma-
niéré grotefque un grand

Tableau d’hiftoire que ce

Maître lui avoit confié , il

fut obligé de fuir pour évi-

ter fa colere. Son féjour en

Lombardie 8c l’étude qu'il y
fit des Ouvrages des Carra-

ches 8c du Correge, per-

fectionnèrent fes talens. Le

Duc de Savoye* Charles

Emmanuel attira ce célé-

bré Artifte à fa Cour 8c

l’y fixa par les bienfaits

8c les honneurs. Ce Prin-

ce lui donna une croix de

diamans d’un très - grand

prix 8c le décora de l’Ordre

de St Maurice. On fouhai-

teroit que plufieurs de fes

Tableaux d’hiftoire enflent

un meilleur goût de Def*
Cela-,
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fcin , & qu’il eût mis plus

de noblefle ,
dans fes airs de

tête. Jean Miel excelloit

dans le genre de Bamboche

8c de Michel-Ange des Ba-

tailles
; on confond même

fouvent leurs Ouvrages.

Cet habile Maître fut reçu

à l’Académie de St Luc à

Rome en 1648. Son pinceau

efl: gras 8c onélueux ,
fou

coloris, des plus vigoureux,

& fon Deflcin très* correéb

Ses<Payfage^ font parfaite-

ment touchés , il tenoit or-

dinairement fes ciels fojt

clairs 3 il a gravé plufieurs

morceaux avec beaucoup

d’intelligence & . de goût :

On a auïli gravé d’après luL

on voit plufieurs de fes Ta-

bleaux parmi ceux du Roi

& de M. le Duc d’Orléans.

Ses Difciples font Jean Affe-

lin
,
excellent Payfagifte ,

8c

Chriftophe Orlandi.

Mie ri s * dit le Vieux ,

( François ) ,
Peintre , né à

Leyden en 1635, mort dans

la même ville en 1681. Il

eut pour Maître * dans fon

Art
,
le célébré Gérard Dou.

Il l’a égalé pour le précieux

fini
, 8c l’a furpafie par fon

goût de Deffein 8c par l’é-

légance de fes compofi-

tions : il étoit plus correél

,

& mettoit encore plus de

fuavité dans fes couleurs.

Çc Peintre excelloit fingu-

M t 43 £
liéremfcnt à repréfe.ntér des

étoffes ; il fe fervoit
,
a l’e-

xemple de Gérard - Doü „

d’un miroir convexe pour
arrondir les objets. Ses Ta-
bleaux font très - rares 8c

d’un grand prix 3 il les.ven-

doit lui-même une fomrne
confidérable Ce Maître

auroit pu vivre dans une
fortune honnête , avec plus

d’économie ; mais il fit des

dettes 8c fut mis en prifon

par fes Créanciers. On lui

propofa de faire des Ta-
bleaux pour s’acquitter 5

Miens rejetta loin de lui

cette propofition
, difant

que fon efprit étoit aufli

captif que fon corps- Ce
charmant Artifte mourut à

la fleur de fon âge. Le
Grand Duc de Florence lui

fît peindre plufieurs mor-
ceaux dont- il lui donna les

fujets : c’eft.aufîî lui qu’011

choifit pour les De(Teins des

Médailles qui ont fervi à
THiftoire des Pays-Bas. Lé
Roi & Mêle Duc d’Orléans

pofFedent plufieurs de fes

Tableaux. On a gravé quel-

ques morceaux d’après lui.

Mieris , dit le Jeune s

( Guillaume ) , s’exerça dans

le genre de Peinture ou fon
pere s’eft diftingué 3 mais il

n’avoit hérité ni de la fin elfe

8c de la légèreté de fa tou-

che
2

ni de fon intelligence
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pour le coloris. Guillaume

a encore laifTé un fils qui

s’eft adonné a la Peinture ;

on l’appelle FrançoisA/ierij*.

Mignard
(
Nicolas ),

Peintre , né à Troyes en

Champagne vers l’an 1608.

Il fut furnommé Mignard
d'Avignon , à caufe du

long féjour qu'il fit en

cette ville
,
où il s’étoit

marié & dans laquelle il

mourut en 1668. Il n’a

pas eu la même réputa-

tion que Pierre Mignard
fon frere puîné ÿ cependant

il avoit beaucoup de mé-
rite. Le Roi l’employa à di-

vers Ouvrages dans le Palais

des Thuilleries. Ce Peintre

fit beaucoup de Portraits ,

mais fon talent particulier

étoit pour l’hiîloire & pour

les fujets poétiques. Il in-

ventoit facilement ; fes com-
pofitions font îngénieufes y

Il mettoit beaucoup d’e-

xa&itude & de propreté
,

dans fon travail. Ma(Ton a

gravé d’après lui un Portrait

<lu Comte d’Harcourt.

Mignard ( Pierre
) ,

furnomé Mignard le Ro-
main y pour le diftinguer de

fon frere & à caufe du long

féjour qu’il fit à Rome. Ce
Peintre naquit à Troyes en

1610 y & mourut à Paris en

169 f. Il fut deltiné par fon

pcrc à la Médecine > mais

M t

les grands hommes naiflerié

ce qu’ils doivent être : Pierre

Mignard étoit né Peintre.

A lage d’onze ans il ddli-

noit des Portraits très-ref-

femblans. Dans le cours des
vifites qu’il faifoit avec le

Médecin qu’on avoit choifî

pour l’inftruire
, au lieu

d’écouter, il remarquoit l’at-

titude du Malade & des per-

fonnes qui i’approchoient

,

pour les defiîner enfuite.

Il peignit
, à douze ans 3

la famille du Médecin. Ce
Tableau frappa les Connoif-
feurs y on le donnoit à un
Artifte confommé : enfin

fa vocation étoit manifefte.

Il fallut le mettre chez un
Peintre. Un nommé Bou-
cher lui montra les Elémens
de la Peinture ; Mignard
fut enfuite à, Fontainebleau

pour étudier les Ouvrages
de Maître Roux

,
du Prima-

tice
,
de Nicolo & de Fre-

minet. Ce travail l’avança

tellement
,
que le Maréchal

de Vitry le chargea de pein-

dre la Chapelle de fon Châ-
teau de Coubert en Brie. Il

n’avoit alors que quinze
ans ; on le fit entrer enfuite

dans l’Ecole du Vouet
, & il

faifit tellement la maniéré
de fon Maître

,
que leurs

Ouvrages paroilfoicnt être

de la même main. Il quitta

cette Ecole pour aller en
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Italie
,

5c fe rendit à Rome
fous le Pontificat d’Urbain

VIII. Sa facilité lui faifoit

embrafier tous les genres ;

5c fon application à aeiliner

d’après l'Antique & d’après

les Ouvrages des meilleurs

Maîtres,furtout d’après ceux

de Raphaël 5c du Titien ,

formèrent fon goût pour le

Defiein 8c pour le Coloris.

Il lia une amitié intime &c

confiante avec Dufrefnoy.

Cet homme célébré , à qui

ri fut utile du côté de la

fortune , lui fervit infini-

ment pour lui faire enten-

dre les meilleurs Poètes de

l’Antiquité
, & pour lui dé-

velopper les principes de la

Peinture. Dufrefnoy étoic

excellent pour le confeil 5c

Mignard pour l’exécution.

Dans le féjour que Mignard
fit en Italie, il s’acquit une

telle réputation
,

que les

Etrangers
,
5c meme les Ita-

liens, s’emprefierent de le

faire travailler. Il avoit un
talent fingulier pour le Por-

trait ; fon art ailoit jufqu’à

rendre les grâces délicates

du fentiment
,
8c il ne laif-

foit échapper rien de ce qui

pouvoir non-feulement ren-

dre la refiemblance parfai-

te 5 mais encore faire con-
noître le cara&ere 5c le tem-

péramment des perfonnes

qui fe faifoieat peindre. Le
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Pape 5c ta plupart des Car-
dinaux , des Princes & des

Seigneurs de l’Italie * vou-
lurent avoir leurs Portraits

de fa main. Il travailSoit

avec un grand fuccès
, lorf-

que le Cardinal Mazarin lui

envoya les ordres de Louis

XIV 5c de la Pleine Mere *

pour le faire revenir en
France. Il fut élu Chef de
l’Académie de St Luc

,
qu’il

avoit préférée à l’Académie

Royale de Peinture
,
parce

que le Brun étoic Direéleur

de celle-ci. Le Roi lui don-
na des Lettres de nobleflc ,

5c le nomma fon premier

Peintre
, après la mort de le

Brun. Il eut l’honneur de
peindre dix fois Louis XIV,
5c plufieurs fois , la Mai fort

Royale. Ce Peintre avoit

une douceur de caraétere*

un efprit agréable , 5c des

talens fupérieurs qui lui fi-

rent d’illuftres amis. Il fe

trouvoit fouvent avec Cha-
pelle , Boileau j Racine 5c

Moliere. Ce dernier a célé-

bré en vers le grand Ou-
vrage à frefque qu’il fit au
Val- de-G race. Mignard au-

roit été un Peintre parfait *

s’il eût mis plus de correc-

tion dans fon Defiein , 8c

plus de feu dans fes com-
pofitions. il avoit un génie

élevé
,

il donnoit à fes fi-

gures des attitudes aifées

Ee ij
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Sc pleines de noble/Te , fon

coloris eft d’une fraîcheur

admirable , fes carnations

font vraies , fa touche eft

légère & facile , fes com-
portions font riches 6c gra-

cieu fes. Il réuffiifoit égale-

ment dans le grand & dans

le petit. On ne doit pas ou-

blier fon talent à copier les

Tableaux des plus célébrés

Peintres Italiens i il imita

un jour le Guide dans un

Tableau qu’il donna à un
Brocanteur pour le vendre

fous le nom de ce grand

Peintre ; un Amateur y fut

trompé 8c l’acheta 2000
francs ; cependant Mignard
fit avertir fecrettemeiit par

des vôyes indire&es , l’Ac-

quéreur qu’on l’avoit trom-

pé 6c que le Tableau étoit

de Mignard ; on s’adreffa à

lui pour fçàvoir la vérité

des chofes. Il feignit de la

furprife 6c fit entendre que
le Tableau n’étoit pàs de

lui > mais qu’au furplus on
n avoit qu’à confulter M. le

Brun
,
bon Juge en cette

matière. Le Brun décida

que c’étoit du Guide ; alors

Mignard s’en déclara l'Au-

teur , & en donna des preu-

ves convaincantes. Cet ex-

cellent homme mourut com-
blé d’années,d’honneurs 5c de

biens ; la Comtefie de Feu-

quicres fa fille > lui a fait

M I

élever un fuperbe tombes*
dans l’EgÜfe des Jacobins ,

rue St Honoré. Les princi-

paux Ouvrages de Mignard
a Paris , font les Peintures

à frefque * dont il a orné
la Couptfle du Val-de-Gra-
ce. Il a voulu retoucher

ce magnifique Ouvrage au
Paftel

, ce qui à changé le

bon ton de couleur qui re-

gnoit d’abord , en un autre

qui tire fur le violet. On
voit auffi de fes Peintures

au Noviciat des Jéfuites ,

à St Euftache , aux Filles

de Sainte Marie * rue du
Bac -, dans la Gallerie d’A-

pollon
,

à THôtel de Lon-
gueville , dans la Salle de
l’Académie de St Luc , 8c

dans la Mai fon dé feu M.
Manfard. La G aile rie 8c le

grand Salon de St Cloud ,

pafient pour fon chef-d’œu-

vre. Le Roi poflede plu-

fieurs beaux Tableaux de

chevalet de ce Maître.

Il a gravé de fa main
Sainte Scholâftiquc aux
pies de la Vierge. Ôn à

àufTi beaucoup gravé d’a-

près lui; L’Abbé de Mon-
villc

, 8c enfuite M. le

Comte de Caylus, ont fait

fa Vie.

Mignon ( Abraham ) ,

Peintre , né à F ancfort eri

1640, mort en 1679. Son

Pere qui avoit mal fait fes
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affaires dans le commerce ,

le deftina à la Peinture , &
le mit chez des Maîrres

,

dont le talent étoit de pein-

dre des Fleurs. Jean David

de Heem d’Utrecht ,
avança

beaucoup fon Eleve en ce

genre. Mignon n’épargna

ni fes foins , ni fes peines

pour faire des études d’a-

près la Nature ; ce travail

aflidu
,
joint à fes talens

,
le

mit dans une haute réputa-

tion. Ses Compatriotes , &
les Etrangers, recherchoienc

fes Ouvrages avec empref-

fement. Ils font en effet

précieux par l’art avec le-

quel il repréfentoit les fleurs

dans tout leur éclat, & les

fruits avec toute leur fraî-

cheur ; il rendait aufli ,

avec beaucoup de vérité,

des Infeéles
,
des Papillons

,

des Mouches
,
des Oifeaux,

des Poiflons. La rofée , &
les gouttes d’eau quelle ré-

pand fur les fleurs , font fl

bien imitées dans fes Ta-
bleaux

,
qu’on eft tenté d’y

porter la main. Ce char-

mant Artiftc donnoit un
nouveau prix à fes Ta-
bleaux

,
par le beau choix

qu’il faifoit des fleurs & des

fruits , par la maniéré in-

génieufe de les grouper,
par l’intelligence de fon ad-

mirable coloris
,
qui par oit

Kanfparent 3c fondu fans

M I

féchereflc
, & par la beauté

de fa touche, il a laiffé deux
filles qui ont peint dans fon
goût. Le Roi poffede plu-
fieurs Tableaux de ce Maî-
tre. On voit auflî un de fes

Ouvrages dans la Collec-

tion du Palais Royal.

Mue’, ( Francifquç ) ,

Peintre
, né à Anvers en

1644, mort à Paris en 1680.

Ce Maître, Eleve de Franck,

fut bon Deiïinateur & grand
Payfagifte. Il avoit une mé-
moire fidele

,
qui lui retra-

çait tout ce qu’il avoit re-

marqué une fois
,

foit dan§
la Nature , foit dans les

Ouvrages des grands Maî.r

très. Admirateur des Ta-
bleaux du Poufîîn

,
il en

avoit faifi la maniéré 5 fa

touche eft facile , fes têtes

d’un beau choix
, & fon

fouiller
, d’un bon goût. Un

génie fécond & capricieux ,

lui fournifloit abondam-
ment fes fujets, dans la com-
pofition defqueJs il a trop
négligé de confulter la Na*r
ture. Ses Tableaux n’ont

point d’effets piquans , ils

font trop égaux de couleur.

Ce Peintre
, au lieu d’exer-

cer fon Art, s’amu foit fou-
vent à tailler des pierres

pour une petite maifon qu’il

avoit près de Gentilly. Il a
parcouru la Hollande

, la

Flandre & 1 Angleterre
, ©&

E e iij
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il a îaiiTe des preuves de Ton

fçavoir. Enfin il fe fixa à

Paris & fut reçu Profefieur

à l’Académie de Peinture.

On prétend que des envieux

de Ton mérite &de fa répu-

tation
,
devancèrent fa mort

par un breuvage qui le ren-

dit fou. Le Roi a on7e Pay-

fages de ce Maître On voit

deux grands Tableaux de
Mile dans l’Eglife de Saint

Nicolas du C hardonnet.

L’un repréfente le Sacrifice

d’ Abraham
,
& l’autre, Eli-

fée dans le Défert. Il y a

plu fieu rs morceaux gravés

d’après lui.

Milton ( Jean
) , né à

Londres en 1608, mort dans

la même ville en 1674,
Poète Angîois L’enfance de
çe grand Homme , fut une
Aurore brillante qui annon-
çoit un beau jour. Son pere

peu favori fé des biens de la

fortune
,
ne négligea ce-

pendant rien pour (on édu-
cation. Ceux qui furent té-

moins des rapides progrès

qu’il faifoit dans fes études ,

prédirent tout ce qu’il de-
vint par la fuite. Enfin, ce

pu i fiant génie s’acquit une
grande réputation par pla-

neurs Ouvrages confidéra-

bles, tels que le Mafque de

Cornus , YAllegro
,

il P en-

férofo ; & Lycidas. Milton
voyageant en Italie , vitre-

préfenter à Milan une Co-

M 1

médie,intitulée Adam^ovi 1$

Pèche Originel. C’étoit lç

comble de l’extravagance f

par la maniéré dont ce fujet

éroit traité, mais le Poète
Anglois découvrit dans cet-

te Pièce une fource de beau-
tés, Si un fublime qui le fit

penfer à en compofer une
Tragédie

, qu’il a exécutée

à moitié
, 8c enfuite un

Poème Epique qu’il a fini.

Ses longues leélures lui a-

voient fait perdre la vue ,

avant qu’il commençât à
travailler à fon Poème.
Après ce grand Ouvrage

, il

donna Samfon Agoni/le 3

Tragédie
; 8c un Poème qui

a pour titre , le Paradis re-

conquis
,
Poème bien infé-

rieur au Paradis ferdu y

quoique l’Auteur mît celui-

ci au-defious du premier.

Le Paradis perdu peut être

regardé comme le dernier

effort de l’efprit humain,
par le fublime , les images
grandes 8c fuperbes, les pen-

fees hardies & effrayantes ,

la Poéfie forte 8c énergi-

que ; mais, en même temps,

quelles chimères
,

quelle

fingularité
,
quel abus du

génie ne fe font pas fouvent

remarquer dans ce Poème !

On rapporte , comme une
obfervation de Milton lui-

même,que fon efprit produi-

foit dans une faifon
,

plus

heureufementque dans Pau-
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ire ; & que fon imagination Miniature ( Peinture

étoit dans fa plus grande en j. Cette Peinture ref-

vivacité
,

depuis le mois femble beaucoup à la dé-

de Septembre jufqu’à TE- trempe , car on y peut em~
quinoxe du Printemps. Le ployer les mêmes couleurs

Paradis perdu
,
& le Para- qu’en détrempe avec de la

dis reconquis , ont été tra- gomme Arabique fondue

duits en François. dans de l’eau claire Cette

Mimnermus ,
vivant force de Peinture fe finit à

vers l’an du Monde 3408 ,
la pointe du pinceau , & en

Poète Grec. Il étoit de Co- pointillant feulement 5 c’eft

lophon
, ou de Smyrne. Ce pourquoi il n’y a point de

Poète eft, fuivant quelques- Peinture où l’on puilfe ter-

uns , Inventeur de l’Elegie
,

miner davantage qu’en cel-

Au moins, il a beaucoup le-ci, àcaufede la facilité

contribué à la perfe&ion- que les points donnent ,

ner. Il fut le premier qui d’unir enfemble les diffé-

rranfporta l’Elegie
,
des fu- rentes teintes * de les

iiérailles
, à l’Amour. Les fondre & de les atten-

fragmens qui nous relient drir. Parmi ceux qui s’e-

de ce Poète
, 11e refpirent xercent à ce genre de Pein-

que la volupté. ture , les uns font des points

Minaret. C’eft une ef- ronds
,

d’autres un peu
pece de Tourelle ronde

, longs , d’autres hachent
qui s’éleye par étage

,
avec par petits traits en, croi-

Balcons en faillie , & qui fant plulieurs fois en tout

eft fi tuée près des Mof- fens 5 cette derniere ma-
quées, chez les Mahomé- niere paroîtla moins con-
tans -, ceft de-là qu’on les trainte & la meilleure. On
appelle à la Priere

, ce Peu- peut peindre en Minia-
ple ne faifant point ufage ture fur un papier qui ait

des cloches. le grain fin
,
qui foit blanc,

Mineur. Terme de Mu- &: fort encole. Il y a en-
fique, qui fe dit de certains core des bois préparés fur

Intervalles
,

plus bas d’un lefquels on peint en Mi-
femi-ton

, ou de quatre niature ; mais c’eft le velin

Comma
, que d’autres qui & l’ivoire qui font le plus

portent le même nom. On d’ufage. Il faut que le velin*

dit une tierce, an temps
Mineur ,

Ee iv
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bien net
,
parce qu’on le ré-

ferve pour les plus grands

rehauts au les clairs, & pour
les blancs tout purs. Cette

forte de Peinture demande
beaucoup de patience & de

précaution On doit mettre

très- peu de couleur fur cha-

que petit point } il faut mé-
nager les teintes à propos

,

ne leur donner de force ,

que par des gradations pref-

que infenfîbîes ; enfin
,
ne

jetoucher jamais que le

fond ne foit bien fec. Mais
une observation effentielle

c’eft de ne point mettre trop

de couleur aux endroits

où il ne doit pas y en avoir j

car il eft très - difficile de

diminuer , & prefque im-

{

>offible d’effacer'. Les cou-

eurs les plus ordinaires

dans la Miniature. 3 font

,

ÿoutrerher ,
le carmin , le

vert-d’iris , & autres fèm-

blables qui font fort écla-

tantes Cette Peinture fe

couvre ordinairement d’une

glace, qui lui fertde vernis

& l’adoiicit. On peint auffi

quelquefois^avec del’eau de

gommé, de petits Tableaux,

fur des fonds de couleurs ;

alors on mêle du blanc

dans les teintes claires. Du
poimillement de la Minia-

iure /& de la touche libre

de la détrempe,, on a com-

fofé une forte de Peinture,

MI
qu’on nomme pour cetçè

rai fou , mixte. Voye£ à Ce

mot .

Minoret ( Guillaume ),

Muficien François
, mort

dans un âge avancé , en
1716 ou 1717. Il obtint

une des quatre places de

Maître de Mufique de la

Chapelle du Roi. Ce Mu-
ficien a fait des Motets qui

ont été goûtés. Il feroit à

fouhaiter qu’ils fuffent gra-

vés. Parmi fes Ouvrages ,

on fait un cas fingulier de

fes Motets fur les Pfeau-

mes Quemadmodum defidè-

rat cervus ad fontes aqua -

rum . . . . Lauda Jerufalem

Dominum ’.
. Venite , exul-

temus Domino .... Nifi Do-
minus œdificaverit domum .

Mirevelt ( Michel Jan-

fon
) , Peintre Hollandois ,

né à Delf en 1588, mort
dans la même ville en 1 6 41,

Il s’eft adonné
,

principale-

ment au Portrait
,

genre

dans lequel il réuffiffoit par-

faitement , & qui a autant

contribué à fa fortune qu
3

à

fa réputation. Il a auffi re-

pré fente des fujets d’Hîfto^-

re, des Bambochades, & des

Cuifines pleines de Gibier
,

Tableaux rares & très -re-

cherchés pour le bon ton de

couleur , la fineffe & la vé-

rité de la touche. Il a laide

m Fils fon Eleve. On a
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gravé plufieurs Portraits de

'Mirevelt. II s’étoit d’abord

fait connoître dans ce genre

par quelques morceaux de

fa compofition.

Mixte ( Peinture.) C’eft

une forte de Peinture ou
l’on fe fert du pointille-

ment de la Miniature
,
&

de la touche libre de la

détrempe. Les points font

très-propres pour finir les

parties du Tableau
,
les plus

fufceptibles d’une extrême
délicateiïe ; mais par la

touche
,

le Peintre 'met

dans fon Ouvrage
,
une li-

berté & une force que le

trop grand fini n’a point.

On peut travailler en grand
& en petit

,
de cette façon.

Il y a deux Tableaux pré-

cieux du Correge, peinrs

dans ce gçnrç
,
que le Roi

conferve dans fon Cabinet
de Peinture.

Mode. Terme de Mufi-
que

,, auquel on donne quel-

quefois la même lignifica-

tion que le mot Ton. C’eft,

en général
, la ‘liaïfon de

plufieurs fions harmoniques.
D’abord

, les Anciens ne
xeconnoifloient que trois

Modes ou Tons principaux.
Le plus grand des trois s’ap-

peîloit le Dorien
, le plus

aigu étoit le Lydien ^ & le

Phrygien tencit le milieu
entre les deux précédent
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Le Mode Dorien 8c ïc

Lydien comprenoient entre

eux l’intervalle de deux tons

ou d’une tierce majeure ;

en partageant cet intervalle

par demi-tons
, on fit pîa-

ce à deux autres Modes

,

l’ionien 8c l’Eolien , dont le

premier fut inféré entre le

Dorien 8c le Phrygien ; le

fécond entre le Phrygien Sc

le Lydien. Dans la fuite le

fyftême harmonique ayant

fait de nouveaux progrès

du côté de l’aigu & du
grave ^ les Muficiens éta-

blirent de nouveaux Modes
qui tiroiçnt leur dénomina-
tion des cinq premiers , en

y joignant la prépefition

uper fur y pour les Modes
d’en-haut * & laprépofition

upo , fous y pour les Modes
d’en-bas.

On entend particuliére-

ment par Mode > une ma-
niéré de commencer , de

continuer 8c de finir un
chant qui engage à fe fervir

plutôt de certains tons que
d’autres. Dans quelque

chant que ce foit ,
il y a

trois cordes principales

,

fçavoir
, la finale ,

la domi-
nante 8c la médiante. On
nomme ces trois cordes

,

les fions efientiels du Mode.
Il faut fçavoir qu’entre tous

les fions compris dans l'éten-

due de l’oétavc
>

il y en a
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un qui la divife harmoni-
quement

, & un autre qui
la divife arithmétiquement.
Le fon qui divife harmoni
quement

, eft une quinte

jufte au-deflus de la plus

bafTe corde
, & lorfque dans

un chant cette quinte au-

defliis fe faifoit fouvent en-

tendre
, c’étoit pour lors un

Mode authentique. Le fon

qui divife arithmétique-

ment ,
eft la quatrième cor-

de au-deftus de la plus baffe :

or, lorfque ce fon, c’eft-

à-dire , cette quatrième ,

ou bien un autre fon fai-

fant la tierce contre la fi-

nale du ton , étoit le plus

fouvent rebattu , c’étoit

alors ce qui conftituoit le

Mode plaçai. On a rejette
,

dans la Mufique moderne ,

la diftinélion des Modes au-

thentiques & plagaux. Le
Mode eft majeur , lorfque

la tierce qui eft au -deflus

de la finale eft compofée
de deux tons pleins , mais
fi cette tierce n eft compo-
fée que d’un ton 8c d’un fe-

mi-ton , le Mode eft pour

lors mineur. Ce qui divife

les Modes en deux clartés ,

fçavoir
, les Modes majeurs

Bc les Modes mineurs
;

8c

comme des douze tons ,
foit

chromatiques, foit diatoni-

ques
, il n’y en a point fur

lequel on ne puifle faire ,

M O
foit naturellement , Colt

accidentellement
, une tier-

ce majeure
, ou une tierce

mineure
, il y a donc dou-

ze Modes majeurs & dou-
xe Modes mineurs. Ou-
tre les trois cordes eflen-

tielles , fçavoir
, la fina-

le
, la dominante, la mé-

diante , il y a encore dans
chaque Mode deux cordes

qu’on nomme naturelles ,

parce qu’on ne peut fans

leur fecours , faire une har-

monie gracieufe ; ces deux
cordes font i°. dans quel-

que Mode que ce foit
, un ;

demi ton majeur
, foit na-

turel
,

foit accidentel au-

deflous de la finale.! 0 . Dans
le M

t
ode mineur , un demi

ton majeur au-deffus de la

dominante s & dans le Mo-

de majeur , un ton plein

au-deffus de la dominante, j

Quand ces cordes fe trou- i

vent naturellement placées

,

le Mode eft naturel ; mais fi

l’on eft oblige de fc fervir

de diezes ou de bé-mols

,

le Mode eft tranfpofé. Sur

ce principe ,
il n’y a que

le Mode majeur de c- fol-ut,

qui foit véritablement dia-

tonique ou naturel. On ap-

pelle Mode principal , celui i

par lequel on commence &
fon finit un morceau ; &
Modes relatifs , ceux qu’or

employé dans le courant d<
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la modulation ;

le Mode
principal s'établit par un

chant de quelques mefures ,

& par les accords propres à

ce Mode. On peut , & même
il eft fort à propos de faire

fortir le chant hors du Mo-
de principal, pour le faire

pafler dans un Mode relatif.

Mais alors il faut revenir

au Mode par lequel on a

commencé
,
& finir par fa

cadence parfaite. Tandis
qu’on demeure dans un Mo-
de > il ne faut faire de caden-

ces que fur les cordes effien-

tielles de ce Mode ; en faire

fur d’autres cordes , c’eft dé-

clarer qifon en veut fortir.

M. de Blainville a depuis

peu tenté un nouveau ou
trolfiéme Mode qui différé

des Modes ufités
, en ce

qu’au lieu de trois cordes

principales , il n’en a que
deux , dont l’une eft la note

tonique
, & l’autre la quarte

au-deffus de cette tonique.

Pour avoir un exemple de

la gamme de ce nouveau
fyftême > il n’y a qu’à pro-

céder diatoniquement
, foit

en montant
, foit en defeen-

dant
, fans diézes , ni bé-

mols accidentels de la quin-
te *, c eft: à-dire

, d’un mi pris

fur le clavier du clavecin à

fon odfave mi , fa , fol , la>

fi y ut , re y mi : mi , re ,

W* fi * fol, fa > ri.
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Or cette marche diatoni-*

que étant dire&ement op-
pofée à celle qui eft d’ufage,

dans laquelle partant de
la tonique, on doit montée
d’un ton , ou defeendre d’un

femi-ton ; on eft alors obli-

gé de fubftituer une autre

harmonie à l’accord fenfi-

ble ufité dans nos Modes 8c

de chercher des accompa-
gnemens différens , & d’au-

tres progreffions de baffie

fondamentale que celles

qu’on admet ordinairement.

Modèle ; c’eft , en géné-

ral , tout ce qu’on fe pro-

pofed’imiter.C’eft auffi î’ef*

fai & comme l’efquiffie d’un

Ouvrage d’Architeéture 9

de Sculpture,ou de Peinture;

foit en petit
, foit en grand.

Modèle ( defllner d’a-

près le ) -, c’eft copier une
attitude

,
ou quelque partie

du corps, d’après une figure

naturelle.

On expofe dans l’Acadé-*

mie Royale de Peinture 8c

de Sculpture, & dans l’A-

cadémie des Maîtres Pein-

tres y fous la direction d’un

Profeffieur , une ou deux
figures nues dans des atti-

tudes qu’on varie de temps
en temps ,

afin que les Ele-

vés puiffient étudier la Na-
ture qu’ils fe propofent de
rendre dans leurs Ouvrages.

C’eft: ce qu’on appelle pofer
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le Modèle. On nomme en-
core Modèle une figure de
cire

, de terre cuire, ou
d’autre matière

,
que le

Sculpteur fait pour le guider

dans fes grandes compofi-
tions. II y a de ces petits

Modèles
, de !a main de

fçavans Àrtiftes
,

que les

Curieux recherchent avec

cmprertemenc
, & dans lef-

quels des yeux connoifTeurs

apperçoivent des beautés

,

un efprit > un goût , enfin

un art admirables. Les Ar-

tiftes amateurs de leur ré-

putation
, ont fouvent chez

eux des Modèles pour pein-

dre ou deffmer d'après Na-
ture les études de leurs Ta-
bleaux.

Modeler. Terme de

Sculpteur ; c eft faire avec

de la terre
, ou de la cire,

tin Modèle de l’Ouvrage

qu’on veut exécuter en
grand.

Pour modeler en terre,

bn met fur une [elle ou che-

valet > déjà terre qu'on tra-

vaille enfuite avec les doigts

ou avec des Ehauchoirs y

efpece d outils qui vont en

s’arrondiffant par l’un des

bouts , & qui par l'autre

font plats. De ces ébau-

choirs , il y en a d’unis par

le côté qui eft en onglet y 8c

ceux-là fervent à unir l’Ou-

’viagc 5 d’autres ont des

M O
oches ou dents & fervent «
breter la terre , c’eft-à-dire à
l’ôter , en forte qu’elle foit

comme égratignée ; ce qui

eft quelquefois un effet de j

l’Art. Quant à la cire dont

on veut fe fervir
,
pour mo-

deler , elle demande une cer-

taine préparation. 11 y en a

qui mettent une demie livre

d’Arcanfon , ou de Colo-

phone , fur une livre de
cire -, on y peut auffi ajou-

ter de la Thérebentine , 8c

l’on fait fondre le tout avec

de l’huile d’olive , dont orç

ufe, plus ou moins , fuivant

qu’on veut rendre la ma-
tière plus dure ou plus molr

le. On mêle auffi un peu de

vermillon dans cette com-
pofition

,
pour lui donner

une couleur plus douce.

Cette cire , ainfî préparée , ,

fe travaille avec les doigts

8c des ébauchoirs , comme
la terre.

Modillons. Terme
d’Archite&ure. Ce font de

petites confoles renverfées

fous les plafonds des corni-

ches Ionique , Corinthien-

ne 8c Compofite * qui doi-

vent répondre fur le milieu

des colonnes Les Modillons

font particuliérement affec-

tés à l’Ordre Corinthien oii

ils font toujours taillés avec

enroulement.

Modulation. C’cft
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fictte heureufc combinaifou

des fôns qui donne à une

compoiitioh de Mufique ,

une mélodie douce & gra-

cieufe
,
qu’on nomme au-

trement beau chant 9 Si qui

dépend plus du génie
,
que

d’un long exercice. On ap-

pelle aufll Modulation cette

variété de mouvemens Si de

figures différentes qui ren-

dent un chant expreffif, fans

être ennuyeux , ni affrété.

Moduler y c’eft encore faire

paffer un chant par les cor-

des effenti elles & naturelles

d’un mode
,

plus fouvent

que par celles d’un autre ,

enfin c’eft quelquefois for-

rir hors du mode
,
pour y

rentrer à propos Si naturel-

lement. Tout l’art confifte

à fçavolr lier riiédiàrement

ou immédiatement les mo-
des relatifs

,
au principal de

façon qu’on ne le perde ja-

mais de vue.

Module. Terme d’Ar-

chiteéture qui lignifie petite

mefure. C’eft une grandeur

arbitraire pour mefurer les

parties d’un bâtiment. On
fe fert ordinairement du de-

mi-diamètre du bas du fuft

de la colonne. Plufieurs Ar~
chiteéles divifent ce demi-
diamétre , en trente parties,

tn forte que le diamètre en
contient foixante.

Moelleux ( pinceau ).

_
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C’eft l’oppofé de pinceau
dur Sifec. Le moelleuxy dans
le coloris , s’entend de cou-
leurs graffes Si bien fondues
qui rendent la fraîcheur de
la chair

,
Si qui expriment

le caraéleie de chaque ob-
jet en particulier avec beau-

coup de douceur & de fua-

vité. Dans le Deffein
, c’eft

cette rondeur , ce coulant

des contours qui ne îaif-

fent âopercevoir aucun trait

qui tranche trop Tènfible-

nient.

Moeurs. Terme de Poefie

dramatique. C’eft une réglé

prefaite même par Horace
dans fon Art Poétique ,

qu’il ne faut point dpnner
aux Adeurs principaux des

mœurs diffemblabîes à eux-

mêmes , ni éloignées de cel-

les qu’ils ont dans l’opinion

générale de l’Hiftoire. Les
mœurs doivent être toujours

égales & ne point fe démen-
tir ; la convenance Si lega-

lité , c’eft à quoi fe rédui-

fent toutes les réglés tou-

chant les mœurs dansje Poè-

me dramatique.

Moine ( François le ) ,

Peintre
, né à Paris en

mort dans la même ville

en 1757. Cet homme célé-

bré marqua,dès fon enfance,

un goût décidé pour la Pein-

ture. M. Galloche lui mon-
tra les principes de fon Art,
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& de rapides fuccès juftifîe-

xent le mérite du Maître &
de l’Eleve. Les Ouvrages du
Guide, de Carie Maratté,

& de Pietre de Cortone ,

furent ceux aufquels il s'at-

tacha d'une maniéré plus

particulière. Il remporta

pîufîeurs prix à l’Académie,

& entra dans ce Corps en

1718. Un Amateur qui par-

toit pour lltalie l’emmena
avec lui

$
il ne refta qu'une

année dans ce féjour; mais
les études continuelles qu’il

y fit , d'après les plus grands

Maîtres , l’éleverent au plus

haut rang : il revint en

France avec une réputation

formée. Le Moine avoit un
génie qui le portoit à en-

treprendre les grandes ma-
chines 5 il s’étoit déjà dis-

tingué , avant fon voyage
,

par les Peintures qu’il fit au

plafond du Chœur dans i'E-

f
lile des Jacobins,au Faux-

ourg Saint Germain. On
le cnoifit pour peindre à

frefque la Coupole de la

Chapelle de la Vierge , à

St Sulpice : il s'acquitta de

ce grand morceau avec une

fupériorité qui frappa tous

les Connoifieurs. On ne

doit pourtant pas difiimu-

Jcr que les figures tombent 9

parce qu'elles ne font pas

4$n Perfpe&ive. Ce fut en-

core le Moine qu'on char-

M Ô
gea de peindre à l’huile

, lé

grand Salon qui eft à l’en-*

trée des Appartenons de
Verfailles : ce monument
qui repréfente l’Apothéofe

d'Hercule
,

eft un des plus

célébrés morceaux de Pein-

ture qui foit en France.

Toutes les figures de cette

grande compofition
, ont

un mouvement
, un carac-

tère
, & une variété admi-

rables > la fraîcheur du co-

loris , la fçavante diftribu-

tion de la lumière , l’en-

thoufiafme de la compofi-

tion
, s’y font tour à tout

eftimer. Le Cardinal de

Fleury frappé de la beauté

de ce plafond
,
ne put s'em-

pêcher de dire en fortant de

la Méfié avec le Roy : j’ai

toujours penfé que ce mor~

ceau gateroit tout Verfailles.

Le Moine apportoit au tra-

vail une activité & une afli-

duité qui altérèrent beau-

coup fa fanté ; il peignoit

fort avant dans la nuit 9 à

la lumière d’une lampe ; la

gêne d’avoir eu le corps

renverfé pendant les fept

années qu'il employa auj

plafonds de St Sulpice & d< I

Verfailles, la perte qu’il fil \

alors de fa femme
,

quel* )

ques jaloufies de fes Con
freres , beaucoup d'ambi 1

tion y enfin le chagrin d

voir qu on ne lui avoit pa j
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àccordé y

en lui donnant le

titre de premier Peintre de

Sa Majefté
,
avec une pen-

(ion de quatre mille livres

,

les avantages dont Charles

le Brun avoit joui autrefois

dans cette place > toutes ces

circonftances réunies déran-

?
erent Ton efprit. Sa folie

toit mélancolique $ il fc

faifoit lire l’Hiftoire Ro-

j

tnaine *, & lorfque quelque

Romain s’étoit tué par une

fauffe idée de grandeur d’a-

ine , il s’écrioit : ah la belle

mort ! Ses deux derniers

Defleins étoient de ces fu-

jets trilles. Il avoit un de

fes accès de frénéfie ,
lorf-

que M. Berger ,
avec le-

quel il avoit fait le voyage
d’Italie vint, le matin,

fuivant leur convention ,

afin de l’emmener à la Cam-
pagne , ou cet ami avoit

deffein de lui faire prendre

les remedes néccffaires pour

fa fanté ; mais le Moine
hors de lui-même ,

enten-

dant frapper , croit que ce

font des Archers qui vien-

nent pour le faifir ; aufli-

tôt il s’enferme , & fc perce

de neuf coups d’épée. Dans
cet état

,
il eut allez de for-

ce pour fe traîner à la porte

& l’ouvrir ; mais à l’inftant

il tombe fans vie , offrant à

fon ami le fpeélaclc le plus

affligeant, & le plus terrible.

M O
.
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Ce Maître avoit un pinceau
doux & gracieux , une tou-

che fine , il donnoit beau-
coup d’agrément & d'ex-

prellîon à fes têtes
, de la

force & de la vivacité à fes

teintes. Il aimoit à rendre

fervice , & fe plaifoit à
corriger les Delfeins de fes

Eleves. MM. Natoire &
Boucher , dont le Public

admire les talens précievuc *

ainlî que M. Nonotte célé-

bré Peintre de Portraits ,

ont étudié fous ce fçavant

Artifte. Ses Ouvrages pu-
blics font dans le Choeur
des Jacobins du Fauxbourg
St Germain , à St Sulpice *

à St Roch , à l’Abbaye St

Germain , à l’Alfomption *

à St Martin des Champs ,

un Tableau que M. Natoire
a achevé dans les Salles de
l’Académie. Le Roi polfede

aulli quelques - uns de fes

Tableaux de chevalet. M,
Cars a gravé plufieurs bel-

les Ellampes d’après ce Maî-
tre.

Moine ( Pierre le
) , né

à Chaumont en Baffigni l’an

i 6oi, mort à Paris en 1671*
Jéfuite , Poète François. Le
Pcre le Moine eft le premier
des Poètes François de la

Société qui fe foit fait un
nom dans ce genre décrire.

On ne peut difeonvenir que
ce Poète n ait de la verve &
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un génie élevé 3 maïs Ton

imagination l’entraîne fou-

vent Si le mené trop loin ;

jugement qu’on doit appli-

quer furtout à fon Poème
de St Louis. Les Ouvrages
en vers qu’on â de lui , font

le Triomphe de Louis XIII;

la France guérie dans le ré-

tablijfement de la fanté dît

Roi ; les Hymnes de la fa -

geffe & de Vamour de Dieu ;

les Peintures morales ; un
Recueil de vers,

tbiologi-

ques 9 héroïques & moraux ;

les Jeux poétiques ; Saint

Louis ou la Couronne re-

conquife,fur les Infidèles 9

Poème divifé en XVIII Li-

vres, Sic.

M o 1 s a N T ( Jacques ),

fieur de Brleux ,
natif de

Caen , mort en 1 674 , âgé
de 60 ans * Poète Latin. Il

a fait des Epigrammes efti-

mées , Si un excellent Poè-

me fur le Coq * Ses autres

Ouvrages poétiques qui

compofent deux Volumes,
font regardés comme mé-
diocres.

Moi.a (Pierre-François),

Peintre ,
né à Coldré dans

le Milanois en 1611 9 mort

à Rome en 1 666. Son pere.

Peintre Si Architecte
, def-

tina fon fils aux Arts qu’il

profefloit. Il le mit à Rome
chez le Cavalier Jofepin ,

de le fit enfuite entrer dans

M O
l’Ecole de l’Albanc

,
quï

trouvant dans fon Eleve un
bon caraéterc

, joint à
d’heureux talens

,
en voulut

faire fon gendre ; mais Mo-
la fuyoit tout engagement

j

cette propofition l’engagea

*de fe rendre à Venife où les

çonfeils du Guerchin
, Si

l’étude qu’il fit des Ouvra-
ges du Titien & du Baflan

,

lui donnèrent un coloris

vigoureux. Ce Maître fut

honoré de la protection des

Papes , dés Princes Romains
& des Cardinaux amateurs
des talens. La Reine Chrif-

tine de Suède
, fignaîa auffi

fa magnificence envers lui

,

Se le mit au rang de fes Of-
ficiers. Une réputation bril-

lante le fit defirer en Fran-

ce , mais lorfqu’il étoit prêt

de partir
, une maladie oc-

cafionnée par le chagrin, lui j

donna la mort. Mola fut

Chef de l’Académie dé Saint

Luc 3 il étoit bon Colorifte
, j

grand Deffinateur Si excel-

lent Payfagifte : il a encore

traité l’Hiftoire avec fuccès.
|

On remarque dans fes Ou-
vrages beaucoup' de génie j

Si d’invention, avec une fa* $

cilité admirable. Ses prin-

cipaux Ouvrages font à Ro
me

3
plufieurs de fes Ta-

bleaux fe voyent dans là
J

Collection du Roi & dans ;

celle de M. le Duc d’Or*

Ican s. I
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feins, ioreft & Collandon

Peintres François ,
font au

nombre de fes Difciples. On
a gravé quelques morceaux

d’après lui. Il â auffi gravé

quelques morceaux de fort

bon goût.

Jcan-Bâptifte Mola cjui

naquit vers l’àn 1610 , &
quon dit originaire de

France ,
étoic contempo-

rain Si portoit le même
nom que Pierre Mola i

fans

être fon parent. Jean Bap-

tifte étudia dans l’Ecole du

Vouer à Paris , & prit à

Bologne des leçons de l’AÎ-

bane. Ce Peintre a réufli

dans le Payfage -, fes fîtes

font d’un beau choix
j fa

maniéré de feuillet les ar-

bres , eft admirable. Il en-

tendoit bien la PerfpeéK-

ve , mais il n'a point affefc

Confulté les Ouvragés de

l’Albane fon illuftre Maître,

pour le coloris. Il eft même
inférieur à Pierre Mola pour

le goût de fes comportions

Si pour la maniéré feche

dont il a traité fes figurés.

Le Roi a trois Tableaux de

ce Maître.

Moltere \ Jéan-Baptifte

Pocquelin fürnômmé
) , né

à Paris en 1610
,
mort dans

la même ville en 1673.
Muller

e

eft regardé com-
me le pere de la bonne
Comédie en rrançé 3 il fut
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Auteur Sc Aéteur

,
Si fe di-

ftingua également fous ce

double titre. Il étoit défi—

gné pour remplir la pre-

mière place vacante à l’A-

cadémie ITançoife
, mais fà

mort précipitée le priva

d’une place fi bien méritée >

Si l’Académie d'un Auteur

auflî célébré.Ou rapporte que
Molïere lifoit fes Comédieè
à une vieille Servante nom-
m~e Laforêt ; Si lorfque les

endroits de plaifanterie ne

i’avoient point frappée , il

les corrigeoit. Il exigeoit

aufli des Comédiens qu’ils

amenafient leurs enfans

pour tirer des conjeétures de

leurs mouvemens naturels ,

à la l .éiure qu’il faifoit de

fes Pièces. Un jour que Boni

repréfentoit la Comédie des

Précieiifes ridicules > un
Vieillard s’écria du milieu

du Parterre : Courage , cou-

rage y Moliere , voilà la

bonne Comédie . Boileau

regarda toujours Moliere

comme un homme unique ;

Si le Roi demandant quel

étoit lé premier des grands

Ecrivains qui avoient paru

pendant fon régné
,

il lui

no ruina Moliere . Quel feu ,

( s’écrie la Bruyere en par-

lant du célébré Moliere
) ,

quelle naïveté
,
quelle four-

ce de la bonne plaifanterie

quelle imitation des mœurs,?

F f
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quelles images & quel fléau

<iu ridicule 1 II étoit doux ,

complaifant
,
généreux : un

Pauvre lui ayant rendu

une Pièce d’or qu’il lui avoic

donnée par mégarde , ou la

vertu va - telle fe nicher

décria Moliere ; tiens , mon
Mmi 3 en voilà Une autre .

On connoît i’Epître oii Dcf-

préaux loue Moliere fur fa

facilité à faire des vers. Il

mourut prefque au fortirdu

Théâtre ,
où il venoit de

jouer le rôle du Malade^ima-
ginaire

, ce qui donna lieu à

bien des Epigrammes. Son

corps fut porté au Cimetiè-

re de St Jofeph * accompa-
gné feulement de deux Prê-

tres. Mais un grand nombre
de fes Amis * & de fes Ad-

mirateurs , honorèrent le

Convoy de cet Homme cé-

lébré y ayant chacun un
flambeau à la main. Les

Pièces qu’on joue encore

de cet Auteur , font , XE-
tourdi y le Dépit amoureux y

XEcole des Femmes y le Mi-

fantrope 9 XAvare , le Tar-

tuffe , le Bourgeois Gentil-

homme y les Femmes Sga-
vantes y XEcole des Maris ,

les Fadieux y XAmour Mé-
decin y le Médecin malgré

lui
,
Amphitrion y Georges

Dandin 9 Vourceaugnac, les

Fourberies de Scapin 9 le

Malade imaginaire,les Pré-

M O
cieufes ridicules , le Cocft,

imaginaire y le Mariagefor»
cé y le Sicilien ou XAmour
Peintre y la Comtejfe d

3

Ef-
carbagnas . Outre fes Pièces

Dramatiques
, il a fait quel-

ques autres Ouvrages en
vers

, tels que ? la Gloire du
Dôme du Val-de-Grace 3$cc.

Monchenay ( Jacques

Lofme de ) , natif de Paris ,

mort en 1740, âgé de 75
ans 5

Poète François. Mon-
chenay s’eft diftingué dès

I âge de quinze ans, par plu-

fleurs imitations de Mar-
tial , dont Bayle fait de

grands éloges. Les Ouvra-
ges les plus confidérables

de Monchenay , font qua-

tre Comédies qu’il a don-

nées à l’ancien Théâtre Ita-

lien ; fçavoir y le Phoenix

ou la Femme fidele y la Cau-

fe des Femmes 3 Me^etin
,

grand Sophy 9 & les Sou-

haits. Il a fait auffi des Sa-

tyres & des Epîtres en vers.

On a encore de lui , une
Traduction du Plaidoyer de

Cicéron pour Milon.

Monnoye ( Bernard de

la)
,
né à Dijon l'an 1641 ;

reçu à l’ Académie Françoife

en 1713 ,
mort à Paris en

1718 ,
Poète Grec Sc Latin. <.

II fe fit d’abord connoître

dans le monde par plufieurs :

prix qu’il remporta à l’Aca-

dém.Fraçoife. La Monnoye 1
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s’appliqua enfuite à Fétude

de la Critique , qui le mit

en relation avec les plus fça-

vans hommes de l’Europe ÿ

Sc ,
ce qui eft rare ,

il par-

vint à allier avec une grande

érudition , une maniéré fi-

ne & délicate de penler Sc

de s’exprimer. Ses Poéfies

font, des Odes, des Epi-

grammes, des Stances, des

Noels ,
&c.

Monockorde. On nom-
me ainfî cet Infiniment qui

fert à éprouver la variété Sc

la proportion des Tons de

Mulique. Il eft compofé
d’une réglé qui fe divife

Sc fe fubdivife en plufieurs

parties
,
Sc d’une corde mé -

diocrement tendue fur deux

chevalets
,

au milieu def-

quels il y a un autre cheva-

let mobile,afin de le prome-
ner fur les divifions de la

ligne
,

Sc de trouver par ce

moyen les différences Sc les

proportions des fons. Le
Monochorde s’appelle enco-

re Réglé harmonique ou ca-

nonique ; c’eft à Pythagore

qu’on en attribue l’inven-

tion.

Monologue. Termede
Poéfie -, pour fignifier la

fcène qu’un Aéleur repré-

fente feui fur le Théâtre ,

dans les Pièces Dramati-
ques. On ne doit pas con-
fondre le Monologue avec

M O
la Monodie des Anciens»
qui fignifioit les vers lugu-

bres qu’un Perfonnage da
Chœur chantoic en l’hon-

neur d’un Mort.

Monoptere 5 Temple
des Anciens

,
qui n’avoit

pas de muraille
, mais feule-

ment une coupole foutenue

par des colonnes.

Monorime. Poème
François. On appelle ainfî

un fujet traité fur une mê-
me rime. Ce Jeu d’efprit efl

d’autant plus parfait
,
que

la rime eft plus difficile à

remplir
, oc quelle eft plus

épuifée.

Monotriglyphe. C’eft

l’efpace d’un Triglyphe en-
tre deux colonnes.

Monoyer ( Jean - Bap-
tifte

) , Peintre , né en 1635
à Lille , ville de la Flandre

Françoife
, mort à Londres

en 1 699. On ne peut avok
plus de talent que Monoyer
pour peindre les Fleurs :

on trouve dans fes Tableaux
une fraîcheur

,
un éclat

, un
fini

,
enfin une vérité qui

le difpute à la Nature
même

; il fut reçu Sc nom-
mé, peu de temps après

,

Confeiller dans l’Académie

Royale de Peinture de Pa-

ris. Milord Montaigu
ayant connu ce célébré Àr-

tifte pendant fon féjour

en France , l’emmena à

îf ij
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Londres ,

oii il employa fon

pinceau à décorer fon ma-
gnifique Hôtel II y a plu-

sieurs Maifons à Paris ornées

des Ouvrages de ce Maître.

Le Roi poflede lin grand

nombre de fes Tableaux, qui

font répandus dans plufieurs

de fes Châteaux. On a gra-

vé d’après lui. Il a auili gra-

vé plufieurs -de fes Efitampes.

.Antoine Monoyer fon Fils a

été fon Elève 3c Membre de

l’Académie.

Monter ( Joffe)* Pein-

tre de l’Ecole Flamande , né

vers Fan 1580. Il a excel-

lé dans le Payfage. Ce Maî-

tre n’a point imité le pré-

cieux fini des Peintres Fla-

mands
,
au contraire

,
il a

affeélé un goût heurté , 3c

une certaine négligence
,

pourquoi fes Tableaux ne

font pas généralement re-

cherchés. Cependant il n’y

en a point qui fade plus

d’effet à une certaine di Ran-

ce j
3c qui offre une plus

grande étendue à l’imagina-

tion par l’art avec lequel

lia feu dégrader fes tein-

tes. On lui reproche de

prodiguer le jaune dans

les couleurs locales 3c d’a-

voir une touche maniérée.

Jacques Fouquieres a été

fôn Difciple. Le Roi a fix

Payfages de Monper.

M O
MONTCHRETIEN DE VAf-

te v ille
( Antoine de ) ,

Poète François
,
mort en

1611. Montchrétien eft plus

connu par fes intrigues, par

fon humeur querelleufe 3c

par fesavantures, dans l’une

defquelles il fut tué, que
par fon talent pour la Poé-

iîe. lia cependant eômpofé
plufieurs Volumes de Poé-
fies. On a de lui des Tragé-
dies

5
fçavoir, \'EcoJfoifey la

Carthaginoife , les Lacenes,

David , Aman > Hettor.

Il a encore donné une Paf-

torale en cinq Ades
, un

Poème divifé en quatre Li-

vres
,

intitulé Sufanne *

ou la Chajietè

;

des Sonnets ,

&c.

Monteclair (Michel),

Muficien François , né à

Chaumont en BafTigni
,
l’an

1666, mort en 1 737 *
pro-

che Saint-Denis en France*

Monteclair fut le premier

qui joua dans l’Orqueftrc

de l’Opera
,
de la Contrc-

EaiTe
,

Infiniment qui fait i

un fi grand effet dans les

Chœurs , 3c dans les Airs

de Magiciens ,
de Démons

3c clans ceux de tempête.

Il a compofé une méthode
eftimee pour apprendre la

Mufiqne, outre un Livre

intitulé
,
Principes pour le

Violon 3 des Trio de Vio-
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Ions ,

trois Livres de Can-^
tares , des Motets ,

6c une

Melle de Requiem . Il a mis

au fli far le Théâtre de l’O-

péra , le Balet des Fêtes de

L'Eté , en trois Entrées ,
Sc

l’Opéra de Jephté , en cinq

Aéles , fujet tiré de l'Ecri-

ture Sainte, Sc traité dans

un goût & un genre nou-

veau. Cette Tragédie, donc

les paroles font de l’Abbé

Pellegrin
, a été repli fe plu-

sieurs fois
,
6c toujours avec

fuccès.

Montf.reau (Pierre de),

s’efc rendu célébré parplu-

fieurs Ouvrages d’ Architec-

ture. Il étoit de hiontereatty

6c mourut l’an 1166. C’eft

ce célébré Architeéte qui a

donné les Deffeins de la

Sainte Chapelle de Paris 5

de la Chapelle du Château
de Vincennes 3 du Réfec-

toir
,
du Dortoir , du Cha-

pitre
, 6c de la Chapelle de

None-Dame dans le Mona-
flere de St Germain des Très.

Montfleury. Il y a eu

deux Poètes François de ce

nom
,
pere 6c fils. Leur nom

de famille étoit Jacob : le

pere qui étoit Gentilhomme
s’appelloit Zacharie ; il na-

quit en Anjou, vers la fin

du feiziéme fiécîe , ou au

commencement du dix-fep-

tiéme. Après avoir fait fes

études 6c fes exercices rnili-

M O 4 ff
taires , il fut Page chez le

Duc de Guife. Paüionno
pour la Comédie, il fuivic

une Troupe de Comédiens
qui couroic les Provinces, Sc

prit, pour fe dégu i fer , le

nom de Montfleury . Son
talent le rendit bientôt cé-

lébré , 6c lui procura l’a-

vantage d’être admis dans
la Troupe de l’Hôtel de

Bourgogne. Il joua dans les
î? & ir

premières reprelentations

du Cid en 1637. Il efc Au-
teur d’une Tragédie intitu-

lée la Mort <FAfdrubal ,

failliement attribuée à fen

fils
,
qui n’avoit alors que

fept ans. Montfleury mou-
rut au mois de Décembre
\ 6 G~j pendant le cours des

repréfentations d 'Anaroma-
que. Les uns attribuent fa

mort aux efforts qu’il fit en
jouant le rôle d’Oreftc ;

d’autres ajoutent que fou
ventre s’ouvrit malgré le

cercle de fer qu’il étoit obli-

gé d’avoir pour en foute-

nir le poids énorme. Made-
moifelle Dupîeffs fa petite

fille
, a écrit que ces bruits

font faux, 6c que Montfieu -

ry
,
frappé par le dilcours

d’un Inconnu qui lui avoit

prédit une mort prochaine,

mourut peu de jours après

avoir joué le rôle ci’Orefte.

la gloire de Montfleury eft

d’avoir été le premier Mau
F f iij
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tre du fameux Baron Comé-
dien.

Montfleury ( Antoine

Jacob ) , né à Paris en 1 640,
mort en 1685, Poète Fran-

çois. Il étoit fils du célébré

Aélem* de ce nom : le pere,

de Page devint Comédien ,

& le fils fe mit à faire des

Comédies , après avoir pris

le grade d’Avocat. Ilacom-
pofé un grand nombre de

Pièces d’un caraélere tout-

à - fait plaifant
j mais fes

faillies font fouvenc rougir

la modeftie. Les Comédies
de cet Auteur confervées au
Théâtre ; font

,
la Femme

Juge & Partie , la Fille Ca-
pitaine

, la Sœur ridicule ,

le Mari fansfemme , le bon
Soldat.

Montplaisir , Poète

Prançois
, Contemporain de

la Comtefle de la Suze.

Montplaifir pafle pour avoir

eu quelque part aux Ouvra-
ges de cette Darre; il lui

étoit en effet très-attaché
,

& cômpofoit très-bien des

vers. Le Poème le plus con-

fidérable qu’on connoiflfe de

lui, efl d’environ quatre

cens cinquante vers
, intitu-

lé le Temple de la Gloire .

Montreul ( Eudes),
Architeéle , mort en 1189.

Saint Louis Roi de France

avoit une eflime finguliere

pour cet Architeéle > il lui

>
. MO

. ordonna de Raccompagner
dans fon vovage de la Terre
Sainte & l’employa à forti-

fier le Port & la ville de
jafa. C’eft aufii lui que ce

Prince chargea
, après fon

retour à Paris
, de faire con-

flru/re plufieurs Egliles

,

entr’autres
, celle de CHôtel-

Dieu , de Sainte Croix de la

Bretonnerie , des Blancs-
Manteaux , des Quinze-
Vingts y des Mathurins ,

des Cordeliers , de Sainte

Catherine , du Val- des Eco-
liers y 8tC.

Montreuil ( Mathieu
de ) , natif de Paris , mort
en Dauphiné en 1691 , âgé
de 71 ans, Poète François*

Montreuil fe fit un nom par
les premières Poéfies qu’il

publia, mais fon affeélation

a inférer de fes vers dans
tous les Recueils qui paroifi-

foient de fon temps , lui at-

tira ce trait fatyrique de
Defpréaux

,
Satyre VII.

On ne voit .point mes vers, à
l’envi de Montreuil

,

Grolïïr impunément les feuillets

d’un Recueil.

Les penfées de ce Poète

ont beaucoup de brillant 6c

de fubtilité. Il exprime fi-

nement la Galanterie , &
perfonne n a mieux réufîi

dans le Madrigal.

Monument. Ce terme

comprend, en Architeélute,
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fcout Batiment qni fert à

conferver la mémoire du
temps où il a été conftrùit,

de la perfonne qui l’a fait

faire, ou de celle pour qui

il a été élevé 3 comme une

Pyramide
,
un Maufolée ,

un Arc de Triomphe ,
&c.

Les premiers Monumens
érigés par les hommes,
étoient des pierres entafiées,

foit pour conferver le fou-

venir de quelque grande

viétoire , foit pour honorer

la mémoire d’un Héros.

Depuis , l’induftriea ajouté

infcnfiblement à ces ccnf-

trudions grofiïeres , & l’Ar-

tifte eft parvenu quelque-

fois à fe rendre lui-même
plus illuftre par la magnifi-

cence & la beauté de fon

Ouvrage , que la perfonne

dont il vouloir célébrer la

mémoire.
Moor ( Antoine , Pein-

tre, natif d’Utrecht , mort
à Anvers en 1597 , âgé de

56 ans. On l’appelle auffi le

Chevalier de Moor
,
parce

que fon mérite le fit décorer

de ce titre par un Prince

fouverain. Il étudia les

principes de fon art fous

Jean Schoovel. Le féjour

qu’il fit en Italie , &: fingu-

liérement à Venife , forma
fen goût , & lui donna une

maniéré qui fit rechercher

fes Ouvrages 3 il fut défilé

M O 4fp
dans les Cours d’Efpagne *
de Portugal & d’Angleterre-

Ses Tableaux font rares 5c

fort chers : il a excellé à'

peindre le Portrait ; il a;

aufii très-bien traité quel-

ques fujets d’Hiftoire. Ce
Peintre a rendu la Nature
avec beaucoup de force 5c

de vérité ; fon pinceau eft

gras & moelleux, & fa tou-

che ferme &c vigoureufe.

On voit plufieurs Portraits

de fa main dans la Collec-

tion du Palais Royal. On
rapporte qu’un Marchand
gagna beaucoup à la Foire

de St Germain, en faifant

voir un de fes Tableaux qui
repréfentoit N. S. reffufeité-

entre St Pierre & S. Paul.

Morbidezza. Les Ita-

liens fe fervent de cette ex-

preflion
,
pour marquer en

Peinture une touche délicate

& moelleufe.

Morceau. Terme ufité

pour défîgner quelque Ou-
vrage de Peinture, Sculp-

ture , & Architecture.

Moreau ( Etienne ) ,
né

à Dijon en 1639 , mort en

j 699, Poète François. Les

Poéfies de Moreau font

eftimees pour une certaine

fimplicité élégante
,
qui ré-

gné dans le ftile & dans les

penfées ; elles ont été im-
primées dans divers Re-
cueils de fon temps 3 il y ea

F f iv
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a parmi les Pièces fugitives

4e l’Abbé Archimbaud : fes

premiers vers ont auffi paru

rairemblés fous le titre de

Nouvelles Fleurs du Far-

najfc.

Morçau (Jean-Baptifte),

Muficien François ,
natif

d’Angers
, mort à Paris l’an

1 73 3 > âgé de 78 ans. Mo*
veau qui pouvoit fe plain-

dre de l’oubli de la Foi tupe,

vint la chercher à Paris
,

où fes talens pour la Mufi-

que lui firent concevoir l’çf-

pé rance de la rencontrer. Il

vint meme 4 bout , on ne

fçait comment 3 étant mal
vêtu & ayant un air Pro-

vincial
,
de fe glifier à la

toilette de Madame la Dau-

phine Victoire de Bavière *

& fçachant que cette Prin-

cefTe aimoit la Mufique , il

eut la hardi elfe de la tirer

par la manche & de lui de-

mander la permifiion de

chanter un petit Air de fa

compofition. Madame la

Dauphine fe mit à rire , 5c

lui permit ce qu’il deman-
doir. Le Muficien * fans fe

déconcerter
,
chanta & pluç

à cette Princefie. Cette a-

vanture parvint aux oreilles

du Roi
,
qui voulut voir

Moreau . Le voilà donc en-

core introduit dans l’Ap-

partement de Madame de

Mairuenon , où étpit le

U O
Roî i il chanta plufieurfc

Aiis,dontSa Majeflé fut

fi contente , qu’elle le char-

gea aufli-tôt de faire un Di-
verçiflemcnt pour Marly

,

qui deux mois après fut

exécuté 5t applaudi de tou-
te la Cour. M oreau futaufiî

chargé de faire la Mufique
pour les intermedes des

Tragédies d’ EJï/ier,d ’A tha-

lle
, de Jonathas , & de

plufieurs autres morceaux
pour la Maifon de Saint

Cyr. Ce Muficiep excelloit,

lur-tout , à rendre toute

l’expreflipndes fujets &c des

paroles qu’on lui donnoit.

Le Poète Laines à qui il

s’attacha , lui fournit des

Chanfons Sc de petites

Cantates
,
qu’il mit en Mu-

fique , mais qui ne font

point gravées.

Moresques. On appelle

aipfi
,

des rainceaux d’où

Portent; des feuillages faits

de caprice 5 on s’en fert or-

dinairement dans les Ouvra-
ge? de Damafquinure , 5c

dans les ornemens de Pein-

ture ou de Broderie. Voye£
Arabefque .

Moresque ( Peinture ) >

ou faite à la maniéré des

Mores ; elle confifte en plu-

fieurs grotefques 5c compar-
timens qui n’ont aucune fi-

gure parfaite d’Hommes ou

d’Animaus. V% Arabefque,
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Mosaïque ( Peinture à

ta). C'efl une Peinture com-
pofée de plufieurs petites

pierres de couleurs rappor-

tées. On voit à Rome
,
&

dans plufieurs endroits de

Tltalie
, des fragmens de

Mofaïque antique. Il faut *

avant toutes chofes ,
avoir

iç Tableau peint, foit en

petit , foit en grand
,

de

tout PQuvrage qu'on veut

faire , 8c les Delfeins ,
au

net , de la grandeur de cha-

que partie de l’Ouvrage ; ce

qu’on appelle Cartons . On
fe fert de petites pierres de

toutes fortes de couleurs ^

& de formes
, qu’on diftri-

bue fuivant leurs nuances

dans des paniers ou boétes.

Ces petites pierres doivent

avoir une face plate & unie^

mais il ne faut point qu’el-

les foient lui fautes ni po-
lies , car on n’y verroit pas

la couleur
, lorft[u elles ré-

fléchi roient la lumière. Le
Deflein , ou carton qu’on a

fait pour chaque partie de

l’Ouvrage doit être piqué ;

alors on mouille un peu la

place de l’enduit qui a été

préparé , comme dans la

Peinture à frefque ; on pon-
ce , avec de la pierre noire

pilée
, cette place

,
enfuite

l’on pafle du mortier fin
,

d’une épaifleur médiocre 8c

égale far chaque endroit qui
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n’efl: point marqué par le

trait du Deflein
, afin de le

conierver 8c de placer dans

les contours de peties pier-

res , en les trempant dans

le mortier clair ou liquide

qu’on doit avoir auprès de

foi. Quand on veut dorer

dans cette efpece de Peintu-

re
,
on fe fert de petites piè-

ces de verre blanc épais , 8c

doré au feu ,
d’un côté. Les

Ouvrages que Jofeph Pin

8c le Cavalier Lanfranc ont

fait dans l’Eglife de Saint

Pierre
,

patient pour des

morceaux achevés en ce

genre. Cette forte de Pein-

ture doit durer autant que

le rnur fur lequel elle eft

employée , fans aucune al-

tération de couleur,

M o s q u e’e. Ccd , chez

les Mahométans ,
le lieu

deftiné à l’exercice de leur

Religion. Ces Mofquées
font de grandes Salles avec

ailes , Galleries ,
Dômes &

Minarets, ornées en dedans

de compartimens mêlés d’A-

rabefques , & de quelques

Paffages de l’Alcoran peints

contre les murs. A côté , il

y a toujours un lavoir ou
pifeine, avec plufieurs ro-

binets. La plus belle Mof-
quée de Conftantinople

,
ap-

pelle la Mofquée du Grand-

Seigneur, étoit autrefois la

célébré Eglife de Ste Sophie.
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Motet. Terme de Mu-

fique. On entend ordinai-

rement par ce terme , des

Pièces de Mufîque
,

faites

fur des paroles Latines
,

comme font les Pfeaumes
,

les Cantiques
,
&c. Le Mo-

tet efl: fufeeptibie de tout

ce qu’il y a de plus riche &
de plus éclatant dans la

compofîtion.

Mothe ( Antoine Hou-
dard de la). Poète Fran-

çois , né à Paris en 1671 ,

reçu à l’Académie Françoife

en 1710, mort en 17$ r.

La Mothe a été un génie

des plus brillans & des plus

féconds. Il s’eft diftingué

dans un grand nombre d’Ou-

vrages de toutes fortes de

cara&eres. Jamais il nedif-

puta de prix d'Eloquence ,

ou de Poéfîe
,

qu’il 11e le

remportât. 11 école privé dès

l’âge de 14 ans ,
de l’ufage

de fes yeux -, cet accident ne

lui fît point perdre le goût
de l'étude , au contraire ,

il s’y adonna jufqu’a la fin

de fa vie. Cet Auteur a eu
beaucoup d’envieux

, &
quelques- unes de fes com-
pofitions ont donné prife à

la critique. Cependant on ne

peut diflîmuler qu’il n’ait

fait plufieurs Ouvrages ex-

cellens qui le font eftimer

des perfonnes de goût
,
qui

jugent fans prévention. Il a

M O
compofé des Pièces de
Théâtre , des Odes

, des

Fables , des Eglogucs. On
a encore de lui , YIliade en
vers François ; un D ijcours

fur Homere , Ouvrage qui
a occafîonné une grande
difpute littéraire

; des Heu-
rcs en vers

,
quelques Can-

tates fpirituelles , &c. On a
confervé au Théâtre Fran-

çois , Romulus , Inès de

Cafiro , Tragédies ; le Ma-
gnifique y Comédie. Ses

Opéra
,
qu’on reprend en-

core avec fuccès , font YEu-
rope Galante , ( la Mufîque
de Campra

) ; Ifjé , Amadis
de Grèce , Omphale , 1»

Carnaval & la Folie , (la

Mufîque de Deftouches ) ,

Alcione y ( la Mufîque de

Marais.) M. l’Abbé Trublet

a commencé une Edition

complettç de fes Ouvra-
ges.

Moucheron ,
Peintre

Hollandois, eftimé pour fes

Payfages.

Moule; creux artifte-

ment taillé
,
qui fert à for-

mer une figure ou un bas-

relief, foit par la fonte ,

foit par l’impaftation. On
fait des figures de bronze

,

de carton, d’argile , de
plâtre

,
par le moyen des

Mo tues.

Mouler ,
fignifîe quel-

quefois jetter en moule ,
6c
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quelquefois tirer en moule ;

c’eft-à-dire ,
appliquer du

plâtre , ou telle autre ma-
tière facile à manier fur un

Ouvrage de relief, pour ti-

rer un creux , 6c en faire un
moule . André Verrochio ,

qui vivoit dans le XIVe

fiécle ,
eft le premier qui

eflaya de mouler le vifage

des perfonnes mortes
,
pour

en conferver la reiTcmblan-

ce. Touchant la maniéré de

j etter en moule les Figures

de bronfe . Voyez Bronze.

Moulins (Laurent des)

,

Poète François y natif de

Chartres , vivoit à la fin du
XVe fiécle & au commen-
cement du XVIe. On a de

lui
,
un Ouvrage de Morale

en vers François , où il pa-

raphrafe des Paffages choi-

fis de FEcriture-Sainte
, des

Peres de l’Eglife
,

Si des

Auteurs profanes. Il a inti-

tulé fon Poème le Catholi

con des mal Avifés ^ autre-

ment dit y le Cimetiere des

Malheureux.

Moulures. Terme d’Ar-

chite&ure. C’eft * en géné-
ral , tous ornemens en fail-

lie
,
dont l’alfemblage forme

les corniches
, chambranles

Si autres membres d’Archi-

teèlure.

Moulure couronnée
, eft

celle accompagnée
,
& com-

me couronnée d’un filet.
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Moulure lijje ; c’eft une

Moulure remarquable par la

grâce de fon contour.

Moulure ornée y celle qui

eft taillée de Sculpture, de
relief ou en creux.

Mouret ( Jean-Jofeph ),

Muücien François , né à

Avignon en i 6 $z , mort à

Charenton près de Paris en

1738. Ce célébré Muficicn

fe fit connoître dès l’âge de

10 ans
,
par des morceaux

de fa compofition : fon ef-

prit, fes faillies Sc fon goût

pour la Mufique , le mirent

bientôt en grande réputa-

tion à Paris
,
Si le firent re-

chercher des Grands , au-

près de qui les talens diftin-

gués fervent de recomman-
dation. Madame la Du-
chefie du Maine le chargea

de compofer de la Mufique,

pour ces Fêtes fi connues ,

fous le nom de Nuits de

Sceaux. Ragonde y ou la

Soirée de Village , dont les

repréfen tâtions ont fait

beaucoup de plaifir fur le

Théâtre de l’Opera , eft un
de ces Divertiflemens. Mou-
ret plaît furcout par la lé-

gèreté de fa Mufique , &
par la gaieté de fes airs. Ce
célébré Muficien eut à ef-

fuyer fur la fin de fa vie

,

diverfes infortunes qui lui

dérangèrent l’efprit Si avan-

cèrent la fin de fes jours. Il
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perdit en moins d’un an

,

environ cinq mille livres de

(

>enfion que lui rapportoient

a dire&ion du Concert Spi-

rituel
, l'Intendance de la

Mufique de Madame la Du-
chefledu Maine, & la place

de Compofiteur de la Mufi-

que de la Comédie Italien-

ne. Nous avons de lui un
grand nombre d’Ouvrages

,

tçavoir, les Fêtes de Tha-
lte ; les Amours des Dieux

;

le Triomphe des Sens ; les

Grâces
x Opéra - Paliers ;

Ariane , Pirrithous Tra-

gédies. Outre ces Opéra ,
il

a fait trois Livres d’airs fé-

rieux 8c à boire
,
des Diver-

tiflemens pour les Théâtres

François 8c Italiens ; des So

nates à deux Flûtes ou Vio-

lons
,
un Livre de Fanfares

,

des Cantates ,
8c des Can-

tatilles Françoifes ; de pe-

tits Motets , 8c des Diver-

tifiemens donnés à Sceaux.

Mourgues (Michel),
Auvergnat

,
mort à Tou-

loufé en 2713, âgé de 70
ans

,
Jéfuite

,
Poète Fran-

çois. Le Pere Mourgues a

donné un Recueil de bons

mots

,

en vers François , 6c

a fait quelques Pièces fugi-

tives. Mais il s’eft furtcut

diftingué par un Traité de

la Poéfie Françoife
,
Ouvra-

ge 1er plus complet alors en

ce genre. Nous avons en-

M O
core du Pere Mourgues

, de*

Elémensde Mathématiques,

la Traduélion de la Tera.-

peutique de Théodoret
, la

Morale d’Epi&ete
,
&c.

Moutier ( du ) ,
habile

Defiinateur , dont on a des

Portraits eftimés aux trois

crayons 8c au paftel.

Mouvement. Ce ter-

me , en Mufique , fe prend

en différentes acceptions ;

quelquefois il lignifie Am-
plement le partage d’un

fon à un autre 5 ainft

l’on dit Mouvement de fé-

condé
,
de tierce

,
&c. quel-

quefois il défigne la len-

teur ou la vîteffe réglée

des notes 8c de la mefure 5

dans ce fens l’on dit Mou-
vement gai , lent , vif, &c.

On peut au fil confiderer le

Mouvement par rapport à

l’harmonie, c’eft - à - dire

,

comme le partage d’un fon

à un autre fon ,
dans les

différentes parties. Lors

donc que le dertiis 8c la

baffe ,
montent 8c defeen-

dent tous deux à la fois, c’cft

ce qu'on nomme un Mou-
vement droit ou femhlahle.

Quand le deffus monte 8c

que la baffe defeend ,
ou

quand le deffus defeend &
que la bafie monte , c’efl: un

Mouvement contraire ; en-

fin lorfqu’une partie tient

ferme fur un degré
,
tandis
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que l’autre en parcourt plu-

fieurs ,
tant en montant

qu’en defcendant , c’eft le

Mouvement oblique .

Muance. Terme de Mu-
fique. C’étoit

,
parmi les

Anciens , la partie de la

Mu fique qui traitoit des

changemens qui pouvoient

arriver dans la fuite d’un

chant
,
ou d’une modula-

tion.

Muet ( Pierre le ) , Ar-

chitecte ,
né à Dijon en

i 1, mort à Paris en 1 669.

Il étoit très-inftruit de tou-

tes les parties des Mathéma-
tiques : le Cardinal Riche-

lieu l’employa particuliére-

ment à conduire des Forti-

fications , dans plufieurs

villes de Picardie
;
ce fut

au fii cet Architeéle que la

Reine Mere Anne d’Autri-

che
, choifit pour achever

l’Eglife du Yal-ae-Grace à

Paris. Il a donné les Plans

du Grand Hôtel de Luynes

,

&: ceux des Hôtels de l’Ai-

gle
, & de Beauvilliers. Le

Muet a compofé quelques

Ouvrages fur l’Architeétu-

re
; il eft l’Editeur du Vi-

gnole & du Palladio.

Muette. C’eft le nom
qu’on donne à un Edifice

élevé au bout d’un Parc de

Maifon Royale ou Seigneu-

riale , pour ferviir de loge-

ment aux Officiers de la
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Venerie > & dans lequel il

y a aufiï des Chenils
, des

Cours
,
Ecuries

, &c. Ce ter-

me Muette , vient , dit-on ,

de Mue y parce que c’efk

dans ces Maifons que les

Gardes & autres Officiers

de Chafie , apportent les

Mues ou bois que les Cerfs

quittent & laifl'ent dans les

Forets.

Mufie. Ornement de
Sculpture

,
qui repréfente la

tête de quelque animal
,

particuliérement celle du
Lion.

Muller ( Jean & Her-
man ) , excellais Graveurs

Hollandois. Leur burin eft

d’une netteté & d’une fer-

meté admirableSi

Murat ( la Comteffie de ),

Voye%_ Caflelnau.

Murillo
( Bartheîemi ),

Peintre
,
né en 1615 , dans

la ville dç Pilas
, dans le

voifinage de Seviile
, mort

à Seviile en 1685. Son goût
pour la Peinture fe mani-
fefta dès fon enfance

, on
le mit fous la difciplinede

Jean del Cajlillo fon oncle
9

qui peignoit des Foires &
des Ba nbochades ; il forcit

de cette Ecole
, & alla trou-

ver à Madrid Velafquez
y

premier Peintre du Roi ,

qui lui procura l’occafion dé
copier plufieurs Ouvrages
du Titien , de Rubens S: de
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Vandyck. Cette étude

, &
celle tic la Nature , lui don-

nèrent un bon coloris ; Ve-
lafquez fe fit aufïi un plailir

de l’aider de Tes confeils.

Enfin Murïllo fît paroître

plufîeurs Ouvrages , où Ion
remarqua les talens d’un

grand Maître . Un coloris

onélueux , un pinceau flou

& agréable , des carnations

d’une fraîcheur admirable,

une grande intelligence du
cîair-obfcur , une maniéré

vraie & piquante , font re-

chercher fes Tableaux -, on

y deiîreroit plus de correc-

tion dans le Ddflein
,

plus

de choix & de nobleffe dans

les figures. Ce Peintre étoit,

de fon vivant , dans une

telle confîdération
,

qu’un

Miniftre des Affaires Etran-

gères , voulut s’allier avec

lui j en époufant une de fes

fœurs. Les principaux Ou-
vrages de Murïllo font à

Seville.

M u R t o l a ( Gafpar )

,

Poète Italien ,
natif de Ge-

nes , mort en 1614. Il fît un
Poème fous ce titre Délia

Creatione del Mundo > qui

fut critiqué par Marini 5 ces

deux Poètes écrivirent quel-

ques Sonnets fatyriques l’un

contre l’autre ; mais Murto-

la fe fentant le plus foible ,

chercha à fe venger par des

voies de fait 3c tira un coup

M U
de piftolet fur Marini

; ce-

lui-ci fut blcllé
,
8c Murtold.

arrêté comme Afl'aflin. Cet-

te affaire auroit eu des fui-

tes fâcheufes
,

fi foh enne-
mi , Marini ne fe fut em-
ployé pour lui faire obtenir

fa grâce. Outre fon Poème
de la Création du Monde ,

Murtoia a fait encore d’au-

tres vers Italiens, & un Poè-

me Latin
,
qui a pour titre ,

Neutricarum five Nœnia-
rum , Lib. III.

Musette. Inftrument de

Mufique à anches & à vent.

Ileft compofé d’une peau qui

s’enfle par le moien d’un fouf-

fiet, lequel fait partie de l’in-

ftrumentjd’un bourdon &de
deux chalumeaux. L’éten-

due ordinaire du delTus de la

Mufette ,
eft d’une dixiéme

,

d’une onzième , ou d’une

douzième & plus
,
fuivanc

le nombre des trous & des

clefs qu’on y met. Le cylin-

dre
, ou bourdon de cet in-

ftrument
, a cinq concavite's

que l’on ouvre & que l’on

ferme avec cinq morceaux

de bois ,
d’yvoire ou d’autre

matière
,

qu’on nomme
Layettes ; l’on adapte qua-

tre anches au bourdon
,
les-

quelles font renfermées dans

la peau. U y a fur le chalu-

meau des clefs pour les trous

les doigts nepour-

roient atteindre.

J

I
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Musette. On appelle

ainli un Air propre à l’inf-

trument qui porte ce nom.
Le mouvement de la Mu-
feite eft modéré ; fa modu-
lation fimple 8c gracieu-

fe, 8c la baffe peu travail-

lée, fouvent même compo-
fée ,

d’une feule note qui

fait tenue durant tout l’Air.

Il y des Mufettes à deux 8c à

trois temps.

Musique. Ce terme eft

fufceptible d’une infinité

d’acceptions ; il fe prend

pour la fcience des fons ,

pour les Ouvrages d’un Au-
teur

,
pour toutes fortes de

Chants notés
,
pour un Con-

cert
,
pour la maniéré de

compofer , &c.

Mujîque ancienne , eft

celle des Grecs & des Latins

jufqu’à l'onzième fiécle
,

c eft-à-dire
,
jufqu’au temps

que Guy Aretin inventa la

Mujîque à pîufieurs parties.

Mujîque injlrumentale ,

eft celle particuliérement

deftinée à être jouée par des

ïnftrumens.

Mujîque métrique ; c’eft

la cadence harmonieufe
qu’on entend lorfqu’on dé-

clame
,
ou qu’on prononce

bien les vers; c’elt aulfi un
Chant çompofé fur des

vers.

MuCique rithmique. C’eft
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un Chant compofé fur de
la profe ; c’eft auffi l’har-

monie j ou la cadence des

mots qui compofent la

profe.

Mujîque: vocale eft celle

faite'pour des voix , 8c non
pour des inftrumens.

Enfin la Mujîque confidé-

rée comme Art

,

peut être

définie
,

l’Art qui explique

les propriétés des fons capa-

bles d’engendrer par leur

fucceflion
, ou par leur

union la mélodie 8c l’harmo-

nie. Pîufieurs prétendent

que ce font les oi féaux qui

ont appris aux hommes à
chercher

, dans leur voix ,

diverfes inflexions
, 8c des

tons variés pour exprimer

au dehors les tranfports 6e

les fentimens de lame. La
Mujîque y Sceur de la Poé-
fie

,
a été cultivée dans tous

les temps. Son origine eft

aufli ancienne que le Mon-
de: d’abord l’homme frappé

des merveilles qui font ré-

pandues dans fa Nature
, a

chanté les bontés & la ma-
gnificence du Créateur. Le
langage ordinaire ne fuifi-

foit point aux tranfports de
fon admiration 8c de fa re-

connoiffance ; il falloit en-

core la Mujîque pour fécon-

der Penthoufiafme de fon

cœur. Les inftrumens vin-
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tent au fecours de la voix ;

& par leur variété
j

leur

étendue , la continuité de

leurs fous, ils la foutinrent

& l’embellirent ,
en quelque

forte ,
en lui fourniflant une

ame & une expreffion qui

femblent lui manquer lorf-

qu’elle eft feule. Rien n’é-

toit plus digne d’occuper la

Mujique que les louanges

de Dieu ; mais les hommes
la firent encore fervir à

flatter'Ieurs fens & à exciter

leurs pafTions. Il n’y a point

de Nations qui n’aient été

fenfibles à la Mujique ; elle

a ,
en tout temps , ’délafTé

l’homme dans fes pénibles

travaux ; elle a toujours

ajouté à fa joie & à fes plai-

firs $
elle a même été em-

ployée pour exciter l’ardeur

martial dans le cœur des

Cornbattans.

On fçait que la Mujique

faifoit ,
chez les Grecs

, une

partie de l’éducation : c’eft

une qûeftion, s’il faut en-

tendre à la lettre les mer-
veilles que les Anciens rap-

portent de leur Mufîque ,
&

s’il eft vrai qu’elle dominoit

fi fouverainement fur les

pafTions
,
qu’un habile Mu-

ficien pouvoit , à fon gré
,

porter fes Auditeurs aux

plus funeftes excès de la fu-

reur , & calmer enfuite les

mouvemens impétueux de

M U
leur ame , en changeant iè
mode

, & jouant des Airs

doux & gracieux. Dans cet-

te fuppofition
,

leur Muji-

que étoit bien fupérieure à

la nôtre ? Mais qui peut

prononcer fur une matière

où il paroît beaucoup d’e-

xagération de la part des

Auteurs ? D’ailleurs , nous
n’avons aucuns morceaux
de la Mujique ancienne que
nous puifïions comparer
avec la moderne : il paroît

même que les Anciens ont

ignoré le Contrepoint ; ce

qui feroit un titre inconteD

table de préférence pour la

moderne. Une des proprié-

tés de la Mujique qui ne

doit pas être omife
, eft i

qu’une perfonne mordue
par une Araignée qti’on

nomme Tarentule , peut

être guérie
, ou du moins" *

très-fouîagée de fon mal par ?

fon fecours.

En France , la Mujique ç.ut

de foibles commencemens ;
1

vers le feptiéme fiécle
,
pa-

rurent les Jongleurs , ou 1

Muficiens 3 qui fe joignant i

aux Trouveres, alloient de

Province en Province di- S

venir les Princes , les uns

par le chant
, les autres par /

le fon des Inftromens / de

la vielle , de la flûte &
de là guitare.

La Mujique fut 3 pendant i

plufieurs
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plofieurs fiéclesj froide Sc

languifiante ; mais elle re-

prit vigueur fousFrançois I,

le Protecteur des Sciences

6c des Arts. Enfin fous

Louis XIV le célébré Lully

mit le fceau à la gloire de

la Mujique Françoife. Ce
bel Art acquiert encore de

nos jours un nouvel éciat

,

par la maniéré fçavante 6c

ingénieufe dont il eft trai-

té "par nos célébrés Compo-
steurs.

M u t i a n ( Jerome ) y

Peintre ,
né au territoire de

i Brefie
,
dans la Lombardie

en 152.2 , mort à Rome en

1590. Mutian apprit les

premiers principes de fon

Art * à Breffe fous Jérôme
Romænini ; mais étant ar-

rivé à Venife ,
la vue des

Chefs - d’œuvre dont les

grands Maîtres ont décoré

cette Ville ,
6c ceux du Ti-

tien en particulier ,
firent

fur lui la plus vive itn-

preilion. Il deffina auffi d’a-

près l’Antique , & fe fit

une maniéré de peindre

excellente. Ses Tableaux

étoient fort recherchés $

les Cardinaux d’Efte 6c

Earnefe , l’occuperent beau-

coup. Le Pape Grégoire

XIII avoit auffi une grande

eftime pour le Mutian ; il

le chargea de faire les car-

tons de fa Chapelle ^ 6c lui

M U
commande plufieurs Ta-
bleaux. Cet illuftre Artifte ,

voulant fignaler fon zele

pour la Peinture
,
par quel-

que établi fiement confidéra-

ble
,
fe fervir du crédit que

fon mérite lui donnoit au-

près de Sa Sainteté
,
pour

fonder à Rome l’Académie

de Saint Luc 5 dont il fut le

Chef, 6c que Sixte V con-

firma par un Bref. Le Mu-
tian étoit fort habile dans

l’Hiftoire , mais il s’adonna

particuliérement au Payfa-

ge ,
6c au Portrait. Ce Pein-

tre avoit un grand goût de

Deflein ÿ il donnoit une
belle expreffion à fes têtes *

6c finifîoit beaucoup fes

Ouvrages : on reconnoît *

à fon coloris
,

l’étude qu’il

fit d’après le Titien. Il ne

peignoit jamais de prati-

que
5

il touchoit le Pay-
fage dans la maniéré de

l’Ecole Flamande
, fupé-

rieure en ce genre * aux Ita-

liens. On remarque que ce

Peintre choififfoit le Châ-
taignier préférablement à

tout autre arbre
, dont les

branches avoient , félon

lui
,
quelque choie de pit-

torefque. Ses Defleins arrê-

tés à la plume , 6c lavés au
biftre , ou à l’encre de lâ

Chine , fe font admirer par

la correction du trait ÿ

par l’exprçffion des figures $
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& par l’admirable feuiller

de fes arbres. Le Roi n’a

qu’un Tableau du Mutian ,

repréfentant YIncrédulité de

St Thomas;\\y en a deux au
Falais Royal. On voit dans

la Cathédrale de Rheims

,

un Tableau
,

grande ma-
chine

,
peint à détrempe fur

toile
,

dont le fujet eft le

Lavement des fiés : c’eft

un morceau précieux. C.

Corr a gravé d’après ce Maî-
tre.

Mutules. Terme d’Ar-

chite&ure. On appelle ainfi,

une efpcce de modillons

quarrés dans la corniche

dorique
,
qui répondent aux

triglyfes & d’oii pendent
, à

quelques-uns , des goûtes

ou clochettes.

M y r o n , Sculpteur

Athénien , vivoit vers l’an

du Monde 3560. Cet Artifte

s’eft rendu recommandable
par une exacte imitation de

la Nature -, la matière fem-
bloit s’animer fous fon ci-

zeau. Plufieurs Epigrammes
de l'Anthologie , font men-
tion d’une vache qu’il avoit

repréfentée en cuivre
,
avec

un tel art
,
que cet Ouvra-

ge féduifoit même les Ani-

maux.
Mystique

(
genre ). Le

genre myflique , en Peintu-

re
,

eft celui ou l’on repré-

fente , fous des figures fym^

N A
boliques

,
quelque Myfterc

de notre Religion. Il fauc
que l’invention

, dans ce
genre

, foit pure & fans
mélange d’objets tirés de la

Fable; elle doit être auflï

fondée fur l’Hiftoire Ecclé-
fiaftique. Ce genre ne peut
jamais être traité d’un ftile

trop grand
, ni trop ma-

jeftucux.

N

NACELLE. Terme d’Ar-

chiteéture. C’eft le nom
u’on donne

, dans les pro-
ls , à tout membre creux en

demi ovale.

Nadal ( Auguftin
) , re-

çu à l’Académie des Infcrip-

tions & Belles - Lettres en
1706, mort à Poitiers, fa

Patrie
, en 1740 âgé de 66

ans , Poète François. L’Ab-
bé Nadal a fait plufieurs

Ouvrages en vers & en pro-

fe qui lui ont fait honneur.
Il a compofé cinq Tragé-
dies 3 Saiil , Herode , An-
tiochus 9 Marianne , Moy-

fe. Les quatre premières one
été jouées avec quelque fuc-

cès 3 la derniere n’a point été

du tout repréfentée. Nous
avons encore de lui deux
Divertiflemens fpirituels ,

intitulés Eflher & le Paradis

terreflre qui ont été mis en

Mufiquej une Paraphrafc



N A
for rEpou Ce du Cantique *

trois Cantates
,

plufieurs

Epîtres ,
deux Elégies ,

quelques Chanfons >
Epi-

grammes & Epitalames , le

Fragment d’un Poème in-

titulé Radegonde Reine de

France.

Naissance. Ce terme

s’employc , dans l’Archi-

teéhire
,

pour défigner le

commencement de la curvi-

té d’une voûte.

Nanquier ( Frere Si-

mon ) ,
dit le Coq , Poète

Latin
,
vivoit dans le XVe

fiécle. Il avoit du talent

pour la Poéfîe
,
8c un génie

qui le diflingue de la plu-

part des Ecrivains de fon

îiécle : c’cft le jugement

qu’on porte
, à la iedure

de deux Poèmes que nous
avons de cet Auteur. Le
premier

,
qui eft en vers

Êlégiaques
,
a pour titre de

lubrico tempo ris curritulo >

deque homïnïs miferid ; le

fécond Poème efl: en vers

Héroïques 8c en forme d’E-

glogue ; il roule fur la mort

de Charles VIII Roi de

France. On a encore de

Nanquier quelques Epi-

grammes.
Nanteuil ( Robert) ,

Graveur , né à Rheims en

1650, mort à Paris en 1678,

Son pere
,
qui étoit Mar-

chand * lui donna toute l’é-
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ducation ppflible. Le goût
qu’il avoit pour le Delfcin

fe manifefta de bonne heu-
re j il en faifoit fon amu-
fement 8c fe trouva en étac

de deflïner 8c de graver lui-

même la Thèfe qu’il fou-

tint en Philofophie. Nan-
teuil s’appliqua aufli au pa-

ftel , mais fans abandonner
la Gravure

,
qui étoit fon

talent principal. Ce Maître

eut l’avantage de faire le

Portrait de Louis XIV , 8c

ce Monarque lui tén^igna
fa fatisfa&ion par la place

de Defiinateur
, 8c de Gra-

veur de fon Cabinet
, avec

une penfion de mille livres.

Ce Maître n’a gravé que des

Portraits
,

mais avec une
précifion 8c une pureté de

burin, qu’on ne peut trop

admirer. Son Recueil qui efl:

très - confidérable
,

prouve
fon extrême facilité ; il fie

fervir la fortune à fes plai-

firs
,

8c n’a laide que très-

peu de biens. Sa converfa-

tion * 8c fon cara&ere
,

le

faifoient rechercher 5 il joi-

gnoit à fes autres taiens
,

celui de compofer des vers

8c de les réciter avec agré-

ment.

Nature parfaite . Les

Peintres & les Sculpteurs

appellent ainfi , la Nature ,

non telle quelle fe préfente

fortuitement dans les fujets
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particuliers

,
mais telle

qu’elle pourroit être
,
exem-

pte de défauts
; & comme

elle feroit en effet
,

fi elle

n’étoit point détournée par

les accidens. C’eft dans ce

dernier état que la Nature
dç>it être rendue par les Ar-

tiftes
; mais il eft difficile de

trouver cet état parfait de

la Nature ; il faut donc
chercher dans les Ouvrages
des Anciens, qu’on appelle

Antiques , ce goût épuré &
ces modèles admirables du
beau naturel

,
qu’tm ne ren-

contre point dans les objets

tels qu’ils s’offrent à nos
yeux. Voye{ Antique.

Naturel ( Chant ). C’eft

un Chant doux , aifé
,
gra-

cieux ; l’harmonie eft natu-

relle lorfqu’elle eft produite

par les cordes effentielles 8c

naturelles d’un mode. On
appelle aufli Mufique natu-

relle , celle qui s’exécute par

l’organe que l’homme a re-

çu de la nature , 8c non par

les inftrumens qu’il a trou-

vés par fon induftrie.

Naumachie. C’étoit
,

chez les Romains , un cir-

que entouré de fiéges 8c de

portiques qui avoit
, dans

fon enfoncement, une arène

qu’on rempiiffoit d’eau
,
par

le moyen de tuyaux , lors-

qu’on vouîoit donner au
Peuple le fpe&açle d’un

N E
combat naval.

Nef. Voye^ Peter-nef.

Nemesianus
( M. Au-

relius Olympius
) ,

de Car-
thage

,
floriffoit vers l’an

184 de l’Ere Chrétienne $

Poète Latin. Il nous refte

de cet Auteur quelques

Eglogues 8c une partie d’un

Poème fur la Chaffe. On ne
trouve point dans fes Ou-
vrages la pureté de la dic-

tion
,

8c cette noble (im-

plicite qu’on admire dans les

Auteurs qui ont illuftré

le fiécle d’Augufte. M. Me-
rault nous a en donné une
Traduétion Françoife efti-

mée.

Nervures. Terme d’Ar-

chiteélure. Ce font , dans

les feuillages des rainceaux,

les côtés élevés de chaque
feuille qui repréfentent les

tiges des plantes naturelles 5

ce font aufli des moulures
rondes , fur le contour des

confoles. On donne encore

ce nom à certaines moulu-
res qui traverfent les voûtes

gothiques & qui en féparent

les pendentifs.

Netscher (Gafpard),
Peintre

,
né à Prague en

1636 ,
mort à la Haye en

1684. Ce Peintre étoit fils

d’un Ingénieur
, mort au

fervice du Roi de Pologne ;

fa mere qui profeffoit la

Religion Catholique , f*c
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•bligée de fortir de Pra-

gue , & elle fe retira , avec

trois enfans
,
dans un Châ-

teau affiégé , où elle vit

périr deux de Tes fils , de

Famine : le même fort la

menaçoit ; mais elle fe fau-

va une nuit tenant Gajpard
entre les mains , & vint à

Arnheim
, où un Médecin

nommé Tulkens
,
lui donna

du feccrurs & prit foin du
jeune Netfcher

,

Il le defti-

noit à fa Profeffion
,
mais

la Nature en avoit déci-

dé autrement
,
il fallut lui

donner un Maître de Def-

fein. Un Vitrier, le feul

homme qui* fçût un peu

peindre à Arnheim
, lui

montra les premiers prin-

cipes de l'Art : bientôt l’E-

leve furpaffa fon Maître ,

il alla à Deventer chez

Terburg
, Peintre célébré

St Bourguemeflre de cette

ville. Netfcher faifoit tout

d’après Nature > il avoit un
talent fingulier pour pein-

dre les étoffes & le linge.

Des Marchands de Ta-
bleaux occupèrent long-

temps fon pinceau
, ache-

tant à très bas prix ce qu’ils

vendoient fort cher. Gaf-
pard s’en apperçue & réfo-

lut d’aller à Rome
, mais

l’amour l’arrêta en chemin 5

il fe logea à Bordeaux chez
un Marchand qui avoit une
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nîéce fort aimable ; Netf-
cher ne put fe défendre de

l’aimer & de l’époufer. Il ne

fongea plus à fon voyage ,

& retourna en Hollande. Ce
Peintre s’appliqua au Por-.

trait ,
il acquit beaucoup

de réputation dans ce gen-

re
, & fe fit une fortune

honnête : il préfera même
fon état ,

à une penfion con-

fidérable que Charles II „

Roi d’Angleterre ,
lui fit

offrir
,
pour l’attirer à fon

fervice. Ce Peintre a tra-

vaillé en petit ; il avoit un
goût de Deffein alfez cor-

reâ:
, mais qui tenoit tou-

jours du goût Flamand. Sa

touche eft fine ,
délicate Sc

moeîleufe ; fes couleurs lo-

cales , font bonnes ;
il avoit

aulfi une grande intelligence

du clair obfcur. Sa coutume
ét©it de répandre , fur fes

Tableaux , un vernis a-

vant d’y mettre la derniere

main ; il remanioit enfuite

les couleurs , les lioit Sc

les fondoit enfemble. Il a

ea deux fils , fes Elèves,

mais qui n’ont point hérité

de fes talens
,
ni de fa répu-

tation. On voit plufieurs

Ouvrages de ce Maître ,

dans la Colleélion des Ta-
bleaux du Roi ,

St dans

celle de M. le Duc d’Or-

léans. On a peu gravé d’a *

près lui,

G g iij
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Nevers ( PhilippeJulien

Mazarini Mancini r Duc
de ) ,

neveu du Cardinal

Mazarin , né à Rome , mort
à Paris en 1707 âgé de 66

ans
, Poète François. Ce

Seigneur , né avec beau-

coup de taîens & de goût

pour les Belles - Lettres ,

nous a laifle dans quelques

Pièces de Poéfie Françoife

,

des preuves de la beauté &
de l’agrément de Ton ef-

prit. 11 a mis en Chantons
un Abtegé de /’Hijîoïrc de

France , depuis la troifiéme

Race. Ses autres Poéfîes font

répandues dans différais Re-

cueils.

Nicanpre, (Poète Grec),

vivoit vers Fan du Monde
58 fi ; il étoit de Coloplion

dans l’Ionie, & , félon d’au-

tres ,
d’Etolie. Il a compofé

des Poèmes fur la Médeci-

ne, & fur l’Agriculture. On
connoît fes Ouvrages inti-

tulés ^ Theüaca 6c Alexi-

Pharmaca.

Niche. Ceffc un enfon-

cement pratiqué dans le-

paiffeur d’un mur. Les peti-

tes Niches fervent pour les

Statues feules , & les gran-

des
,
pour les groupes. La

forme la plus ordinaire des

Niches y eft d’être cintrées

par leur plan , & par leur

fermeture ; il y en a d’au-

tres qui font quarrées. On

N ï

tâche d’obferver
,

pour
belle proportion

,
que 1»

hauteur ait le double & de-

mi de la largeur ; au reftc

les proportions & les orne-

mens doivent être fuivant

l’ordre qui décore l’édifice y
fuivant la Statue & fa fitua-

tion.

Nicolas de Pisi, Ar-
chitecte & Sculpteur

, flo-

riffoit au milieu du XlIIe

fiécle. C’eft lui qui conftrui-

fit à Bologne , l’Eglife &
le Couvent des Frétés Prê-

cheurs, après avoir fini un
Tombeau de marbre pour
enfevelir le corps de Saint

Dominique , Inftituteur de
cet Ordre ; il fut auffi fort

employé à Pife & dans plu-

fieurs autres villes célébrés

d’Italie.

N 1 c o l O del Ahbate *
Peintre y né à Modene en

if 11. On lui a donné le

furnom del Abbate 9 parce

qu’il étoit Eîeve du Prima-

tice , Abbé de St Martin*.

Le Primatice ayant conniî

le mérite de Nicolo y la-

mena avec lui en France en

15 fi, & l’employa à pein-

dre àfrefque, fur fes Def-
feins dans le Château de
Fontainebleau. Nicolo ex-

celloit furtout dans le colo-

ris
^ fes Deffeins arrêtés d*un

trait de plume &c lavés

au biftre font * la plupart*
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terminés. Son goût Je Def-

fein approche Je celui Je

Jules Romain 5c Ju Parme-

fan. La Chapelle Je l’Hôtel

Soubife eft ornée Jcs Pein-

tures Je Nicolo ; il a fait

aufli piufieurs Deffus-de-

porte à PHôtel Je Toulou-
fe ; il y a

, au Palais Royal

,

un Je fes Tableaux repré-

fentant l’Enlèvement de

Proferpine.

NobleTbnelierï
( Euftache le

) , natif Je

Troyes, en Champagne,
mort à Paris en 1711 âgé de

6 % ans
,
Poète François. Le

Noble s’attira des affaires

fâcheufes étant Procureur

Général au Parlement Je

Metz
,

qui Pobligerent de

quitter fa Charge ; il fut

même piufieurs années en

prifon, où il compofa une

partie Je fes Ouvrages. Sa

p’ume feule auroit pu lui

faire une fortune honnête ,

puifqu’il recevoir Je fon

Libraire jufqu’à cent pifto-

îes par mois. Perfonne n’a

écrit avec plus Je facilité,

que le Noble : il avoit un
génie prefque univerfel ; &
fes Ouvrages

, foit en vers ,

foit en profe , cnr eu un
grand cours. Telles font fes

CE uv res Poétiques ; la Fra-

dine ou les Ongles rognés ;

l ’Hêréfie détruite , Epître

morale ; les Noyers , Poé-

N O 47*
me fatyrique eftimé ; Efa-•

pe , Comédie pour le Théâ-
tre Italien

, les deux Ailé-
quins y Comédie en trois.

Ades ; une Traduction des
cent cinquante Pfeaumes
Fables 5c Contes -, Stances ;

Sonnets
; Tradudions en

vers des Satyres de Perfe &
de quelques Odes d’Hora-
ce , outre des Ouvrages en
profe qui contiennent plu-
fieurs Hiftoriettes

, 5c quel-
ques autres Pièces plus gra-
ves.

Notes. Terme Je Mu-
fîque. Ce font des points
diftribués fur différentes li-

gnes
,
qui fervent à défïgner

par leur pofîtion 5c leurs fi-

gures , les diverfes intona-
tions

, 5c les degrés du tems
qu’il faut y employer. Guy
d’Arezzo

, Moine Bénédic-
tin du Monaftcre de Notre-
Dame de Pompofe, dans le

Duché de Ferrare
, vivant

vers lan 1024, fut le pre-
mier qui imagina de mar-
quer les différentes into-
nations

, par des points
diftribués fur piufieurs li-

gnes; mais comme ces No-
tes étoient toutes fembla-
bles y & qu’elles ne mar-
quoient point la durée
quelles dévoient avoir

3

Jean Defmeures
, Parifien,,

trouva le moyen d’exprimer
la valeur de ces points par

Ggiv
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les différentes figures qu’il

leur donna. Les Anciens fe

fervoient pour notter * des

vingt-quatre Lettres de l’Al-

phabet Grec entières , ou
mutilées

,
fimpies

,
doubles,

ou allongées , 8c dans ces

divers états
,
tournées tan-

tôt a droite , tantôt à gau-

che , renverfées ,
couchées

horifontalement , enfin bar-

rées ou accentuées. Ces di-

verfes modifications fai-

foient ,
en tout

,
cent vingt-

cinq caraéleres differens ,

mais dont le nombre fe mul-

tiplioit cpnfidérablement

dans la pratique La ma-
niéré d’écrire la Mufique eft

aujourd’hui fort fimplifiée ,

au moyen des fix fameufes

fyllabes que Guy Aretin

fubftitua aux noms embar-

rafians que les Anciens

donnoient aux cordes de

leur fyffême. Ces fix fylla-

bes de Guy Aretin font *

ut re mi fa fol la ^ 8c ce

Moine célébré les trouva
,

dit-on ,
en chantant l’Hym-

ne de St Jean-Baptifte , ou
elles font en effet renfer-

mées.

Vt ’queant Iaxis mouare fiferis,

Mita geflorum /Vmuli ruorum ,

Solvc polluti lahii rçatum

San&e J-oanAes.

Un nommé le Maire,

ajouta depuis le fi à ces pre-

N O
mieres fyllabes. On doit

confidérer dans les Notes ,

plufieurs chofes qui les ren-

dent fort différentes les unes

des autres -, fçavoir fi leur*

têtes font pleines
,
ou Vui-

des , c’eft-à-dire ,
noires ou

blanches ; fi elles ont une
virgule , fi elles font fépa-

rées ou liées
,
8cc. Les Notes

fe placent fur 5 & entre cinq

lignes arrangées horifonta-

lement
,
pour en faire dis-

tinguer les degrés. Foye^
au mot Gamme .

Notre ( André le
) , né

à Paris eu 1613, mort dans

la même ville en 1700. Il

fucçéda à fon pere , dans

l’Emploi d’intendant des

Jardins des Thuilleries , &
mérita par fes rares talens

,

d’être nommé Chevalier de

l’Ordre de Saint Michel ,

Contrôleur Général des Bâ-

timens de Sa Majefté ,
Def-

finateur de fes Jardins. Ce
grand homme fut choifi

par M. Fouquet, pour dé-

corer lçs Jardins du Château

de Vau-le-Vicomte. Il en

fit un féjour enchanteur ,

par les ornemens nouveaux,

8c pleins de magnificence ,

qu’il y prodigua. On vit

alors
,

pour la première

fois , des Portiques ,
des

Berceaux, des Grotes, <fes

Treillages , des Labyrin-

thes
,
&c. embellir 8c va-
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rier le fpedacle des grands

Jardins. Le Roi ,
témoin

de ces merveilles
,

lui don-
na la dire&ion de tous fes

Parcs. Cec excellent Hom-
me

, embellit par Ton Art

,

Verfailles
, Trianon

,
3c

fir, à Saint-Germain , cet-

te fameu Te Terraffe qu’on
vo-t toujours avec une nou-
velle admiration. Les Jar-

J
dms de Clagny

,
de Chan-

tilly
, de Saint-Cloud , de

Aleudon
, de Sceaux , Iç

Parterre du Tibre
, & les

Canaux qui ornent ce lieu

champêtre à Fontainebleau,
: font encore fon Ouvrage.

Il demanda a faire îevoya-

>
ge de ritaüe, dans l’efpé-

: rance d’acquérir de nou-
velles connoiffances ; mais
fon génie créateur l'a voit

f

conduit à la perfection. 11

j

ne vit rien de compara-
: bîe à ce qu’il avoir fait

en France. Le célébré le

Notre atiroit pu fe faire un
nom dans la Peinture ; il y
a même de lui

,
plusieurs

morceaux en ce genre
,
qui

ne déparent point le CabiT
net du Roi. Son caraétere
croit d’une franchi fe aima-
ble

, 3c plein d’affection.

Louis XIV llionoroit de
fon amitié. On prétend que
ce fut le Notre qui donna la

première idée de l’Orange-
rie de Verfailles.
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Noue. Terme ufité

en Peinture. On dit un
groupe de Figures artijle-

ment nouées.... des couleurs

bien nouées les unes avec les

autres .

Nourri. Tableau bien

nourri de couleurs ; c’eft-

à-diie
,
qui n’eft pas légè-

rement chargé de couleurs >

ce terme fe prend en bonne
part. Voyc{ Empâté.

Nouvelle. On donne
quelquefois ce nom, dans la

Poéfie , à une petite avau-

ture galante mife en vers.

Voyei Conte .

Noyau. Terme qui dé-

figne , en Sculpture
,
l’ame

ou le milieu du moule d’une

Figure. Voyeç Ame .

Noyé’ fondu ; termes

qui fe difent en Peinture,

des couleurs employées

avec un tel art
,

que les

jours , les demi - teintes ,

les ombres mêmes , for-

ment une nuance douce 3c

agréable en payant , 3c fe

perdant infenliblement les

unes dans les autres.

Nuance. C’eft Padou*

cillement , ou la diminu-

tion progreffivc
,
depuis le

ton le plus fort
,

jufqu’au

ton le plus foible de la même
efpece de couleur. L’art de

nuancer eft d’un grand fe-

cours dans la Peinture, pour

pa(Ter du clair à i’obfcun
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Nud. En terme de Pein-

ture & de Sculpture
, on dit

le Nud d’une Figure
,
pour

,défîgner les endroits du
corps qui ne font pas cou-
verts. Il faut beaucoup d’ha-

bileté & d’étude , afin de
réuflir à faire du Nud. Les

Peintres & les Sculpteurs

ont fouvent péché contre la

vérité de l’hiftoire , la vrai-

femblance & la modeftie
,

pour s’attirer de l’eftime &
de la diftinétion

, par leur

grand art à repréfenter la

beauté,& ,
en quelque forte,

Ja mollefTe des carnations ;

c’eft une licence meme dont
ils fe font mis tellement en
pofleflîon

, & dont ils tirent

un fi grand avantage pour
î agrément de leur compofi-
îion

,
qu’on ne fonge plus

à leur reprocher l’abus qu’ils

en font.

Une draperie, pour être

bien faite
, doit fuivre le

Nud de la Figure. Voye{
Draperie .

Nüdite’s. On ap-
pelle ainfi , ces Figures

dans la repréfentation def-

quelles l’Artifte a paffé les

bornes de la modeftie. La
Vénus de Médicis eft une
Nudijé admirable pour l’é-

légance & le beau fini.

Nuzzi ( Mario ) ,
Pein-

tre. Voyei Mario .

Nymphe’e, Bâtiment

O B
orné de Statues de Nym-
phes , de Grotes , & de

Fontaines. C’étoit
,
parmi

les Anciens
, un Edifice dc-

ftiné pour les Feftins &. Cé-
rémonies Nuptiales.

»

O

O BELISQUE. C’eft

une efpece de Pyra-

mide
, de forme quadran-

gulaire
,
qui s’élève en s’é-

trécifTant, & fur l’aiguille,

ou extrémité de laquelle,

on pofe ordinairement une

boule.

Objet. C’eft ce qui attire

& fixe nos regards. Il vaut

mieux, dans un Tableau,
laifTer quelque chofe à de-

firer , que de fatiguer les
,

yeux du Spe&ateur
,

par
,

une trop grande multiplici-
(

téd'Objets. On reconnaît le

goût sûr & délicat d’un Ar-

tifte
,
au choix des incidens

?

u’il fait entrer dans un

ujet
, à fon attention de

n’employer rien que de pi-

quant & d’intéreffant , à

rejetter ce qui eft fade Sc

puérile ; enfin , à compofer
un tout auquel chaque Ob-
jet en particulier , foit com-
me nécefTai rement lié.

Obligato, en François

Obligé. On fe fert de ce
* . . /•

terme en Mulique
,

pour

dire quune partie eft con-
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traînte de jouer , afin de

remplir^ l’harmonie ; c’eft

dans ce Tens qu’on met â

: doi VioUn i obligati , à deux

Violons obligés , &c.

On employé suffi le mot
Obligé , pour fignifier qu’u-

ne partie eft reftrainte dans

certaines bornes ; ainfi une

[

Baffe-continue eft Obligée

,

lorfqu’elle eft bornée à un
certain nombre de mefures

qu’on répété; ou quelle eft

[

contrainte de fuivre tou-

jours un certain mouve-
ment , ou de ne faire que
certaines notes.

Observatoire. C’eft

I

un Bâtiment en forme de

tour, élevé fur une éminen-

ce , & furmonté d’une ter-

ra(fe pour faire des Obfer-

vations d’Aftronomie
, &

des Expériences Phyfiques.

L'Obfervatoire de Paris fut

élevé fur les Defleins du
célébré Claude Perrault ;

on en jetta les fondemens
en 1667, & il fut terminé

en 1672. C’eft un ouarré

d’environ quinze toifcs à

chaque face
,

avec deux

tours oélogones aux coins

de la face du Midi , une
troifiéme tour quarrée eft

au milieu de la face du
Nord. Ces tours font de

même hauteur que le refte

du Bâtiment. Cet Edifice

eft voûté par-tout , & il n’a'
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f

été employé dans fa conf-

ftru&ion ni fer ni bois.

Octave. Terme de Mu-
fique. L'Ottave eft ainfi ap-

pellée , parce qu’elle ren-

ferme diatoniquement huit

degrés , ou fept intervalles,

dont cinq font des tons , &
deux des femi-tons majeurs:

chromatiquement
,
YOttave

doit avoir douze femi- tons,

dont fept font majeurs, 8c

cinq mineurs. Dans l’un SC

l’autre cas, YOBave eft la

première & la plus parfaire

des confonances de Mufi-

que. Mais fi elle a un femi-

ton mineur de moins
,
pour

lors elle eft diminuée , fi

elle en a un de plus
,

elle

eft fuperflue , & de l’une

& l’autre maniéré ,
elle ceffe

d’être confonance & jufte ;

elle eft au contraire dijfo-

nance & fauJTe , & elle de-

vient impratiquable.

Octavine. Infiniment

de Mufique. C’eft une ef-

pece de petite Epinette, qui

pour être tranfportée plus

commodément
,
n’a que la

petite oéfave, ou le petit

jeu du Clavecin.

Octosty le. Terme
d’Architecfure, C’eft une
ordonnance de huit colon-

nes difpofées fur une ligne

droite ou circulaire.

OdaZzi ( Jean ) , Pein-

tre & Graveur , né à Rome
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en i66^

, mort dans la mê-
me ville en 173

1

. Il apprit

d’abord à graver de Cor-
neille Bloëmaert , & pafia

de cette Ecole
,
dans celle

deCiro Ferri, ScduBacici.
Il fe fit en peu de temps
une grande réputation. Son
mérite le fît recevoir de l’A-

cadémie de Saint Luc
, &; le

Pape lui donna l’Ordre de

Clirift. Ce Peintre étoit in-

fatigable dans le travail
, &

peignoit avec une rapidi-

té fînguliere. Son Defiein

eft correâ: ; fes Peintures à

frefque
,
font fur-tout fort

eftimées. L« plupart de fes

Ouvrages font à Rome ; il

a principalement travaillé

pour les Eglifes : la Cou-
pole du Dôme de Velletri

,

peinte de la main de ce

Maître , eft un morceau
qui le place au rang des Ar-
tiftes di flingues. Oda^zi fe

fit une fortune confiderable

par fon travail 3 mais il

ruina fa faute
, fe mettant

fans nécefiîté dans les re-

medes
,
pour la conferver.

Ode. UOde , dit M. Roi,

fans être un Ouvrage de

longue haleine , eft le plus

fufceptible de Poéfie
;

elle

eft caraôtérifée par le dé-

fordre apparent
,
par la har-

diefic des penfées
,
la viva-

cité des images, la force

des expreflions , l’adreflc

Œ U
des tranfîtions. C’eftdecct t£

enthoufiafme
,
plus facile à &

fentir qu’à définir
,
qui ne

dépend pas d’un trait
,
qui <f

n’eft pas renfermé dans une -

Strophe, qui circule dans

tout l’Ouvrage
,
que 1 Ode 1°

tire toute fa chaleur & fa

vie. Enfin, l'Ode femble .fi

n’être autre chofe qu’un

chant
,
qu’une infpiration c£

continuelle. Telle eft l’idée à

qu’on doit avoir des Odes ,
au

dans le ftile noble & fubli-

me. On les nomme Odes p

Vindariques . Il en eft d’au- ïi

très
,
connues fous le nom w

à'O des Anacréontiques

,

ou i

le fentiment domine plus

que l'imagination ; dans fc

celles-ci
, la naïveté , une eu

certaine élégance d’expref- le

fions
,

des images (impies

& naturelles , des penfées cl

fines & délicates
,
une ver- -, «

fifîcation douce & harmo- «

nieufe, en font le principal

mérite ; cependant, les étin-

celles de génie que le Poète

y laifle échapper avec art ,
to

loin de déparer les Odes de ci

ce dernier genre
, y répan- tu

dent , au contraire , un II

grand agrément. A l’égard a'

du méchanifme de la verfîfî- ir

cation, YO de eft compofée
d’une fuite de Stances , ou

de Strophes régulières, K
Stances .

Œuvre. Terme d’Archi-
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tecture qui a plufieuts figni-

fications. Dans Œuvre 8c

/wr.* d’Œuvre , expreffions

qui fe difent des mefures du
dedans 8c du dehors d’un

Bâtiment^ reprendre un mur
fous Œuvre , c’eft quand on
Je rebâtit par le pied. Un
Efcalicr

, une Gallerie ly

un Cabinet hors d*Œuvre ,

c’eft-à-dire , qui n’eft atta-

ché que par un de fes côtés

au corps de logis.

Œuvre. C’eft rafTembla-

ge de toutes les Eftampes

d’un Maître. On ditl’Œz/-

vre de Raphaël
, YŒuvre

de Rembrand , 8cc.

Ogives. Ce font , dans

les voûtes d’Edifices Gothi-

ques
, les Arcs qui fe croi-

fent diagonalement.

Olives. Ornemens d’Ar-

; chitefture qui fe taillent

comme des grains oblongs

enfilés en maniéré de cha-

pelet fur les aftragales 8c

les baguettes.

Ombrer, C’eft repré Ten-

ter les ombres
,

les placer

ou elles doivent être. Il faut

tracer les premiers traits

d’une Figure , d’unDefiein,

avant que de Yombrer. On
imite les Ombres réelles

,

en

obfcurciffant peu à peu les

couleurs des objets qui ne

font pas expofés à la lumiè-

re. La plus grande difficulté

du colorie r . eft de fçavoir

ON O P 477
ménager à propos les jours

& les Ombres .

Ombrés (grandes). On
appelle ainfi

, en Peinture

,

cet amas , ce groupe
, ou

cette niafie à'Ombres qu’on

oppofe aux grands clairs

pour fervir de repos à la

vûe. La diftribution des

Ombres

,

dépend de l’iiv

telligence du clair-obfcur.

Voyez à ce met. Voyez aufti

Majje y Grappe de raijin.

Ondoyans ( contours ) 3

Voye £ Contours .

Opéra. Sorte de Poème
Dramatique qui réunit le

pathétique de l’aéiion , 8c

le merveilleux de la Fable ,

avec les agrémens du Chant
& de la Danfe. L’Opéra

nous vient des Italiens
, 8c

c’eft l’Abbé Perrin qui l’in-

troduifit en France. Ce
Spectacle n’eut point d’a-

bord un grand fuccès
, mais

Quinault , doué d’un génie

fingulier pour la Poéfie ly-

rique
,

8c aidé par le célé-

bré Lu 11 y ,
parvint à faire

des Opéra admirables, foie

pour la variété & la pompe
du Specftacle , foit pour la

délicatelîe de la Poéfie 8c

des fentimens , Sc par le vif

intérêt qu’il a fçu répandre

dans fes Ouvrages. Il n’y a

point de réglés fixes pour
ce genre d’Ouvrage

, dont

la beauté de la part du Poé-
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te , confifte dans une ingé-

nieufe variété de Scènes &
de Machines , & dans des

vers faciles qui intéreflent

le coeur & l’cfprit du Spec-

tateur
^
on exige de la part

du Muficien , une Mufique
vive

, fçavante , gracieufe

& propre au Poème fur le-

quel il a travaillé. Voyeç
Académie Royale de Mu-

Jîqiie.

Opéra - Comique. Ce
Speétacle eft ouvert durant

les Foires de St Laurent &
de St Germain. On peut fi-

xer l'époque de YOpera-Co-

mique en 1678 ; c’eft en

effet cette année que la

Troupe d’Alard & de Mau-
lice firent repréfenter un
DivertifTement Comique en

trois intermèdes,intitulé les

Forces de VAmour & de la

Magie, C’étoit un compo-
fé bifarre de plaifanteries

groflkres , de mauvais

Dialogues ,
de fauts péril-

leux ,
de machines & de

danfes. Ce ne fut qu’en

I715 que les Comédiens

Forains ayant traité avec

les Syndics &c Directeurs

de PAcadémie Royale de

Mufique ,
donnèrent à leur

Spedaclc le titre d'Opera-

Comique. Les Pièces or-

dinaires étoient des fujets

amufans mis en Vaudevil-

les
,
mêlés de profe & ao

O P
compagnes de danfes & de
Ballets

*
on y repréfentoit

auffi
, les Parodies des Piè-

ces qu’on jouoit fur les

Théâtres de la Comédie
Françoife

, & de l’Académie

Royale de Mufique. M. le

Sage eft un des Auteurs qui

a fourni un plus grand nom-
bre de jolies Pièces à l’O-

pera-Comique ; & l’on peut

dire
, en un fens

,
qu’il fut

le Fondateur de ce Spe&a-
cle y par le concours du
monde qu’il y attiroit. Ce-

pendant les Comédiens
François voyant

, avec dé-

plaifir
,
que le Public aban-

donnoit louvent leur Théâ-
tre, pour courir à celui de

la Foire , firent entendre

leurs plaintes valoir leurs

privilèges > dis obtinrent

que les Comédiens Forains

ne pourroient faire desre-

préfentations ordinaires.

Ceux-ci ayant donc été ré-

duits à ne pouvoir parler

,

eurent recours à l’ufage des

Cartons fur lefquels on im-
primoit en profe ce que le

jeu des Aéteurs ne pouvoir

rendre. A cet expédient on
en fubftitua un meilleur

,

ce fut d’écrire des couplets

fur des Airs connus que
rOrcheftre jouoit * que des

gens gagés répandus parmi
les Speélateurs chantoient ,

& que le Public accompa-

'f
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gnoit fouvent en Chorus ;

ce qui donnoit au Spe&acle

une gayeté qui en fit long-

temps le mérite. Enfin 10-

pera-Comique , à la follici-

tation des Comédiens Fran-

çois , fut tout à-fait fup-

primé. Les Comédiens Ita-

liens qui depuis leur retour

à Paris en 1716 , faifoient

une recette médiocre
, ima-

ginèrent en 1711 de quit-

ter pour quelque temps leur

Théâtre de l’Hôtel de Bour-

gogne 8c d’en ouvrir un
nouveau à la Foire : ils y
jouèrent trois années con-

fécutives pendant la Foire

feulement. La Fortune ne

les favorifa point dans ce

nouvel établiflement 5 ils

l’abandonnèrent. On vit en-

core reparoître x Opéra- Co-

mique en 1724 ; mais en

1745 ce Spe&acle fut entiè-

rement aboli. L’on ne jouoit

plus à la Foire que des fcè-

nes muettes 8c des Panto-

mimes. Enfin le fieur Mo-
net a obtenu la permifiîon

de rétablir ce Spe&acîe à la

Foire St Germain de l’année

1752. 5 & les foins qu’il fe

donne ont déjà procuré

beaucoup de fatisfaélion au

Public. Le mérite des petits

Poèmes dramatiques qu’on

joue fur le Théâtre de l'Ope-

ra-Comique confifte moins
dans la régularité 8c dans la

OP 47*
conduite du plan

,
que dans

le choix d’un fujet qui pro-
duife des fcènes faillantes,

des repréfentations badines
& des Vaudevilles d’une
fatyre fine & délicate *

avec des Airs gais 8c amu-
fans.

Opitz, furnommé le

Grand , Poète Allemand.
Il pafie pour le pere de la

Poéfie Allemande. Ce Poète

avoit beaucoup voyagé 3 8c

plein de connoilfances , de
génie 8c de goût

, il fit des
Ouvrages admirables par le

choix de fes fujets
3

par le

tour 8c l’harmonie de fes

vers
,
par l’élévation 8c la

noblefie de fes penfées.

Oppenort ( Gilles-Ma-
rie ) , Archite&e

, mort à

Paris vers l’an 1730. Il eft

regardé par les Connoifleurs

comme un génie du pre-
mier ordre dans l’Art qu’il

a profefle. On peut propo-
fer fes Ouvrages comme
d’excellens modèles

, à ceux
qui fe deftinent à l’Archi-

tedure. Aucun Maître n’a

poffedé dans un degré plus
éminent le DefTein conve-
nable à cet Art. M. le Due
d’Orléans Régent du Royau-
me

,
jufte Eftimateur des

taîens , lui donna la place
de Dire&eur Général de fes

Bàtimens 8c Jardins. Oppe-
nort a lailTé des Defieins que
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M. Huquier, Àrtifte-Con-

noiiïeur 6c Amateur
,
pof-

fede au nombre de plus de

deux mille , 6c dont il a

gravé ,
avec beaucoup de

propreté 6c d’intelligence
,

une fuite confidérable.

Oppien
,
Poète Grec ,

natif d’Anazarbe ville de

Cilicie florifloit dans le

Ile fiécle, fous le régné de

l’Empereur Caracalla. Ce
Poète a compofé plufieurs

Ouvrages ou l’on remarque

beaucoup d’érudition y em-
bellie par lés charmes 6e la

délicatdfe de fa verfifica-

tion. Nous avons de lui

cinq Livres de la Pêche 6c

quatre de la Chaffe. L’Em-
pereur Caracalla à qui Op-
pien préfenta ce dernier Ou-
vrage ,

en fut fi fatisfait ,

qu’il lui fit donner une Pièce

d’or pour chaque vers. C’eft

particuliérement dans les

Sentences 6c dans les Com-
parai fons, qu Oppien a ex-

cellé -, ce Poète avoit com-
pofé d’autres Ouvrages , en-

tre autres un Traité de la

Fauconnerie ,
mais ils ne

font point parvenus jufqu a

nous.

Orangerie, C’eft
, en

Architedure ,
une Galîerie

pratiquée au pied d’un Jar-

din ,
ou d’un Parterre ,

pour y ferrer les Orangers

pendant lhyver. Les croi-

O R
fées de YOrangerie doivent

être expofées au Midi 6c

bien fermées de chalfis 8c de

contre- chàfïïs pour garantir

les arbres de la violence du
froid.

Oratorio. C’eft une cf-

pece d’Opera fpirituel , fort

en ufage en Italie
, fiirtôut

durant le Carême. Le fujçt

des Oratorio eft tiré de l’E-

criture
,
ou de l’Hiftcire de

quelque Saint ou Sainte ;
*

c’eft encore quelque point

de morale
, ou quelque al-

légorie fur les Myfteres de

la Religion : les paroles

font quelquefois Latines 8c

quelquefois en Italien. Rien

n eft plus fufccptible que ces

fortes d’Ouvrages , de tout

ce que l’art du Mulicien a de

plus fin 6c de plus recher-

ché : on y fait entrer des

dialogues , des récits
,

ici

chcèurs, 6cc.

Orchestre. C’éroir,

chez les Anciens , un lieu

diftingué, proche du Théâ-

tre , ou Ton plaçoit les per-

fonnes les plus iîluftres , les

Ma^iftrats ,
les Veftales ,

6cc. Aujourd’hui c’eft uii

retranchement au-devant du

Théâtre
,

deftiné pour les

Muficiens.

Ordonnance. Ternie

employé en Architefture >

6c en Peinture
, pour défi-

gner la difpcfition des par-
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ties d’un Bâtimeiit ,

ou d'un Ordre Attîque . VoyeZ

Tableau.
.

Attique .

Ordre. Terme d’Archi- Ordre Caryatique , ce-

teélure
,
qui fe dit de$ di- lui qui a des figures de fem*

vers ornemens ,
mefures 6e mes , à la. place de colonnes»

proportions des colonnes 6e Voye^ Caryatide .

pilaftres qui foutiennent ,
Ordre Compofé* Voyez

ou qui parent les grands bâ- à ce mot .

timens. L'Ordre efl un tout Ordre François . Voyez
compofé d’une colonne 5 de au mot François .

fa bafe ,
6e de fon chapiteau Ordre Gothique , celui

couronné d'un architrave ,
qui efl éloigné des propor-

cî’une frife 6e d’une corni- tions 6e des ornemens anti-

che. Chez les Grecs , un Or- ques. Voye£ Architecture

[
dre ézoit compofé d’une co~ Gothique 0

tonne 6e d’un entablement -, Ordre Perjîque . C’eft

les Romains ont ajouté des celui oii au lieu de colon-

piédefteaux fous les colon- nés , on employé des figu-

nes
,
pour en relever la hau- les d’Hommes 6c d’Efclaveà

leur. Il y a trois Ordres de Perfans
,

pour porter un
l’Architedure des Grecs %

entablement
; les Grecs a-

fçavoir le Dorique , l’Ioni- voient inventé cet Ordre
que 6c le Corinthien. Aux par mépris 6c par haine

trois premiers Ordres 3 on pour les Perfans leurs en«
en ajoute deux

,
qui font nemis.

Latins , le Tofcan 6c le Ordre Ruflique . C’eft

Compofite. Voyez^ à ces le nom qu’on donne à celui

mots. qui efl avec des refends ou
Les Ordres ne différent boffages

,
comme les colon-

entre eux que dans la pro- nés du Palais du Luxem-

i

portion de leurs membres bourg.

ou de leurs parties , 6t II y a des bâtimens fans

dans la figure des chapi- Ordre de colonnes j 6c qui

teaux qui couronnent les ne laifTbnt pas d’en recevoir

; colonnes. les noms, parce qu’ils ont

Lorfqu’on fait ufage de quelques parties qui fervent

différens Ordres y c’efl une à les caractérifer
, comme

les entablemens , couronne»

mens de façades , 6cc.

O R g a g n a ( André ) i



O R
Peintre ,

Sculpteur de Archi-

tecte ,
natif de Florence

,

mort en i $89 , âgé de 60

ans. C’eft comme Peintre

qu’il s’eft rendu recomman-
dable : il avoit un génie fa-

cile ,
&: fes talens auroient

pu être plus confidérables

,

li ce Maître eût eu devant

les yeux de plus beaux Ou-
vrages que ceux qui exif-

toient de fon temps. C’eft à

Pife qu’il a le plus travaillé ;

il y a peint un Jugement

univerfel dans lequel il a

affedté de repréfenter fes

amis dans la gloire du Pa-

radis & fes ennemis dans les

femmes de l’Enfer.

Organo - Pioccilio
,

petit Orgue , c’eft ce qu’on

appelle autrement Pojîtif.

Organo, Orgue. Les

Italiens fe fervent ordinai-

rement de ce mot pour

marquer la balfe- continue

chiffrée
,
parce que l’Orgue

eft l’inftrument fur lequel

ils jouent ordinairement la

baife - continue avec tous

fes chiffres ou accompagne-

mens.
Orgue. Inftrument de

Mufique à vent
, le plus

beau par fa variété
,
par fon

étendue , de par l’éclat de

fes fons. Cet inftrument eft

compofé d’un grand nom-
bre de tuyaux qui fe par-

tagent en plufieurs jeux de

O R
qui fe touchent par le moîen
d’un clavier. Les Orgues
femblent confacrées d’une

maniéré particulière
,
pour

l’Office divin. Cet inftru-

ment parut en France
,
pour

la première fois en 757 ; de

ce fut l’Empereur Conftan-
tin Copronyme qui en fie

préfent au Roi Pépin II y
a une infinité de parties cu-

rieufes, dont la defeription

détaillée feroit trop lon-

gue ; il fuffi t de s’arrêter à

ce qu’il y a de principal. Le
clavier ordinaire

,
tant des

grandes Orgues que des Ca~
binets 3 dont 011 ufe dans les

Chambres particulières , a
un double rang de touches

de eft compofé de treize

marches fur chaque oélave $

il ne différé point du clavier

de l’Epinette
,
ou du Cla-

vecin. Ce qu’on nomme le

Secret dans YOrgue , eft urî

coffre exaéiement fermé par

une peau de mouton
,

le-

quel eft deftiné à recevoir

le vent pour le diftribuer

dans les tuyaux. L’intérieur

du coffre eft couvert de pe-

tits morceaux de bois qu’on

appelle Soufpapes . Ces fouf-

papes bouchent les tuyaux

,

de ne laiffent de paflage au
vent

,
que lorfque les tou-

ches qui y répondent les font

bai (Ter.

On appelle Sommier , l’ais
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^üï porte les pies des tuyaux,

lefqucls s’appüÿënt detfus en

entrant un peu dans les trous

dont il eft percé ,
félon la

grofleur de chaque pied. On
donne le nom de Tamis à un
autre, ais qui fert unique-

ment à maintenir les tuyaux

droits & fermes dans leurs

places.

Le vent qu’on fait palier

dans les tuyaux , vient de

plufieurs foufflets . dont le

nombre cft: indéterminé.

Les Regîtues font des ef-

peces de clefs ou tringles ,

qui fervent à boucher & à

déboucher les trous des rai-

nures ou communiquent
certains tuyaux , & par-là

le Muficien augmente , ou
diminue le nombre des

jeux. Il faut entendre par

jeux , certains tuyaux qui

produifent des fons d’une

nature différente. On peut

donner aux tuyaux , tant

ouverts que bouchés , une
infinité de figures variées

On les fait , pour l’or-

dinaire
, de léton ou d’é-

tain , de plomb & de bois ;

ces derniers font quarrés
,

quoiqu’on pût les con-

ftruire en forme de cylin-

dre.

Il y a des tuyaux dans

lefquels on place des an-

ches , & aufquels on met
de petits redores pour mon-

O R
ter ou bai (Ter le to n

, félon

qu’il efi: befoin. Les jeux de
l'Orgue fe divifent en (im-

pies & en compofés. Toutes
les Orgues ne renferment

point la même quantité de
jeux

^
cela dépend de te

grandeur 8c de l’étendue

qu’on veut leur donner.

Les noms des jeux (impies

font
,

la Montre , les deux
Bourdons , le Prcflant y la

Doublette , le Flageolet ,

les Hasardes , les Flûtes
,

la Tierce , la Fourniture 3

les Cymbales , le Cornet ,

le Larigot > la Trompette ,

le Clairon , le Cromorne y

la Voix humaine , la Pé-

dale 3 la Trompette de pé-

dale 3 la Flûte en pédale s

8cc. L’union de plufieurs dé
ces jeux , font les Compor
fés ,

dont le principal fé

nomme le plein jeu

On appelle Pofitif le pe-

tit Orgue
,

que l’on met
ordinairement au bas du
grand.

Ce qu’on nomme IcTrem-

blant
,

n’cft pas un jeu par-

ticulier
,
ce n’eft autre cho-

fe qu’un ais mobile que l’on

attache dans le porte vent 5

on le leve , îorfque les

tuyaux ne doivent pas pro-

duire un fon tremblant f

8c on Pabbailfe
,
quand 011

veut qu’il falfe trembler lé

vent.

H h ij
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L’étendue de l'Orgue eft

ordinairement de quatre

oélaves.

On a imaginé , de nos

jours , de renfermer dans

une table longue de deux
pieds fix pouces environ

,

& large de quinze à feize

pouces
, un jeu à'Orgue ou

Clavier
, au grand ravale-

ment de cinquante - huit

touches
,
qui commencent

en G -ré-fol , & fini fient en

E-fi~mi. On peut
, fans ex-

pofer rinftrument à aucun
rifque, employer la table

à tous les- ufages aufquels

elle peut d’ailleurs conve-
nir. On fait encore de
ces Inftrumens à deux Cla-

viers.

Original. On dit d’un

Tableau
,
qu’il zdOriginal,

quand il n’a pas été peint

d’après un autre Tableau.

Les Originaux fe recon-

noifient
>
pour l’ordinaire

,

à une certaine franchi fe &
liberté de pinceau, qui ne fe

trouvent point dans l’Ou-

vrage d’un Peintre qui n’eft

qu’imitateur. Cependant il

eft quelquefois difficile de

diftinguer les Copies des

Originaux ; & nos plus cé-

lébrés Artiftès y ont été

fouvcnt trompés. Voye£
Copie y Tableau .

Orland ( Laflus ) , Mu-
fïcien, natif de Mons , mort

0 R
à Munick en 1594 , âgé de
70 ans. 11 étoit l’homme le

plus célébré de fon temps,
pour la Mufique

, & fit bril-

ler fes talens dans plufieurs

Cours de l’Europe. On a de
lui , un grand nombre de
Pièces de Mufique

, fur des

fujets facrés & profanes.

Orle
, du mot Italien

Orlo 3 qui fignifîe Ourlet ,

c’eft le petit filet qui eft

fous love d’un chapiteau.

Orphe’e, Muficien

,

étoit , fuivant la Fable

,

fils d’Apollon & de Clio >

on l’a regardé comme l’In-

venteur de la Mufique.

Lorfqu’il touchoit de la

Lyre , les arbres &: les

rochers s’animoient pour
le fuivre

, les fleuves fuf-

pendoient leurs cours , &
les animaux accouroient

pour l’entendre. Eurydice,

la femme , étant morte le

jour de fes noces , Orphée

defeendit aux Enfers , & par

le doux enchantement de

fon Art , il fçut toucher

les Divinités infernales, qui \

lui rendirent fa chere Eury-

dice ,
mais à condition qu’il

ne la regarderoit que lorf-

qu’il feroit forti des En-
fers. L’impatience de fon

amour le trahit -, il retour-

na la tête , & Eurydice lui

fut ravie pour jamais. O;-

phée renonça dès-lors au*
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femmes, & chercha la corn- Ovicule. C’eft un petit

pagnie des hommes ; ce Ove.

qui irrita fi fort les Bac- Ovide ( Publius OvîdiuS

chantes
,
quelles fe jette- Nafo ) , Chevalier Romain,

rent fur lui & le mirent en né à Sulmone. en Italie ,

pièces.

O t w a y ( Thomas I ,

Poète 8c A&eur Anglois
,

né à Trottin dans le Suffex ,

en 16 51^ mort à Londres

en 1685. Il a travaillé fur

diffère ns fujets. On a de

lui des Comédies 8c des

Tragédies , c’eft dans ce

dernier genre qu’il a parti-

culiérement réuffi. O11 efti-

me fur-tout j
parmi fes Piè-

ces , Veniflefauvée , & Don
Carlos.

Ove. Terme ^Architec-

ture. C’eft une moulure

ronde , dont le profil eft

ordinairement fait d’un

quart de cercle -, 011 l’ap-

!

pelle auflî quart de rond.

Ove. On appelle encore

de ce nom , un ornement
qui a la forme d’un oeuf

renfermé dans une coque
imitée de celle d’une châ-

taigne.

Oves fleur0unis ; c’eft le

nom de ceux qui paroifient

enveloppés par quelques

feuilles de Sculpture. Il s’en

fait auffi en forme de cœurs,

c’eft pourquoi les Anciens

ont introduit les dards en-

tre les Oves , afin de fym-
bolifer avec l’Amour,

I

Pan de Rome 709 , mort
Pan 771 , Poète Latin. Ovi-
de fut relégué par Augufte ,

à Tomes , ville d’Europe fur

le Pont-Euxin ; l’Empereur

prit pour prétexte de fon

exil , la trop grande licence

qui régné dans quelques-

unes de fes Poéfies : mais il

y avoit une autre caufe fe-

crette
,

qu’il eft très diffi-

cile de démêler. Ce Poète

ne put obtenir fon rappel

,

ou un changement d’exil ;

cependant il conferva tou-

jours beaucoup de refpeét

pour l’Empereur , & même
après fa mort

,
il alla juf-

qu a l’honorer comme un
Dieu* Il avoit compofé une
Tragédie intitulée Médée 3

qui étoit parfaite
, au rap-

port de Quintilien, On a
reproché à Ovide 9 de ne
s’être point affez défié de la

prodigieufe facilité qu’it

avoit d’écrire en vers , de
n’avoir pas fçu retrancher à
propos ce qu’une imagina-

tion trop échauffée lui avoit

fait produire ,
8c d’avoir fe-

mé
, avec indiferétion, de

Pefprit dansles fujets les plus

férieux 8c les plus graves»

Ses Métamorphofes paffent

H h iij
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pour le plus parfait de fes

Ouvrages.

OwtN ( Jean ) , né à Ar-

mon dans le Comté de Caer-

jiarvan, qui fait partie de la

Principauté de Galles en

Angleterre, mort en 1617,

Poète Latin. Le feul Ou-
vrage qu’on ait de lui

,

confifte en un grand nom-
bre d’Epigrammes

,
parmi

lefquelles il en eft qui fe

font remarquer par la dou-
ceur de la vérification , Sz

par la force & l'énergie du
ftiie & des penfées. Mais
il s’en trouve aufiî beaucoup
de médiocres

, & quelques-

unes de libertines.

P

P A DOUA N (Louis-

Leon , furnommé le
) 3

Peintre , natif de Padotie
,

mort âgé de 75 ans, fous

le Pontificat de Paul V. Ce
Maître s’eft adonné princi-

palement au Portrait
,
gen-

re dans lequel il a excellé.

"I a au fii gravé fur l’acier
,

8c fur l’argent , des Mé-
dailles fort recherchées des

Curieux - connoifieurs. On
a gravé d’après lui. Il eut

un fils qui fe faifoit pareil-

lement appel 1er ltPadoiuin3
quoique né à Rome

, où il

mourut âgé de 51 ans. On
confond fouvent les Ou-

P A
vrages du Pere & du fils,

qui font dans le même goût*

& de la même efpece.

P a g 1 ( Gio Battifta ) *

Peintre & Graveur , né à

Genes en iqG mort dans
la même ville en 1619. Son
pere noble Génois

,
voulant

détruire le goût que la Na-
ture avoit mis dans fon fils

pour la Peinture., lui fitétu-

dier les Mathématiques
, &

employa les menaces ; mais
ce fut inutilement , il fallut

céder à fon inclination.

Pagi s’étoit appris de lui-

même le Defiein : il pafla

tout le temps dont il pou-
voit difpofier dans fa jeu-

nefle, à modeler
,
& à def-

finer desEigurcs & des Pay-

fages ; il n’avoit pas encore

efiayé de mélanger des cou-

leurs
, lor{qu’il fe trouva

chez un Peintre qui faifoit

très-mal un Portrait j le jeu-

ne homme prit le pinceau
,

8c conduit par l’inflinét

delà nature, il peignit le

Portrait très-refiemblant. Il

fe mit depuis dans l’Ecole

du Cangiage. Une mal heu -

reufe affaire l’obligea de fe

retirer à Plorence , où les

Princes François & Ferdi-

nand de Médicis ,
Protec-

teurs des célébrés Artiftes

,

l’arrêterent quelque temps

par leurs bienfaits , & par la

protection dont ils l’hono-
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Surent ; la faveur de ces

grands hommes ,
donne

une grande idée des talens

de Pagi. Ce Maître s’occu-

pa auffi à graver des plan-

ches de cuivre ,
&: à écrire

fur la Peinture.

Pagode. On appelle ainfi

des Temples que les Peu-

ples de l’Orient conftrui-

fent pour le culte de leurs

Idoles : de ces Pagodes ,

plufieurs font incruftés de

marbre
,
de jafpe de por-

celaine , de lames d’or ,

&c. On donne auffi le

nom de Pagodes aux Ido-

les qui font adorées dans

ces Temples.

Palaprat ( Jean ) , né à

Touloufe au mois de Mai
1650, de l’Académie des

Jeux Floraux
,
mort à Paris

le 14 Odobre 1711 ,
Poète

François. Palaprat donna
de bonne heure des preuves

de fon talent pour la Poéfie,

& remporta fort jeune diffé-

rensprixj aux Jeux Floraux.

Il fit dans la fuite connoif-

fance avec l’Abbé Brueys.

Ces deux Poètes Amis
,

avoient le même génie

pour la plaifanterie
,

ils

étoient tous les deux defi-

rés dans les compagnies ,

d’où ils bannifloient à coup

S.ûr_, l’ennui , & le férieux ,

par leurs faillies & leurs

propos amufans j ils tra*
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vailloient prefque toujours

de concert „ & s’ils fe dif-

putoientquelques morceaux
de leurs Ouvrages

, c’étoit

toujours les endroits foi-

bles. Enfin , leur amitié a

duré jufqu’à 1a mort , exem-
ple rare <Sc difficile à imiter

pour ceux qui courent la

même carrière. Les Pièces

où Palaprat a eu spart avec

Brueys
,
font ^ le Secrç ré-

vélé, le Grondeur, le Muety
le Concert ridicule . Ces
trois dernières

,
ont été

confervées au Théâtre. Les

Pièces auxquelles il a feul

travaillé
, font ,

Hercule &
Omphale , le Balet extra-

vagant 9 & la Prude du
Temps. Le Balet extrava-

gant fe joue encore. Pala-

prat , à une imagination

vive & plaifante
,
joignoit

une candeur de mœurs , $c

une lîmplicicé de caradere.

finguliere.

Palestres. C’étoit le

nom que les Anciens don-

noient à leurs Académies

,

ou lieux d’exercice > & l’on

appelloit Xyfle 9 le Porti-

que où les Spedateurs s’a f-

fembloient pour regarder

les combats des Athlètes.

Palingene ( Marcel ) *

Poète , né à Stellata ,
dans

le Territoire de Ferrare ,

vivoit dans le feiziéme fié-

cle. Il s’eft rendu célébré

Hh iv
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par fon Poème

,
qui a pour

titre , Zodiacus Vitee , en

douze Livres. Cet Ouvrage
a eu plufieurs Editions , on
l’a traduit en diverfes Lan-

gues , & finguliérement en

Erançois. Ce Poème eft fe-

me de maximes judicieufes

& philofophiques ; mais il

y a lieu de reprochera l’Au-

teur ,
d’avoir trop fait va-

loir les objeèlions des Li-

bertins contre la Religion $

fon Livre a été mis à Rome
à X Index des Hérétiques de

la première ClalTe.

Palladio ( André) , cé-

lébré Architecte
, de Vi-

cence , mort l’an 1580,

Ses parens étoient d’une

condition médiocre \ mais

en confidération de fon rare

mérite ,
<3c des avantages

qu’il avoit procurés à fa

Patrie > il fut mis au nom-
bre des Citoyens

, & an-

nobli. Il eut pour Maître,

Jean-Georges Triffino
,
qui

paftoit pour un des hommes
les plus confommés dans

toutes les parties de l’Archi-

te&ure. Palladio s’appliqua

à examiner les Monumens
.Antiques. Son Livre poft-

hume des Antiquités de

l’Ancicnne Rome
,
tout im-

parfait qu’il eft
,
montre

aflez combien iî avoit ap-

profondi le génie des An-
ciens. C’eft dans cette étu~

P A
de qu’il découvrit les véritâ-*

blés réglés d’un Art
,
qui

jufqu’à fon temps étoit de-
meuré

,
en quelque forte

,

négligé y on peut même dire,

inconnu, il nous a laifTé un
traité d’Architetiure divifé

en quatre Livres , admiré &
recherché des Connoilfeurs.

Entre plufieurs magnifiques

Edifices dont cet illuftre

Architecte a donné les Def-
feins , 6c qu’il a conduits, le

magnifique Théâtre conf-

truit à Vicence
, fa Patrie ,

lui fait fur-tout honneur,
6c eft la preuve la plus com-
pîette de l'excellence de fes

talens.

Palme le Vieux ( Jac-

ques
) , Peintre

, né à Seri-

nalta , dans le Territoire de

Bergame
, en 1548 , mort

à Venife en 1588. On le

nomme le Vieux Palme
,

pour le diftinguer de Palme
le Jeune fon neveu. Elevé

dans l’Ecole du Titien, il

reçut de ce grand Maître un
pinceau moelleux , qui le

fit choifir pour finir une
Defcente de Croix

,
que le

Titien avoit laifle impar-
faite en mourant. Ce n’effc

point dans les Ouvrages de
Palme qu’il faut chercher la

correction 6c le grand goût
de Delfein ; mais il 11’y en

a point qui foient terminés

avec plus de patience * ou
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les couleurs foient plus fon-

dues
,
plus unies

,
plus fraî-

ches ,
& dans lefquels la

Nature foit mieux imitée ,

par rapport au caraûere de

chaque objet en particulier.

S’il finifloit beaucoup fes

Tableaux , c croit fans en

altérer Pefprit. 11 réuflîfloit

très- bien dans le Portrait.

Ce Peintre a été fort iné-

gal $ fes premiers Ouvrages

lont les plus eftimés. On
Voit à Venife plufîeurs Ta-
bleaux de Palme y qui font

d’un grand prix , entre au-

tres a une Tempête y répré-

fentée dans la Chambre de

l’Ecole de Saint Marc ; &
la Sainte Barbe y qui orne

J’Eglife de Sanêla Maria

formofa. Ses Defleins font

dans la maniéré du Titien

& du Giorgion* mais pour
la plupart , inférieurs à ceux
de ces deux grands Arti-

fles. Le Roi a plufieurs Ta-
bleaux de Palme le Vieux.

0n en voit auîîi quelques-

uns au Palais Royal. On a

gravé d’après ce Maître.

Palme leJeune ( Jac-

ques ) , Peintre ^ né à Ve-
nife en i Ç44 3 mort dans la

même ville en i£*8. Il fut

nommé Palme le Jeune y

parce qu’il avoir quatre ans

moins que fon oncle. On
croit que ce Peintre étudia

fous le Tintoret , dont il
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a retenu le goût. Son appli-

cation à travailler d’après

les meilleurs Tableaux ,
lui

donna beaucoup de faci-

lité 5 Sc réveilla en lui les

heureux talens dont la Na-
ture l’avoit doué. Le Duc
d’Urbin , & à fa recomman-
dation

,
le Cardinal d’Urbin,

protégèrent cet illuftre Ar-

tifte. Sa réputation s’aug-

menta en peu de temps avec

fa fortune $ mais l’amour

du gain a fait expédier , à

ce Peintre, un trop grand

nombre de Tableaux
,
pour

qu’ils lui faflent tous égale-

ment honneur. Palme le

Jeune avoir un bon goût de

Peinture , fon génie eft en

même temps vif Si fécond ;

fa touche admirable
,
pour

la hardidfe Sc la légèreté ;

fes draperies bien jettées ,

& fon coloris très-agréable.

Ses Defleins font des plus

précieux ; il y mettoitbeau-

coup d’efprit ; fa plume eft

d’une fineffe Sc d’une légè-

reté furprenantes. Il n’y a ,

en France
,
qu’un Tableau

de ce Maître , repré fentant

un Ch ri fi couronné d’épines.

Le Roi en eft pofleffeur.

Palme le Jeune a gravé de

fa main
,
un Saint Jean-

Baptifte 5 Sc un Livre à def-

fner. On a aufli gravé d’a-

près lui.

Palmettes. Petits orne-
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mens en forme de feuilles

de Palmier qui fe taillent

fur quelque moulure.

Pamphile. Peintre , na-

tif d’Amphipolis
, fur les

Confins de la Macédoine 5c

de la Thrace. Il étoit né

fous Philippe , Roi de Ma-
cédoine. La gloire d’avoir

eu Appelle pour Difciple

,

ajoute encore a la réputa-

tion de ce Maître. De fon

temps , la Peinture étoit en

fi grand honneur
,

qu’elle

enrrgit dans l’éducation des

Perfonncs de la plus haute

nai fiance ; il n’étoit mê-
me permis qua ceux qui

étoient nobles
, ou de con-

dition libre
,
d’exercer ce

bel Art.

Pampre. Ornement de

Sculpture. C’eft un fefton de
feuilles dj vigne, ou un fep

de vigne
,
garni de graoes

de raifin. On s’en fiert quel-

quefois pour décorer la co-

lonne tor/é.

Panache. Terme d’Ar-

chiteciure. C’eft une por-
tion de voûte

,
en forme

triangulaire
,

qui aide à

porter la voûte d’un Dô-
me.

Panache de Sculpture.

C’eft un ornement qui re-

préfente des plumes d’Au-
truche

,
dont on a quelque-

ois décoré le chapiteau

d’ordre François.

P A
Pandore. Infiniment de

Mufique. C’eft une efpecc

de Luth. La# Pandore a le

même nombre de cordes
%

la même étendue 5c le même
accord que le Luthi elle en
différé en ce qu’on y em-
ployé des cordes de léton

%

an lieu de cordes de boyau.
Une autre différence vient

de fa forme. Le dos de la

Pandore eft plat
, ou du

moins
,

il n’eft pas fi con-
vexe que celui du Luch.

Cet inftrument n’eft plus

d’ufage.

Pantomime. Voyei Co-

médie .

Papier ( Epargner le

fond du ) ,
expreffion em-

ployée par les Deflinateurs ;

c’eft lorfque dans un lavis

on ne couvre point le blanc

du Papier afin de s’en fer-

vir pour éviter de mettre du
blanc au pinceau. C’eft une

fujettion peu ordinaire ches

les grands Peintres , mais

qui fe remarque cependant

dans plufieurs beaux Del-

feins
,
tels que ceux de Clau-

de le Lorrain.

Paraphrase. C’eft une

Poélie dans laquelle l’Au-

teur a eu plus attention de

rendre le fens
,
que les ex-

pierions de fon Original.

M. Godeau * Evêque ds

Graffe , nous a laiffé plu-

fieurs belles Paraphrafesdea
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Pfeaumes de David.

Pakascene. Voye^
Scène.

Pareondre. Ternie em-
ployé par les Peintres en

émail
,

qui fignifie faire

fondre également.

Paris ( Alexandre de ) ,

Poète François. Voye{ Ale-

xandre.

Parmesan ( François

- Mazzuoîi dit le ) , Peintre ,

I

né à Parme en i 504 , mort
en 1 f 40. Ce Peintre fit con-

. noîrre fon talent pour la

Peinture
,
par le plaifir &

le foin qu’il prenait à def-

fïner étant encore enfant.

Lon rapporte qu’à l’âge de

feize ans
,

il fit
,
de fon in-

vention
,

pîufîeurs Ouvra-
ges qui auroient pu faire

honneur à un bon Maître.

L’envie de fe perfectionner

le conduifît à Rome -, il

s’attacha aux Ouvrages de

Michel- Ange , & fingulié-

rement à ceux de Raphaël
,

dont il a fi bien faifi la ma-
niéré

,
qu’on difoit

, même
de fon temps , civil avoit

hérité de fon génie. On rap-

porte qu’il tiavailioit avec

tant de fécurité pendant le

fac do Rome en 1517, que
les Soldats Efpagnols qui

entrèrent chez lui
, en fu-

rent frappés ;
les premiers

fe contentèrent de quelques

Pefleins ^ les fuivans enle-
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verent tout ce qu’il avoit.

Protogene fe trouva à Rho-
des dans des circonftances

pareilles
, mais il fut plus

heureux. Le Parme]an a fait

beaucoup d’Ouvrages à Ro-
me

, à Bologne & à Parme
fa Patrie. Son talent à jouer

du Luth
, & fon amour

pour la Mufique
,

le dé-

tournoient fouvent de fen

travail
,
mais fon goût do-

minant étoit pour l’Alchy-

mie
,
qui le rendit miféra-

ble toute fa vie
,

8c qui le

fît enfin mourir. La maniéré
du Parmefan eft gracieuse ,

fes figures font légères 8c

charmantes
, fes attitudes

font bien contraftées , rien

de plus agréable que fes airs

de tête ; fon remarque quel-

ques répétitions dans fes

Ouvrages * mais on craint

de lui en faire un reproche,

on eft flatté de revoir ce

qui a plu. ailleurs , & ce

qui plaît encore
,
quoique

répété. Ses Draperies font

d’une légèreté admirable ,

fon pinceau eft flou & fé-

duifant
, il a réufîi principa-

lement dans les Vierges 8c

dans les Enfans. Il a parfai-

tement touché le Payfage.

On auroit fouhaité que ce

Peintre eut mis plus d’effet

dans fes Tableaux en géné-

ral
,

qu’il fe fût plus atta-

ché à connoître ,
8c à ren-
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dre les fentimens du cœur
humain , 8c les partions de

lame
, enfin qu’il eue con-

fulté davantage la Nature.
Pour fes Deffeins

,
ils font

d’un grand prix
, & la plû-

part
, à la plume. On y re-

marque ^quelques incorrec-

tions
, 8c de l’affeélation ,

comme à faire des doigts

extrêmement longs j mais
on ne voit pas ailleurs une
touche plus légère & plus

fpirituelle j il a donné du
mouvement à fes Figures

,

8c fes Draperies femblent

être agitées par le vent- Le

Parmefan a gravé à l'eau-

forte , 8c en clair -obfcur.

On a encore beaucoup gra-

vé d’après ce Maître. Le

Roi pofiede deux de fes Ta-
bleaux. L’on en voit aufTi

plufîeurs au Pnlais Royal.

Parooie , forte de Poè-

me burlefque
>
qui confîfte

à détourner le vrai fens de

quelques Pièces de vers ,

pour leur donner un fens

malin , bouffon
, ou rail-

leur. Les Grecs paroiffent

avoir été les Inventeurs de

la Parodie . Ils appelloient

proprement de ce nom ,

une Comédie faite des vers

d’une Tragédie. Le Théâtre

Italien eft
,
parmi nous , en

p offert!on de la Parodie ,

genre très - amufant par la

gaieté
, la plaifanterie , 8c
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la fine raillerie qui en font

Lame
, 8c le mérite.

Parrhaasius
, Peintre

,

natif d’Ephèfe
, 'contempo-

rain 8c rival de Zeuxis , vi-

voit vers l’an du Monde
3564 . Ce fameux Artifte

réurtirtoit particuliérement

dans la partie qu’on appelle

le Deflein : on remarquoit

encore, dans fes Ouvrages,

beaucoup de génie 8c d’in-

vention. Il avoir étudié fous

Socrate les expreflions qui

caraélérifent ordinairement

les grandes partions 3 il ren-

doit aufli , dans toute leur

force , ces mouvemens im-
pétueux de lame 3 fes Fi-

gures étoient corre&es 8c

élégantes , fes touches , fça-

vantes 8c fpirituelles ; en-

fin
, fon pinceau embellif-

foit la Nature fans l’altérer.

Le Tableau allégorique que
ce Peintre fît du Peuple d’A-

thénes, lui acquit une gran-

de réputation. Cette Na-
tion bifarre ,

tantôt fîere

8c hautaine ,
tantôt timide

8c rampante ,
8c qui à Fin-

juftice 8c à linconftance

allioit l’humanité 8c la clé-

mence
,

étoit repréfentee

avec tous les traits diftinc-

tifs de fon caraftere. Les

Artiftes d’un mérite fupé-

rieur ne font pas fouvent

aflcz, en garde contre la va-

nité. Parrhafius avoit con~
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fil une fi haute idée dè lui-

même
,

qu’il fe prodiguoit

les louanges les plus fortes
*

il étoic méprifant 3c magni-
fique dans tout ce qui en-

vironnoit fa perfonne : il

étoit ordinairement vêtu de

pourpre
, avec une couron-

ne fur la tête , fe regardant

comme le Roi de la Pein-

ture.

Parrocel( Jofeph ),

Peintre 3c Graveur
, né en

1648 à Brignoles en Pro-
vence , mort à Paris en

1704. Il perdit , fort jeu-

ne , fon pere 3c n’hérita que
de fes talens pour fon Art.

Un de fes freres qui exer-

çoit la Peinture en Langue-
doc, fut fon premier Maî-
tre

,
qu’il quitta pour faire

plufieurs voyages à Paris ,

3c en Italie. Il rencontra à

Rome le Bourguignon , fa-

meux Peintre de batailles ,

3c fe mit fous fa difeipline.

11 pafTa enfuite à Venife ou
il étudia le coloris des fça-

vans Maîtres qui ont em-
belli cette ville. La réputa-

tion que fes Ouvrages lui

firent, l’avoient déterminé

à fe fixer dans ce Pays ;

mais fes envieux ayant ten-

té de le faire aflaffiner ,
il

changea de réfolution ,
re-

vint en France
, 3c fe maria

à Paris. On le reçut , avec

^iftiuéUon
> à l’Académie de

P A 49$
Peinturé

, 3c il y fut nommé
Confeiller. Ce célébré Artif-

te a peint
, avec fuccès , le

Portrait * des Sujets d’Hif-

toire 3c de caprice 5 mais il

a excellé à repréfenter des

batailles , faifant tout de
génie , fans avoir jamais été

dans des Camps , ni fuivi

des Armées. Cependant il a
mis dans fes Tableaux dé
batailles * un mouvement
3c un fracas prodigieux ; il

a peint , avec la derniere

vérité y la fureur du foldat :

aucun Peintre , fuivant fon

expreflion , na fçu mieux
tuer fon homme . Sa touche
eft d’une légèreté

, 3c fon
coloris d’une fraîcheur ad-
mirables 5

il peignoit avec
beaucoup de facilité

, 3c ne
négligeoit jamais de con-
fulter la Nature. A ces ra-

res talens , il joignoit un
efprit cultivé , un cœur gé-
néreux

,
un caraélere franc ,

3c une phyfionomie heureu-

fe. Il a gravé , avec beau-
coup d’intelligence

, une
fuite de la vie de Jefus-

Chrift ,
3c quelques autres

morceaux ; on a peu gravé

d’après lui. On voit de fes

Tableaux dans l’Eglife de

Notre-Dame , dans le Pœ~
fe&oire des Pères de la Pla-

ce des Vi&oires
, à l’Hôtel

de Soubize , aux Invalides ,

à PHôtel de Touloufe 3c à
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Verfallles dans les Apparie-

mens.

Parrocel (Charles),
ancien Profeffeur de l’Aca-

démie
, mort au mois de

Mai 17521, étoit fon fils,

& fon Eleve. Il excelloit

dans le genre de fon pere.

Cet Artiile eut la gloire d e-

tre choifi pour peindre les

Conquêtes de notre augufte

Monarque. Plufieurs de fes

Tableaux ont été exécutés

en Tapifferies aux Gobe-
lins.

Jofeph Parrocel a eu en-

core pour Eleves 3 François

Sylveilre
,

de l’Académie
,

deux de fes neveux , Ignace

Parrocel qui s’eft attaché à

peindre des batailles dans

fa maniéré
,
& Pierre Par-

rocel qui a pris des leçons

de Carie Maratte
, & dont

le talent étoit l’Hiftoire : ce

dernier a peint une Gallerie

à l’Hôtel de Noailles dans

la ville de Saint Germain en

Laye.

Parties. On appelle

ainfi, les difFérens morceaux
d’une Symphonie qui

, dans

leur réunion y forment un

tout parfait , & une harmo-

nie régulière. Les Parties

fupérieures s’appellent aufli,

des Deffas. On peut com-
pofer à deux , à trois , à

quatre & à cinq Parties ;

dans la compofition à deux

P A
Parties 3 il faut que ces tîeûi?

Parties puillent fe fervir dè
baffes réciproquement. Il en
eft de même dans la compo-
fition à trois Parties 3 ou
l’on admet des diflonnanceSj >

pourvu qu’on ait fein de les

préparer
, & de les fauver

entre les deux Parties fupé-

rieures comme avec la baffe*

Dans une Symphonie à

quatre 5c à cinq Parties 3 le

Muficien fe donne carrière *

& prend des licences qui nd i

feroient point tolérées dans

une Symphonie plus fimple.

Ce feroit ici le lieu d’expo-

fer les réglés de la compo-
fition

, mais elles font trop

étendues & trop compli-
quées

,
pour quelles puif-

lent tenir leur place dans cet

Ouvrage. M. Rameau
,
un

des plus grands Maîtres que
la France ait poffédés

,
a

donne difFérens Traités de

Mufique
,

8c des modèles
parfaits

, en tout genre de

compofition, aufquels on
peut avoir recours

,
pour

connoître les vrais princi-

pes , & le grand art d’en fai-

re ufage.

Partition. C’eft un
morceau de Mufique , ou
toutes les parties font ran-

gées les unes fous les au-

tres.

Ce mot s’employe aufli *

à l’égard de l’Orgue 8c du
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Clavecin ,

pour fignifier la

maniéré donc les Tons doi-

vent y être accordés. Voye{

Tempérament.

Parvis. On appelloit

ainfi ,
une Place cjuarrée

,

& entourée de Portiques

qui étoit devant le Temple
de Salomon ; & Ton donne

encore cc nom , à la place

qui eft devant la principale

face d’une grande Eglife.

Pas
(
Crifpin ,

Madelei-

ne
,
& Barbe de

) , Gra-

veurs. Voyeç Maîtres ( pe-

tits).

Pasquier (Etienne), né

à Paris l’an 1518 5 mort en

1615. Il a fait des vers en

;
François & en Latin 9 mais

j
il a mieux réufli dans cette

derniere langue. Ce Poète

I

a auTr travaillé fur la Puce
des grandsJours de Poitiers.

Jamais Héros ne fut tant

\ célébré que cette fameufe

1 Puce que notre Poète ap-

perçut fur le fein de la fça-

vante Catherine des Pro-

ches
,

fille de Madame des

Roches ,
auffi trèsTlluftre

par fon fçavoir
, Se fa po-

litefle aufquelîes il étoit

allé rendre vifite dans les

grands Jours de Poitiers de

\\
l’an 1579. Tout le Parnafle

; Latin & François , voulut

prendre part à cette rare

découverte. Les Poéfes de

Pafquier font pleines de

P A
génie , de fel & d’agrémens»
La Main de Pafquier , eft

un Recueil de près de cent
cinquante Pièces de vers à
fon honneur

,
fur ce qu’un

Peintre
,
en tirant fon por-

trait
,

avoir oublié de lui

faire des mains. O11 a de
lui

, un Livre de Portraits y

des Epigrammes , une Pa-
ftorale

, le Poème de la

Paix , des Sonnets
, des

Epitaphes
, & quelques Poé-

fies licentieufes
, comme

fon Monophile , fes Col-
loques fes Lettres , les

Ordonnances d’Amour *

&c.

Passacaille. Terme de
Mufique j c’eft une efpece

de Chaconne 5 toute la dif-

férence eft que le mouve-
ment en eft plus lent , & le

chant plus tendre. La Pajfa-

caille eft ordinairement tra-

vaillée fur des modes mi-
neurs j elle fe joue à trois

temps graves ; l’on a coutu-

me de la commencer en
frappant.

Passage. Terme de Mu-
fique. C’eft une fuite de
chant qui dure une

, deux
ou trois mefures

, tout au
plus, & qui eft compofée
de petites notes 5 comme de
croches

, doubles croches ,

&c.

Passage. Terme de

Peinture, qui fignifie le de-
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gré par lequel on paffe d’u-

ne nuance
,
d’une teinte , ou

d’une couleur, à une autre.

Le grand art eft de rendre

les P affales imperceptibles,

enforte que les couleurs fe

perdent l’une dans l’autre ,

& que l’ombre fuccede à la

lumière par des tons & des

dégradations ménagés avec

habileté.

Passemezze. On a appel-

lé ainfi , un air propre à une

danfe qui portoit ce nom ;

fa mefure étoit à deux temps
légers.

Passepîed. C'eft un air

propre à une danfe
,
qui eft

une efpece de Menuet fort

vif. Cet air eft à trois temps,

compofé de deux reprifes
,

qui commencent au troifié-

me temps*

Passerat ( Jean ) , né à

Troyes en Champagne le 1

8

Octobre 1534 ,
mort le 12,

Septembre 1601 , célébré

ProfefTeur de l’Univerfi té de

Paris, Poète Latin & Fran-

çois. Il s eft diftingué prin-

cipalement par fes Vers La-

tins , on goûte fes Epigram-

mes ,
fes Epitaphes * 3c

quelques Pièces intitulées

Etrennes. Pour fes Poéfies

Françoifes ,
elles font né-

gligées par rapport au lan-

gage de fon fiécle. Il fit

,

pour le Tréforier de l’E-

pargne,le Quatrain fuivaut:

P A
3> Mes Vers, Monfieur

f c’eft

peu de chofe

,

Et
,

Dieu merci
,

je le fçaii

bien i

u Mais vous ferez beaucoup de
rien

,

» Si les changez en votre profe.

On a encore de lui des
Elégies

, des Odes
, des Piè-

ces Epiques
,
&c.

Passignani ( Domini-
que

) , Peintre
, natif de

Florence
, mort dans cette

ville âgé de 80 ans
, fous

le Pontificat d’Urbain VIII.

Il étoit Eleve de Frédéric

Zuccharo * 3c fe diftingua

par plufieurs grands Ouvra-
ges à Rome

, ou l’on ad-
mire fon goût de Deffein ,

& la noblefife de fes compo-
fitions. La fortune 3c les

honneurs récompenferenc

fon mérite. Il eut pour Ele-

ve Mathieu Rofielli.

Passion. C’eft, en Pein-

ture j un mouvement du
corps , accompagné de cer-

tains traits fur le vifage >

qui marquent une agitation

de l’ame , il y a différentes

PaJJions qui produifent des

mouveinens bien différens*

Les mouvemens
,
qu’on ap-

pelle parétiques
-, font vifs !

3c violens ; ceux qu’oii

nomme moraux
,
font doux

3c modérés : les premiers J

portent le trouble dans l’ef- $

prit , & l'agitation dans k
cceurj 8
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iêéur ; les féconds înfinuent

lè calme qui les accompa-

gne. Les uns & les autres de-

mandent beaucoup d’art ,

pour les exprimer. On a

dbnné des réglés fur les

mouvemens dccafionnés par

les PaJJïons , mais il ne faut

pas fe borner à ces notions

générales C’eft dans la na-

thre ,
dans les traits du vi-

fàge ,
dans la fituation du

corps ,
enfin dans là chaleur

d’une véritable PaJJion ,

qu’il Faut principalement

les étudier. Une même Paf-

Jïon peut être rèpréfentée

fous plufieurs caractères

différens ; la douleur d’iia

Roi & celle d un homme
de la lié du peuple

,
par

exemple , ne doit pas être

exprimée de même ; pri

fent que cette partie de-

mande beaucoup de choix

& de difeernemerit. Voye%

Diverfitê.

Pastel ( Peinture au).
C’eft üne Peinture où les

crayons font l’office des pin-

ceaux : Or le mot de Paflel

qù’on a donné à cette forte

de Peinture , vient de ce

Î
ue les crayons dont on fe

èrt , font faits avec des pâ-

tes de différentes couleurs,

l’on donne à ces efpeces de

crayons
,

pendant que la

pâte eft molle
, la forme de

petits rouleaux aifés à ma-
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nier. C’eft

, de toutes lest

maniérés de peindre
,
celle

qui paffe pour la plus facile

& la plus commode
, en ce

J

u’elle fe quitte ,
fe reprend*

e retouche
,
& fe finit tanC

qu’on veut. Le fond ordi-

naire fur lequel on peine

au Paflel y eft du papier

dont la couleur la plus avan-

tàgeufc eft d’être d’un gris

un peu roux ; & pour s’en

fervir plus commodément *

il faut le coter fur un ais

fait exprès d’un bois léger*

Le plus grand ufage que Ton
tire du Paflel 9 eft de faire

des Portraits. On eft obligé

de couvrir toujours cette

Peinture, d’une glace fort

tranfparente qui fui fert de
vernis

, & qui adoucit & lie

eh quelque forte toutes les

couleurs.

Pastiches, en Italien*

Paflici. C’eft le nom qu’on

donne à certains Tableaux
qu’on ne peut appeller ni

originaux
,
ni copies ; mais

qui font faits dans le goûc
& la maniéré d’un autre

Peintre. Jordans , David
Tenieïs, Boullongne 9 Mi»
gnard , &c. ont compofé des

Pafliches , avec un tel art ^

qu’ils ont abufé les perfon-

nés les plus habiles. Pour
démêler l’artifice des Pafli-

ches y il faut les comparer

avec leurs modèles
, & eià*

I i
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nrrcL* le goût du DefTein *

celui du coloris , & le ca-

raétere du pinceau. Il eft

rare qu’un Artifte qui fort

de fon genre , ne laide

échapper quelques traits qui

le décelent.

Pastorale. C’eft, en

Mufique ,
un chant qui imi-

te celui qu’on fuppofe aux

Bergers
,
pour la tendrefle

,

la douceur 8c le naturel :

c’eft auflî , de la Mufique

compofée fur un fujet tiré

des mœurs ,
ou des amours

des Bergers.

Pastorale. Ce Poème
traite ordinairement de l'a-

mour des Bergers. Quel-

quefois ta Paflorale eft mife

en aélion fur le Théâtre
,
8c

accompagnée de chants 8c

de danfes
;
quelquefois c’eft

un Poème d’une certaine

étendue ,
contenant feule-

ment le récit d’avantures

galantes 8c champêtres.

Moliere a travaillé dans le

premier genre de la Paflo-

raie 3 8c Segrais dans le fé-

cond.

Pâté ;
terme de Gravu-

re
,
par lequel on entend la

confufion de plufieurs traits

indécis.

Patel ,
Peintre. On a de

lui des Payfages ,
8c des

morceaux d’Architeéture

d’une maniéré agréable
,

8c

d’un coloris brillant $ mais

P A
fes Ouvrages font

, la plû-

part * trop finis
, 8c man-

quent d’effet.

Pater f Jean-Baptifte
) ,

Peintre
, né à Valenciennes

en 169 5 » mort à Paris en
1736 . Il fe mit fous la dif-

cipline de Watteau
, fon

compatriote 3 mais ce Maî-
tre d’une humeur trop dif-

ficile
,
8c d’un caraélere trop

impatient pour former un
Eleve

, l’obligea de fortir de
fon Ecole

, 8c d’étudier feul

fans autre fecours que celui

de fes réflexion*
,

8c de fon
travail. Watteau

, fur la fin

de fes jours
, eut regret de-

11’avoir pas fécondé Pater >

8c propofa de lui donner les

inftruélions dont il auroit

befoin. Il confacra
, en ef-

fet
, les derniers momens

de fa vie , à former fes ta-

lens 3 mais la mort enle-

va le Maître au bout d’un

mois 3 c’eft pourtant aux
foins de Watteau que Pater

reconnoifloit devoir tout le

mérite de fes Ouvrages. Cet
Artifte avoit

,
pour le colo-

ris * ce goût fi naturel aux
Flamans *

il auroit pu de-

venir un excellent Peintre ,

mais il a trop négligé le

DefTein
, cherchant plus à

fe faire une fortune honnê-
te

,
qu’une réputation bril-

lante. Ses compofitions font

mal ordonnées, 8c fes Ta-
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bleaux font faits de prati-

que. Il étoit continuelle-

ment adonné au travail
,
8c

fe refufoit tous plaifirs pour

amaffer du bien $ 8c ,
com-

me c’elt l’ordinaire aux per-

fonnes de ce cara&ere , il

eft mort riche ,
ayant vécu

dans l’indigence. On a gra-

vé quelques morceaux d’a-

près lui.

Pâteux. Terme de Pein-

ture. Voye{ empâté.

Pathetico ; d’une ma-
niéré Pathétique. Le genre

Chromatique ,
avec fes fe-

mi - tons majeurs 8c mi-

neurs , eft finguliérement

propre à émouvoir les paf-

j

fions qui agitent le cœur de

l’homme.
P a t r î x ( Pierre ) ,

né

à Caen en 1583, mort à

Paris en 1671 , Poète Fran-

çois. Ce Poète a compofé
quelques petites Pièces de

Vers qu’en ne peut trop

prifer pour la naïveté du

I

ftile ,
8c la facilité de la

Verfification ; telle eft celle

qu’il fit deux jours avant fa

mort :

Je fongeois cette nuit que de mal
confommé

,

Côte à côte d’un pauvre on m’a-

voit inhumé
,
ôcc .

Patrix avoit fait
,
dans fa

jeunelfe
, des vers fur des

fujets gaîans ; mais dans la

fuite il les fupprima. On a
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de cet Auteur un Recueil de
Poéfies diverfes fous ce ti-

tre : La miféricorde de Dieu
fur la conduite d

y

un Pécheur
pénitent .

Patronage. C’eft une
forte ,de Peinture

, faite

avec des Patrons découpés
dans les endroits 011 les fi-

gures
,
que l’on veut pein-

dre ,
doivent recevoir de la

couleur& Les Patrons font

faits
,
pour l’ordinaire

, de
papier fin qu’on imbibe de
cire fondue fur le feu 8c

qu’on ouvre enfuite dans les

endroits néceflaires. Les
couleurs dont on fe fert s

peuvent être à détrempe, ou
a huile , fuivant la nature de
1 ouvrage.

Les Cartes à jouer font

peintes de cette maniéré;
on écrit les grands Livres

d’Eglife avec des Patrons de
lamé de léton.

On fait aufiî
,

par le

moyen du Patronage > une
efpece de Tapiflerie fur

des cuirs dorés ou argen-
tés , fur des toiles

,
ou des

étoffes blanches
, ou ternî-

tes de quelque couleur

claire.

Pavante. Efpece d’Air

propre à une danfe qui por-

toit ce nom 8c qui venoic

d’Efpagne. On nommeie
cette ^anfe Pavanne s parce

qu^r ceup? qui la danfoient
?
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faifoient des roues l’un de-
vant l’autre à la façon des

Paons
3
cet Air étoit compo-

fé de feize mcfures à deux
temps.

Pav illOn. Ceft un corps

de logis
,
quelquefois ifolé ,

quelquefois placé aux côtés,

ou au milieu d’un bâtiment.

Ce terme vient d’un mot
Italien qui fignifîe Tente ,

dont , en effet 3 le Pavillon

a la forme.

Pavillon ( Etienne ), né
à Paris en 167,1 , reçu à

1 *Académie Françoife en
1691 y de l’Académie des

Infcriptions & Belles-Let-

tres , mort à Paris en 1705;
Poète François. Il fe diftin-

gua d’abord en qualité d’A-

vocat Général au Parlement
de Metz. L’amour du re-

pos , & la foibleffe de fon
tempérament

, le retirèrent

bien-tôt de la pénible car-

rière qu’il parcouroit : il fc

livra
, dans un doux loifir

,

aux charmes d’une étude

amufante. Rien d’achevé

n’eft forti de la plume de
cet Auteur 3 cependant fes

Poéfies, quoique négligées,

ont un naturel , & une dé-

licatdfe qui flattent. Il a

travaillé dans le goût de
Voiture , mais il a furpaffé

fon modèle. Ses Poéfies

confiftent en Stances , en

lettres 3 dont quelques •
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unes font mêlées de profe Ét

de vers 3 il a fait aufli un©
Fable

, un Conte & une Mè-
tamorphofe d'iris changés
en Aflre , Pièce d’un ftile

enjoué.

P a v 1 n. Voyei Saint-

Pavin.

Paulin (Saint ) , Evêque
de Noie

,
né à Bordeaux vers

l’an 353 de PEre Chrétien-

ne 3 Poète Latin. St Paulin
eut pour Maître

, dans les

Lettres profanes , le célé-

bré Aufone. Cet Auteur loue

fon Difciple dans plufieurs

endroits de fes Ouvrages,
comme un excellent génie

& un très-bon Poète. Mais
les éloges qu’Aufone lui

donne , femblent regarder

plutôt les Poéfies que Saint

Paulin avoît faites avant

fon renoncement aux Mufes
profanes

,
que celles qu’il a

compofées depuis : car pour
ces dernieres , il y a beau-

coup de négligence , A trop

de fimplicité.

Pause. On entend par ce

mot , en Mufique , certains

cara&eres
, ou fignes qui

fervent à marquer Te repos,

ou le filence d’une Partie. Il

y a des fignes pour marquer
une mefure entière , d’au-

tres , une demi-mefure. On
appelle foupir ,

un repos

équivalent à une noire 3 le t

demi-foupir 3 eft une paufc
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Üont la durée eft une cro-

che * le quart de foupir ,
eft

d’une double croche ,
8c le

demi-quart de foupir
,
d’une

triple croche
, &c.

Pausias
,
Peintre ,

natif

de Sicyone
,

Difciple de

Pamphile Ce Peintre réuf-

filfoit dans un genre parti-

culier de Peinture
,
appellé

Cauflique

,

parce qu’on fai-

foit tenir les couleurs fur le

bois ou fur l’yvoire
,
par le

moyen du feu ; & il eft le

premier qui ait décoré de
cette forte de Peinture

,
les

voûtes 8c les lambris. On a
fur-tout célébré

,
parmi fes

Tableaux
, une IvreJJe pein-

te avec un tel art
,
que l’on

appercevoit
, à travers un

vafe quelle vuidoit
, tous

les traits de fonvifage enlur

miné. La Courtifaime Gly-
cere vivoit de fon temps

x

8c elle étoit audi de Sicyo-

ne y elle excelloit dans l’art

de faire des couronnes
avec des fleurs

; Paufias x
pour lui faire fa cour

,

imitoit avec le pinceau fes

couronnes, 8c fon Artéga-
îoit fouvent le fini

3 8c

l’éclat de la Nature.

P autre ( Pierre le) ,

Sculpteur
, né à Paris le 4

Mars 1659 5 mort dans la

même ville le 11 Janvier

1744. Son pere
, Antoine

(ê Pautre 3 bon Architecte
,

P A
développa fes talens pour
le Deflein ; l’étude de la

Nature & des grands Maî-
tres le petfeétionna. Cet
habile Artifte fut Directeur

de l’Académie de Saint Luc.
On voit de fes Ouvrages à
Marly. Il fut chargé de fi-

nir legroupe d’Arrie 8c Pœ-
tus , commencé à Rome
par Theodon ; le groupe
d'Enée eft entièrement de
lui : ces deux morceaux
ornent le Jardin des Thuil-

leries. Ce Sculpteur a en-

core donné
,
avec Jean le

Vautre fon frere , des Def-
feins 8c des Gravures à
l’Eau-forte , dans lefquels

on remarque leur imagina-^

tion vive 8c abondante } des

compofitions pleines de feu;

toujours de la facilité, mais

quelquefois peu de préci-

fipn.

Pays ( René le ) , fieur de
Villeneuve ,

né à Nantes
l’an 1 636 , mort à Paris en
1690 , Ppéte François. On
remarque dans les Ouvra»
ges de ce Poète * une galan-

terie aimable 8c pleine d’çn-

jouement , mais qui n’eft

point foutenue ; ce qui lui

a attiré ce vers ironique de
Defpréaux , dans fa Satyre

du feftin:

Le Pays
,

fans mentir , eft un
bouffon plaifanr.

Le Pays étoit appellé le

ii-iij
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Singe de Voiture , dont ît fc

fîattoit d’avoir imité la dé-

licatefie d’efprit. Ses Poé-

fies confident en Eglogues ,

Sonnets
, Elegies , Madri-

gaux ,
Stances & Chanfons.

Paysage. C’eft le genre

de Peinture qui repréfente

les Campagnes 5c les objets

qui s’y rencontrent. Le

Payfage eft , dans la Pein-

ture
,
un fujet des plus ri-

ches ,
des plus agréables

,

£c des plus féconds. En effet,

de toutes les productions

de la Nature 6c de l’Art ,

il n’y en a aucune que le

Peintre Payfagilte ne puiffe

faire entrer dans la com-
pofition de fes Tableaux.

Parmi les ftiles différens 6c

prefque infinis , dont on
peut traiter le Payfage , il

faut en diftinguer deux
principaux 5 fçavoir ,

le ftile

Héroïque
,
Sc le ftile Pafto-

ral , ou Champêtre. On
comprend fous le ftile Hé-
roïque ,

tout ce que la Na-
ture 6c l’Art préfentent aux

yeux,, de plus grand 5c de

plus majeftueux. On y ad-

mire des Points de vûe mer-
veilleux ,

des Temples , des

Sépuîchres antiques , des

Maifons de plaifance d’une

Architecture fuperbe
, &c.

Dans le ftile Champêtre ,

au contraire
,
la Nature eft

ïçprçfçntéç toute fimple

,

.
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fans artifice, 6c avec cetté

négligence qui lui fied fou-

vent mieux que tous les

embelliffemens de l’Art. Là
on voit des Bergers

, avec

leurs Troupeaux
, des Soli-

taires enfevelis dans le fein

des rochers
, ou enfoncés

dans l’épaiffeur des Forêts 5

des Lointains
; des Prai-

ries , 5cc. On unit fort

heureufement le ftile Hé-
roïque

, avec le Champêtre.
Le genre du Payfage exige

un coloris ou il y ait de

l’intelligence
, 6c qui fafie

beaucoup d’effet. On 'repré-

fente quelquefois des Pay-
fages incultes 6c inhabités ,

pour avoir la liberté de

peindre les bizares effets de
la Nature livrée à elle-mê-*

me
, 6c les productions con-

fufes d’une terre inculte *

en une difpofition irrégu-

lière 5c plaifante.

Pechantrê
, né à Tou-

loufe en 1638 , mort à Pa-

ris en 1709 ^ Poète Fran-

çois 5c* Latin. Pechantrê a

fait quelques Pièces de vers

Latins , eftimables par la

pureté 6c l’élégance de la

diction ; mais il s’eft appli-

qué
,
principalement

,
à la

Poéfie Françoife. Sa Tra-
gédie intitulée Geta 9 a

été bien reçue du Public £

elle fe repréfente encore

avec applaudiffçment, U a.
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au flî compofé la Mort de

Néron , qui n’a pas eu le

même fuccès. Le Sacrifice

dAbraham , 8c Jofieph

vendu par fies fireres *

ont été repréfentées à Pa-

ris dans plufieurs Collè-

ges de rUniverfîté. On
rapporte , à l’égard de fa

Tragédie de la Mort de

Néron , une Anecdote afTez

finguliere. Pechantré tra-

vailloit ordinairement dans

line Auberge ; il oublia un

jour un papier ou il difpo-

foit fa Pièce ,
8c ou il avoit

mis , après quelques chif-

fres : ici y le Roi fiera tué .

L’Aubergifle avertit aufïi-

tôt le CommifTaire du Quar-
tier

, & lui remit le Papier

en main. Le Poète étant re-

venu
, à fon ordinaire , à

l’Auberge
,

fut bien étonné

de fe voir environné de

gens armés qui vouloient

s’emparer de fa perfonne
$

mais ayant apperçu fon

papier entre les mains du
CommifTaire, il s’écria plein

de joie : Ah ! le voilà ,

défi la Scène où fiai deffiein

de placer la mort de Néron .

C’efl ainfi que l’innocence

du Poète fut reconnue.

Pedalle. Ce mot , en
Mufique, fîgnifie quelque-
fois le fon le plus bas d’un

Serpent
, d’un BafTon

, &c,
mais il efl

,
plus ordinaire-

P E fô}
ment , employé pour défi-

gner les gros tuyaux d’Or-
gues

, dont le fon efl fort

grave , 8c qu’on fait réfon-
11er avec le pied.

Peindre. Ce terme
, en

générai
, fîgnifie employer

les couleurs
, les mêler

, 8c

les fondre enfemble avec le

pinceau. Quand ce travail

efl fait librement 8c avec
intelligence

,
on dit que

l’Ouvrage efl bien peint.

Peinture. On l’a

définie , un Art qui par des

lignes 8c des couleurs , re-

préfente
,

fur une furface

égale 8c unie
, tous les ob-

jets vifibles. La Peinture

eut, comme les autres Arts*

des commencemens très-

groffiers 8c très- imparfaits.

Il efl naturel de penfer que
l’ombre qui retrace les ob-
jets en donna l’idée ; d’a-

bord
,
‘on fe contenta de

deflîner les principaux traits

d’une Figure ; on y ajouta

enfuite la couleur
,
qui d’a-

bord étoit unique dans cha~
que DefTein. Enfuite l’Art

fe perfeélionnant
, on in-

troduifit le mélange de
quatre couleurs feulement,,

C’efl en Egypte qu’on trou-

ve les plus anciens Mono-
mens de la Peinture * mais
elle y fit peu de progrès

, 8c

c’efl dans les célébrés Ecoles

de la Grece * qu elle fut por*

li iv
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•ée à fon plus haut point

d’excellence. Chez les Ro-
mains, la Peinture fut long-

temps en honneur
,

parti-

culiérement vers la fin de la

République
}

8c fous les

Empereurs. Mais les Pein-

tres de l’ancienne Rpme
étoient inférieurs à ceux de

la Grece. Cet Art fut long-

temps enfeveli en Qccideuf

fous les ruines de l’Empire

Romain. Il fe réfugia chez

Jes Orientaux ,
mais il

y fut toujours foible 8c

Janguiffant. Enfin , vers l’an

1150, Cimabué fit revivre

la Peinture à îlorence ^

cependant on ne peignoir

.encore qu’à frefque , 8c à

détrempe ,
8c ce ne fut qu’au

commencement du fiécle

fuivaut
,
que Jean de Bruge

trouva le feerpt de peindre

a l’huile. Depuis ce temps ,

la Peinture a été exercée
,

tant en fiance qu’en Italie
,

par d’hpureu^ génies
,
qui

ont fçu tranfporter , dans

leurs chefs- d’œuvres admi-

rables , la vériçé les grâ-

ces ,
8c les richefles de !a

i>cllc Nature. Voyei au moç

École.

Nous avons plufieur?

morceaux de Peinture an-

tiques ; le plus cpnfidérablc

çft à Rome , dans la Vigne

Aldobrandinc. Il repréfente

gg
Mariage , Cet Ouvrage

V £
eftd'un grand goût deBeR*
fein , mais fans intelligent

ce de groupes ni de clair-

obfcur. Cependant , on np
peut juger par là du mérite

des Anciens , dans la Pein-
ture : ils n’avoient point la

connoiflance de h Peinture

à huile
; mais Pline parie

d’un vernis dont fç fervoit

Appelle, qui pouvoit peut-

être y fuppléer. Il yaplu-
fieurs fortes de Peintures •

fçayoir , à Détrempe , eu
Émail 3 à Frejque

, à Hui-
le , en Miniature > à la Mo-
faique , au Paflel ?

une
Peinture Mixte 3 8c des Ca-
mayeux. Voyez à ces mots,

ainfi qu’aux mots , Enlu-

minure 3 Patronage s Sgrafi-

fitto. On a efl'ayé de fairp

des Peintures fur du mar-
bre blanc , avec des teintu-

res particulières
, 8c propre?

Ù le pénétrer. a}lJJi aU>

mpt 3 Lavagna.
Oq fait encore des Pein-

tures, avec des laines 8c des

foies
,

qui font des broder

ries ou tapifleries, travail-

lées à l’aiguille , ou au mé-
tier. Ne peut-on pas, enfin,

mettre parmi les différentes

efpecçs de Peintures y cellç

qui fe fait fur des étoffes

de foie blanche , ou fur

des toiles de coton blanc ,

en y employant feulement

des teintures qui pénétre^

çes étoffes,



I

P E
Peinture Chlnoife.

P'oye^ a ce mot

.

Les Outils les plus ordi-

naires au Peintre ,
font, une

Paguette qu’on appelle , à

çaufe de fa fonction ,
Ap-

pui-main ; elle fert , en

effet
, à appuyer la main :

quand on travaille à des

Tableaux fur toile , elle eft

revêtue
, au bout ,

d’un peu
de linge

, en forme de bou-
ton ; mais fi l’on peint fur

un corps ferme > comme
fur du bois

, ou fur un
mur

, on met au bout de la

baguette
, une pointe pour

qu’elle ne gîiffe point.

Le Chevalet eft compofé
«de deux tringles parallèles

,

qui font les montans
, &

{d’une troifiéme tringle ou
queue un peu plus longue

S

|ue les montans
, & qui leur

ert d’appui. On fait ufagê
du Chevalet

,
pour foute-

nir les Tableaux à differen-

tes hauteurs, au moyen de
chevilles faiîlantes

,
qu’on

place à égales diftances
,

dans des trous percés ho-
rifontalement fur les taf-

feaux.

La Palette eft une planche
de bois , ordinairement de
figure ovale. On y fait

, vers

le bord , un trou ovale, afiez

grand pour pouvoir y paffer

fout le pouce de la main gau-

ffie
, & un peu plgs. Le bois
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de la Palette eft d’ordinaire

de Pommier, ou de Noyer;
on enduit le deffus de la Pa-
lette

,
quand elle eft neuve*

d’huile de noix feccative

,

à plufieurs reprifes, jufqu’à

ce que l’huile 11e s’imbibe

plus dans le bois. La Pa-

lette fupporte les couleurs

broyées à l’huile qu’on ar-

range au bord d’en-haut par

petits tas y le milieu , &; le

bas de la Palette
,
fervent

à faire les teintes & le mé-
lange des couleurs avec le

Couteau y qui doit être ,

pour cet effet ,
d’une lame

extrêmement mince. Ceux
qui travaillent à détrempe ,

ont aufli une Palette
,
mais

elle eft de fer-blanc * pour
pouvoir la mettre furie feu,

lorfque la colle fe fige fur

îa Palette
,
en travaillant.

Les Brafles , qu’on dif-

tingue des Pinceaux, font

d’un poil ferme
,
qui eft ,

pour l’ordinaire , celui de

Cochon , ou de Bîereau.

Les Pinceaux font !d’un

poil délié , & fe terminent

en pointe , lorfqu’on les

trempe dans l’huile , ou
dans l’eau. Le poil du Pin-

ceau , a coutume d’être ce-

lui de îa queue de petits

Gris.

Le Mannequin eft en-

core néceffairë au Peintre
,

pour deffiner des attitudes

,
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des draperies. Voye£ à ce

mot

.

On ne doit point paffer

ici fous filence , le fecret

qn’a le fieur Picaut , de
tranfporter fur la toile

, les

Ouvrages de Peinture c]ui

dépérifient
, fur une vieille

toile..» fur. le bois , la pierre,

ou le plâtre. Les preuves

qu’il donne de ce talent

merveilleux , ne font point

équivoques
, 8c ne permet-

tent point de douter de ce

fait, quelque incroyable

qui! paroiffe. Voyeç Ta*
Meau*
Pellegrin (Simon-Jo-

fepfï ) , Poète François, natif

de Marfeille
, mort à Paris

en 174 ç , âgé de 84 ans. Il

s*étoit engagé dans l’Ordre

des Religieux Servîtes, mais
il follicita une Difpenfe du
Pape 8c un Bref de transla-

tion dans l’Ordre de Clu-

gni ; ce qu’il obtint par de

pui flans Amis. L’Abbé Pel-

legrin fit connoître fon ta-

lent pour la Poéfie , par

|dufieurs prix qu’il remporta
a l’Académie Françoife

,
8c

aux Jeux Floraux deTou-
loufe. Cet Auteur travailloit

avec trop de rapidité pour fe

faire une grande réputation,

îl avoit
, dit-on, une Collec-

tion d’Epigrammes
, de Ma-

drigaux , d’Epithalames ,
de

Gompiimens, 6cc. pour tou-

P E
tes fortes d’occafions, qu'il

vcndoit,plus ou moins , fui3

vant la longueur & la bonté
de l’Ouvrage : fami magis
quàmfamœ inferviehat. On
doit des éloges à fon exaéle

probité
, 8c à fa modéra-

tion , telle qu’il ne fe fervit

jamais des traits de la Sa-

tyre
,
quoiqu’il en ait été

fouvent atteint. Il négli-

geoit extrêmement fon ex-

térieur , 8c s’exprimoit avec

difficulté ; ce qui ne contri-

bua point peu a jetter du ri-

dicule fur l’Auteur. Nous
avons plufieurs Ouvrages
qui affurent , à ce Poète ,

un rang fur le Parnaffe : tels

font fa Comédie du Nou-
veau Monde ; fon Opéra
de Jephté , 8c fa Tragé-
die de Pelopèe. Ilacompo-
fé beaucoup de Cantiques

fpi rituels
,
8c nous a donné

les Odes d’Horace en vers

François ,
outre plufieurs

Odes fur différens fujets. Il

faut auffi diftinguer parmi

fes Pièces Dramatiques ,

Hippolyte & Aride ; Me-

dèe & Jafon , Tragédies

lyriques. Ses autres Poéfies

font , le Paflor Fido , Pa-

ftorale héroïque j la Faujfe

Inconfiance ; Arlequin à la

Guinguette ; Arlequin Ri-

val de Bacchus

;

te Pied

de ne£ , Comédie en trois

Aéles 5 pour l’Opéra Comi-
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que ;

Thelemaque & Re-

j,
naud y Tragédie en Mufi-

que ,
Catilina , Tragédie.

Pellegrin Tib a ldi
,
die

Pellegrin de Bologne ,
Pein-

I

tre 8c Architeéte
,
natif de

Bologne , mort à Milan en

1591, âgé de 70 ans. Pelle-

grin apporta beaucoup d’ap-

plication 8c de difpofition

a l’étude des Beaux-Arts. Il

excella dans la Peinture 8c

i

dans l’Archite&ure ; mais

il y a un talent de fe faire

’ valoir,que Pellegrin n’avoit

point, il travaillent beau-

coup , 8c à peine trouvoit-

ii de quoi fubfifter. Enfin
,

ennuyé d’une vie pénible,

8c las d’une étude flérile ,

il étoit réfolu de fe laiffer

mourir de faim ; dans ce

i deffein
,

il s’étoit mis à l’é-

cart derrière un buiflon ;

cependant il fe répandoit en

plaintes contre la Fortune.

Le Pape Grégoire XIII fe

promenant par hazard vers

l’endroit où il étoit
, entenr

dit une voix gémi liante ;

s’approcha
, 8c fut étonné de

\'oir Pellegrin
,
qui fe plai-

gnit amerement à Sa Sain-

: teré des caprices du Sort.

Le Pape le confola, & l’em-

ploya dans fes Bâtimens ;

Pellegrin s’y diftingua , 8c

depuis ce temps, il n’eut

plus qu’à s’applaudir de fon

état 3 on le defiroit de tous
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côtés. Il travailla anffi ,

comme Peintre & comme
Archice&e, en Efpagnc pour
Philippe II

, au Palais de
l’Efcurial. Ce Prince l’ho-

nora du titre de Marquis ,

8c lui fie compter cent mille

écus.

Pellisson ( Paul) , fur-

nommé Fontanier , né à Bé-

ziers en 1 624 ,
reçu à l’Aca-

démie Françoife en 1651 ,

mort à Verfailies en 1 69$ *

Poète François. Pellijjbn eft

regardé comme un des plus

beaux efprits que la France

ait produit. Il fut attaqué

de la petite vérole
,
8c telle-

ment défiguré
,
que Made-

moifelle Scuderî , fon amie,

dit qu’il abufoit de la per-

miffionque les hommes ont

d’être laids ; malgré fa lai-

deur
,
Pellijjbn n’avoit qu’à

parler pour plaire. La dif-

grace de M. Fouquet , Sur-

intendant des Finances ,

eau fa aufli celle de Pellijjbn

qui lui étoit attaché. Il fut

enfermé à la Baflille
,
d’où

il fortit enfin glorieufe-

ment
, après quatre ans.

il avoit été reçu à l’Acadé -

mie Françoife comme Sur-

numéraire , diftinélion qui

étoit fans exemple. Ce fut

lui qui propofa à l’Acadé-

mie , de donner toutes les

années un prix de Poéfie à

celui qui auroit le mieux
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réufTî à célébrer les Ternis

de Louis le Grand 5 & il fit

pendant quelques années les

frais néceffaires
, conjointe-

ment avec deux Académi-
ciens j enfin, M. de Ton-
nerre^ Evêque de Noyon ,

fonda le prix à perpétuité.

Ses Poéfies font imprimées
avec celles de Madame de

la Suze. Il eft Auteur du
Prologue de la Comédie des

Fâcheux de Moliere.

Pendentif. Terme d'Ar-

chitecrure. On nomme ain-

fi * la portion de voûte qui

cft entre les arcs d’un Dôme.
Les Pendemifs font

,
pour

l’ordinaire , ornés de Scul-

pture & de Peinture.

Penni ( Jean-François ï
,

furnommé ilFattore
, Pein-

tre
, né à Florence en 1488,

mort en 1 518. Il étoit Ele-

vé du célébré Raphaël qui

1 aimoic beaucoup
, & le

chargcoit du détail de fes

affaires
, d’où lui eft venu

le furnom il Fattore ; il fut

auffî fon héritier
, conjoin-

tement avec Jules Romain.
Penni imitoit parfaitement

la maniéré de fon Maître ;

il a fait , dans le Palais de

Chigi
, des Tableaux qu’il

eft difficile de ne pas at

tribuer à Raphaël. Cet Ar-
tifte a embraffe tous les

genres de Peinture, mais
4I réufïîfTbic

?
fur-tour, dans

P Ë
le Payfage , où il choififfoît

des fîtes agréables qu’il en-»

richifloit de belles fabri-

ques. Il a peint à l’huile ,

à frefque & à détrempe.

Les loges du Vatican , & le

plafond du petit Farnefe,

font les principaux Ouvra-
ges de Penni . Lorfque ce

Peintre a perdu de vue les

Deffeins de Raphaël ,
il a

donné dans un goût gigan-

tefque & peu gracieux. Il

deflinoit à la plume fort lé-

gèrement ; fes airs de tête

font d’un beau ftile , mais

on defireroit que fes Figures

ne fuffent pas fi maigres

,

& que fes contours fulTent

plus coulans.

Penni ( Lucas ) , Pein-

tre , frere du précédent ,

moins habile que lui. Il a
travaillé en Italie 3 en An-
gleterre

, & en France à

Fontainebleau. Il s’eft auffî

adonné à la Gravure.

PENOMBRE
, OU PRES-

QUE Ombre. On appelle

ainfi , cette partie où l’om-

bre fe mêle avec la lumière.

L’Art demande que le paf-

fage du clair à l’obfcur *

foit prefque infenfible. V.
Ombre > Clair-obfcur .

Pen s ( George ) 3 Pein-

tre & Graveur ;
natif de

Nuremberg , floriffoit an

commencement du feiziér

mefiéclc. Cet Artifte avoif
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beaucoup de génie & de ta-

lent ; Tes Tableaux & fes

. Gravures en Taille-douce ,

font également eftimés.

Marc-Antoine ,
célébré

Graveur, employa Couvent

le Burin de Pens dans fes

Ouvrages. Il étoit ordinaire

à notre Artifte , de marquer

fes produélions par les let-

tres initiales de fon nom
propre & de fon nom de

Baptême
,

difpofées Tune

: au-deffus de l’autre.

P £ n s e’e s
(
premières ),

appellées par les Italiens ,

Macchia. Ce font de lege-

I res efquiffes > dans lcfquel-

les les Peintres fe livrent à

tout le feu de leur imagina-

tion
,
& fe contentent de

quelques coups de crayon ,

ou de plume
,
pour mar-

uer leurs intentions, l’or-

re Sc le caraéterc qu’ils

veulent donner à leur Def-

fein. Ces efquifles , lorf-

qu’elles font de quelques

grands Maîtres
,
deviennent

>
piécieufes aux yeux d’un

ConnoifTeur
,
parce qu’elles

contiennent ordinairement

une franchife , une liberté

,

un feu
, une hardiefie

,
des

touches fortes&fpirituelles,

enfin
, un certain caraclere

u’on ne trouve point dans

es Defleinsplus finis.

Pentacorde. L’addition

4’uae cinquième corde , fit

P E
donner ce nom à la Lyre
des Anciens. On avoit

, fur

cet inftrument
,

la confo-
nance de la quinte

, outre

celle de la tierce & de la

quarte que donnoit déjà le

Tetracorde.

Pentacrostiche. On a
ainfi nommé des Sonnets 3

où le même Acroftiche ré*

pété cinq fois , formoit

comme cinq colonnes différ

rentes. Voyeç Acroftiche.

Perelle. Il y a eu deux
Deffînateurs & Graveurs de
ce nom

,
qui fe font atta-

chés particuliérement à la

partie du Payfage , & qui

ont donné , dans ce genre ,

un grand nombre de mor-
ceaux qui leur aflurent ua
rang diftingué parmi les

plus célébrés Artiftes.

Pergolese, Napolitain,

mort il y a environ vingt

ans
,

eft mis au nombre des

plus illuftres Mufîciens d’I-

talie. Son mérite fupérieur

& prématuré , parut un cri-

me aux yeux de l’Envie. On
dit qu’il fut empoifonné à
l’âge de vingt-deux ans , SC

qu’il mourut en finiflant la

Mufique du dernier verfet

de fon Stahat Mater. Quel-
quesNapolitains diftingués,

prétendent , au contraire ,

qn’il fut attaqué d’une

Pleuréfie , à laquelle il fuc-

comba.
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L’Ecole de Naples eft la

plus célébré 8c la plus fé-

conde en génies pour la Mu-
fique. Il n’eft point rare d’y

voir un Maître produire en

fix femaines la Mufique

d’un grand & magnifique

Opéra. Pouvoit - on porter

plus loin que Pergolefe ,

dans l’âge où l’on elt enco-

re fous la difci pline des

Maîtres , la facilité de la

compofition ,
la fcience de

l’harmonie , la richeiTe de

la mélodie ! Sa Mufique fait

continuellement Tableau ;

elle parle à l’efprit
, au

cœur , aux pallions. Ses

principaux Ouvrages font ,

pluîîcurs Arrietes ; la Ser-

ra Padrona il Maejlro di

Mujïca y Intermèdes * un
Salve Regina , 8c le Stabat

Mater , regardé univerfel-

ment comme fon Chef-

d'œuvre.

Perier, Poète Latin &
[François. Voye£ du Pzr-

rier.

Peripetîe. C’elt un mot
d’ufage dans les Poèmes
Dramatiques

,
pour ligni-

fier le dénouement de l’in-

trigue * autrement
, la cata-

ftrophe. Voye{ Dénoue-

ment , Cataflrophe .

’ Periptere. On a donné

ce nom , dans l’Architec-

ture Gothique , à un Bâti-

ment environné , dans fon

PE
Pourtour extérieur

, de co-

lonnes ifolées.

Péristyle. Terme d’Ar-

chiteéhire. C’eft le nom
qu’on donne à un ou plu-

fie urs rangs de colonnes, :

tant au dedans qu’au dehors -

d’un Edifice.

Perrault ( Charles ) ,

né à Paris en 1617 , de l’A-

cadémie Françoife 8c de cel-

les des Sciences 8c des Infcri-

ptions
,
mort dans la même

villecn i 703 ^PoéteFrançois d

Perrault marqua durant tout

le cours de fa vie, fa paillon

pour les Arts 8c pour les

Sciences. Aimé 8c confidéré

du grand Colbert
, il em-

ploya fon crédit auprès de

lui, pour faire répandre fes

libéralités fur ceux qui ex-

celîoient en quelque genre.

11 cultiva la Poéfie ; 8c fes

Ouvrages peuvent faire

eftimer fon génie. Son Pa-~ ,

rallele des Anciens & des

Modernes
,

en ce qui re-

garde les Arts 8c les Scien-

ces 5 où l’on voit le Poème
du Siècle de Louis leGrand3
Tut la caufe d’une guerre

dans la République des Let-

tres 3 la prévention 8c la

vivacité avec laquelle cha-.

cun fouÿnt fon opinion /
fit outrer les chofes de part

8c d’autre 3 enfin , en fe

rapprocha , on s’écouta , 8c

le calme fut rétabli. Les
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principaux Ouvrages Poe-

tiques de Perrault , font

,

les Poèmes de la Peinture ,

du Labyrinthe de Verfailles,

de la Création du Monde,de
Grifelidis ; le Génie , Epî-

tre à M. de Fontcnelle ; le

Triomphe de Sainte Gene-
viève ; PApologie des Fem-
mes . îl a suffi compofé des

Odes
,
des Contes , &c.

Perrault ( Claude ) ,

né à Paris en 1613 , mort
dans la même ville en 1688,

célébré Architeéte, de l’Aca-

démie des Sciences. On
rapporte qu’il donna les

Mémoires pour letabliffe-

ment de TAcadémie de Pein-

ture & de Sculpture
, St de

celle d’Architeélure. Il s'ap-

pliqua d’abord à la Médeci-
ne 3 il a même compofé
plufieurs Ouvrages qui font

preuve de fon érudition en
cette Science 3 mais fon

amour pour les Beaux-Arts,

St finguliérement pour l’Ar-

ciiiteéiure
, lui fit entre-

prendre un travail d’un nou-
veau genre

; ce fut la Tra-
duction de Vitruve . On rap-

porte que Perrault avoit

beaucoup de goût & d’a-

dreife pourdeffiner l’Archi-

teétiirc
, & tout ce qui en

dépend. C’eft lui qui fit les

Deffeins fin* lefquels les

Planches de fon Vitruve ont
été gravées. Enfin, ce fut
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fur fes Deffeins qu’on éleva

la fuperbe Façade du Lou-
vre , du côté de Saint Ger-
main l’Auxerrois 3 le grandi

modèle de VArc de Triom-
phe , au bout du Fauxbourg
Saint Antoine 3 YObferva-

toire , &t la Chapelle ds
Sceaux. On connaît les vers

que Defpréaux a mis an
commencement du quatriè-

me Chant de fon Art Poé-
tique , fur Claude Perrault,
contenant fa métamorphofe
de Médecin en A rchitede *

le Poète fit ces vers pour fe

venger de Perrault , -qui

c'ondamnoit hautement fes

Satyres.

P e r R 1 E r ( François ) ;
Peintre St Graveur , në à
Maçon vers l’an 159c, more
à Paris en 1650. Entraîné

par un efprit de libertinage,

Perrier quitta fes parons

fort jeune 3 il fe rendit à
Lyon ou l’argent St les ref-

fources venant à lui man-
quer

,
il fe détermina à être

le Condu&eur d’un Aveugle
qui alloit à Rome , St par
cette induftrie peu honora-
ble , fit fon voyage fans

frais. Sa facilité à manier
le crayon

,
lui donna en-

trée chez un Marchand de
Tableaux

,
qui lui faifolt

copier les Ouvrages des
meilleurs Maîtres. Les jeu-

nes Defimaceurs s’adref-



foient à lui pour faire re-

fit P È
A • ' 1 •

É
pleiiles de feu. Il touchoîé

toucher leurs DefTcins. Lan- le Payfage dans la maniéré
franc eut occafion de le con- des Carraches. Il a fait beau-

noître , & lui apprit à ma- coup de Tableaux de che-

nier le pinceau. Perrier re- valet s le Roi n’en poffede

vint à Lyon, où il peignit qu’un. Ses grands Ouvrages
le petit Cloître des Char- font à Paris

, dans l’Eglife

treux , & fe fit un nom par des Religieuses de la Vifita-

fon goût & fes talens pour tion rue Saint Antoine
, dans

fon Art. Ôn lui conseilla la Chapelle des Incurables ;

de fe fixer dans la Capitale à l’Hotcl de Touloufe ; à

Il vint donc à Paris, où l’Hôtel Lambert dans Plfle ;

Vouet l’employa j & le mit au Château de Livry , 8c

en réputation. Cet illuftre dans la Chapelle du Châ-
Artifte fut chargé de faire teau de Chilly. On voie

les Peintures de la Gallerie suffi de fes Tableaux à

de l’Hôtel de la Vrilliere, Lyon.-

aujourd’hui l’Hôtel de Tou- Perrier a eu un neveu
loufe. Son mérite le fit nom- qui fut fon Elève ( Guillau-

mer Profefleur de l’Acadé- me Perrier ) : il peignoir

mie. Perrier s’eft encore dans fa maniéré 5 l’Fgiife

diftingué par fes Gravures, des Minimes à Lyon
, offre

qui font dans une maniéré plufieurs morceaux de fa

nommée de clair-obfcur \ main. Ce Peintre mourut eu
fes Gravures à l’eau-forte 1655.

font . fur-tout très-eftimées Perrin. ( Pierre ) , Intro-

& pleines d’efprit -, la plû- dudeur des Ambaffadeursr

parc repréfentent des bas- près Gafton de France , Duc
leliefs &c des Antiques. On d’Orléans. Il étoit de Lyon

,

a auffi gravé d’après ce Maî- & mourut à Paris vers 1680,-

tre. O11 reproche à Perrier Poète François. L’Abbè
quelques défauts de correc- Perrin a le premier imagi-

tion
,
un coloris trop noir ; né de donner des Opéra

il ne mettoit point allez de François ,
à l’imitation de

choix & d’agrément dans fes ceux d’Italie. Il obtint > à
airs de tête ; mais on ne cet effet , un Privilège du
peut difeonvenir qu’il n’ait Roi en 1669 ; & en 167* il

eu un bon goût dé Deffein » céda ce Privilège au célébré

& que fes compofitions ne Lully. Perrin paffe pour un
foient belles 3 fçavantes , & Poète médiocre ,

qui ri*

£ai&
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feit que des vers foibles &
ïnfipides. Nous avons de

lui quatre Opéra, Pomone 5

Ariane , la Reine du Par

iiajfe la Vengeance de VA-
mour. Les trois derniers

n’ont point été repréfentés.

Il a fait aufli des Odes
,
des

Stances ,
des Elégies ,

des

Sonnets ,
des Virelais ,

des

DivertifTemens ,
des Dialo-

gues , des Noels ,
des Chan-

fons , un Poème diftribué

tn. dix Odes ,
intitulé la

Chartreufe ; VEneïde de

Virgile en vers héroïques.

Son Recueil qui a pour ti-

tre
, Jeu de Poéfie ,* fur di-

vers infeétes , eft l’Ouvrage

qui lui a fait plus d’honneur,.

Perrin del Vaga, Pein-

tre , né dans la Tofcane en

1500 ,
mort en 1547. Ce

Peintre naquit dans la pau-

vreté. Sa mere qui le nour-

ri ffoit
,

mourut lorfqu’il

ti’avoit encore que deux

mois
;
une chèvre l’allaita :

on le mit dans fa jeuneffe

chez un Epicier
,
& comme

c’étoit lui qu’on chargeoit

de porter aux Peintres a les

couleurs , & les pinceaux

il eut fouvent occafion de

voir peindre
, ce qui lui don-

na du goût pour cet Art.

Il fe mit donc à deffiner

avec afliduité. L’envie d’ap-

prendre lui perfuada de <juit-

PE
ter fa Patrie , & il fut con-»

duit à Rome par un Peintre

médiocre
,
nommé Vaga j

( d’od lui eft venu fon fur-

nom del Vaga , car fonnont
de Famille eft Buonacorfi}m
Perrin ne perdit point fon

temps dans cette grande

ville
,
qu’on peut regarder

comme l’Ecole la plus cé-

lébré des beaux Arts
, & *

en particulier ,
de la Pein-

ture. Il fe fit bien -tôt un
nom. Raphaël remarquant
en lui beaucoup de talent ÿ

lui procura des Ouvrages
confidérables dans le Vati-

can. Perrin quitta Rome
pour aller à Florence

, oïl

après avoir travaillé quel-

que temps ,
il revint à Ro-

me. Raphaël étoit mort *
Jules Romain 8c le Fattore

avoient la direction de tous

les grands Ouvrages
,
qu’ils

partagèrent avec lui. Le
Fattore lui donna même Qt

foetir en mariage. Perrin fut

pris dans le fiége que les

Efpagnols mirent devant

P orne en 1515 ; mais ayant

payé fa rançon ,
il pafia à

Genes oti il fut fort occupé $

enfin il fît encore un voya-
ge à Rome , ou il mourut
épuifé de travail & de dé-

bauche. Perrin s’eft attaché

à la maniéré de Raphaël 5

il eft en effet un digne Elç~

Kfc
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ve de' ce grand Maître

, maïs

il lui eft bien inférieur pour

la fineffe des penfées , 8z

pour fa maniéré d’exécuter.

Ce Peintre réuffifToit parfai-

tement à décorer les lieux

félon leur ufage. Rien n’eft

mieux entendu que les 'fri

-

fcs
,

les grotefques , les or-

nemens de ftuc ,
enfin que

tout ce qu’il imaginoit pour

lors. Il eft égal
,

pour ne

pas dire fupérieur en ce gen-

te j aux Anciens II y a

beaucoup de légèreté & d’ef-

prit dans fes Befleins , ils

font , la plupart > arrêtés à

la plume , & lavés à l’encre

delà Chine, ou au biftre.

Le Roi a de ce Peintre deux

Tableaux. On a gravé d a-

près ce Maître.

Perron. C'eû le nom
qu’on donne à un efcalier

découvert & peu élevé * en

dehors d’un bâtiment.

Perron ( Jacques Davi
du ) , Cardinal * grand Au-
mônier de France

, Com-
mandeur des Ordres du Roi,

Scc< né à Saint Lo en Baffe

Normandie le 15 Novem-
bre 1556 ,

mort à Paris en

ï6i 8 ; Poète François. Il

avoit une mémoire fi prom-
pte

,
qu’un Poète ayant ré-

cité au Roi une affez longue

fuite de vers, en fa préfen-

«e , le Cardinal dit que ces

V Ë
vers étoîent de lui

, & pour
preuve

, il les répéta fans

héfiter & de maniéré à faire

croire qu’il en étoit l’Au-

teur ; cependant il rendit

juftice au véritable Poète,
fort interdit. Le Pape Paul

V le confultoit dans les af-

faires difficiles , & avoit

conçu une fi haute eftime

pour lui
,
qu’il difoit ordi-

nairement : Prions Dieu
quil infpire le Cardinal du
Perron , car il nous perftia-

dra tout ce qu il voudra .

Henri le Grand l’employa

dans fes Négociations avec

le St Siège. Ce Prélat étoit

un des plus fçavans hommes
de fon fiécle. On remarque
dans fes vers

,

du génie &
de la facilité ; il avoit fait

,

étant jeune , des Poéfies ga-

lantes : on a auffi de lui

quelques Poéfies Chrétien-

nes & une Traduélion d’une

partie du quatrième Livre

de FFnefde ,
&c.

Perse (
Aulus Flaccus

Perfius ), natif de Volterre
,

dans la Tofcane , mort l’ail

61 de l’Ere Chrétienne
, âgé

de 30 ans; Poète Latin. Il

étoit Chevalier Romain. Ce
Poète a fait des Satyres dans

Iefquelles il régné une faine
|

critique , Mais fes penfées

font enveloppées d’un nua-

ge obfcur qui les laifie très-
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J difficilement appcrcevoîr ;

ce qui rend la le&ure de fcs

vers, pénible, & en diminue

beaucoup le mérite. Les Au-

teurs anciens nous ont re-

préfenté Perfe comme étant

a un caraélere doux , charte

8c très-fenfible aux impref-

fions de la pudeur : cepen-

dant on fe forme une autre

idée de lui
,

en lifant fes

Ouvrages
, ou l’on voit fou-

Vent la Critique la plus arrié-

ré
,

jointe à une peinture

trop libre des vices qu’il

cenfure. Ses Poéfîes ont été

traduites en François.

Pe r s i qu e s ( Statues ).

Tetme d’Architecture. Ce
font des Statues qui repré-

fentent des Pcrfes captifs
,

avec leurs vêtemens ordi-

naires
,
pour fervir de co-

lonnes , ou de pilaftres : on
en attribue l’invention aux

Lacédémoniens, qui après la

bataille de Platée , voulant

humilier les Perfes
, bâti-

ment une Gaîlerie qu’ils ap-

pellerait Perjîque

,

dont ces

fortes de Statues foutenoient

la voûte»

Perspective. On appelle

âinfi , en Peinture , un mor-
ceau d’Archite&ure

, un
Payfage , ou quelque autre

objet qu’on a peint contre

le mur d’un Jardin , d’une

Cour , &c. 8c au dehors
, ou

âu dedans d’umédifice, pour

PE yrjr

feindre de l’éloignement. Il

y a aulfi des Tableaux peints

fur toile
,

8c même des Ta-
bleaux de chevalet

,
qui re-

préfentent des Perfpetfives

intérieures
,
ou extérieures

de Temples
,
de Palais

, de
Jardins , &c.

Perfpetlive aérienne. Voyi
à ce dernier mot.

La Perfpefiive lineale eft

la diminution des lignes ,

fuivant les diftances que le

Peintre veut mettre entre les

divers objets d’un Tableau*
Perugin (Pierre), Pein-

tre , né à Pérou fe en 1446 ,

mort dans la même ville ea
1514. Elevé dans la pau-
vreté, le Perugin fupporta

avec patience les mauvais
traitemens d’un Maître
ignorant chez qui il appre-
noit à defïiner ; mais beau-

coup d’afîiduité au travail *

8c un peu de difpofition na-
turelle

, le mirent bientôc

en état de pouvoir s’avancer

lui-même
;

il alla à Floren-

ce ou il prit encore des le-

çons
,
avec Leonard de Vin«*

ci
,
d’André Verrochio. Ce

Peintre donna au Perugirb

une maniéré de peindre gra-

cieufe
,
jointe à beaucoup

d’élégance dans les airs de
tête. Le Perugin a beaucoup
travaillé à Florence

,
à Ro-

me pour Sixte IV , 8c à Pé-

rou fe fa Patrie. Un grand

K k ij)
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nombre d’Ouvrages

, &
beaucoup d’économie

, le

mirent dans l’ôpulencejmais

trop d’attache à fon argent

,

l’empêcha d’en jouir autant

qu’il l’auroit pu 3 il ne s’é-

cartoit point de fa maifon ,

que fa cadette ne le fuivît :

tant de précaution lui fut

préjudiciable 3 car un Filou

$’en étant apperçu , l’atta-

qua en chemin , 3c lui dé-

roba fes tréfors , dont la

perte lui caufa peu de temps

après 9 la mort. Ce Peintre

a été beaucoup occupé pour

des Eglifes ,
3c des Couvens.

On voit des Tableaux de

lui , dans la Collection du
Roi

,
3c dans celle du Palais

Royal
,

qui font tous des

Sujets de dévotion. Ce qui a

le plus contribué à la gloire

du Perugin , eft d’avoir eu

le célébré Raphaël pour
Difciple*

Peruvien( Théâtre).

JChez les célébrés Incas du
Pérou , on repréfentoit ,

aux jours de Fête, des Tra-

gédies & des Comédies dans

les formes ,
en les entremê-

lant d’intermedes qui n’a-

voient rien de bas , ni de

rampant. Les Sujets des

Tragédies étoient ,
les Ex-

ploits , & les Victoires de

leurs Rois 3c de leurs Hé-
ros ; ceux , au contraire

,

des Comédies
,

fç tiroient

P B
de l’Agriculture , & des âC»

tions les plus communes de
la vie ; le tout aflaifonné

de Sentences pleines de fens

& de gravité*

Peruzzi ( Balthafar
) i

Peintre & Architecte
i né à

Sienne en 1500 , mort à
Rome en 153 6. Il s’ap-

pliqua d’abord
,

par goût
3c par amufement

, au
DefTein

3 mais fon pere

l’ayant laiffé fans bien ^ la

Peinture devint une refTour-

ce ou il trouva de quoi fa-

tisfaire à fes befoins
, 3c à

ceux de fa famille. L’étude

de la Nature , & des Ou-
vrages des grands Maîtres ,

le rendirent , en peu de
temps , habile. Le Pape
Jules II l’employa dans fon

Palais. Peru^ji fît beau-
coup de Tableaux pour les

Eglifes,& fut encore occupé

à peindre fur les façades de
beaucoup de Maifons. C’eft

à ce célébré Artifte qu’on
doit le renouvellement des

anciennes décorations de
Théâtre : celles qu’il com-
pofa pour la Calandra du
Cardinal de Bibienne

, fu-

rent admirées pour les effets

de Perfpeétive
, ayant fçu

repréfenter dans un très-

petit efpace , des Places,

des Rues
, des Palais

,
3C

diverfes autres fortes de
Bâtimens. Peru^i eut le



malheur de fe trouver à

Rome dans le temps que

cette ville fut faccagée en

j 517 j par l’Armée de Char-

Ïes-Quint > il fut arrêté pri-

sonnier ; mais fon talent

paya fa rançon ,
il ob-

tint fa liberté en faifant le

Portrait du Connétable de

Bourbon. Il a donné les

DelTeins de quelques Palais*

& conduit les Fortifica-

tions de Sienne. Sa Majefté

a de ce Peintre , une Vierge,

& M. le Duc d’Orléans,

tine Adoration des Rois.

Pesarese
,
Peintre^ Voy,

fiantarini.

Petau (Denis ) * Jéfuite,

îié à Orléans en 1583,
mort en 1651 * Poète Latin,

Grec 6c Hébreu. Ce vafte

génie
,
qui s’eft fait tant de

réputation par fpn érudi-

tion , n’a point dédaigné

de fe délafler avec les Mu-
fes. Ses Poéfies ont été gé
tiéralement goûtées , 6c au-

ïoient feules été capables

de lui faire un grand nom.
Il a fait des Paraphrafes de

Pfeaumes ,
avec des Vers en

l’honneur de la Sainte Vier-

ge 6c de Sainte Genevieve :

on a auffi de lui des Tragé-

dies.

PetÆrnefs , Peintre , né

à Anvers vers l’an 1580. Il

fit une étude particulière de

l’Aixhiçeéturç 6c de 1a Perf-

p *
pe&îve \ fon talent étoit de
repréfenter l’intérieur des

Eglifes 3 6c l’on remarque,
dans fes Ouvrages

, un dé*
tail 6c une précifion qu’on
ne peut fe lafi'er d’admirer.

Il a diftribué la lumière,

avec beaucoup d’intelligen-

ce *
6c fa manière* quoi-

que très-finie
,

n’eft point

féche. Il peignoit mal les

Figures , c’eft pourquoi iL

les faifoit faire ordinaire-

ment par Van-Tuldcn . Te*
niers 6c autres. Pcternefs a
eu un fils qui a travaillé

dans fon genre
, mais qui

lui étoit inférieur pour le

talent. Ils ont été tous les

deux Eleves de Steenwick.

Il y a un choix à faire dans

les Tableaux du pere : on
voie deux excellens mor-
ceaux de lui,au Palais Royal,

On connoît une Piece gra-

vée d’après ce Peintre.

Petit ( Pierre }
mort en

1 687 , âgé de 6o ans , Poète

Latin 6c François. Il a par-

ticuliérement réuffi dans la

Poéfie Latine. Son Poème
intitulé Codrus

,
eft remar-

quable par l’élévation 6c la

magnificence des idées , le

choix 6c l’élegance de i’ex-

preffion , la force 6c l’har-

monie des vers. On peut

dire la même chofe de fon
Poème de la Cynomaqîe

,

ou du Mariage du Philofo

«

Kk iij
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phe Crûtes , avec Hippar-

chie. Nous avons auffi de

lui , un Poeme fur la

Bouffole
, & quelques vers

François , entre autres ,
des

Sonnets.

Petitot (Jean) ,
Pein-

tre , né à Geneve en ï 607 ,

mort à Vevay, ville du Can-

ton de Berne ,
en 1691. Cet

Artifte fe donna des foins

incroyables pour porter la

Peinture en émail , à fa per-

fection , & l’on peut dire ,

que fes voeux ont été ac-

complis Rien de plus par-

fait , en ce genre
,
que les

Ouvrages qu’on a de lui.

Il parvint à trouver , avec

un fçavant Chimifte , des

couleurs d’un éclat merveil-

leux. On a ptufieurs Por-

traits que cet Artifte a co-

piés d’après les plus grands

Àlaîtres. Le fameux Van-
dick fe plaifoit à le voir

travailler
,
& à retoucher

quelquefois fes Ouvrages.

Son talent ne fe bornoit

point à être un excellent

Copifte
,

il fçavoit aufli

deviner parfaitement le na-

turel. Le Roi Louis XIV
,

& plu (leurs Perfonnes de la

Cour
,

l'occupèrent long-

temps. Ce Prince
,
qui con-

noiiîoit & récompenfoit di-

gnement le mérite , lui

âvoit accordé une penfion

<çqiiùdérable^ un logement

P E
aux Galleries du Louvre $
mais comme cet Artifte

étoit Proteftant
, il fe reti-

ra dans fa Patrie
, lors de?

la Révocation de l’Edit de
Nantes. Il s’étoit aflbcié ,

dans fon travail
,
avec Bor-

dier fôn beau-frere
,,
qui s'é-

toit chargé de peindre les

cheveux
,
les draperies , &

les fonds ; Petitot faifoit la

tête & les mains. Ces deux
Amis vécurent toujours fans

jaloufîe
, & gagnèrent en-

femble plus d’un million *

qu’ils partagèrent fans pro-

cès.

Pétrarque (François) *

Poète Italien
, né à Arezzo.

en 1304 , mort à Arqua
l’an 1374. Peu de Sçavans.

ont joui , de leur vivant >

d’une auiîi grande réputa-

tion. Tous les Princes 8c

les grands Hommes , de fon
temps , lui témoignèrent

une eftime finguliere. Des
Papes

,
plufieurs Rois de

France , l’Empereur , la

République de Venife
, &c.

fe font empreffés ,
à l’envi

,

de le combler de bienfaits Sc

d’honneur. Il reçut en un
jour du Sénat de Rome ,

3c

du Chancelier de l’Univer-

fité de Paris , des Lettres

,

par lefquelles il étoit invité

de venir recevoir la cou-
ronne poétique : il préféra

Rome à Paris. Pétrarque
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pafia une partie de fa vie à

Vauclufe
,
près d’Avignon ;

c’efl-là qu’il connut la belle

Laure un Vendredi Saint ,

lorfqu’elle ètoit à l’Eglife ;

il conçut un amour vif 6c

confiant pour cette fille

,

célébré par fcs charmes

,

& par fon efprit ; & elle de-

vint la Mufe qui l’infpira ,

8c qu’il célébra toujours

dans fes Ouvrages. Nous
avons de Pétrarque plu-

fieurs Ouvrages Latins ;

entre autres , un de prœ-

fenti Mundo ; Vita S ci-

pionis Africani ; de Vi-

tâ folitariâ ; de Reniedits

utriufque Fortunée ; Invec-

tiva contra Medicum.
Pitrgn£(T. Petronius

Arbiter ) , natif de Marfeii-

îe
, ami de Néron

,
qui le

fit mourir l’an 67 de l’Ere

vulgaire
, Poète Latin. Pé-

trone a fait un Poème qui a

pour titre
,
de Bello Civili ,

où l’on remarque un ftile

mâle 6c nerveux , admiré
des bons Connoi (leurs ;

mais il n’y a point cette

pureté de ftile
, 8c cette no-

ble (implicite qui femblent

avoir été limitées au (iécle

d’Augufle. Nous avons une
bonne Traduèlion , en vers

François
, du Poème de Pé-

trone , par le Préfident Bon-
ifier

,
avec des Remarques

critiques fur le texte origi-

P H ji 9
nal. Il nous refie auffi

, de
cet Auteur , des fragmens
de plufieurs Livres fatyri-

ques , en j>rofe 6c en vers ,

qui caradierifent particulié-

rement l’efprit voluptueux,

6c l’enjouement de ce Poète.

Il y en a deux Verfions Fran-

çoifes , l’une par M. No*
dot ; la dernicre , de M.
du Jardin , fous le nom de

Boifprêaux .

Phare. V’&ye^ Fanal.

Phedre, natif deThra-
fe 6c Affranchi d’Augufle

,

écrivoit fousTibere, Poète

Latin. Nous avons de Phè-
dre , cinq Livres de Fables

en vers ïambes,auxquels il a

donné , lui-même , le nom
de Fables d’Efope

,
parce

qu’Efope efl l’inventeur de

ce genre de Poéfie , 6c que
PhedreXa pris pour modèle*

Phedre a eu beaucoup à

fouffrir de Sejan , Miniflre

de Tibere
,
qui croyoit ap-

percevoir dans fes Fables ,

plufieurs traits lancés contre

lui. A la vérité, un hom-
me tel que Sejan

, ne pou-
voit lire un Livre qui en-

feiçrnoit les vertus, fans y
trouver des Satyres fan-

glantes. Nous n’avons rien

dans l’Antiquité
, de plus

accompli que les Fables de

Vhedre
,
pour le genre naïf

6c naturel. Notre inimita-

ble la Fontaine , l’a cepeiw

Kk iv
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âant furpaffé , à bien des

égards
5

fa Poéfie eft plus

vive
,

plus enjouée
,
plus

variée , & plus remplie

de ces grâces légères
, &

de ces ornemens délicats
,

qui s’accordent avec l’ai-

niable fimplicité de la Na-
ture.

Phidias, Sculpteur d'A-

thènes
,
floriffoit vers l’an

du Monde
3 y s 6. Ce célébré

Artifte avoit fait une étude

particulière de tout ce qui

avoit rapport à fon talent.

Il poffédoit fur tout, l’Op-

tique , ce qui lui fut très-

oitile dans une occafion re-

marquable. Aicamene& lui,

furent chargés de faire cha-

cun une Minerve, afin qu’on

pût choifir la plus belle,pour
!a placer fur une colonne.

La Statue d’.Mcamene
, vue

de près
,

avoit un beau fini

qui gagna rous les fuffrages,

tandis que celle de Phidias

ne paroifToit
, en quelque

forte
,

qu’ébauchée. Mais
le travail recherché d’Alca-

mene difparut , lorfque la

Statue fut élevée au lieu de

fa ieftination -, celle de Phi-

dias , au contra' te
,

fit tout

fon effet
,

8c frappa les Spe-

élatenrs par un air de gran-

deur
,

$c de majefté
, qu’on

ne pouvoir fe latTer d’aJ mi-
rer. Ce fut lui qui , après

bataille de Marathon
9
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travailla fur un bloc dÇ

marbre que les Perfes, dans

l’efpérance de la vidoire ,

avoient apporté pour ériger

un trophée : il en fit une Né-
méfis , Déeffe qui avoit

pour fondion , d humilier

les hommes fuperbes. Ou
chargea encore Phidias de

faire la Minerve qu’on pla-

ça dans le fameux Temple
appelle le Parthenon . Cette

Statue avoit 16 coudées de

haut 3 elle étoit d’or & d’y-

voire, mais c’étoit l’art qui

en faifoit le principal mé-
rite. Cette Statue auroit fait

douter s’il pouvoit y avoir

rien de plus parfait en ce

genre
,

fi Phidias lui-même

n’en eût donné la preuve

dans fon Jupiter Olympien,

qu’on peut appeller le plus

grand effort de l’Art , 8c le

chef-d’œuvre du plus célè-

bre Artifte. 11 fut infpiié

dans la conftrudion de ce

dernier Ouvrage par un ef-

prit de vengeance contre

les Athéniens , dont il avoit

à fe plaindre
, & par le dé-

fir d oter à fon ingrate Pa-

trie, la gloire de polfeder

fon plus bel Ouvrage , dont

les Kléens furent poffef-,

feurs. Phidias fut le pre-

. mier
,
parmi les Grecs

,
qui

étudia la belle Nature
,
pour

l’imiter. Son imagination

écoit grande &. hardie *



I

j

V H
fçavoit rendre la Divinité

avec une telle expreflion ,
&

un tî grand éclat
,

qu’il

fembloit avoir été guidé

dans fon travail
,

par la

Divinité elle -même.

Philips (Jean) ,
Poète

Anglois , né à Bampton

,

dans le Comté d’Oxlord ,

en 1676 y mort à Hereford

en 170^. Il a donné trois

Poèmes j fçavoir, Pomone
ou le Cidre ; la Bataille

fL’Hochflet ; & le Précieux

Chelin. Ils ont été traduits

,en François
,
par M. l’Abbé

Yart , de l’Académie de

Rouen. Les vers de Philips

font travaillés avec foin. Il

forma fon goût par la lec-

ture des Ouvrages de Mil-

ton , de Chaucer ,
de Spen-

fer, St des Auteurs du fié-

cle d’Âugufte II confulta

auili la Nature , étude non
moins néceflaire à un Ppéte,

qu’à un Peintre. Ut piElura

Po'è/is erit . Cet Homme
célébré fut bon Citoyen ; il

étoit aimé & eftimé des

Grands. Simon Harcourt

,

Lord - Chancelier d’Angle-

terre
,

lui a élevé , à Weft-
minfler , un Maulolée au-

près de Chaucer.

Philips ( Catherine ) ,

s’efl; anfli rendue très-célç-

bre par fes Poéfîes
, fur-

tout
,
par fa Tradudion

Angloife de la Tragédie de

PH
Pompée y de Corneille.

Philoxene
, de rifle de

Cithére , Poète Grec ,
Di-

tyrambique. Denis le Tyran
de Sicile, répandit quelque

temps fur lui
,
fes bienfaits;

mais ce Poète ayant débau-

ché une Joueufe de Flûte,

fut arrêté
, & condamné

au cachot:c’efl: là qu’il fît un
Poème allégorique, intitulé

Cyclops y dans lequel il re-

préfentoit, fous le nom de

Cyclops
,
Denis le Tyran ;

la Joueufe de Fin te
,
fous

celui de la Nymphe Gala-

thée ; & lui , fous le nom
d’Ulyfle. O11 rapporte que
Denis

,
qui avoit la manie

des vers
,

quoiqu’il n’en

composât jamais que de
médiocres

, fit fortir Phi <+

loxene y pour lui lire une
Pièce de fa façon. Philoxe -*•

ne fentit bien que le Tyran
vouloit captiver fon fuffra-

ge , & que ce 11’étoit qu’en

l’applaudiflant qu’il pouvoir

obtenir fa liberté ; mais il

ne voulut pas l’acheter à ce

prix. Après donc que Denis
eut récité fes vers , le Poète

luiditbrufquement
:
Qiion,

me remene à la prifon .

Phrynis, Mufîcien ,

étoit de Mitylene
, Capitale

de l’Ifle de Lefbos. Il fut ie

premier qui remporta le

prix de la Cithare , aux Jeux

des Panathénées
,
célébrés à
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Athènes la quatrième année
de la LXXXe Olympiade.
Phrynis apporta quelques
changemens dans l’ancienne

Mufique
,
par rapport au jeu

de la Cithare. D’abord il

ajouta à cet infiniment » de
nouvelles cordes : au lieu

de fept
, il en mit neuf. En-

fin 5 a la place d’une Mufi-
que noble & mâle

, il intro-

duifit des airs mous & effé-

minés. C’eft un reproche

qu’Ariftophane lui fait dans
fa Comédie des Nuées. On
rapporte que Phrynis s’é-

tant préfenté dans des Jeux
publics à Lacédémone , avec
fa Cithare à neuf cordes

,

l’Ephore en coupa deux qui

étoient celles dont il étoit

l’inventeur.

Piano. Ce terme , en
Mufique avertit qu’il faut

adoucir le fon de la voix, ou
de l’inftrument, en forte que
cela fafi'e comme un écho.

Vin Piano
, oupp 3 c’efl>

à-dire
,
plus doux.

P i b r a c ( Guy du Faur

de), né àTouloufeen 152

mort en t 5^84. Poète Fran-

çois. Les Quatrains de Pi-

brac ont été fort long-temps

en grande réputation , mais

les changemens furvenus à

notre langue , les ont fait

négliger. Ces Quatrains

contiennent des chofes éga-

lement utiles & agréables j

P I

le ftile en eft pur,& la véri-
fication aifée & nombreufe,
eu égard au temps oü ils ont
été compofés.

Picard
( Bernard )

,

DelTînateur & Graveur , né
à Paris en 1673 > mort à

Amfterdam en 173 3. ïl étoit

fils d’Etienne Picard , fur-

nommé le Romain , hom-
me de réputation dans la

Gravure. Bernard s’eft atta-

ché a mettre beaucoup de

propreté & de netteté dans

fes Ouvrages
,

pour plaire

à la Nation chez laquelle il

s’étoit retiré
,

qui aime ce

fini & le travail où il paroît

beaucoup de patience. Il ne

fut gueres occupé en Hol-
lande que par des Libraires ;

mais il avoit foin de garder

une quantité d’épreuves de

toutes les planches qu’il gra-

voit 5 & les Curieux qui

vouloient faire des Collec-

tions y les achetoient fort

cher : fes DefTeins étoient

auffi à un très -haut prix.

Quand ce Maître s’eft écarté

de fa maniéré bêchée y il a

fait des chofes touchées

avec aifez de liberté Sc qui

font très - piquantes. Ses

compofitions , en grand

nombre, font honneur à fon

génie -, les penfées en font

belles & pleines de nobleffe

,

peut-être font-elles
,

quel**

quçfois
j trop' recherchées
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•& trop allégoriques. Il a fait

un nombre d’Eftampes qu’il

nomma les Impojlures inno-

centes , parce qu’il avoir

tâché d’imiter les diiférens

goûts pitrorefques de cer-

tains Maîtres fçavans qui

n’ont gravé qu’à l’eau for-

te , tel que le Guide , Rem-
brant, Carie Maratte* &c.

Son but étoit d’embarralfer

quelques perfonnes qui vou-

loient que les Peintres feuls

puffent graver avec efprit

& liberté. En effet , il eut le

plaifir de voir fes Eftampes

vendues comme étant des

Maîtres qu’il avoir imités
,

& achetées par ceux memes
qui fe donnoiene pour Con-
noiffeurs du goût 6c de la

maniéré des Peintres dans

la Gravure à l’eau - forte.

Bernard a fait aufli beau-

coup d’Epithalames
, fortes

d’Eilampes d’ufage dans la

Hollande. V. Epithalame .

Piédestal. Terme d’Ar-

chiteclure. Le Piedeflal efl

îa partie la plus baffe de l’or-

dre. C’eft un corps quarré

qui porte la colonne ou le

piîaflre ; il renferme trois

parties
, fçavoir le foc , le

dé 3 la corniche. Le Piedeflal

cft différent dans tous les

ordres. On lui donne ordi-

nairement le tiers de la hau-
teur de la colonne ou du pi-

kftrç,

p r

Piédestal double

,

efl ce-

lui qui porte deux colonnes ;

il a plus de largeur que de
hauteur.

Piédestal continu * effe

celui qui porte un rang de
colonnes ,

fans interrup-

tion.

Pie douche. C’eft une ba-

fe longue , ou quarrée , or-

née de moulures qu’on met
fous un bufte

,
ou fous quel*

que petite figure.

Pierre
(
Sculpture en )J

La Pierre efl
,
de toutes le$

matières ,
celle qui femble

la plus propre aux Ouvra-
ges de Sculpture \ le marbre
furtout , lorfqu’il efl taillé

par un fçavant Artifle
,
rend

toute îa tendrejfe , Yexpref-

fion , les grâces 5c le fini dq
la Nature. C’eft ici le lieu de
marquer le Mécanifme du
travail dç la Sculpture ea
marbre.

Le Sculpteur qui veut

exécuter quelque grand Ou-
vrage de marbre

,
ne fe con-

tente point d’un modèle de
terre qui s’amaigrit en fê-

chant ; mais lorfque l’on a
exécuté

,
en terre , le Deffein

de l’Ouvrage
, on fait deffus

ce premier modèle , un
moule de plâtre

,
5c dans ce

moule , un autre modèle
auffi de plâtre ; c’eft fur ce

dernier que le Sculpteur

prend toutes fes mefures

,
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lorfqu’il vient à tailler le

marbre. Il y a des Sculp-

teurs qui ne fe fervent que
du compas pour s’afturer de
la juftefte des rapports : il y
en a d’autres qui prennent

plus de précaution. Ils met-
tent fur la tête du modèle

,

Un cercle immobile divifé

par degrés
,
avec une réglé

mobile , arrêtée au centre

du cercle
, & divifée aufli en

plufieurs parties. Du bout
de la réglé

,
pend un fil

,

avec un plomb
,
qui fert à

parcourir tous les points

ui doivent être rapportés

e la figure
,

fur le bloc de

marbre
, du haut duquel

pend une même ligne que
celle qui eft au modèle.

L’inconvénient de cette der-

nière méthode eft que la

figure peut fe déranger &
donner de fauffes indica-

tions.

Lorfque le marbre çft dé-

grofli ,
fuivant les mefures

qu’on a prifes pour former

quelque figure
, on avance

l’Ouvrage avec une pointe ;

& Ion fe fert quelque-

fois dans ce travail , de

la double jointe qu’on nom-
me autrement ,

dent de

chien. On met enfuite en

ufage la grcidine $ outil plat

& tranchant , ayant deux

cches ou dents ; à cet outil

ftiçcede le ciseau tout uni }
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pour ôter les rayes que ïaf

gradine a laiffées fur le

marbre ; après quoi l’on

prend la râpe efpece de li-

me
,
qui met l’Ouvrage en

état d’être poli. De ces râ-

pes ou limes 3 les unes font

droites , les autres courbées*

les unes plus fortes
,
les au-

tres plus douces. Enfin l’on

fe fert de la Pierre- Ponce
& du Tripoli

,
pour rendre

toutes les parties de la figu-

re liftes & unies. Et lors-

qu’on veut donner du luftre

au marbre , on le frotte avec

de la peau & de la paille

brûlée. Outre les outils

nommés ci - deftus , îe$

Sculpteurs font encore ufa-

ge de la marteline
,

petit

marteau
, dont un bout eft

en pointe & l’autre a des

dents fortes de bon acier &
forgées quarrément pour

avoir plus de force. Ellç

fert à gruger le marbre dans

les endroits où l’on ne peut

fe fervir des deux mains

pourl travailler avec le ci-

\eau & la majj'e .

La Eouckarde eft un mor-
ceau de fer dont un bout de

bon acier eft armé de plu-

fieurs pointes fortes. On s’en

fert pour faire un trou , à

quoi les outils tranchant

ne feroient point propres*

On frappe fur la Boucharde

avçc la maffe 5 & pointes
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Heurtrimant le marbre ,
le

faettent en poudre. On jet-

te ,
de temps en temps ,

de

l'eau dans le trou à mefure

qu’on le creufe
,
pour faire

lortir la poudre du marbre ,

Sc pour empêcher aulli que

le fer ne s’échauffe & que

l'acier ne fe détrempe. On fe

fert du Trépan 9 pour per-

cer Sc fouiller dans les en-

droits de la figure oii l’on

îie pourroit fe fervir du

cifeau 9 fans fe mettre au

hafard de faire éclater le

anarbre.

Les autres outils néceffai-

tes au Sculpteur
,

font la

Rondelle y efpece de cifeau

Arrondi ; la Honguette ,
for-

te de cifeau quarré qui fe

termine en pointe.

Les mêmes outils fervent

aux Sculpteurs qui travail-

lent fur les autres Pierres

dures y excepté que ces ou^
dis ne doivent pas être fi

forts que pour le marbre.

Quand on travaille fur la

Pierre y autre que le mar-
bre , on a devant foi une

ecuelle ou il y a du plâtre

détrempé , avec de la pou-
dre de la Pierre y qu’on em-
ployé y c’eft ce qu’on nom-
me du Badigeon ; cela fert

à remplir les creux & à

réparer les défauts de la

pierre .

PiÉTnoCosiMO, Peintre

pi jif
Italien , mort en 1511, âge
de 80 ans. Pietro apportoic

une fi grande application

au travail y qu’il oublioit y

très-fouvent
,

de prendre

fes repas. Il étoit très-ha-

bile dans fon Art. On com-
pte

,
parmi fes Difciples ,

André del Sarte & François

de Sangalle.

PlÈTRO DELLA FRAN-
cesca

,
Peintre , natif de

Florence , mort en 1443. Ce
Peintre fut longtemps em-
ployé par le Pape Nicolas V
à peindre dans le Vatican.

Il réuflifToit à faire des Por-

traits
,
mais fon goût domi-

nant étoit pour les Sujets de
nuit , & les Combats. On a
de lui , des Ouvrages fur

l’Arithmétique , & fur la

Géométrie.

Piffaro , efpéce d’inftru*

ment de Mufique
,
qui ré-

pond à la haute-contre dù
haut-bois.

Pilastre. Terme d’Ar-

chite&ure
,
qu’on donne à

un corps élevé fur une bafe

qnarrée , lequel fait fou-
vent l’office d une colonne ,

Sc qui en a les mefures
, la,

bafe
, & le chapiteau

, fui-

vant l’ordre dont il em-
prunte le nom

, & les orne-

mens.

Il y a des , Pilafres ifo-

lés , &c d’autres qui ne le

font pas. Ceux travail-*
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lés dans le mur , en forint,

les uns d’un tiers
, les au-

tres d’un quart de leur lar-

geur , félon les divers Ou-
vrâges auxquels on les ap-

plique.

On donne ordinairement

autant de largeur aux Pi-

laires en haut qu’en bas. Il

y a pourtant de célébrés Ar-

chitectes qui les diminuent

par le haut comme on di-

minue les colonnes
,
prin-

cipalement , lorfquils les

placent immédiatement der-

rière des colonnes. Debrode
dans le Portail de St Ger-

vais , & M. Man fard
,
au

grand Autel de St Martin-

des-Champs , ont non -feu-

lement diminué les Pilaf-

très par le haut
,
mais ils

leur ont , de plus, donné du
renflement , 8c le même
contour qu’à une colonne.

Mais cette méthode n’eft

tolérable, que lorfque les

Tilaflres font fort proches

& derrière les colonnes *,

car autrement on doit les

élever à plomb de bas en

haut.

Piles ( Roger de ) , Pein-

tre ,
né à Clamecy l’an

16$ mort àParis en 1709.

Il étoit d’une Famille dif-

tinguée dans le Nivernois.

Beaucoup de difpofition na-

turelle & d’application à l’é-

tude y le firent confiderer

P t

dès fa plus tendre jeunefle/

Il réuflilfoir également dans
les Belles- Lettres & dans les

Sciences fpécülatives ; mais
un goût particulier pour la

Peinture, l’engagea à fe met-

tre de bonne heure fous U
difeipline de Frere Luc

,
Ré-

colet II fe lia auffi d’amitié

avec Alphonle du Frefnoy
;

& ayant eu communication
de fon Poème Latin fur la

Peinture
, il entreprit de le

traduire en François ,
avec

des notes
,

pour facilitée

l'intelligence du texte. Ce-

pendant de Piles étoit entré

chez M. le Préfident Ame-
lot en i 66 l

,
pour avoir

foin de l’éducation de fort

fils
,
pendant le cours de fes

études. Il n’étoit pas feule-

ment un homme fçavant

,

mais il avoit encore un goût
fin 8c délicat

,
qu’il fçùt inf-

pirer à fon illuftre Difci-

pîe. Le jeune Amelot fit un
voyage en Italie

, & fut ac-

compagné par de Piles
, qui

eut lieu pour lors de fatis-

faire fon amour pour les

beaux Arts. De retour en
France, notre Auteur pu-

blia quelques Traités fur la

Peinture
,
qui le firent edi-

mer 8c rechercher des cé-

lébrés Artides & des Ama-
teurs. M. Amelot ayant été

nommé Ambafladeur du

Rcà à Venife y de PiUs lo
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fulvît > en qualité de Secré-

taire de l’Ambaffade. M.
Amelot fut nommé à plu-

fieurs autres Ambalfades ,

dans Icfquelles il fut tou-

jours accompagné par de

Piles . La réputation que ce-

lui-ci avoit de Connoifleur

dans les Arts
,
fon habileté

pour la négociation , le fi-

lent choifir pour féjourner

à la Haye comme Curieux

de Tableaux -, mais ^ en ef-

fet
,
pour agir fecrettement

avec les perfonnes qui fou-

haitoient la paix. Il fut dé-

couvert , & retenu prifon-

nier par ordre de l’Etat. Ce
fut dans fa captivité quil

s’occupa à compofer les

Vies des Peintres. A fon re-

tour en France , le Roi lui

donna une penfion. Il vou-

lut fuivre encore M. Ame-
lot , nommé en 1705 Am-
bafiadeur à Madrid ; mais

fa mauvaife fanté le força

de quitter l’Efpagne , &
quatre ans après il mourut.

De Piles avoit les qualités

du cœur & de l’efprit qui

font aimer & eftimer. Il

étoit Confeiller-Amateur de

F Académie de Peinture &
de Sculpture. Ses occupa-

tions ne lui permirent point

de s’adonner entièrement à

la Peinture ; mais il s’étoit

fait des principes qui fup-

pléoient
,
en quelque forte

,
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à l’ufage qui lui manquoit.
Il avoit une grande intel-

ligence du coloris & du
clair-obfcur ; il imitoit par-

faitement les objets qu’il

vouloit rendre. On a de lui

des Portraits eftimés. Il a
peint

,
entre autres Perfon-

nes
, Defpréaux

, & Ma-
dame Dacier. Ses Ouvrages
font, un Abrégé d'Anato-
mie 5 accommodé aux Arts
de Peinture & de Sculpture ;
Converfationfur la connoif-

fance de la Peinture ; Dif-
fertation fur les Ouvrages
des plus fameux Peintres ;
les premiers Elemens de la

Peinture - pratique ; Tra-
duction du Poème de Du-

frefnoy ,
avec des Remar-

ques ; Dialogue fur le Co-
loris ; Cours de Peinturepar
principes .

Pilon ( Germain ) ;
Sculpteur & Architecte ,

de Paris , vivoit dans le

XVIe fiécle. Il fut un de ces

hommes rares deftinés à ti-

rer les Arts des ténèbres de
la Barbarie , & à porter dans
leur Patrie le vrai goût du
beau. On voit plufieurs de
fes Ouvrages dans cette Ca-
pitale qui font les délices

des Curieux. Il y a dans le

Cloître des grands Auguf-
tins

,
un St François que ce

Sculpteur avoit fait en terre

cuite
,

pour l’exécuter en-
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fuite en marbre *, PEglife de

Ste Catherine , la Ste Cha-
pelle , St Gervais

,
PEglife

des Religieux Picpus ,
celle

des Céleftins
(
qui poftede

fon fameux groupe des trois

Grâces
) , St Etienne du

Mont
,
(ont ornés de pla-

ceurs excellens morceaux de

Sculpture de cet Artifte ad-

mirable.

Pin ( Jofeph ) ,
Peintre ,

Voye^_ Jofcpin.

Pinceau. Voye^àVAr-
ticle de la Peinture .

Ce terme eft quelquefois

employé au figuré ; & dans

ce fens l’on dit , un Pinceau

hardi ,
léger

,
ferme, vigou-

reux , inégal >
délicat , lec ,

moelleux
,
&c.

Pindare , vivant vers

l’an du Monde 35*8, Poète

Grec de la ville de Thebes.

Pindare eft regardé comme
le Prince des Poètes lyri-

ques. On admire dans ce

Poète , un génie bouillant

,

fier & fublime qui le maî-

trife ,
l’entraîne , le tranf-

porte loin des yeux du vul-

gaire. Dans fa marche , il

néglige fouvent les réglés

ordinaires
,
pour fe livrer

tout entier à fon enthou-

fiafme. Horace , bon Juge

en cette matière
,

le com-
pare à un Cigne

,
qu’un ef-

fort impétueux , & le fé-

murs des vents élevent juf-

P ï

ques dans les nues ; ou à üit
torrent qui

, grofli par l’a >

bondance des eaux
, renver-

fe tout ce qui s’oppofe U
la rapidité de fon cours.

Pindare quitte quelquefois
le ftile majeftueux

,
pour ert

prendre un plein de char-

mes & d’agrémens 3 & s’il

eft le Poète des Héros
, il

eft aufti celui des Grâces.

Il eut une Rivale redou-
table dans la célèbre Co-
rynne. Alexandre le Grand,
après la prife de la ville

de Thebes, ordonna qu’on’

prît un foin particulier des*

defcendâns de Pindare ; Ccni

ti nient qui ne fait pas-

moins d’honneur au Prince

Amateur des talens
,

qu’à'

l’homme de talent me-;

me,
Pinturrtchio (Bernar-

din) , Peintre
, mort en

1513, âgé de fy ans. Ce
Peintre avoit du génie SC

beaucoup de taîènt ; il a
peint dans la Bibliothèque

du. Dôme à Sienne
,
la Vie

du Pape Pie II
,
qui eft une

fuite ae Tableaux fort efti-

més. On prétend que le cé-

lébré Raphaël l’aida dans

cet Ouvrage. Pinturrichia

avôit le défaut d’employer

des couleurs trop vives
,
8C

par une figularité qui étoic

de fon invention
,

il pei-

gnoit fur des fuperficies re-

levées
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levées en bo(Te ,
furtout les

ornemens a Architecture >

innovation qui n’eut point

d’imitateurs. C’eft par Part

du clair-obfcur qu’il faut

détacher les objets ,
8c les

faire paroître comme étant

de relief, quoiqu’ils foient

en effet unis fur la toile.

Pippi \ Giulio
) ,

Peintre.

P
r
oye^ Jules Romain .

Pippo ( Philippe Santa

Croce ,
dit ) j

excellent Gra-

veuï, qui s’eft autant diftin-

guë par le beau fini 6c l'ex-

trême délicatefle qu’il met-

toit dans fes Ouvrages, que

par le choix fingulier de la

matière qu’il employoit

pour fon travail. Ce Gra-

veur s’amufoit à tailler fur

des noyaux de prunes 6c de

cerifes ,
de petits bas-reliefs

compofés de plufieurs Figu-

res ,
mais fi fines quelles

devenoient imperceptibles à

la vue
;

ces Figures étoient

néanmoins dans toutes leurs

proportions.

Pisani ( André) ,
Pein-

tre ,
Sculpteur 8c Architecte,

mort à Florence en 1389 ,

âgé de 60 ans. Orgagna fut

fon Maître pour le Deflein.

Les talens de Vifani 5 pour

là Sculpture , fe font admi-

rer dans plufieursFigures de

marbre dont il orna l’Eglife

de Santa Maria del Flore

à Florence 3 il peignit fur

P I
r

$if
une façade du Campo fantoM
le Jugement dernier , re-

marquable par la bizarrerie

6c le génie qu’il mit dans
cette compofition. Les ma-
gnifiques Galleries qu'il bâ-
tit dans la Place de Florence,

avec defc arcades demi-ron-

des , le placent au rang des

célébrés Architectes. Enfin ,

le bâtiment d’une Chapelle

dédiée à la Sainte Vierge $

réunit fes talens pour l’Ar-

chitecture
, la Sculpture 6C

la Peinture. Vijani fit aufli

fon amufement de la Poéfie

6c de la Mufique.

Piscine. C’étoit,chez les

Anciens
,
un grand Badin

dans une Place publique *

fermé d’un mur
,
où les

jeunes gens apprenoient à
nager.

La Pifcine , chez les

Turcs * eft aufîi un Badin
placé au milieu de la Couc
d’une Mofquée , eu fous
les Portiques qui l’environ-

nent , conftruit de pierre

ou de marbre , avec des

robinets 3 c’efl: - là que les

Turcs vont faire l’ablution

avant de commencer leurs

prières.

Pifcine Vrobatlqüe . G'é~

toit
,

pies le Parvis du
Temple de Salomon , un
Ré fervoir d’eau , ou Poil

lavoit les animaux deftinés

au facrifice.

il
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Pittoresque. Ce terme

fe dit d’une expreflion
,

d’une attitude 8c de fout

objet en général qui produit

ou pourroit produire
,

par

une fingularité piquante ,

un bel effet dans un Ta-
bleau.

M. Charles Coypel , dans

fes Conférences ,
a défini

ce terme : 33 Un Choix pi-

33 quant & fingulier des

33 effets de la Nature * af-

»? faifonné de l’efprit &
33 du goût ,

8c foutenu par

33 la raifon. 33

Place. On entend par ce

terme ,
en Architecture ,

un efpace orné à l’entour de

fuperbes Edifices qui faf-

fent fymétrie , & décoré au

milieu , de quelque grande

Statue, d’une Colonne, ou

d’autre monument remar-

quable. La beauté des Via-

ces publiques ,
dépend de

leur régularité ; l’Architec-

ture en doit être uniforme.

Il faut encore, autant qu’il

fe peut
,

quelles foient

bien percées par de grandes

lues.

Plaeonner une Figure 5

c’eft , en Peinture , lui don-

ner le racourci néceffaire

pour quelle fafTe un bon
effet étant peinte fur un
plafond y enforte quelle

paroiffe comme s’élever en

Cair, &dans une attitude

.

P 1
quî n’ait rien de gêné. PeUN
d’Artiftes réufliffent à pein-
dre des plafonds , faute de
perfpeélive dans leurs Fi-
gures.

P l a g a l. Terme de
Mufique. V au mot Mode .

Plainte. On nomme
ainfi

, des vers dans lefquels

le Poète exprime les ennuis
de fon cœur , & la douleur
qui l’agite.

Plan. C’eft le DefTein

d’un Bâtiment
,
pour mar-

quer fes mefures , & la dif-

tribution de fes parties.

Planches de cuivre ; ce

font des feuilles de cuivre

polies 8c préparées
,
fur lef-

quelles on grave
, avec lé

burin
, ou par le moyen de

l’eau-forte
,
pour en tirer

en fuite des Eftampes. Foy.
Burin , Eau-forte .

On nomme auffi limple-

ment , Vlanches , ces feuil-

les de cuivre
, lorfqu’elles

font gravées.

Planches de bois ; on
fait encore des Gravures fur

des Vlanches de bois 5 8c

les Eftampes qu’on impri-

me avec ces Vlanches
, ainfi

gravées , fe nomment Tail-

les de bois •

Platon , Poète Grec,
vivoic fous la foixante- on-
zième Olympiade. Il avoit

fait près de trente Comé-
dies : on le regarde comme
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îc “Chef de la moyenne Co-

médie. Les fragmens qui

nous reftent de les Poéfies ,

fuffifent pour faire eftimer

fon goût &. fes talens

Plaute ( M. Accius Plau

tus ) ,
natif de Sarfine, ville

d’Ombrie en Italie ,
mort

vers l’an de Rome 570 >

Poète Latin. Nous avons

dix-neuf Comédies prefque

entières de ce Poète. Plaute

eft généralement eftimé par

rapport à l’exaditude ,
à la

ureté , à l’énergie ,
à l’a-

ondance
,
& à l’élégance

même de fon élocution.

Varron difoit
,
que (î les

Mufes vouloient parler en

Latin
,
elles emprünteroient

le langage de Plaute . Dans

le fiée le d’Augufte
,
on a

reproché à ce Poète ,
fa né-

gligence daas la vérifica-

tion
, & quelques plaifante-

ries baffes * fades , & fou-

vent même outrées. Il eft

quelquefois aufïi ,
très-li-

centicux ; mais en même
temps , il faut convenir que

ce Poète entend bien la rail-

lerie , & que fes faillies

font heureufes. Il a moins

d’art ^ mais plus d’efprit

que Terence: les] intrigues

font mieux ménagées ,

les incidens plus variés >

& l’aétion plus vive dans

les Comédies de Plaute y

que dans celles de Tau-

PL P O fit
tre Poète Comique.

Plinthe. Terme d*Ar~
chiteéture. On appelle ainfi

la partie inférieure de la ba-
fe d’une colonne * d’un pi-

laftre ou d’un piédeftal * 6t

qui eft une pièce plate &c

quarrée comme une brique.

Plis. Voye£ Draperie .

Plume. ( Deifein à la ).

Dans les De (Teins à la Plu-

me y tous les coups portent,

& ne peuvent plus s’effacer ;

ainfi , il paroit que cette

maniéré de deffiner con-
vient mieux à ceux qui exé-

cutent librement
, qu’à ceux

qui commencent. Pour ap-
prendre à bien manier la

Plume y les Eftampes des

Carraches font d excellens

modèles. Quant à leurs Def-
feins à la Plume , ils font

touchés avec tant d’efpric

& de goût
,

qu’il faut être

bien avancé pour en profiter.

11 y a plufieurs fortes d’en-

cre employées par ceux qui
defii nent à la Plume ; il y en
a de noire , de verte , de
bleue , de rouge. L’encre

de la Chine eft celle dont on
fait le plus d’ufage.

Poche. Inftrument de

Mufique à cordes. On ap-
pelle ainfi un petit Violon
qui peut fe mettre dans là

poche i il n’eft guères d’u-

fage qne parmi les Maîtres

à danler , lorfqu’ils Yont
L i ij
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ctahner leurs leçons en

ville.

Poelemburg( Cor-

neille ) * Peintre né à

Ütrecht en 1586 * mort
dans la même ville en 1660.

Abraham $loëmaert fut fon

premier Maître $ il fit en-

fuite un voyage en Italie *

pour fe perfectionner * ou

ayant vu des Ouvrages d’A-

dam Elshaimer 3 il fe pro-

jpofa de travailler dans fa

maniéré : cependant il ne

négligea point de faire

des études d’après Nature

& d’après les meilleurs Ta-
bleaux qui embelliffent la

ville de Rome. Son goût le

portoit à travailler en petit
;

les Tableaux qu’il n’a point

fait dans une petite forme*

ne font pas auffi précieux.

Le Grand Duc de Florence

voulut avoir de fes Ouvra-

ges ; & le Roi d’Angleterre

Charles I 3 fit venir ce Pein-

tre à Londres * oti il l’em-

ploya long-temps. Rubens
Feftimoit aulfi beaucoup * &:

lui commanda plufieurs Ta-

bleaux. Poelemburg a fait

des Payfages très-agréables*

il rendoit la Nature avec

beaucoup de vérité j
fes fîtes

font bien choifïes * & fes

fonds fouvent ornés debelles

fabriques & des ruines de

l’ancienne Rome. Sa touche

cfl légère * & fon pinceau

doux & moelleux 5 le tranf-

ï> t>

garent de fon coloris fe fait

lînguliérement remarquer
dans fes ciels. Varrege eft à

parmi fes Eleves , celui qui
a le plus approché de fa ma-
niéré. Le Roi & M. le Duc
d’Orléans

, poffedent plu-

fieurs Tableaux de Corneille

Poelemburg. On a gravé d’a-

près lui.

Poeme. On entend par
ce mot * en général * tout

fujet mis en vers > mais par-

ticuliérement une fuite de
vers Alexandrins * fur telle

matière que ce foit.

Poésie. On doit placer

la nai(Tance de la Poefie ,

peu après celle du Monde.
En effet * l’Homme forti des

mains du Créateur * a été

faifi d’étonnement à la vue
des merveilles qui s’opé-

roient devant lui \ & dans
le tranfport de fa recon*

noiflance & de fon admi-
ration

, fa bouche a dû ex-

primer les fentimens de fon
cœur* & les raviflemens de
fon efprit. Les premiers ac-

cens de fa voix ont rendu

hommage au Maître de
l’Univers. La Poèfie a été le

premier langage de l’hom-

me * parce quelle eft le

langage le plus noble * le

plus fublime * & celui qui

naît de l’enthoufiafme &. de

l’infpiration. Moyfe 3 dont
les Ecrits font les plus an-

ciens qui foient parvenus
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Jufqu’à nous, a compofécn

vers ,
félon le fentiment

de quelques Sçavans , la

plus grande partie de fes

Ouvrages contenus dans le

Pentateuque ; & il faitcon-

noître que la Poéfie étoit

en ufage avant lui
,

puif-

qu’il fe contente de défigner

par les verfets
, un nombre

de Cantiques que le Peuple

fçavoit. Quelle Poéfie plus

belle
,

plus majeftueufe
,

plus élevée que celle des

deux magnifiques Canti-

ques où Moyfe chante le

paflage de la Mer Rouge

,

fur - tout, du fécond, qui

commence par ces mots :

Ldudite verba quœ loquor ,

&cc. A examiner ainfi la Poé-

fie dans fa fburcc,il faut dire

qu’elle eft confacrée à pu-
blier les louanges de Dieu 5

mais on transporta, dans

la fuite , à la créature , un
tribut qui devoit être réfer-

vé au Créateur. D’abord ,

la Poéfie fut employée à

célébrer les fauffes Divini-

tés du Paganifmc ; & par

degrés, elle defeendit aux
enfans des Dieux , aux Fon-
dateurs des Empires , aux
Héros , & à tous ceux qui

s’étoient fait un grand nom;
enfin

,
elle s’avilit jufqu’à

déifier les pallions
, & à

préparer une conquête fa-

cile au vicç, en charmant

p o m
l’efprit. On n’ignore point

en quelle vénération la Pqc~

fie étoit chez les Hébreux ,

les Egyptiens
,

les Grecs ,

les Romains , & pour touç

dire en un mot ,
chez

les Peuples de la Terre ,

qui ont eu des mœurs po-

licées. Et même, c’eftune

remarque qui a été faite y

& que l’Hiftoire vérifie ,

que le premier éclat qui

perce les ténèbres de l’i-

gnorance ou un Peuple eft

plongé
,
vient de la Poéfie :

c’eft à elle à annoncer , en

quelque forte , les Sciences

ôc les beaux Arts
, & à pré-

parer les efprits à les rece~

voir. Si l’on confidere com-
bien de qualités la Poéfie

exige
, & qu’un Poète doit

réunir la fécondité de l’in-

vention , la noblefi'e des

fentimens , la grandeur de

l’expreflion ,
avec un eiv

thoufiafme qui femble ap-

procher de l’infpiration di-

vine ; alors ou conviendra

que ce bel Art eft un don,

du Ciel
, &: que le nombre

des bons Poètes doit être

bien petit.

Pqetiqu'e. Poème qui
renferme des réglés pour la

Poéfie. L’Art Poétique d’Ho-

race eft célébré parmi les

Latins ; celui de Boileau *

parmi les François , eft plus

étendu
,
plus fçavanc

,
plus

L1 iij
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orne.On a encore beaucoup
d’autres Traités en profe

fur tous les différens genres

de Poéfie
, foit parmi les

Anciens, foit parmi les Mo-
dernes.

Poilly
( François), Gra-

veur
, né à Abbeville en

16iz , mort à Paris en

1693. L’Œuvre de ce Maî-
tre ,

eft très-confîdérable
,

quoiqu’il donnât beaucoup
de temps & de foin à finir

fes Planches. La précifion
,

Ja netteté & le moelleux de

fon burin
,
font rechercher

fes Ouvrages
, dans lefquels

il a fçu confierver la no-
bleffe

, les grâces & l’efprit

des grands Maîtres qu’il a

copiés.

Nicolas Poilly fon frere

& fon Eleve, mort en 1696,

âgé de foixante-dix ans,s’eft

fait auffi un nom dans la

Gravure
,

le Portrait a été

fa principale occupation.

L’un & l’autre ont laifTé

des enfans
,
qui fe font ap-

pliqués à la Peinture & à la

Gravure.

Point d’augmentation 3

ç’eft un point , ou ligne de

Mufique,qui augmente la

note après laquelle il fe

trouve
, de la moitié de fa

valeur.

Point d’Orgue. C eft un
figne employé dans la Mu-
fique

,
pour avertir qu’une

P O
Partie doit continuer le fort

de la note fur laquelle elle

eft
,
jufqu’a ce que les au^

très Parties foient venues
à leur conclufion ; mais fi

le Point d’Orgue eft fur

toutes les Parties , il mar-
que un filence général , &
même qu’on doit arrêter la

mefure.

Pointes. Voye^ Gra-
vure.

Points. On appelle ainfi

de petites touches qui font

employées dans la Minia-
ture & dans la Gravure,

On en fait de différentes

façons ; fçavoir
,
de ronds

& de longs 3 les premiers

font plus propres pour fi-

nir
, les longs font un tra-

vail trop brut : mais lorf-

qu’on fçait les empâter
avec goût

j
ces Points font,

dans leur mélange , un ef-

fet très- heureux. Voy. Isli-

niature.

Poisson ( Raimond) ,

mort à Paris en 1690, fa-

meux Comédien & Poète

François. PoiJJon avoit des

faillies admirables , ce qui

le faifoit rechercher des

Grands du Royaume. Le
Roi Louis XIV lui donna
plufieurs marques de fes

bontés; M. le Duc de Cre-

qui, Gouverneur de Paris ,

l’honora toujours de fa pro-

tection 3 & le célébré M*
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Colbert, tint un de Tes en-

fans fur les Fonts Baptif-

niaux. On connoît l’Im-

promptu qu’il fit à la table

du Miniftre.

5) Ce grand Miniftre de la paix ,

î* Colbert que la France révéré ,

j> Dont îe nom ne mourra ja-

mais ;

y> Hé- bien , tenez
,

c’eft mon
compere.

Poijjbn a excellé dans le

Comique , & il eft regar-

dé , à caufe de fon jeu
,
en

même temps fin & naturel

,

comme un des plus grands

Comédiens qui aient paru

fur notre Théâtre. Le rôle

de Crifpin eft de fon inven-

tion
j
& comme il le jouoit

avec des bottines , les Ac-

teurs qui ont depuis repré-

fenté ce rôle
,
ont auffi con-

fervé cette chaufture. Les

Comédies de PoiJJon font

fort réjouiffantes ; on
a confervé au Théâtre

,

le Baron de la CraJJe , Ôc

le bon Soldat y Comédies
en un Aéte. Ses autres Piè-

ces Dramatiques
,

font
,

Lnbin ; le Fou de qualité ;

le Zigzag ; XApres-fouper

des Auberges ; le Poète

bafque ; les Faux Mofco-
•vîtes ; la Hollande mala-

de ; les Femmes coquettes ;

les Foux divertijfans.

Poudore
, Peintre du
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Bourg de Caravagc , dans

le Milanois , né l’an 1495 ,

mort en 1545. Ce Peintre

fut obligé de faire le Métier
de Manoeuvre jufqu’à l’âge

de 1 8 ans 5 mais ayant été

employé à porter aux Dif-

ciples de Raphaël le mor-
tier dont ils avoient befoin

pour la Peinture à frefque y

il fe fentit
,
en quelque for-

te
, infpiré à la vue des mer-

veilles qui s’opéroient fous

fes yeux ; & dês-îors il mé-
dita de s’adonner entière-

ment à la Peinture : les Ele-

vés de Raphaël le feconde-

rent dans fon entreprifc.

L’aftiduité avec laquelle Po-

lidore deffina,furtout d’après

les plus beaux morceaux de

l’Antique , fon génie & le

goût qu’il avoit pour fon

Art
,
le mirent bientôt dans

une haute réputation }
en-

forte que Raphaël ne dé-

daigna point de le mettre

au rang de fes Eleves ; Po-
lidore fut même celui qui

eut le plus de part à l’exé-

cution des loges de ce grand

Maître. Ce Peintre fe dif-

tingua auffi à Mc (fine , ou
il eut la conduite des Arcs

de triomphe qui furent dref-

fés à l’Empereur Charles V
lors de fon rerour de l’expé-

dition de Tunis. Polidore

fongeoit à revenir à Rome ,

quand fon Valet lui vola

U iv
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ttne fommc confidérablc

*ju’il vcnoit de recevoir , Sc

laflafïina dans Ton lit. Po -

lidore a fait très-peu de Ta-
bleaux de chevalet. La plus

grande partie de fes Ouvra-

ges eft peinte à frefque ; il

a auflfi beaucoup travaillé

dans un genre de Peinture

qu’on appelle Sgrajjito ,oa
Manière égratignée. Ce cé-

lébré Artifte avoit un goût

de DefTein très - grand &
très-correét. On remarque

beaucoup de fierté ,
de no-

blefle & d’expieffion dans

fes airs de tête. Ses drape-

ries font bien jettées; fon

f
inceau eft moelleux ; Sc

on peut le regarder comme
Je feul de l’Ecole Romaine
qui ait connu la nécefïité du

coloris Sc qui ait bien en-

tendu la pratique du clair-

obfcur. Ses Payfages font

fingulié rement très-eftimés.

Pour fes DefTeiiis lavés , les

lins au biftre , les autres à

l’encre de la Chine Sc au bleu

d’Inde & dont les contours

font arrêtés d’un trait de

plume ,
ils font précieux ,

loit pour la franchi fe Sc la

liberté de fes touches , foit

pour la beauté de fes drape-

ries , foit enfin pour la for-

ce Sc la nobleffe de fon ftile.

ïl a été comparé au célébré

Jules Romain ; Sc fi Poli-

tfore 3voit moins d enthou-

P O
fîafme , il mettoit plus d’arlÊ

& plus de fageffe dans fes

comportions. Le Roi eft

poffefTetir d’un de fes Ou-
vrages repréfentant une A[
[emblée des Dieux

,
peinte à

détrempe. On voit aufTi au
Palais Royal les trois Grâ-
ces , Tableau de ce Peintre,

On a beaucoup gravé d’a-

près lui.

Polignac( Melchior
de

) ,
né au Puy en Velay

Pan 1661 ,
reçu à l’Acadé-

mie Françoife en 1704 ,

Honoraire de l’Académie

des Sciences en 17
1 y , Sc de

celle des Infcriptions Sc Bel-

les-Lettres en 1717, mort à
Paris en 1741 , Poète Latin.

On fçait le rôle brillant que
ce Cardinal a fôutenu tou-

jours, avec éclat
, dans les

différentes Négociations ou
Louis XIV Sc Louis XV
l’ont employé. Il pofTedoit

le grand art de manier à fon

gré les cœurs Sc les efprits.

On l’écoutort avec un plai-

fir mêlé d’admiration , dans,

les Alfemblées oit il fe trou-

voit , Sc dans les Académies

oii il préfîdoit. Il pofTedoit

,

dans un degré éminent, la,

connoiffance de la belle An-
tiquité ; Hiftoire

,
Médail-

les ,
Monumens ,

Beaux-

Arts
,
tout étoit de fon ref-

fort. Mais l’Ouviage qui

nous a tranfmis , en quelqup
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forte; ,

les agrémens & l'é-

tendue de fon génie
,
eft Ton

Poème intitulé Anti-Lucre-

| tius , divifé en neuf Chants,

dans lequel le Poète com-
bat ,

avec force & avec

avantage ,
le Syftême & la

florale d'Epicure que Lu-
crèce a renfermé dans fon

Poème de Rerurn Naturd.

Nous avons une excellente

Traduélion de l’Anti - Lu-
crèce par M. de Bougain-
ville

, Secrétaire perpétuel

de l’Académie des ïnfcrip-

tions & Belles-Lettres.

Politien ( Ange ), Poète

Latin
, né à Monte Pulfiano

en Tofcane l’an 1454 ,
mort

à Florence en 1494. Son
nom de famille étoit Çini .

Corne de Médicis ayant re-

marqué dans Politien des

difpofitions pour les Let-

tres 9 lui procura tous les

3 fecours néceflaires. Cet il-

: luftre Proteéleur du mérite

eut bientôt à fe féliciter de

fes bienfaits. Politien fît des

progrès rapides fous les plus

habiles Maîtres d’Italie. En-

fin fon fçavoir le plaça ,

jeune encore,au rang des cé-

lébrés ProfefTeurs. La Mai-
fon de Médicis le protégea

dans tous les temps de" fa

vie
; c’eft par reconnoiflan-

ce,qn’il célébra dans un beau
Poème le Tournoi de Ju-
lien de Médicis

, & qu’il
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fe confacra à l'éducation

des enfans de Laurent. Il a

compofé plufieurs Ouvra-
ges , en vers Latins

,
efti-

més. On fait aufli beaucoup
de cas de fon Hiftoirc de
la Confpiration des Pa^i.
Pollion ( Caius Afînius

Pollio ) , Poète Latin. Pol-
lion étoit homme Confulai-

re & célébré Orateur. II

avoit compofé des Tragé-
dies

, fort eftimées de fon
temps. Horace Si Virgile en
parlent avec éloge. Il eft le

premier qui ouvrit à Romç
une Bibliothèque à l’ufagç

du Public.

Polyclete , Sculpteur >

natif de Sicyone
, ville dii

Péloponèfe
, vivoit vers l’an

du Monde 5772. Ce célèbre

Artifte paffe pour avoir por-

té la Sculpture , à fa per-

feélion. Il avoit compofé
une figure qui repréfentoic

un Garde des Rois de Perfe ,

ou toutes les proportions
du corps humain étoient fi

heureufement obfçrvées ,

qu’on venoit la confultcr de
tous les côtés comme un
parfait modèle 5 ce qui la fit:

appeller par tous les Con-
noi fleurs la Réglé. On rap-

porte que ce Sculpteur vou-
lant prouver au Peuple

combien fes jugemens font

faux
,
pour l’ordinaire , il

reforma une Statue ftùyapç
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mus les avis qu’on lui don-
noit

,
puis il en compofa

une femblable , fuivant Ton

génie 8c fon goût. Lorfque
ces deux morceaux furent

mis à côté l’un de l’autre
> le

premier parut effroyable en

comparai fon de l’autre : ce

que vous condamne£ > dit

alors Polyclete au Peuple
,

ejl votre Ouvrage ; ce que

vous admire^ ejl le mien» Un
habile Artifte doit écouter

la critique comme un aver-

tiffement qui peut lui être

utile , mais non pas com-
me une loi qui doive le gê-

ner,

Polygnote, Peintre

Grec, natif de Thafe
,
Ifle

Septentrionale de la Mer
Egée

, floriffoit vers l’an du
Monde 3582.. Il s’eff rendu

célébré par les Peintures

,

dont il orna un Portique

d’Athènes. Ces Tableaux
étoient une fuite qui renfer-

moit les principaux événe-

mens de Troye ; ils étoient

précieux par les grâces
,

8c

furtout par l'exprefiion que
ce Peintre fçut donner à fes

figures. C’étoit la partie

qu’il poffedoit le plus
,

8c

c’eft celle qu’il avoit per-

fectionnée. On voulut re-

connoître fes peines par un
prix confidérable * mais il

refufa généreufement au-

cune récompenfe pour fon

P O
travail ; cette conduite lut

’

attira de la part des Arn-
phiélyons qui compofoient
le Confeil de la Grece

, un
Décret folemnel pour le re-

mercier : il fut , en même
temps

, ordonné que dans
toutes les Villes 011 cet Ar-
tifte célébré pafferoit

, il

feroit logé 8c défrayé aux

dépens du Public. On ne
peut en effet récompenfer

dignement les talens fupé-

rieurs
,

qu’en ajoutant au

tribut de la reconnoiffan-

ce , des diftinétions hono-
rables.

Polystyle; c’eft un
Edifice dont les colonnes

font en fi grand nombre ,

qu’on ne peut les compter

du premier afpect.

Ponce ( Paul ), Sculpteur

Florentin , fe diftinguoic

en France fous les règnes de

François II & de Charles

IX. Il y a plufieurs de fes

Ouvrages aux Céleftins qui

font admirer fes talens , 8c

qui attirent les Curieux dans

cette Eglife. Il a fait la Co-
lonne femée de flammes

,

8c accompagnée de trois

Génies portant des flam-

beaux * avec un urne qui

renferme le cœur de Fran-

çois II. On voit aufli de cet

Artifte
,
dans la même Egli-

fe
,

le Tombeau en pierre

avec la Figure de Charle-
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magne ,

vêtue militaire-

ment y morceau très-efli-

mé.
Poncer ; c’effc une ma-

niéré de tranfporter un Def-

fein au papier fur quelque

corps que ce foit , en pi-

quant tout le contour du

Delfein avec la pointe d’une

aiguille ,
Sc fai fane paf-

fer une poufliere au travers

des trous
,

pour marquer

tous les traits chacun à leur

place. On fe fert quelque-

\ fois de cette méthode dans

pluf eurs Ouvrages de Pein-

ture & dans la Broderie ,

mais furtout dans les orne-

mens.

La Ponce effc un nouet

d’un morceau de toile alfez

claire
,

qu’on emplit de

[ charbon bien pilé ,
fi c’eft

:
pour poncer fur un corps

'blanc
, ou bien de plâtre fin

& fec
,
ou de chaux éteinte

d’elle-même, fi c'eft fur un
fond brun.

On appelle Poncls le Def-

fein piqué ,
lequel fert de

modèle.

Poncy de Neuville

( Jean-Baptifte ), né à Paris

,

mort en 1737 , âgé dé 39
ans ,

Poète François. L’Abbé

Poney s’eft fait un nom
comme Poète & comme
Orateur. Il a remporté juf-

qu’à fept fois
,
par fes vers

,

des prix à l’Académie des
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Jeux Floraux de Touîoufe.

Nous avons aufii de lui plu-

fieurs autres Pièces de Poé-
fie

,
ou l’on remarque du

génie
,

Sc beaucoup de faci-

lité pour la Verfification.

Ces Pièces font
,
une Elegie

fur la Mort du Vicomte

d’Andre^el ; des Remerci-

mens au Comte & a la Ccm-
teffe du Roure y fes bienfai-

teurs
y

une Imitation en

vers y des Apologies de St

Juflin & dç Tertulien enfa -

veur des Chrétiens ; une

Imitation du premier Cha-
pitre d’Ifaïe y le Mépris du
Monde pour fervir Dieu ;
la Querelle des Dieux ap

-

paij'ée en faveur de Madame
Vatry ; Adieux 8c Tefia-?

ment de Robin
,
noble San-

glier. Ces Poèmes font im-
primés

,
la plupart

,
dans les

Mercures. L’Abbé de Pon-
cy a encore compofé une

Comédie intitulée Damo-
clès

y
repréfentée au College

des Jéfuites de Maçon 5 cri

il profefibit.

Pondération. Terme
de Peinture

,
par lequel on

entend le jufte équilibre des

corps ; cette étude efi: d’au-

tant plus efientielle
,
qu’on

ne peut ,
fans elle , don-

ner aux figures
,

d’attitu-

des ,
ni de mouvemens vé-

ritables.

«s Les mouvemens
,

dit



P O
a» M. de Piles

, ne font ja-

mais naturels
, fi les mem-

« bres ne font également
33 balancés fur leur çentre

,

»3 & ils ne peuvent être ba-

sa lancés fur leur centre

99 dans une égalité de poids,

>3 qu’ils ne fe contraftent les

« uns les autres.

Pontius ( Paul ) , excel-

lent Graveur du Pays-Bas.

Il nous a donné un grand
nombre de morceaux très-

eftimés d’après Rubens

,

Vandyck > & Jordans.

Pontorme ( Jacques

Peintre , né à Florence en

Ï493

,

mort dans la même
ville en i Son véritable

nom étoit Gïacomo Carucci .

Ce Peintre fe mit fous la

difcipline de plufieurs Maî-
tres

,
entre autres ,

de Leo-

nard de Vinci & d’André

del Sarte. Ses premiers Ou-
vrages annoncèrent un ta-

lent fupérieur , enfôrte que
Raphaël & Michel-Ange ,

en les voyant , dirent que
ce Maître porteroit la Pein-

ture à fon plus haut degré.

Tontorme ne remplit point

toute l’étendue des vues

qu’il avoit données de lui \

mais on ne peut nier qu’il

n’eut d’abord un pinceau vi-

goureux , un beau coloris &
qu’il ne mit de l’invention

dans fes Ouvrages ; fa ma-
niéré étoit grande

,
quoi-
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[U un peu dure. Il fortitdé

on genre , où il acqueroit

beaucoup de réputation

,

pour prendre le goût Alle-

mand. C’eft à cette bizar-

rerie qu’il faut attribuer

la grande différence qui eft

entre fes premiers Ouvra-
ges fort eftimés

, & entre

fes derniers dont pn ne faic

point grand ca*. Il voulut

revenir à fa première ma-
niéré , mais fes efforts fu-

rent inutiles. Ce Peintre
\

étoit d’un caraélere fingu^

lier ,
il avoit fait conftruire

dans fa maifon un efcalier

de bois, qu’il rçtiroit en
haut par une poulie lorf-~

qu’il étoit monté à fon at-

telier , il fe fervoit lui-mê-

me
,
Sc fe mettoit toujours

fort mal , d’ailleurs il étoit

fi capricieux
,

qu’il faifoit

des Tableaux pour payer

un Ouvrier , tandis qu’il re-

fufoit de peindre pour le

Grand Duc. Pontorme a fur-»

tout travaillé à Florence. Le
Bronzin fut un de fes Dif-

ciples. Les Deffeins de Pon
tortue font eftimés > il y en

a à la pierre noire j & d’au>-

très à la plume & lavés an
biftre. On y remarque une
grande maniéré & des dra-

peries bien jettées. Le Roi
a un Tableau de ce Maî-
tre.

Pontoux ( Claude ).*
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Poète François ,

né à Châ-

i
,lons fur Saône ,

mort vers

Tan 1579. Poutoux s’appli-

qua aufli avec fuctès à la

Médecine. Ses Poéfies font

des Elégies ,
des Stances ,

des Odes , de petites Pièces

dans le goût de celles appel-

les en Latin Bafia. On a

encore de lui ,
un Recueil

,

qu’il a intitulé Gelodacrie

(

Amoureufe >
contenant plu-

fieurs Aubades
,

Chantons

1 gaillardes ,
Pavanes ,

Bran-

les
,
Sonnets ,

Stances , Cha-

pitres , Odes , &c.

Pope ( Alexandre ) , Poè-

te Anglois , né à Londres en

ï 688 , mort dans une Mai-
fon de Campagne proche

cette ville en 1744. Il étoit

d’une Famille noble origi-

naire du Comté d’Oxford.

Pope , d’une fanté délicate

,

,
ne fut pas envoyé aux Eco-

les publiques ,
mais un

homme de beaucoup d’ef-

prit fe chargea de fon édu-

cation , & cultiva avec foin

de avec des fuccès prodi-

gieux les talens de fon Ele-

vé. Une mémoire immen-
fc , une conception facile,

un génie rapide qui s’ap-

Srioit tout ce qu’on lui

:ntoit , tels étoient les

dons qui le mirent bientôt

en état de faire briller les

premières étincelles de ce

jeu prefque divin qui anime
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fes produ&ions. A l’âge de
douze ans , il compola une
Pièce de vers ou la beauté

de l’expreffion égale la no-
blefie des idées. A quatorze

il fit fon Poliphème imité

des Métamorphofes d’Ovi-

de ; à feize il donna des Pa-
ftorales qu’on ne fit pas dif-

ficulté de mettre au rang de

celles de Théocrite & de
Virgile. Les Anglois le re-

gardèrent dès-lors comme
un de leurs meilleurs Poè-
tes

, & le jeune Pope con-
firma de plus en plus ce ju-

gement. Sa Traduâion du
quatrième Livc de la Thé-
baïde de Stace 5 fon Mejjie %

Poémè facré ; & fa magni-
fique Traduéiion

,
en vers

Anglois
, accompagnée de

Notes fçavantes, de VIliade

& de ÏOdiffee d’Homere 1

,

eurent la plus grande réuf*

fite ; On allure meme que
ce dernier Ouvrage lui va-
lut plus de cent mille écus*

L’envie qui s’attache aux
grands noms & qui eft peut-

être la preuve la moins équi-

voque du mérite fupérieur

fe déchaîna contre lui. Mais
que peuvent fes traits con-
tre une réputation fi bien
établie ! Outre les Ouvra-
ges dont on vient de par-

ler
,
cet Auteur a compofé

les Effais fur VHomme &
fur la Critique

, Poèmes
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didaéliques traduits en vers

François par M. l’Abbé du
Renel , & en profe par M.
Silhouet ^ la Boucle de che-

veux enlevée
, Poème ga-

lant , traduit en François

par l’Abbé Des Fontaines ;

des Odes
,
des Satyres

, des

Lettres en vers & en profe
,

&c. dont une partie a été

traduite en François. Ses

Ouvrages , non compris

XIliade de XOdiJfée , ont été

recueillis en neuf Volumes
in- il. Pope eft mort

, de a

vécu dans la profeflion pu-

blique de la Religion Ca-

tholique.

Porche. Terme d*Ar-

chitecture. Ceft une cer-

taine difpofition de plu-

fieurs colonnes ifolées
,

ordinairement couronnées

d'un fronton
,

qui forme

un lieu couvert, devant un
Temple ou un Palais / de

qu’on appelle Tetraftyde
,

quand il y a quatre colon-

nes de front , Exaftyde
,

quand il y en a fix
j Odof-

tyde ,
huit $ Decaftyde

,

dix , dec.

Pordenon ( Jean-An-
toine Licinio-Regillo dit ) ,

Peintre ,
né l’an 1484 dans

le Bourg de Pordenon dans

le Frioul ,
à huit lieues d’U-

dine ,
mort en 1540. Por-

denon apporta en naiflant

beaucoup de génie > de ta-

P O
lent de de goût pour la Peia-

ture. Le Giorgion
, dont il

fe fit ami
, le reçut dans fa

maifon ; & ce fut dans l’E-

cole de cet habile Maître
>

qu’il étudia les effets pi-

quans de la Nature
, pour

les tranfporter dans fes Ou-
vrages. La beauté de fon
coloris

, fon ftile grand &
noble

,
fa facilité de fon goût

de DefTein
,

le firent fou-
vent rechercher préférable-

ment au Titien. Ce grand
Peintre ne put voir fans ja-

loufie de fans émotion
, la

grande réputation que le

Pordenon acqueroit. Il fur

toujours fon ennemi de fon
rival. Une jaloufie fi mar-
quée fai foi t tenir le Porde-

non fuf fes gardes ; lorf-

qu’il travailloit dans la mê-
me ville que le Titien

, il

avoit fon épée au côté de

une rondache près de lui

,

fuivant l’ufage des braves de
fon temps. Charles-Quint
combla ce Peintre de biens ,

de le décora du titre de Che-
valier. Le Pordenon a beau-

coup peint à frefque ; il y a

plufieurs villes d’Italie , en-

richies de fes Ouvrages
Son Tableau de St Auguftin

de deux Chapelles qu’il a

peintes à frefque à Vicence

,

font finguliérement hon-
neur à ce célébré Artifte. Le

Roi a de lui deux Tableaux^
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[fari repréfente St Pierre ,

Il autre eft un Ample Por-

trait. Il y a encore de fes

Ouvrages ,
au Palais Royal.

On a peu gravé d’après le

Pordenon,

PORDENON LE JEUNE

(Jules Licinio dit ) ,
natif

de Venife, mort à Auf-

Î

bourg en 1 5
6 1 . Ce Peintre ,

Eleve de Jean-Antoine Por-

denon fon oncle , réuflif-

i foit dans la Peinture à fref-

que. lia peint à Venife 8c

dans plufieurs autres en-

droits de Pltalie. Les Ma-
giftrats d’Aufbourg charmés

des Ouvrages quil y a faits,

ont cru devoir honorer fa

mémoire par une Infcrip-

tion particulière. Plufieurs

Ecrivains ont célébré le gé-

nie de ce grand Artifle ,
8c

l’ont mis
,
pour la Peinture

à frefque ,
au-deffus de fon

f
oncle.

Porée ( Charles ) , Jé-

fuite, né en 1675 en Nor-
mandie

,
mort à Paris en

1741 ,
Poète Latin 8c Fran-

çois. Le Pere Porée s’efl; fait

un grand nom dans la Ré-

publique des Lettres , au-

tant par fon éloquence
,
que

par fes Poéfies. Ses Pièces

dramatiques lui ont mérité

les fuffrages des perfonnes

de goût qui les ont entendu

réciter. Il a fait des Tragé-

dk$ 8c des Comédies Lati-
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nés

,
qui ont ,

la plupart f

des Prologues en vers Fran-

çois , avec des Chœurs 8c

des Intermèdes mis en Mu-
fique par le célébré Campra.
Le Pere Pvrée a fait d’autres

Pièces fugitives
,

telles que
celle qu’il compofa fur la

derniere maladie du Pere

Commue
, où l’on remarque

beaucoup d’imagination 8c

de Poéfie. On a gravé fon

Portrait avec ces mots au
bas qui renferment un éloge

d’autant plus flatteur
,

qu’il

eft fondé fur la plus exauce

vérité : pietate an ïngenio ,

Poefi an eloquentid > modef*
tld major anfamd !

Porta
( Jofeph ) , il prit

aufli îe furnom de Salviati ,

parce qu’il fut Difciple du
Peintre de ce nom : il na-
quit à Caftel-Nuovo dans
le Garfignana en 1535, 8c

mourut à Venife en 1585.
Il fe fit une maniéré qui
tenoit du goût Romain 8c

du Vénitien. On l’employa

à plufieurs grands Ouvra-
ges. Porta excelloit égale-

ment à peindre à frefque
,

6c à l’huile. Il avoit décoré
plufieurs façades de Palais
que le temps a détruites. Le
Pape Pie IV 8c le Sénat de
Venife

, exercèrent long-
temps fon pinceau

; ce-
pendant ces occupations ne
l’empêcherent point de s’at-
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tacher aux Sciences

, & prin-

cipalement à la Chymie

,

dont il tira plufîeurs fecrets

pour Ton Art. Ce Maître

avoir un Deflein corred ,

un bon goût de couleur ,
il

inventoit facilement j
mais

on remarque ,
dans fes Ou-

vrages
, trop d’affedation à

exprimer les mufcles du

corps humain. Porta étoit

un de ces Sçavans avares 3

qui ne travaillant que pour

eux
, ne veulent point que

les autres profitent de leurs

découvertes , & de leurs lu-

mières. Il avoit compofé
plufîeurs Traités de Mathé-
matique , qu’il jetta au feu

,

ainfi que fes Deffeins & fes

Etudes ,
dârîs une maladie

dont il crut mourir. L’on

voit au Palais Royal un de

fes Tableaux ,
représen-

tant {'Enlèvement des Sa-
tines y de grandeur natu-

relle.

Portail. C’efl la dé-

coration d’Architefture de

la Façade de quelque grand

Batiment ; mais on s’en

fert particuliérement pour

défîgner la Façade ou efl

la principale Porte d’une

Eglife.

Portes ( Philippe des )

,

Poète François. Voy . Des-

Tortes .

Portique. Èfpece de

Gallerie avec arcades oii l’on

V Ô
fe promené à couvert

, 8e

qui efl, le plus fouvent,
voûtée Si publique.

On appelle aufli de et

nom , toute difpofition dé
colonnes en Gallerie.

P o R t r a i t. Terme de
Poéfîe

,
pour défîgner une

petite Pièce de vers
, qui

renferme des traits propres

à faire connoître
, foit l’air *

foit le caradere d’une per-

fonne.

Portrait. C’efl: , en
Peinture

, la repréfenta-

tion d’une perfonne , en-

forte qu’on la reconnoiffe

dans le Tableau. Le prin-

cipal mérite de ce genre de
Peinture efl: donc l’exadc

refTemblance. Chaque per-

fonne a un caradere dif.

tindif qu’il faut faifii* ; il y
si des vûes du naturel qui

font plus ou moins avanta-

geufes, & il y a des pofî-

tions Si des momens ou ce

naturel fe développe mieux ;

on doit les étudier. Quatre
chofes font néceflaires pour

qu’un Portrait foit parfait :

l’air > le coloris >
l'attitude ,

& les ajuftemens. L’air efl:

cet accord des parties dans

le moment qui marque la

phyfîonomk * l’efprit en

quelque forte & le tempé-

ramment d’une perfonne.

La maniéré de fe coeffcr Sc

la taille contribuent aufli à

ki
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la rcfiemblance. Appelle ,

au rapport de Pline ,
fai foi t

fes Portraits fi reflemblans

6c avec un tel art
,
que fur

l’infpedion de fes tableaux ,

les Aftrologues tiroient

l’horofcope des perfonnes

qu’on avoit repréfentées.

Le coloris
,
ou le teint dans

les Portraits , eft cet épan-

chement de la Nature qui

fait connoître d’ordinaire

le caradere propre 6c do-

minant d’une perfonne *
on

le néglige Peuvent à tort.

L’attitude eft la pofture 6c

comme l’adion de la figu-

re. On fent que l’attitude

doit être convenable à l’â-

ge ,
au fexe , au tempéra-

ment 6c à la qualité. Il eft de

l’art de trouver le moment
favorable oii les perfon-

nes qu’on veut peindre

fe préfentent avantageufe-

ment 6c fans affedation.

La diftindion des états

6c du rang, fe tire , en

grande partie , des ajufte-

mens ;
il faut donc que cha-

cun foit vêtu félon fa qua^

lité
,
6c l’on doit avoir foin

que les draperies foient

bien choifies 6c bien jettées.

Il y a des Peintres induîgens

qui corrigent les défauts de

leurs modèles
,
pourvu que

ces défauts ne foient point

trop marqués 6c qu’ils ne

deviennent pas effentieis

P O Sis
pour faire connoître l’air

6c le tempérament.

Portrait hiftorié. On
appelle ainfi

, un Portrait

que l’on accompagne de Fi-

gures , ou d’attributs allé-

goriques.

Portraituré ( Livre

de ). C’eft un Livre qui
contient la repréfentatioîi

linéale du corps.

Postes. Ce font certains

ornemens d’Architedure ,

en forme d’enroulement qui

fe répètent. On les a
,
dit-

on
,
appellés Pofles , parce

qu’ils femblent courir les

uns après les autres.

Poter ( Paul
) , Peintre

,

né à Enchuyfen en 1615 9

mort à Amfterdam en 1654.
Il a excellé dans le Payfage.

On admire , fur- tout , Part

avec lequel il a rendu les

différens effets que peut
faire fur la campagne , l’ar-

deur 6c l’éclat d’un foleil

vif 6c brûlant. Il y à
peu d’ouvrage dans fes Ta-
bleaux

,
6c fes fites ne font

pas des plus riches
, n’ayant

exécuté que les Vues de
la Hollande

,
qui font pla-

tes 6c très -peu variées. Son
talent n’étoit point pour la

Figure
;

aufli il n’en pei-

p-noit prières plus de deux,
encore avoit-il foin de les

cacher en partie
: pour les

Animaux, on ne peut le*

M m
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rendre avec plus de vérité

que ce Maître. Le grand

fini a fait rechercher fes

Ouvrages avec une forte

d’avidité en Hollande
, &

le prix auquel ils font por-

tés , les rend très-rares en

France. Du Jardin , un de
fes Eieves

,
a imité fa ma-

niéré. Voter a gravé quel-

ques Planches à l’eau-forte :

on a auffi gravé d’après lui.

Fourbus le pere ( Fran-

çois
) ,

Peintre , mort à An-
vers en 1580, âgé d’envi-

ron 40 ans. Il apprit les

Flemens de fon Art , de

Pierre Fourbus fon pere

,

Peintre & Ingénieur. L e-

tude qu’il fit enfuite des

Tableaux des Maîtres Fla-

mands , lui donna une ma-
niéré de peindre , fuave

3c fçavante. Il s’eft attaché

à peindre des Animaux
des Payfages 5 mais c’eft

dans le Portrait qu’il a

fur-tout excellé : il don-

noit à fes têtes , beaucoup
de reffemblance * & fai-

fiffoit aufli 3 avec intelli-

gence , ces traits délicats ,

dans lefquels l’efprit & le

caraélere d’une perfonne

fe font ,
en quelque forte ,

connoître. Son ton de cou-

leur eft excellent ^ on auroit

fouhaité plus de force de

Deflein dans fes Ouvrages.

Il a été furpaffé par Fran-

P O
çoîs Fourbus y fon Fils 3z

fon Eleve. On a peu gravé
d’après Fourbus le Pere.

Pourbus le Fils ( Fran-
çois ) , Peintre , natifd’An-

vers , mort à Paris en 1612.

Ce Peintre a fait beaucoup
de Portraits eftimés. On voie

dans l’Hôtel de Ville de Pa-
ris , deux Tableaux de fa

main , repréfentans
, l’un

le Prévôt des Marchands &
les Echevins de cette ville ,

à genoux aux pieds de
Louis XIII, encore enfant ;

l’autre
, la Majorité de ce

Prince. Fourbus a fait auflî

quelques fujets d’Hiftoire y

qui prouvent l’excellence

de fes talens
,
dans ce genre.

Ce Peintre a parfaitement

faifî la reffemblance dans

fes Portraits 5 fon coloris

eft admirable
, fes drape-

ries bien jettées , fes or-

donnances bien entendues j

il a mis beaucoup de noblef-

fe & de vérité,dans fes ex-

preflîons. Le Roi a plu-

fîeurs de fes Tableaux :

on voit auffi , au Palais

Royal , le Portrait en grand

de Henri IV
,
peint par ce

Maître. L’Eglife de St Leu à

Paris
,
8c celle des Jacobins

rue St Honoré
, font ornées

de fes Ouvrages.

Poussin ( Nicolas ) ,

Peintre
,
né en 1594 ,

dans

la ville d’Andely‘ en Nor-
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tnandie ,

more à Rome en

1 6 6f. Ce Peintre qu’on peut

appeller le Raphaël de la

France, fit fes premières

ëtudes fous des Maîtres mé-

diocres s ce qui le détermi-

na à fe mettre chez un Ma-
thématicien , où il copioit

des Eftampes * Sc deflinoit

d’après la Bofie. Un génie

heureux * joint à un tra-

vail affidu , le fit marcher ,

à grands pas , dans la route

du beau. Son mérite avoit

déjà éclaté, & il étoit fort

employé , lorfqu’il partit

pour l’Italie * toujours ani-

mé du defir de fe perfection-

ner dans fon Art. Le Cava-

lier Marin
,
célébré par fon

Poème d’Adonis, lia
,
à Ro-

me, amitié avec le Pouffin

>

èc lui fit goûter la leébure

des Poètes, où ce Peintre

trouva beaucoup à profiter

pour fes compofitions. Son
ami vint à mourir

,
& le

Cardinal Barbe rin
,

qui le

protegeoit
,
partit pour fes

Ambalfades. Le PouJJln fe

trouva tout-à-coup fans re-

cours & fans Patrons ; il

étoit obligé
,
pour fubfifter,

de vendre fes Ouvrages à

un très - bas prix. Mais
ces circonftances fâcheufes

n’afFoiblirent point fon cou-

rage ; il étoit fans celfe

occupé à acquérir les con-

noilfances propres à la Pein-

PO ;47
ture. Il apprit la Géomé-
trie , la Perfpeélive , l’Ar-

chite&ure & l’Anatomie
5

fa converfation , fes lec-

tures &: fes promenades

,

étoient d’ordinaire relati-

ves à fa profefiion. il ne
confultoit la Nature que
pour le Payfage

,
qu’il a

rendu avec beaucoup d’in-

telligence. L’Antique lui

fervit toujours pour la Fi-

gure : il modeloit très-

bien les Statues & les Bas-
reliefs , & il feroit deveim
un excellent Sculpteur , s’il

eût voulu tailler le marbre,.

Le Roi Louis XIII le nom-
ma fon premier Peintre*

Un jour que cet Artifte ve-

noit à Fontainebleau , Sa
Majefté envoya fes Ca-
roffes au-devant

, & lui fit

l’honneur d’aller jufqu’à la

porte de fa Chambre pour
le recevoir. On avoit chargé
le PouJJîji de décorer là

grande Gallerie du Louvre;
mais ayant été traverfé par

plufieurs envieux
,

il re-

tourna à Rome fous quel-
ques prétextes

, & y refta

jufqu’à fa mort. Cependant
Louis XIV lui conferva fa

qualité & fes penfions. Le
Poujjin a toujours vécu
dans la médiocrité

} la gloi-

re étoit le principal mobile
qui le faifoit agir. Sa cou-

tume étoit de ne jamais

M m ij
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faire de prix pour Les Ta-
bleaux : il marquoit derriè-

re la fomme qu’il en vou-

1 oit , 8c renvoyoit ce qu’dn

lui préfentoit en fus de fon

cftimation : il étoit encore

dans Vufage d’accompagner

fon Ouvrage d’une Lettre ,

pour en rendre un compte
détaillé & raifonné. Le

Poujfin a montré beaucoup

de jugement dans tout ce

qu’il a fait : il deflinoit avec

beaucoup de correction $ fa

compofition eft fage , 8c
,

en même temps
,
pleine de

noblelTe. On ne peut lui

lien reprocher contre l’éru-

dition 8c la convenance.

Ses inventions font ingé-

nieufes
, fon ftile grand ,

8c héroïque. Aucun Maître

particulier n eut la gloi-

re de former ce grand

Homme s il n’a lui- mê-
me fait aucun Eleve. Ce
Peintre avoit d’abord fait

une étude particulière des

Ouvrages du Titien ; c’efl:

ourquoi fes premiers Ta-
leaux font mieux coloriés :

mais il craignit que le char-

me du coloris ne lui fît né-

gliger le Delfein
, & il n’ap-

porta point à cette partie
,

qui fait la magie de l’Art

,

toute l’attention néceffai-

re. Son goût pour l’An-

tique eft trop fenfîble dans

les Tableaux. Les Counoif-

P O
feurs, Vont jufqu’à remat*
?uer les Statues qui lui ont
êrvi de modèles. Les plis

de fes étoffes font en trop

grand nombre , il n’a point
alfez contrafté fes attitudes,

ni affez varié fes airs de
tête 8c fes exprefïions : au
refte 3 il j)eut être comparé
aux plus célébrés Artiftes de
l ltaiie. On voit à Ro-
me plufieurs Ouvrages du
VouJJin , mais la plus gran-

de partie eft en France.

L’Eglife Paroiffiale de Saint

Germain en Laye
,

poffede

une très-belle Cène de ce

Peintre : il y a de fes Ta-
bleaux à Notre-Dame , au
Noviciat des Jéfuites , à

l’Hôtel de Touloüfe. Il y a
encore d’excellens mor-
ceaux du VouJJin , dans la

Colleéfion des Tableaux du
Roi , 8c dans celle du Palais .

]

Royal j
cette derniere offre,

;
j

entre autres
, les fept Sacre-

{

mens, fuite très-précieufe.
;

On a beaucoup gravé d’a-

près ce fçavant Maître.

Pradon ( Nicolas ) , na- t

tif de Rouen , mort à Paris
(

au mois de Janvier 1698 ;

Poète François. Les Tragé-
dies de Vradon ont eu , dans

j

leurs premières repré fenta-
j

tions, beaucoup d’Admira-
teurs 8c d’illuftres Parti-

fans. Ce Poète alla même
| (

jufqu’à ofer fe montrer le
)
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Concurrent du célèbre Ra-
cine , en traitant le même
fujet que lui 5 & en effet ,

fa Tragédie de Phedre &
Hippolyte , parut avec plus

d’éclat que celle de fon Ri-

val , & fembla balancer

quelque temps fon mérite

éc fa réputation 3 enfin , le

beau triompha , Sc Raci-

ne , malgré la cabale Sc

les vers qu’on fit courir

contre fa Pièce
,

plongea
celle de Pradon dans un
oubli dont elle n’a jamais

pu fe tirer. On a fait ainfî

l’Epitaphe de ce Poète :

Cy git le Poète Pradon
,

Qui durant quarante ans , d’une
ardeur fans pareille

,

Fit , à la barbe d’Apollon
,

Le même Métier que Corneille,

Defpréaux, intime ami de

Racine, n’a pas peu contri-

bué à le ridiculifer. Cepen-
dant il faut avouer,préven-

tion à part^quil y a, dans fes

Tragédies * des morceaux
qui fatisfont l’homme judir

deux. On joue encore quel-

quefois Regulus y Tamer-
Lan y Pirame & Thisbé ,

Tragédies. Ses autres Pièces

font
, Vhedre & Hippolyte,

la Troade , Statira , Sci-

pion VAfricain.
PRAXITELE , Sculpteur-

Grec , florifToit vers l’an du
Monde 3640. Il réufliffoit

iSllçtfieat a travailler le
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marbre, qu’il fcmbloit l’a-

nimer par fon art. Tous fes

Ouvrages étoient d’une fi

grande beauté
,
qu’on ne

fçavoit auquel donner la

préférence 3 il falloit être

lui-même * pour juger des

différais degrés de perfec-

tion. La fameufe Phryné *

auffi induftrieufe que belle ,

ayant obtenu de Praxitèle

la permifiion de choifir fon

plus bel Ouvrage * fe fer-

vit d’un ftratagême pour
le connoître : elle fit an-

noncer à ce célébré Artifte

que le feu étoit à fon ate-

lier > alors tout hors de lui-

même , il s’écria : Je fuis

perdu fi les flammes n ont

point épargné mon Satyre

& mon Cupidou . Phryné
fçaehant le lecret de Praxis

tele , le raffina fur cette

fauffe allarme & l’obligea

de lui donner le Cupidon»
Les anciens Auteurs onc

beaucoup vanté une autre

Statue de l’Amour ,
faite pan

ce Sculpteur 3 une Statue

de Phryné, deux Vénus ,

mais une entre autres, donc

les Habitans de Gnide »

furent polTdfeurs. Praxite-

le s’eft rendu recommanda^
ble par le beau choix qu’il

fçavoit faire de la Nature.

Les Grâces conduifoicnt fon

cifeau
,

Sc fon génie don-

noit la vie à la matière. Ou
M ni i»j
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rapporte qu’à Pavîe , Ifa-

belle d'Efte
,

grand’mere
des Ducs de Mantoue, pof-

fedoit la fameufe Statue

de l’Amour par Praxitèle.

Cette Princeue avoit aufti

dans Ton Cabinet un Cupi-
don de Michel-Ange. On
fit voir a M. de Foix

,
que

la Cour avoit envoyé en
Italie * & au Préfident de

Thou qui laccompagnoit,
la Statue de l’Amour ,

chef - d’œuvre de Michel-
Ange

,
qu’on ne pouvoir

voir qu’avec des tranfports

d’admiration. Mais lorf-

qu’on leur eut montré la fa-

meufe Antique „ ils eurent

honte, en quelque forte,

d’avoir loué le premier Cu-
pidon , & ils manquèrent
d’exprdîîon pour louer le

fécond.

Précieux. Terme de
Peinture. On dit un coloris

précieux, une touche pré-

çieufe

,

un précieux fini
;

c’eft lorfque toutes ces cho-
fes font dans un tel de-

gré de perfedion
,
quelles

ne laiiTent plus rien à defi-

*er.

Préludé. Terme deMu-
fique. C’eft un chant qui

fert de préparation pour la

Mufique qui doit fuivre.

Le Prélude annonce d’or-

dinaire le ton dans lequel

on veut entrer.
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Preti

, Peintre. Voye£
Calabrois.

Preti ( Jerome ) , Poète
Italien

,
natif de Tofcane ,

mort à Barcelone en 1616.
Son pere l’avoit d’abord de-
ftiné à la Profefïion d’Avo-
cat

; mais fon amour pour
les Belles-Lettres

, & fingu-

liérement pour la Poéfie, lui

fit bientôt quitter l’étude

du Droit. Il eft un des Poè-
tes d’Italie

, les plus efti-

més > fes Ouvrages ont été

traduits en plufieurs Lan-
gues. De toutes les Poéfies

de fon Recueil , celles dont
on fait le plus de cas eft l’I-

dyle de Salmacis.

Prétoire. C’étoit
, chez

les Anciens
,

le lieu ou le

Magiftrat, appelle le Pré-

teur , logeoit & rendoit la

juftice au Public.

Primatice [ François) ,

Peintre & Architede , né à

Bologne en 1490, mort à

Paris en 1570. Ce célébré

Artifte eft autrement connu
fous le nom de Saint Mar-
tin de Bologne , à caufe

d’une Abbaye de ce nom
qui eft à Troyes , & que
François I lui donna. Le
Primatice avoit reçu de la

Nature 5 un génie heureux,

& beaucoup d’inclination

pour le Deflein. Innocen-

lio da imola & Bagna
Çavallo Eleve de Raphaël >
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lui en donnèrent les pre-

miers principes j Jules Ro-
main le perfectionna. Il fut

employé à Mantoue dans le

Château du T. Les beaux

Ouvrages de Stuc qu’il y
fit , donnoient une haute

idée de fes talens ,
lorfqu’il

fut appellé en France par

François I. Le Roi le char-

gea ,
en 1540 ,

d’acheter en

Italie des Figures antiques,

8c de faire faire les moules

des plus fameufes Figures

qui furent jettées en bronze

8c placées à Fontainebleau.

Le Primatice a embelli ce

Château par fes Peintures,

&

par celles que Nicolo 8c plu-

sieurs autres FJeves,ont fai-

tes fur fes Defleins. Il a auflî

donné le Plan du Château

de Meudon , & le Deffein

du Tombeau de François I,

à St Denis. Ce grand Hom-
me fut nommé Comif-
faire Général des Bâtimens

du Roi,dans tout le Royau-
me. Enfin , comblé de bien-

faits 8c d’honneurs par les

Rois fous lefquels il a vécu,

il étoit regardé comme un
Grand de la Cour > dont les

Artiftes ambitionnoient la

proteétion
,

8c fur lefquels

il répandoit fes libéralités.

C’eft au Primatice 8c à Maî-
tre Roux, que nous fournies

redevables du bon goût de

la Peinture. Il fe fit
, de leur

Pt
temps

, une heureufe révo-
lution dans les beaux Arts ;

l’on quitta en France la ma-
niéré Gothique 8c Barbare ,

pour étudier la belle Na-
ture. Le Primatice étoit

bon coîorifte , il compofoit
avec efprit ; les attitudes de
fes Figures font d’un beau
choix

; mais on lui repro-

che d’avoir preffé l’Ouvra-

ge
,
8c d’avoir peint de pra-

tique. Ses Deiîeins font ,

la plupart finis
, ce qui les

rend d’autant plus précieux.

On a beaucoup gravé d’a-

près ce Maître. Son meil-

leur Eleve fut Nicolo de
Modene.
Prior ( Mathieu) , Poè-

te Anglois
,
né à Londres en

1664, mort à Wimpole en
1711. Le Comte de Dorfet

prit foin de l’éducation 8c

de la fortune de Prior
, en

qui il remarqua beaucoup
de goût 8c de génie pour les

Lettres. Son mérite l’éleva

fucceffivement à des places

honorables ÿ il fut même
député en France, l’an 17 il*

avec la qualité de Plénipo-

tentiaire Anglois
,
pour y

travailler à la Paix. Cette
diftinCtion lui fit des en-
nemis qui le perdirent à la

Cour d’Angleterre. On lui

intenta un Procès criminel

,

on le mit en prifon 5 enfin „

sétant juftifié , il recouvra

M m iv
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la liberté

, dont il ne fît plus

ufage que pour fe confacrer

entièrement à Ton amour
pour l’étude. Cet Homme
célébré a donné un grand
nombre de Poéfies Angloi-
fes

, dans lefcjuelles on ad-

mire un efprit fin & délicat,

une imagination brillante

,

un goût exquis. Horace
paroît avoir été Ton modèle.

Entre autres Ouvrages
, il

a compote des Odes tradui-

tes en François par M. l’Ab-

bé Yart.

Procagcinî ^Camille),

Peintre, né à Bologne en

1546, mort à Milan en

1616. Il entra dans l’Ecole

des Carrache
,
où il trouva

des Rivaux qui piquèrent

fon émulation , & des mo-
dèles qui fervirent à le per-

fectionner. Ce Peintre avoir

un beau génie ,
il peignoir

avec une liberté furpienan-

te 5 Tes draperies font bien

jettées ,
fes airs de tête font

admirables -, il donnoit beau-

coup d’exprefTion & de mou-
vement à fes figures -, fon

coloris eft frais & vigou-

jeux. On peut lui reprocher

d’avoir fouvent peint de

pratique. Quand la fougue

de fon génie Pemportoit

,

il étoit très-incorrect 5 mais

revenant enfuite avec un

jugement fain ,
fur fes Ou-

vrages, il corrigeoit les

P R
fautes qui lui étoicnt échafV
pées. Ce Peintre a beaucoup
contribué à Fétablifiemenc

de l’Académie de Peinture
de Milan, où il s’étoit retiré

avec fa Famille
5 fes princi-

paux Ouvrages font à Bolo-
gne, à Regio & à Milan. Il a
gravé lui même trois mor-
ceaux. On a peu gravé d’a-

près lui.

Procaccini (Jules-Ce-
far ) , frere puîné de Ca-
mille

,
naquit à Bologne en

1548, & mourut à Milan en
1616 . Il fe mit aufïi dans

PEcoIe des Carrache
, & fie

des études particulières d’a-

près les Ouvrages de Mi-
chel Ange, de Raphaël

, du
Correge * du Titien & des

autres grands Maîtres. Ce
Peintre avoit un coloris vi-

goureux
,
un goût de Def-

fein, fevere& très correct $

fon génie étoit grand , vif *

& facile ; il étudioit la Na-
ture ; fa réputation le fit

nommer Chef de l'Acadé-

mie de Peinture à Milan. Il

eut une Ecole nombreufe ,

& acquit une fortune con-
fidérable. On voit beaucoup
d’Ouvrages de ce Maître a

Milan & à Genes. Il y eut

encore d’autres Procaccï~

ni; fçavoir Carlo Anto^
nio fon frere

,
plus jeune

que lui : il quitta la Mufi-

que pour la Peinturç. Son
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talent étoit le Payfage

;
il

réuffiffoit principalement à

peindre des Fleurs &: des

Fruits.

Ercole Juniore Procacci -

ni 9 fils de Carlo-Antonio ,

mort en 167 6 âgé de 80

ans y fut d’abord Eleve de

fon pere & s’adonna com-
me lui

, à peindre des

Fleurs $ mais Jules- Cefar

fon oncle
,
lui donna des le-

çons & étendit fes talens. Il

fit beaucoup de Tableaux

d’Hiftoire
,
pour la ville de

Turin.

Profil. Terme de Pein-

ture
i il fe dit d’une figure

vue de côté. On prétend

que ce fut Appelle qui le

premier trouva l’art du Pro-

fil ; & il l’inventa, au rap-

port de Pline
,
pour cacher

la difformité du Prince An-
tigone qui n’avoit qu’un œil.

Profil. Terme d’Archi-

tedure. Il lignifie la coupe

ou fedion perpendiculaire

d’un bâtiment
,
pour en dé-

couvrir les dedans , èc en

faire connoître la hauteur
,

la profondeur , la largeur
,

&c. Ce terme s’employe en-

core en parlant du contour

d’un membre d’Architedu-

re, comme d’une bafe , d’u-

ne corniche
, &c. C’eft de

l’élégance & de la jufte pro-

portion des Profils 9 que
Jcs ordres d’Architedure ti-
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rent leurs principaux agré-

mens.

Projet ; terme qui s’em-

ployé fouvent pour défi-

gner le Deffein d’un Edifice

à conftruire.

Prolation. Ter>-

me de Mufique
,
qui défi—

gne une fuite de plufieurs

notes ,
ou fons qu’on doic

faire , tant en defçendanc

qu’en montant ,
fur une mê-

me fyllabe ou voyelle.

Prologue.{ On appelle

ainfi , un petit Poème qui

fe met au commencement
d’un Recueil de Poéfies-, c’eft

encore le nom qu’on donne
à une Pièce de vers mife en

adion ,
laquelle précédé

une autre plus grande Pièce.

Cette forte de Prologue n’efl:

guéres en ufage que dans les

Opéra
,

quelquefois il fert

à prévenir le Spedateur fur

ce qu’on va repréfenter 5

fouvent il eft étranger à la

Pièce
,
& le Poète y célébré

quelque grand événement,

ou les louanges d’un Héros.

Prononce*. Ce ter-

me
, en Peinture

,
fe dit des

parties du corps pour mar-
quer quelles font bien fpé-

cifîées
, & rendues très-fen-

Cibles.

Prononcer un bras , un
pied

,
une main , ou toute

autre partie , c’eft la faire

connoître clairement 5 com-
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me prononcer une parole ,

c’eft la faire entendre dif-

tin&ement.

Properce ( Sextus Aure-
relius Propertius

) , Poète

Latin
, né l’an 75 5 de Ro-

me. Il fut recherché & efti-

mé des Grands. Mécènes
,

entre autres , voulut être

fon ami. Nous avons de
lui quatre Livres d’Elégies ,

où il a fçu allier la fine fie 8c

la pureté de l’expreflion
, à

la délicatefle & aux charmes
du fentiment.

Propertia de Rossi.
Cette Dame s’eft diftinguée

dans la Sculpture
,
& florif-

foit à Bologne fous le Pon-
tificat de Clément VII. La
Mufique

,
qu’elle pofiedoit

parfaitement & qui fem-
bloit convenir davantage à

fort fexe
, ne faifoitque fon

amufement : elle s’adonna

particuliérement à la Sculp-

ture. Ce goût fingulier fe

manifefta par le foin qu’elle

prit
, dès fa jeunefle

, à faire

des figures de terre &c à

éteffiner : d’abord elle tra-

vailla en grand , fur le

bois , elle tailla enfuite des

figures fur des noyaux avec

une dextérité admirable ,

enfin elle s’exerça fur la

pierre. Elle fit
,
pour déco-

rer la façade de l’Eglife de

Ste Pétrone
,
plufieurs Sta-

tues de marbre qui lui mé-
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riterent l’éloge des Connoif-
feurs. On voit même , à Bo-

logne
,
plufieurs de fes Ou-

vrages. La Sculpture n’étoit

point fon feul talent
, elle

pofiedoit tous ceux qui ont
rapport au Defiein ; elle

peignit quelques Tableaux
8c grava plufieurs morceaux
fur le cuivre. On rapporte

que Propertia devint éper-

duement amoureufe d’un

jeune homme qui ne ré-

pondit point à fa paflion

,

ce qui la jetta dans une lan-

gueur, qui précipita la fin

de fes jours. Dans cet état,

elle repréfenta en bas-relief

LHiftoire de Jofeph & de

la femme de Putiphar ,
Hif-

toire qui avoit quelque rap-

port à fa fituation ; elle

avoit même rendu la figure

de Jofeph parfaitement ref-

femblante à celle de fon

Amant : ce fut-li fon der-

nier Ouvrage 8c fon Chef-

d’œuvre.

Proportion. Ceft la

place , la grandeur , ou plu-

tôt
,
la convenance & le rap-

port des parties entre elles ,

8c relativement au tout. Les

plus belles Proportions du

Defiein ,
fe trouvent dans

les figures antiques dont le

goût ,
la correction & la

pureté , ont une approba-

tion générale. Il ne faut

point donner une même me-
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fure a toutes fortes de fi-

gures -,
mais on doit faire

attention à l’âge
,
au fexe ,

aux conditions. On diftin-

gue ordinairement quatre

fortes de Proportions ; les

unes groffes & courtes , les

autres délicates & fveltes ;

il y en a de fortes & de puif-

fantes
, de grêles 8c de dé-

liées.

Proportion. Terme de

Mufîque. C’eft le rapport

qui eft entre deux ou plu-

fïeurs nombres ou Ions

comparés enfemble. Il y a

deux fortes de Proportions 9

l’une d’égalité & l’autre d’in-

égalité.

La Proportion d’égalité
,

eft lorfque deux termes ne

contiennent point plus de

parties l’un que l’autre

,

comme i
, à i. 2 , à 2.

La Proportion d’inégalité

,

eft lorfqu’un des termes

renferme plus de parti esque
l’autre, comme 4, comparé
à 1. On ne fe fert dans la

Mufîque que de cette fécon-

dé Proportion

.

Proscine Voyeç Scène.

Prgsper ( Saint ) , Poète

Latin, étoit d’ -Aquitaine ,

8c mourut vers l’an 455. Il

fut Sécretaire du Pape Saint

Léon. On a de St Profper 3

un Poème fur la Grâce >

qui a été traduit
, en vers

Jrançois
,
par M. de Sacy.
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Prostyle

,
Temple des

Anciens
, orné de colonnes

feulement à la principale

face.

Protase. Terme de Poé-

fie
;
ce mot fîgnifie , dans le

Poème dramatique , l’expo-

fîtion du fujet. Voye£ Ex-
pofetion.

ProtOgene Peintre,

natif de Caune ,
ville fîtuée

fur la Côte Méridionale de

l’Ifle de Rhodes
,

8c Con-
temporain d’Appelle. Son
premier travail fut de pein-

dre des Vaiffeaux , à quoi

l’avoit réduit fon extrême

pauvreté ; il peignit enfuite

des fujets fimples & quel-

ques Portraits
,
qui lui ac-

quirent une grande réputa-

tion. Ariffcote
,
avec qui il

étoit particuliérement lié

d’amitié
,
voulut le tirer de

ce genre
,
& l’engager dans

une plus grande compofi-

tion
,

lui propofant les Ba-

tailles d’Alexandre; il efk

dangereux dans les Arts de

fortir de fon çoûr. Audi
Protogene continua- 1 il tou-

jours à peindre fuivant fon

inclination. Appelle étant

venu voir ce Peintre , fut

étonné de la grandeur de

fGn talent ; & indigné de ce

que les Rhodiens n’en cen-

noifToient point le prix, il

s’offrit d’acheter fes Ta-
bleaux ; niais cette propofi-
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tion s’étant répandue dans
le Public , les Compatriotes
de Protogene ouvrirent les

yeux fur fon mérite & payè-

rent fes Ouvrages comme
ils le méritoient. Demetrius
ayant afliégé Rhodes

, ne

voulut point mettre le feu

à un quartier de la Pla-

ce
,
quoique ce fût le feul

moyen de s’en emparer
,

parce qu’il apprit que c’étoit

en cet endroit que Protogene

avoit fon attelier ; il leva

le fiége. Le Tableau le plus

fameux de ce Peintre, étoit

Xlalyfe y Chaffeur fameux
,

qui paffoit pour être un
petit-fils du Soleil

, & le

Fondateur de Rhodes. Il

employa fept années de tra-

vail à cet unique morceau ,

& pendant tout ce temps

,

il prit un régime de vie ex-

trêmement fobre ,
afin d’être

plus capable de réuflir. Ce-

pendant tant de précaution

penfa lui être inutile. Il y
avoit dans ce Tableau , un
Chien qui faifoit furtout

l'admiration des Connoif-

feurs. Il s'agifloit de le re-

préfenter tout haletant & la

gueule pleine d’écume ; de-

puis long-temps il y tra-

vailloit
, & n’en étoit jamais

content ; enfin de dépit ,
il

jetta deffus l’Ouvrage ,
l’é-

ponge dont il s’étoit fervi

pour l’effacer s le hafard fit
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ce que l’art n’avoit pu faire »

l’écume fut repréfentée par*

faitement. Ce Peintre pei-

gnoit avec beaucoup de vé-

rité. Il finiffoit extrême-

ment fes Ouvrages , & c’é-

toit même unMéfaut qu Ap-
pelle lui reprochoit. On
lçait la maniéré dont Appelle

& Protogene firent connoif-

fancc. Appelle arrivé à Rho-
des, alla chez ce Peintre &
ne l’ayant point rencontré ,

il efquiffa , d’une touche

legere & fpirituelle , une

petite figure 5 Protogene de

retour ayant appris ce qui

s’étoit pafie , s’écria dans le

tranfport de fon admira-*

tion, Ah c ejl Appelle l 8c

prenant à fon tour le pin-

ceau
, il fit fur les mêmes

traits un contour plus cor-

rect & plus délicat. Appelle

revint
,
& ne trouva point

encore Protogene ; on lui

montra ce cju’il venoit de

faire;Appel le fe fentit vain-

cu ; mais ayant fait de nou-
veaux traits ,

Protogene les

trouva fi fçavans &: fi mer-
veilleux

,
que fans s’amufer

inutilement à jouter contre

un fi redoutable Rival ,
il

courut dans la ville cher-

cher Appelle
,
le trouva ,

&
contracta depuis avec lui

l’amitié la plus intime.

Prudence ( Aurelius

Prudentius Clémens
) >

ués
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à Sarragofie l’an 348 de PEre

Chrétienne ,
mort vers 1 an

412 j
Poète Latin. Prudence

eft plus eftimable par fon

Stèle pour la Religion
,
que

par la beauté de Tes Poéfies.

Il y a dans fes vers beau-

coup de fautes de Quantité,

& l’orthodoxie n’y eft pas

toujours fcrupuleufemenc

gardée. Il faut cependant

convenir
,
qu’on rencontre

dans fes Ouvrages quelques

morceaux où il régné du
goût & de ladélicateffe. Son

Hymne fur les Innocens

Salvete Flores Martyrum
eft de ce nombre.

Prytane’e. C’étoit , chez

les Athéniens , un Edifice

fuperbement décoré,où l’on

entretenoit , aux dépens de

la République , ceux qui

lui avoient rendu des fervi-

ces importans. C’étoit auiïi

le lieu où les Sénateurs s’af-

fembloient pour tenir Con-
feil.

Psalmodie. C’eft une ma-
niéré particulière de chan-

ter ufîtée pour les Pfeau-

mes ; le chant , dans la PfaU
modie

,

eft toujours fur la

dominante de chaque mo-
de , excepté au milieu & à

la fin.

Psalterion. Inftrument

de Mufique fur lequel on
met treize rangs de cordes ,

dont chacun a deux cordes
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à l’uniflbn ou à l’oélave ; on
en a ajouté d’autres à la

quinte & à la quinziéme ,

pour augmenter l’harmonie.

Le Pfalterion refiemble ,

pourfLordinaire , à un trian-

gle tronqué 3 on a
,
pour

jouer de cet inftrument
,
un

bâton courbé par le bouc
qu’on laifie tomber douce-

ment fur les cordes : on peut

encore le toucher avec une
plume ou avec les doigts >

comme la Harpe
,
la Man-

dore
,
le Ciftre.

Pseu dodiftere -, Tern-
ie des Anciens décoré de
uit colonnes à la face de

devant , de huit à celle de

derrière
, & de quinze à

chaque côté.

Pseüdoperiptere, Tem-
ple où les colonnes des cô-

tés étoient engagées dans le

mur.
Puget ( Pierre ) , Sculp-

teur , Peintre & Archite&e

,

né à Marfeille en 1611 y

mort dans la même ville en
1624. Il fut facile de présa-

ger
,
par l’enfance de ce cé-

lébré Artifte
, ce qu’il devoir

être un jour. On ne peut
marquer plus de goût & de
difpofition pour le Defiein

que le Puget. Roman, Sculp-

teur & Conftrufteur de Ga-
lère

,
lui donna des leçons

de fon Art : l’Eleve en pro-

fita avec une telle rapidité.
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cjue Ton Maître ne balança

point au bout de deux an-

nées , de lui confier la Scul-

pture & la conftruéHon d'un

Bâtiment ; il n’étoit alors

âgé cjue de feize ans. Pu -

get y après cette preuve de

Tes talens
,
entreprit le voya-

ge d’Italie
;

il fcjourna à

Florence & à Rome. Trop
jeune

,
pour qu’on lui crût

des talens formés ; trop ti-

mide d’ailleurs pour fe pro-

duire
,

loin de fa Patrie ,

fans aucun fecours , il fen-

tit approcher l’extrême mi-

fere ; mais un vieux Ou-
vrier * Sculpteur en bois y

à qui il contoit Ion em-
barras ,

le préfenta au pre-

mier Sculpteur du grand

Duc de Florence. On le mé-
prit a. d’abord , il acquit en-

fuite de la confiance parles

petits Ouvrages qu’on lui

domioit à faire ; enfin fon

mérite éclata dans tout fon

jour ,
le Maître crut devoir

le charger > non-feulement

de l’execution , mais encore

du Deffein des morceaux
les plus confidérables. On
rapporte qu’il faifit fi bien

la maniéré de Pietre de Cor-

tone dans la Peinture
,
que

ce fameux Peintre en fut

frappé , & fe lia d’amitié

avec lui. Il revint à Mar-
feille , fa Patrie

, à l’âge de

tu ans. On ie regarda corn-
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me un Artifte confommé.
Le Duc de Brezé

, Amiral
de France

, lui demanda le

modèle du plus beau Vaif-
feau qu’il pourroit imagi-
ner. C’eft alors qu’il inven-
ta

,
pour orner les Vaif-

feaux , ces belles Galleries

que les Etrangers ont tâché

d’imiter. Le Puget fe faifoit

un grand nom par fes Ta-
bleaux ; mais une maladie
lui fit abandonner cet Art

,

pour ne plus fe livrer qu’à

la Sculpture : fes talens

étoient trop nombreux pour
fa fanté délicate. On voit à

Toulon plusieurs Ouvrages
du Puget ; on y admire
entre autres les ornemens
qu’il fit pour la porte de
l’Hôtel de Ville : tant de
talens le firent defirer à la

Cour. M. Fouquet le char-

gea d’aller choifir en Italie

de beaux blocs de marbre
j

cependant le Miniftre vint

à être difgracié 5 ce qui fut

un obftacle au retour de

Puget &: un avantage pour

l’Etranger qui profita de ces

circonflances pour avoir de

fes Chef-d’œuvres. Il fît

plufieurs grands morceaux
à Genes , & le Duc de Man-
toue obtint de lui ce ma-
gnifique bas-relief de l’Af-

lomptiow auquel le Cavalier

Bernin ne put refufer fes

éloges. M.' Colbert ,
ce gc-
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me puiflant
,
qui veilloit à

la gloire de la France, 3c

aux progrès des Arts , fe

fervit de l’autorité du Roi

,

pour rappeller Puget dans

ce Royaume , 3c lui fit don-

ner une penfion de douze

cens écus. Louis XIY qui fe

connoifloit en mérite, avoit

coutume d’appeller Puget

,

Xinimitable. Ses morceaux

de Sculpture pourroient être

comparés à l’Antique poul-

ie grand goût 3c la correc-

tion du DefTein
,
pour la no-

blefie de Tes caraéieres

,

pour la beauté de fies idées,

3c Lheureufe fécondité de

fon génie. Le marbre pre-

noit
, fous fon cizeau

,
du

fentiment. Ses draperies

font fi bien entendues
,

qu’on fent le nud au travers.

Les groupes de Milon de

Crotone
,

3c de Perfée qui

délivre Andromède placés

à l’entrée du Parc de Ver-

failles , font de Puget 3 3c

dignes de cet excellent Maî-
tre. Il y a de fes Tableaux

à Aix
,
dans la Chapelle de

la Congrégation des Jéfui-

tes
,
dans la Cathédrale de

Marfeille, dans différentes

Eglifes de Toulon. Il a auffi

defiîné fur le vélin des Ma-
rines

, morceaux précieux

pour le goût 3c l’exécution.

Pycnostyle ; c’eft un
Edifice dont les colonnes
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ne font qu’à un diamètre 3c

demi de diftance.

Pyramide. C’eft un
corps folide qui s’élève en
diminuant

,
3c fe termine

en pointe. La bafe en efl

quarrée, triangulaire, ou
polygone. Les Pyramides
des Anciens

, 3c furtout cel-

les d’Egypte
, étoient regar-

dées comme le fymboîe de
l’immortalité; auflices Edi-

fices étoient-ils conftruits à
grands frais

,
3c fervoient ,

pour l’ordinaire, de Monu-
mens funèbres.

Pyramide d’Amor-
tiflement. On a ainfi ap-
pellé celle qui termine quel *

que décoration d’Architec-

ture.

Pyrgoteles. Voye^ à
VArticle de la Gravure en
creux.

Q

Q UAINI (Louis)
,

Peintre
, né à Raven-

ne en 164 $ , mort à Bo-
logne en 1717 . Le Cignani
lui apprit les élémens de
fon Art. Bientôt il eut tant

de confiance dans les talens

de cet illuflre Eleve
,

qu’il

lui confia fes principaux

Ouvrages conjointement
avec France fchini qui étoit

devenu
, dans la même Eco-

le j fon rival 3c fon ami.
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Leurs pinceaux réunis fem-
blent n’en faire qu’un. Les

particsprincipales de Quaini
croient FArchiteâurc

, le

Payfage
, Sc les autres orne-

mens. Francefchini fe char-

geoit pour l’ordinaire
, de

peindre les figures. Ils ont

principalement travaillé à

Parme Sc a Bologne.

Quarte. C’eft un des

intervalles de la Mufîque
,

qui tient le milieu entre les

confoiiances Sc les dilTonan-

ces. Elle eft aufli appellée ,

pour cette raifon
, mixte. Il

faut, pour être jufte, qu’el-

le contienne diatonique-

ment deux tons , Tun ma-
jeur Sc l’autre mineur

, avec

on femi-ton majeur ; Sc

chromatiquement cinq de-

mi-tons, dont trois majeurs

Sc deux mineurs.

Quatrain. On appelle

ainfi ,
une Stance de quatre

vers. La matière ordinaire

des Quatrains eft la Mo-
rale. Leur caraélere , la gra-

vité Sc la fimplicité. Les

Quatrains de Pibrac , Poè-

te François , font en grande

réputation ; ils ont été tra-

duits en plufîeürs langues.

On tâche , autant qu’il eft

pofïible , de compofer les

Quatrains , de vers d’une

même mefure , 6c c’eft une

réglé que le fens du fécond

vers de chaque Quatrain
,

QU
ne foit pas emporté au trôî-

ficme vers. Quant à l’arran-

gement des vers ,
on peut

faire rimer le premier vers

avec le quatrième
,

Sc le fé-

cond avec le troifiéme ; ou
le premier avec le troifiéme,

& le fécond avec le quatriè-

me. Les Quatrains propre-

ment dits, n’ont entre eux

aucune liaifon Sc renferment

chacun un fens parfait , in-

dépendamment de ce qui les

précède 6c de ce qui les fuit;

mais les Stances de quatre

vers font liées enfemble

,

& tiennent à une chaîne qui

fe perpétue depuis le com-
mencement jufqua la fin;

on peut faire entrer dans ies

Stances, des vers de toutes

fortes de mefure.

Quellinus ( Erafme ) f

Peintre, né à Anvers en

1607 ,
mort très-âgé dans

une Abbaye de cette ville

où il s’étoit retiré. Ce Pein-

tre s’adonna ,
dans fa jeu-

nefle ,
à l’étude des Belles-

Lettres ,
il profelfa même

quelque temps la Philofo-

phie ; mais fon goût pour

la Peinture l’ayant entière-

ment dominé ,
il fréquenta

l’Ecole de Rubens ,
Sc donna

bientôt des preuves de l’ex-

cellence de fon génie. Ses

compofitions font honneur

à fon goût & à fon érudi-

tion >
fon coloris fe reffent
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des leçons de fon illuftre

Maître
,
fa touche eft ferme

8c vigoureufe. Erafme a

également réuffi à peindre

les grands fujets
,
8c les pe-

tits. Il a un goût de DefTein

flamand , mais affez cor-

re<ft. Ses principaux Ouvra-

ges font à Anvers 3 les qua-

tre Repas qu’il a peints dans

le Réfeéloire de l’Abbaye de

St Michel d’Anvers , font

très-eftimés. Ce grand Ar-

tifte s’eft aufli beaucoup at-

taché à l’Architedlure &: aux

figures d’Optique. On a

gravé quelques morceaux
d’après lui. Ses Defleins

font ordinairement colo-

riés. 11 a eu un fils nommé
Jean-Erafme Quellinus , à

qui il a donné des leçons de

Peinture ; mais ce fils n’a-

voit point letendue des ta-

lens du pere. On voit pour-

tant quelques Tableaux de

lui, dans différentes villes

de l’Italie
,
qui lui font hon-

neur. Il exerça aufli l’Archi-

teélure & la Sculpture.

Artus Quellinus , neveu
d’Erafme ,

a fait à Anvers,

fa Patrie
,
des morceaux de

Sculpture qui le font regar-

der comme un excellent

Artifte. C’eft lui qui a exé-

cuté les belles Sculptures de
l’Hôtel de Ville d’Amfter-
dam

, gravées par Hubert
Quellinus.

Q U j«
Querenghi ou Queren-

gi ( Antoine ) , Poète Ita-

lien 8c Latin , né à Padoue
en 1546 , mort à Rome en

1633. Une mémoire im-
menfe jointe à une concep-

tion facile
,

le mit en état

d’acquérir beaucoup de con-

noiffances. Il portedoit plu-

fieurs langues ,
8c fe rendit

célébré dans les Belles-Let-

très. Il fut aufli un Citoyen

utile à fa Patrie par fon in-

telligence pour les affaires.

Plufieurs Papes lui confiè-

rent des Emplois honora-

bles 8c importans. Ses Poe-
fies Latines 8c Italiennes

font efti niées 3 on y trouve

du feu , du goût & du gé-
nie.

Quesnoy ( François ) >

connu fous le nom de Fran~
cois Flamand 3 Sculpteur >

natif de Bruxelles
, mort à

Livourne en 1644, âgé de

52. ans. Les compofitions

de cet ingénieux Artifte

font d’un goût 8c d’une élé-

gance admirables. Il a fait

beaucoup de petits bas-re-

liefs en bronze ,
en mar-

bre , en yvoire ,
8cc. 8c de

petites figures en cire qui

repréfentent
,

la plûpart

,

des Jeux d’enfans, des Bac*

canales 8c autres fujets gair 3

traités avec un art 8c un ef-

prit infini. Ils font fort re-

cherchés des Curieux. Cq
N n



Maître célébré a principa-

lement travaillé en Italie
,

& dans les Pays-Bas.

QüfcVEDO DE VlLLEGAS

( François ) , Poète Efpa-

gnol , né à Madrid en i *70,

mort à Villeneuve de l’In-

fantade en 1645. Cet Au-
teur eft mis au rang des plus

célébrés Ecrivains de fa Na-
tion. Il s’eft exercé dans dif-

férais genres de Poéfie. On
a de lui des Pièces héroï-

ques ,
des lyriques , & des

facétieufes. Il a aufli donné
des Traduélions. On eftime

principalement
,
parmi fes

Ouvrages,le Parnaffe Efpa-
gnol

,

PEnfer réformé, les

Vifions ^ &c.

Quillet ( Claude ) , né

en Touraine , mort en 1 66 1

à Chinon , âgé de 59 ans *

Poète Latin. Cet Auteur eft

célébré par un très - beau

Poème qui a pour titre la

Callipédie 3 c’eft-à-dire , la

maniéré d’avoir de beaux

enfans. Quelques mécon-
tentemens qu’il eut du Car-

dinal Mazarin, firent qu’il

y inféra quelques vers con-

tre le Cardinal & fa Fa-

mille. Le Miniftre l’envoya

chercher , & fe plaignit à

lui avec douceur , ajoutant

qü’il ne lui vouloir que du

bien. Quillet pénétré de

cette bonté à laquelle il

mofoit s'attendre > le jetca à

fes genoux
,

lui promettant
fatisfadion fur l’endroit qui
le choquoit

, & de plus" il

demanda la permiffion de
lui dédier fon Ouvrage. Ce
qui lui fut accordé. Quillet

tint parole
, & fupprima

dans une nouvelle édition
,

l’endroit dont étoit quef-
tion. Le Cardinal quelque
temps après

,
lui donna une

Abbaye confidérable
, dont

la mort l’empêcha de jouir

long-temps.

Quinault ( Philippe
) ,

né à Paris en 1 6
3 p ,, reçu

à l’Académie Françoife en

1670 , mort en 1688. Ce
Poète exerça d’abord la Pro-

felTion d’A vocat
; mais ayant

époufé la Veuve d’un de fes

Clients fort riche > il acheta

une Charge d’Auditeur des

Comptes. Il a fait des Co-
médies

,
des Tragédies

, des

Opéra. C’eft dans ce dernier

genre qu’il s’eft furtout dis-

tingué par fon adreffe à

manier & à varier les fen-

timens confacrés à cette

forte de Poème. Lulli pré-

feroit fa verfification facile

& harmonieufe
, à celle des

Poètes illuftres que la France

avoir de fon temps. Qui-
nault avoit d’ailleurs la do-

cilité de fe prêter aux idées

du Muficien. Il pofiedoic

dans un très-haut degré le

talent de la déclamation:
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& Lully , à ce qu'on rap-

porte ,
lui faifoit Couvent

réciter Tes vers, jufqu’à ce

qu’il eût faifi les inflexions

de fa voix
,
pour les faire

palier dans fon récitatif.

De- là fans doute cette ex-

preflion toujours jufte qu’on

admire dans fa Muflque

,

qui eft comme une décla-

mation notée. Ses Piè-

ces dramatiques confer-

vées au Théâtre , font
,

Agrippa 9 ou le faux Tibe-

rinus , Aflrate , Tragédies ,

la Mere coquette , Comédie.

Les Fêtes de TAmour & de

Bacchus y Cadnius , Al-

’cefte 3 Thefée y Atys , Ifs y

Proferpine y le Triomphe de

VAmoury Perfée, Phaètoriy

Amadis Roland y le Tem-
ple delà Paix > Armide y

Opéra.

Q^u i N t e. C’eft un des

intervalles de la Muflque
,

qui
,
pour être jufte , doit

avoir diatoniquement trois

tons pleins & un femi-ton

majeur * & chromatique-

ment fept femi-tons , dont

quatre majeurs & trois mi-

neurs. La Quinte eft la fé-

condé des confonances par-

faites.

Quintil. Terme de Poé-
fie Françoife. On nomme
ainfl une Stance compofée
de cinq vers. Dans le Quin~
til il doit y avoir néceffairë-

Q U 5^5
ment trois vers d’une même
rime , entrecoupés par la

fécondé rime. Le Quintil

François a été inventé par

Fontaine , Contemporain
de Dubellay

,
qui vivoit

fous Henri II.

Q u i n t i n Mefius ou
Matyfis

,
dit le Maréchal

d’Anvers , Peintre
, mort à

Anvers l’an i 529. Il exerça

pendant vingt ans la Pro-
feflion de Maréchal ; & ce

fut l’amour qui lui fit quit-

ter cet état
,
pour s’appli-

quer à la Peinture, En effet,

étant devenu éperdument
épris de la fille d’un Pein-

tre
, il la demanda en ma-

riage y mais le pere déclara

qu’il ne donnèrent fa fille

qu’à une perfonne exerçant

fon Art. Dès ce moment
Quintin apprit àdeflîner&:

apporta tant de foin & d’af-

fiduité à ce nouveau genre

d’occupation, qu’en peu de
temps il fut en état de pein-

dre. I e premier Tableau
qu’il fit, fut le Portrait de fa

Maîtreffe. Le pere ne fut pas

moins charmé du génie qu’il

montra pour la Peinture ,

que de la paffion qu’il avoit

pour fa fille , & ne put

fe refufer de couronner

fon amour & fon travail.

On voit beaucoup de Ta-
bleaux de ce Peintre à

Anvers
,

entre autres une
N n ij
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Descente de Croix , dans

l'Eglife de Notre-Dame. Il

ne faifoit ordinairement

que des demi-figures 8c des

portraits. Son coloris eft vi-

goureux , fa maniéré très-

nnie , mais fon pinceau un

peu dur. On lit ce vers La-

tin fur fon Epitaphe.

Connubialis atnor de mulcibre

fecit Apeilem.

R

R ABELAIS ( François ),

né à Chinon en Tou-
raine vers l’an 1483 , mort

à Paris en 1 5 5 3 . Rabelais

étoit un homme très-fça-

tant ,
8c l’on peut auffi le

mettre au rang des Poètes ,

à caufe de plufieurs petits

vers qu’il a femés dans fon

Roman de Pantagruel. Son

ftile eft vif, coulant, rem-

pli de traits comiques , mais

fouvent trop licentieux. Les

meilleurs Ecrivains ont fait

nn grand cas de cet Auteur.

Defpréaux l’appelle la rai-

fon habillée en mafque. La
Fontaine le regardoit com-
me un parfait modèle à

fuivre pour la maniéré de

narrer. Il eft aufli un des

Auteurs favoris du célébré

Roufleau
,
qui le nomme le

gentil Maître François.

Rabirius , célébré Ar-

chitecte
,

vivoit fous lem-

R A
pire de Domitien

,
ce Prince;

cruel
,
qui ne s’eft pas moins

rendu fameux par fes fu-

reurs
,

que par fa pafiion

extraordinaire pour les bâ-

timens. Ce fut Rabirius qui

conftruifit le Palais de cet

Empereur dont 011 voit en-

core des reftes
, 8c qui étoit

d’une Architecture excel-

lente.

Rabutin. Voye£ BuJJy.
R a c a n ( Honorât de

Beiiil
,
Marquis de ) , né en

Touraine à la Roche -Ra-
can , l’an 1589, Lun des

premiers de l’Académie

Françoife , mort à Paris en

1 670 , Poète François
, Dif-

ciple de Malherbe. Def-
préaux

,
8c après lui

,
plu-

fieurs Poètes célébrés , ont

fait un grand éloge de cet

Auteur. Il a réufii dans la

Poéfie fublime
, comme

dans la Poéfie fimple 8c na-

turelle. Malherbe difoit de

Racan qu’il avoit de la

force ,
mais qu’il ne tra-

vailloit point afiez fes vers.

Les Poéfies que nous avons

de lui font , les Bergeries 3

Paftorale divifée en cinq

Aétes 5 des Odes
, Son-

nets, Stances , Epigrammes,
8c des Paraphrafes fur Jes

Pfeaumes.

R a c h e l ,
né en baffe

Saxe
,
Poète Allemand. Il

s eft attaché particulière-
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Prient a la Poéfie fatyrique :

il îù point écrit avec la mê-

me pureté & la même déli-

cateffe que Defpréaux; mais

il peut lui être comparé

pour le Tel delà plaifante-

rie. Le ftile de Rachel eft

véhément, & par- tout, il

fe montre l’ennemi impla-

cable du vice & des ridicu-

les, ce qui lui a fait don-

ner le nom de Lucile Alle-

mand.
Racine ( Jean ) ,

né à la

Fcrté-Milon,ran 1639,Tré-

forier de France
,
Sécretai-

re du Roi , Sc Gentilhomme
ordinaire de fa Chambre y

reçu à l’Académie Françoife

en 1673 ,
mort à Paris

,
l’an

1699 ; Poète François. Ra-
cine fut élevé à Port-Royal;

les Tragédies de Sophocle

& d’Euripide l’enchanterent

à un tel point
,

qu’il palfoit

les journées à les apprendre

par coeur. Ilpofiedoit, au

fuprême degré
, le talent de

la déclamation; & c’étoit

allez fa coutume de réciter

fes vers avec feu , à mefure

qu’il les compofoity Etant

un jour aux Thuilleries ,

il fe vit tout- d’un-coup

environné d’Ouvriers qui

avoient quitté leur travail

pour le fuivre
,

le prenant

pour un homme qui par

défefpoir alloit fe jetter

dans le BaiTin. Racine fit voir

R A
au grand Corneille fa Tra-
gédie d’Alexandre ; Cor-
neille lui donna des louan-

ges ,
& lui confeilla

, en
même temps, de ne point

s’appliquer à la Poéfie Dra-
matique , comme étant un
genre qui ne lui convenoic

pas. Cependant il fçut
>

dit

le célébré Defpréaux

,

Surpaffer Eurypide, 6c balan-

cer Corneille.

La Bruyere , eft compa-
rant ces deux grands Poè-
te», dit, que Corneille peint

les hommes comme ils de-

vroient être
, & Racine *

tels qu’ils font. On lui a re-

proché d’avoir mis trop

d’amour dans fes Pièces ,

& d’en avoir trop donné à

fes Héroïnes ; à quoi foa

caraélere * & le goût du
temps

,
porté a la galante-

rie , ont beaucoup contri-

bué. Racine riz point d’iné-

galité marquée
, & la der-

nière de fes Pièces
,
Atha-

lie y eft fon Chef- d’œu-
vre. Aucun Poète n’a

mieux réuffi dans l’Art de

la Verfification
, &c dans ce

qu’on peut appeîler , le Mé-
chanifme de la Poéfie. Il

fut nommé Hiftoriographe

du Roi. Les Pièces de cec

Auteur
,
qu’on donne au

Théâtre
, font

,
Anaroma-

quey Britannïcus ,
Bérénice3

N n iij
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Baja^et i Mithridate > Iphi-

f
énie y Phedre & Hippo-
yte 3 Athalie , Tragédies.

Les Plaideurs , Comédie.
Racourci. Terme de

Peinture, qui fignifie la di-

minution des objets , fui-

vant les réglés de la Perf-

peéïive.

Rademaker , Peintre

Hollandois ,
excellent Pav-

fagifte. Ses Deffeins font

d’un effet très piquant
, ra-

res , & des plus précieux.

Raimondi , Graveur.

Voyeç Marc- Antoine,
Rainceau. C’elt un

vieux mot , dont les Ar-

chiteéles fe fervent encore

pour défigner une efpece de

branche ,
ornée dç grandes

feuilles naturelles ou ima-

ginaires. Le Rainceau eft

acompagné de fleurons
,

rofes ,
boutons

»
graines ,

&c. Il fert à décorer les

frifes , & d’autres membres
d’Archite&ure.

Rambouts (Théodore),

Peintre d’Anvers
, mort en

1641. Il cxcelîoit dans le

petit. On admire , dans fes

Ouvrages, la légèreté & la

fineffe de la touche. Ses Fi-

gurines font bien deflinées

,

& pîaifantes II a repréfen-

çé des Preneurs de Tabac ,

des Buveurs , 8c autres fu-

Jets femblables.

Rang ( Jean ) , Peintre

,

RA
né à Montpellier en 1674
mort à Madrid en 173 5. Il

étoit éleve de Rigaud
, dont

il avoit époufé la nièce. Ce
Peintre fe fit une grande
réputation par fon talent

pour le Portrait. Il fut re-

çu à l’Académie de Peintu-

re en 1703 , & nommé
en 1714, premier Peintre

du Roi d’Efpagne M. de la

Motte fait ufage dans fes

Fables d’une avanture affez

finguliere de ce Peintre.

Ranc avoit fait le Portrait

d’une perfonne que fes amis
peu connoiffeurs trouvèrent

manquer de refl'emblance.

Le Peintre piqué de leur

mauvaife critique
,
prépare

une toile
, y fait un trou ,

8c prie celui qu’il avoit

peint
, d’y placer fa tête ÿ

celui-ci le féconda dans fes

idées
,
lorfqu’on lui annon-

ça ces faux Critiques
,
qui

en arrivant ne manquèrent
point de blâmer le Tableau.

Vous vous trompe£ , Mefl
fleurs y leur répondit alors

la tête
,

car et
fl.

moi-mé.

me,

Raoux ( Jean ) , Peintre,

né à Montpellier en 1677 ,

mort à Paris en 1734:11 fut

reçu à l’Académie en 1717.
Bon Boullongne lui donna
les premières inftruélions de

fon Art
, & fon féjour en

Italie
,

le perfectionna. Il
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trouva, à Ton retour en

Erance, un Mecène dans le

grand Prieur de Vendôme
qui le logea dans fon Pa-

lais du Temple
,
où l’on voit

quelques Ouvrages de ce

Maître. Il étoit bon Colo-
rifte , il a peint avec fuc-

cès le Portrait, l’Hiftoire ,

& fouvent des morceaux de

caprice.

Raphaël Sanzio , Pein-

tre
,
né à Urbin l’an 1483,

le jour du Vendredy-Saint

,

& mort à pareil jour en

J 5 10. Jamais perfonne ne

reçut en naifïant plus de

goût
,
de génie , ni de ta-

lent pour la Peinture 3

& peut-être perfonne n’ap-

porta - t - il jamais autant

d’application à cet Art 3

aufli Raphaël efl: de tous

les Peintres
, celui qui a

réuni le plus de parties &
qui a davantage approché
de la perfe&ion. Son pere ,

Peintre fort médiocre , l’oc-

cupa d’abord à peindre fur

la fayance, & le mit en-

fuite chez le Perugin 3

l’Elevc devint bientôt égal

au Maître 3 il fortit donc
de cette Ecole, ne fe bor-
nant déformais à aucune
Ecole particulière

, mais
fe propofant de puifer les

beautés & les richeffes de

fon Art
, dans les chcf-

d'eeuvres des grands Maî-
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très. A Florence ,

il étudia

les fameux Cartons de Léo-

nard de Vinci & de Michel-
Ange 3 & à Rome, il fçue

s’introduire dans la Cha-
pelle que Michel Angepei-
gnoit

,
quelque précaution

que cet illuftre Artifte prit

pour qu’on ne vît pas fon

Ouvrage. Cette étude lui fit

quitter la maniéré qu’il te-

noit du Perugin , pour ne

plus prendre que celle de la

belle Nature. Le Pape Jules

II fit travailler Raphaël
dans le Vatican , fur la re-

commandation de Braman-
te , célébré Archite&e , 8c

fon parent. Son premier

Ouvrage pour le Pape , fut

l’Ecole d’Athènes 3
rien n’eft

plus fçavant ni plus riche

pour la compofition. La ré-

putation que ce Peintre cé-

lébré acquit par ce magni-
fique Tableau , loin de dé-

générer * comme il arrive

quelquefois, s’accrut enco-

re depuis par les autres mor-
ceaux qu’il peignit au Vati-

can
, ou que fes Difciples

firent fur fes deffeins. Enfin,

Raphaël fe furpafla lui-mê-
me dans fon Tableau de la

Transfiguration
,
qui eft à

Rome , 8c qu’on regarde

comme le Chef-d’œuvre de

ce Peintre
,
j’ai prefque dit

de la Peinture. On rapporte

que Raphaël , outre l’étude

N n iv
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qu’il faifoit des plus beaux
morceaux de l’Antique

,
qui

étoienc fous fes yeux
,
en-

tretenoit des gens qui defli-

noient pour lui tout ce que
Tltalie 8c la Grece polie-

doient de beau 8c de cu-

rieux. Il mourut à la fleur

de fon âge , n’ayant que 37
ans , épuifé par la paflion

qu’il avoit pour les femmes,
8c mal gouverné par les

Médecins à qui il avoit celé

la caufe de fon mal. Ce
Peintre refufa de fe marier

avec la nièce d’un Cardi-

nal 3 parce qu’il fe flattoit

de le devenir
, fuivant la

promeffe que Leon X lui

en avoit faite. Raphaël a

auiïi donné des Plans d’Ar-

chiteélure, qui ont été exé-

cutés j & il a modelé quel-

ques Figures & des Bas-re-

liefs. Un génie heureux
,

une imagination féconde
,

une compofition Ample
,
8c

en même temps fublime ,

un beau choix
, beaucoup

de correction dans le Def-

fein , de grâce 8c de no-

blefle dans les Figures
,

de

finefle dans les penfées , de

naturel 8c d’expreflion dans

les attitudes ; tels font les

traits aufquels on peut re-

connoître la plupart de fes

Ouvrages Pour le coloris ,

il eft au-defl'ous du Titien
,

& le pinceau du Correge

R A
eft fans doute plus moel-
leux que le fien. Les Défi-

feins de ce grand Maître

font très - recherchés ; il

manioit parfaitement le

crayon 3 on peut les diftin-

guer à la hardiefle de fa

main , aux contours cou-

lans de fes Figures , 8c fur-

tout
,

à ce goût élégant &
gracieux qu’il mettoit dans

tout ce qu’il faifoit. Le Rcîi

poffede plufieurs beaux Ta-
bleaux de chevalet de Ra-
phaël, entre autres,deuxj re-

préfentant chacun une Ste

Famille
,

une Vierge con-

nue fous le nom de la belle

Jardinière
,

des Portraits ,

&c. Il y a auffi de fes Ta-
bleaux au Palais Royal. On
a beaucoup gravé d’après ce

fçavant Artifte. On compte
parmi fes Difcipîes

, Jules

Romain , Jean - François

Penni > Pellegrin de Mo-
dene

,
Perrin deî Vaga

,

Polidore de Caravage ,
8cc.

Raphaël d’a Regio *

Peintre. Il étoit fils d’un

Payfan qui Foccupoit à

garder des Oyes 3
mais fa

forte inclination pour la

Peinture l’entraîna à Rome
oii il fe mit fous la difci-

pline de Frédéric Zuccharo.

On fait cas de plufieurs

morceaux de lui qui font

dans le Vatican ,
à Sainte

Marie Majeure* 8c dans plu-
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fieurs autres lieux de Ro-
me.
R a P i N ( René ) ,

né à

Tours en 1611
,
mort à

Paris en 1687, Jéfuite ;

Poète Latin. Ce Pere a ren-

du fon nom célébré par Ton

érudition 8c par fon talent

pour la Poéfie. Son Poème
des Jardins , en quatre Li-

vres
,
peut être mis à côté

des Géorgiques de Virgile.

Le Pere Rapin n’a pas moins
réuffi dans fes autres Poé-

lîes ,
telles que les Héroï-

ques , les Elégiaques
,

les

Lyriques , les Eglogues 6c

les Odes.

Ravin ( Nicolas ) ,
natif

de Fontenay - le - Comte ,

mort à Tours en 1609 âgé
de 74 ans , Poète François

6c Latin. 11 a tenté de bannir

la rime des vers François ,

6c de les conftruire à la ma-
niéré des Grecs 8c des La-
tins

, fur la feule mefure
des pieds ; mais cette An-
gularité n*a point été au-

torifée. Régnier le Satyri-

que lui a adrdfé une Saty-

re qui commence par ce

vers :

Rapin, 1; Favori d’Apollon 8c des

Mufes, &c.

Ses Œuvres font des Epi-

grammes , des Odes , des

Elégies , 8cc.

R A z I LL Y ( Marie de },
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morte à Paris en 1707 âgée

de 8; ans. Mademoifelle de

Rafilly étoit d’une famille

des plus anciennes 8c des

plus nobles de la Province

de Touraine. La Poéfïe fai-

foit fon plus cher amufe-
ment -, fon goût pour les

vers Alexandrins
,

quelle

compofoit prefque toujours

fur des fujets Héroïques ,

lui fit donner le furnom de

Calliope. Nous avons de

cette Demoifelle , un Placet

en vers au Roi , des Stan-

ces à M. le Duc de Noailles,

8c un Sonnet fur la prife

de Luxembourg en 1684.

Elle a fait encore plufieurs

autres Pièces de vers
,

ré-

pandues dans difrérens Re-
cueils.

R e\ C’eft un des noms
inventés par Guy Aretin.

pour marquer les fons de

la Mufique. Voye£ Clef

,

Gamme, Notes.

R e 3 e c. Inftrument de

Mufique à cordes. Le Rebec
avoit trois cordes accordées

de quinte en quinte comme
celles du violon. Cet irdlru>

ment n’eft plus aujourd’hu

d’ufage
,
comme étant con-

tenu dans le violon
, lequel

doit être regardé comme le

Rebec étendu 6c perfec-

tionné.

Recherchfr» Ce terme

eR particuliérement cm-
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ployé en Sculpture

, dans
le même fens que finir >

terminer ; en général il li-

gnifie un travail fait avec
beaucoup d'intelligence &
de foin.

Récit ou Récitatif.
C êft tout ce qui fe chante à

une
, à deux

, à trois, à qua-
tre voix feules.

Les Italiens entendent par
îe Récitatif3 dans leur Lan-
gue Récitativo y une maniè-
re de chanter qui tient au-
tant de la déclamation que
du chant , & dans laquelle

cm a la liberté d’alterer les

teins de la mefure
, fui vaut

que l’expreffion de la paillon
Fexige.

Réduire. Foyer crati-

culén

Refend. Terme d’Archi-

teâiure. Ce font les entre-

deux
,
ou beffages des pier-

res qui font aux chaînes des

murailles & autres endroits
d

r

un bâtiment.

Reflet. C’eft, en Pein-
ture

, comme un rejailliffe-

rnent de clarté qui porte

avec foi une couleur em-
pruntée de l’objet qui la

renvoyé. Les effets du Re-

flet doivent être différens

en couleur & en force >

félon la différence de la lu-

mière , de la matière , de la

difpofition ou de l’afped

4e s corps. On appelle auffi

R E
Reflet y dans le Deffein

, une
demi-teinte fourde qui s’ob-

ferve prefqu’à l’extrémité

d’une ombre.
PvLfrein. C’eft la reprife

qui le fait de quelques mots >

ou même de quelques vers

dans certain genre de Poéiîc

Françoife
,
comme dans les

Rondeaux
, les Balades

, les

Chants Royaux
,
&c.

Ri gard. C’eft
,
en Archi-

tedure ,. un petit Pavillon

qui renferme les robinets

de plufieurs conduits d’eau

avec un baffm pour les dif~

tribuer.

Regillo ( Jean-Antoine
Licinio

) , Peintre. Voye£
Pordenon .

Reglet. Ornement d’Ar-

ehitedure. C’eft une petite

uiïe réglé.

Regnard ( Jean -Fran-

çois
) ,

Poète François , né à

Paris l’an 1 656, mort en

1710 dans fa Terre de Gril-

lon. La paffen que Regnard
eut dès fa jeunefle pour les

voyages y le conduilît juf-

qu’aux extrémités du Mon-
de

,
& fait la matière d’une

hiftoire amufante & rem-
plie d’événemens curieux

qu’il a lui-même écrite
,
8c

qui eft rapportée au com-
mencement de fes Œuvres.

Enfin revenu de ces longues
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courtes ,

Regnard fe retira

dans une Terre proche de

Donrdan ,
à onze lieues de

Paris. C’eft-là qu'il goûtoit

les délices d’une vie fen-

fuelle & délicate dans la

compagnie de perfonnes

choifîes & dans les charmes

de l’étude. Il a fait un grand

nombre de Pièces pour le

Théâtre qui lui donnent un
rano- diftingué dans la Gaffe

des plus excelîens Poètes

Comiques. Qui ne fe plaît

point aux Comédies de R.e -

gnard 9 dit M. de Voltaire
,

n’efl: point digne d’admirer

Moliere. Les Pièces confer-

vées au Théâtre François

font, le Joueur 9 le Di(Irait,

les Méncchmes , Démocrite,

le Légataire univerfel

,

Co-
médies en cinq Aéles ; les

Folies amoureufes en trois

Aéles 3 la Serenade , le Re-
tour imprévu , Pièces en un
Aéle : la petite Comédie
Attendey-moi fous VOrme
eft attribuée à Dufrefny.

Regnard a auffi travaillé

pour le Théâtre Italien
, &

a donné à l’Opera le Car-

naval de Venifie 9 mis en

Mufîque par Campra. Sa

Satyre contre les Maris , en

réponfe à celle de Boileau

contre les femmes
, a été

fort goûtée

Regnauldin (Thomas),
Sculpteur

,
natif de Mou-
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lins , mort â Paris en 170 6 y

âgé de 79 ans. Il étoit de

l'Académie Royale de Pein-

ture & de Sculpture. Cet

illuftre Artifte a fait plu-

{îeurs morceaux eflimés.

On voit de lui , dans les

Jardins de Ver fai lies
,

l'Au-
tomne & F'au(line ; Sc aux

Thuilleri.es
,
le beau groupe

repréfenta nt KEnlèvement

de Cibelle par Saturnefous

la figure du Temps.

Regnier Desmarais

( François Séraphin ), Poète

François. Voy. Defmarais.

Regnier. ( Mathurin )

,

Poète François ,
né à Char -

très le zî Décembre 1573 ,

mort à Rouen le zz Oélo-
bre 1613 II marqua , dès „

fa jcunelfe , fon penchant

pour la Satyre. Ses vers ren-

ferment beaucoup de fens

& font énergiques. Def-
préaux dit en parlant de ce

Poète •

» Regnier feu! parmi nous formé

fur leurs modèles

,

5) Dans fon vieux ftyle encore a

des grâces nouvelles.

Regnier eft mort ufé de

débauche -, il s’eft peint

dans l’Epitaphe qu’il a faite

pour lui.

J’ai vécu fans nul penfement 9

Me lailFanr aller doucement

A la bonne Loi naturelle :
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Et fi m’étonne fort pour quoi
La mort daigna fonger à moi

Qui ne fongeai jamais à elle.

On trouve dans le Re-
cueil de Tes Œuvres ,

feize

Satyres
, trois Epîtres

,
cinq

Elégies
, des Stances

, des
Odes * 6cc.

Re’gulier( Mode ) ,

eft celui qui a une quinte
jufte au-delTus de la finale.

V?ye£ Mode .

Re’guliere (Cadence);
c’eft celle qui tombe fur les

cordes elfentielles du Mode.
Voye£ Cadence .

Rehauts. Terme de
Peinture. On appelle ainfi

les extrémités des clairs.

Souvent dans les Defieins au
lavis

,
le fond du papier fert

pour les Rehauts ; ou lorf-

qifon lave tout le Defifein,

on employé la couleur qui

y domine
,

à faire les Re-
hauts qu’on caraétérife par

des teintes fortes 6c lumi-

neufes.

Relation. Terme de

Mufique. C’eft le rapport

qui eft entre deux fons en-

tendus immédiatement l’un

après l’autre. Il y a des Re-
lations jufles , il y en a de

faujjes ÿ les Relations juftes

font celles dont les deux ex-

trémités forment un inter-

valle confonant ou naturel.

Les Relations faillies font

celles dont les extrémités
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forment un intervalle faux.

Entre les faulfes Relations ,

il y en a non-feulement de
tolérables

,
mais même d’ex-

cellentes
,

par l’art que le

Muficien a de les préparer
6c de les fauver.

Reliee. Ce terme fe dit,

en Architecture
,
pour figni-

fier des ornemens taillés en
faillie.

Les Peintres empîoyent
fouvent ce mot

,

quoiqu’ils

travaillent fur une fuper-

ficie platte
,
pour marquer

qu’une figure femble fortir

de la toile A: avoir de la

rondeur.

Relief ( Bas ). Terme
de Sculpture. On diftingue

trois fortes de bas- reliefs s

autrement dits bajfes-taïlles

;

dans l’une
,
les figures qui

font fur le devant paroi fient

fe détacher tout-à-fait du
fond ; dans la fécondé efpe-

ce
,
les figures ne font qu’en

demi-bofie ou d’un relief

beaucoup moindre ; dans la

dern>ere,eîlesn’ont que très-

peu de faillie. V. Bas-relief

Relief (Plein). On ap-

pelle figure de Plein -relief,
ou de ronde- bojfe y celle qui

eft ifolée 6c terminée en tou-

tes fes vues.

Rembrant Yan-Ryn ,

Peintre 6c Graveur
, fils

d’un Meufnier
,
né en 1606,

dans un Village fitué fur le
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bras du Rhin qui paffe à

Leyden
,
mort à Anifterdam

en 1674. Rembrant fut mis

par fon pere dans un Col-

lege de Leyden ; mais fon

goût pour le Deffein l’occu-

pant tout entier
,
il négligea

toutes les autres études : il

fçavoit à peine lire 5 auflî ce

Peintre n’a jamais travaillé

qu’à des fujets très-fimples.

Rembrant étudia l’art de la

Peinture fous plufieurs Maî-

tres qui furent tous étonnés

de la rapidité de fes fuccès ;

enfin il retourna chez fon

pere ou il s’exerça par lui-

même
,
s’efforçant de rendre

la Nature dans fa plus gran-

de vérité. Un petit Tableau
qu’il fit alors ,

6c qu’un

Connoiffeur paya cent flo-

rins
,

le mit en réputation

dans les plus grandes villes

de la Hollande : on s’em-

preffa d’avoir de fes Ouvra-
ges. Ce Peintre a fait beau-

coup de portraits ; fes fujets

d’hiftoire font en très- petit

nombre. Il mettoit ordinai-

rement des fonds noirs dans

fes Tableaux pour ne point

tomber dans des défauts de

Perfpe&ive dont il ne vou-
lut jamais fe donner la peine

d’apprendre les principes.

On lui reproche auffi beau-
coup d’incorre&ion 5 en
effet

, il ne fit aucune étude

de l’Antique
j

6c par déri-

.
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non , il appelloit de ce nom,
quelques vieilles armures 8c

de vieux inftrumens 8c ajuf-

temens qui meubloient fon
attelier. Il avoit une grande
Colleélion des meilleurs

Delfeins des Peintres Ita-

liens
, & des Gravures de

leurs plus beaux Ouvrages ;

mais c’efi: une richeffe dont
il ne fit jamais aucun ufage
pour fon Art. Au refte Rem-
brant efl compté parmi les

plus célébrés Artiftes. Il

avoit reçu de la Nature, un
génie heureux 6c un efprit

folide. Ce Peintre poffedoit,

dans un degré éminent
, l’in *

telligence du clair-obfcur °

y

il efl: égal au Titien pour la

fraîcheur 6c la vérité de fes

carnations : fes Tableaux

,

à les regarder de près
, font

heurtés 6c raboteux
, mais

ils font
, de loin

, un effet

merveilleux } toutes les cou-

leurs font en harmonie
, fa

maniéré eft fuave , 6c fes

figures femblent être de re-

lief ; fes compofitions font

très-expreffives, fes demi-
figures

, 6c furtout fes têtes

de Vieillards
, font frappan-

tes 5 enfin il donnoit aux
parties du vifage

, un ca-
raéfere de vie 8c de vérité

,

qu’on ne peut trop admirer.

On rapporte qu’ayant fait

le portrait de fa Servante ,

il l’expofa à fa fenêtre
, en-
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forte que tous ceux qui le

virent y furent trompés. Les

Eftampes , en grand nom-
bre

,
que Rembrant a gra-

vées , font dans un goût

fïngulier : elles font recher-

chées des Connoifleurs , &
fort cheres ,

particuliére-

ment les bonnes épreuves.

Ce n’eft qu’un ailemblage

de coups heurtés, irrégu-

liers & égratignés ,
mais qui

prcduifent un effet très pi-

quant ; la plus confié érable

eft la Pièce de Cent francs s

ainfi appellée
,
parce qu’il la

vendoit ce prix-là ; le fujet

de cette Pièce eft Notre-

Seigneur guériffant les Ma-
lades On a aufli gravé d’a-

près lui. Rembrant a fait

quelques Payfages excellens

pour l’effet. Ses Deffeins

font d’une touche franche

,

très heurtée ,
incorrecte

,

mais expreffive. Le Roi

poffede deux Tableaux de

ce Maître : le célébré Gérard

Dou fut un de fes Eleves.il y
a un Catalogue raifonné de

fon Œuvre
,
qui fe vend , à

Paris ,
chez Hochereau 3

Quai de Conti.

Remi (
Abraham ) , fur-

nommé Ravaud
,
Poète La-

tin ,
né en 1600 , mort en

1646. Il eft regardé comme
un des meilleurs Poètes La-

tins de fon temps. On re-

marque dans fes Ouvrages

& E
beaucoup d’efprit

,
une ima-

gination vive & féconde,
de l’invention & une facilité

merveilleufe. Il a fait un
Poème Epique fur Louis

XIII, dit le Jufte
,
divifé en

quatre Livres, fous le titre

de la Bourbonide . Son Mœ-
fonium , on Recueil de vers

fur le Château de Maifons
près Saint Germain

, eft ce

que cet Auteur a fait de
mieux.

Renflfmint. Ce terme
d’ Architecture lignifie une.

petite augmentation qu’on
fait au tiers de la hauteur du
fuft d’une colonne & qui

diminue infenfiblement aux
deux extrémités.

Re’ponse. C’eft dans la

Mufique la partie qui imite

le chant d’une autre partie.

Voye^ Fugue.

Repos. Terme de Pein-

ture, C’eft le contrafte des

clairs oppofés aux bruns
,

& alternativement des bruns

oppofés aux clairs. Ces
maffes de grands clairs &
de grandes ombres , s’ap-

pellent Repos , parce qu’en

effet elles empêchent que la

vue ne fe fatigue par une
continuité d’objets trop pé-

tilîans ou trop obfcurs. Il y
a deux maniérés de pro-

duire ces Repos * l’une

qu’011 appelle naturelle , &
l'autre artificielle. La natu-
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relie confifte à faire une

étendue de clairs ou d’om-

bres qui fuivent naturelle-

ment & comme néceflaire-

ment plulieurs figures grou-

pées enfemble ,
ou des maf-

fes de corps folides } l’arti-

ficielle dépend de la diftri-

bution des couleurs que le

Peintre donne telles qu’il

lui plaît à certaines cho-

fes j comme à des Drape-

ries.

Repos. Terme de Poéfie.

Voye\ Céfure.

Repoussoir. Ter-

me de Peinture. C’eft PefFet

I

produit par un groupe , ou
par une ma (Te d’ombres pla-

cées fur le devant d’un Ta-
bleau qui éloignent & dé-

gradent à la vue , & font

fuir
,
en quelque forte ,

les

:
parties éclairées.

Reprise. C’eft un figne

-dans la Mufique qui marque

7 qu’il faut répéter quelque

chofe. Dans les Menuets ,

les Gavottes
,
les Bourrées

,

les Courantes
, &c. la Re-

prife fe trouve au tiers * en-

viron
, de Pair & à la fin ;

parce que ces fortes de Piè-

ces doivent avoir deux Re-
prîjes qu’on joue ordinaire-

ment deux fois.

Resolus( Contours ).

Voye£ Contours

,

Ressaut. Terme d'Ar-

•ekitedure. C'cft l’effet d’un

R E
corps qui avance plus qu’un
autre

, & qui ne fe trouve *

par confisquent, plus d’ali-

gnement
, comme un enta-

blement
, une corniche

,

&c.

Ressenti. Les Peintres Sz

les Architedes employent
ce terme pour fignifier k
contour ou le renflement

d’un corps plus fort & plus

bombé qu’il ne faut.

Des mufcles ,des contours

reffintis

;

c’eft-à-dire forte-

ment exprimés.

Ressentie (Manière),
Voyeç Manière,

Retable. Terme <TArchi-

tecture. C’eft un Ouvrage
d’Architedure fait de mar-
bre

, de pierre
, ou de bois ,

qui forme la décoration

d’un Autel.

Contre- Rétable ; c’eft le

fonds du Rétable qui eft en
maniéré de lambris

,
poux

y mettre un Tableau
, ois.

bas-relief, & contre lequel

le Tabernacle eft adoffe

avec fes gradins.

Retour. Terme d’Archî-

tedure. C’eft le nom qu’on
donne au profil

,
que fait un

entablement ou tout autre

membre d’Architedure dans
un avant- corps. L’encoignu-

re d’un bâtiment fe nomme
auffi Retour,

Re’veillon. Terme de

Peinture. C’eft, dans un Ta-
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bleau , une partie pîcquée

d’une lumière vive
, pour

faire for tir les tons fou rds ,

les malTcs d’ombres
,
les paf-

fages & les demi-teintes ;

enfin pour réveiller la vue

du Spe&ateur.

Rhotinamer ( Jean) ,

Peintre , né à Munich en

1564. Il apprit les Elémens

de fon Art fous des Maîtres

médiocres *
mais le féjour

qu’il fit en Italie,qu’on peut

âppcller l’Ecole des grands

Maîtres, lui donna occa-

fon de faire des études qui

développèrent fon goût &
fes taîens. Il fe fixa quel-

ue temps à Venife
, où il

effina d’après le Teintoret.

Ce Peintre travailla long-

temps pour les Marchands
qui l’occupoient beaucoup

,

fans lui faire de grands

avantages. Mais quelques

Perfonnes de condition

ayant remarqué du goût

dans fes Ouvrages * lui pro-

curèrent les moyens de fe

diftinguer
,
& il auroit pû

vivre dans l’opulence 5 s’il

avoit un peu connu Tœco-
nomie.On admire* fur» tout,

un Tableau que ce Peintre

fit par l’ordre de l’Empereur

Pvodolphe II
5

le fujet étoit

le Banquet des Dieux : il

peignit auffi pour Ferdinand

Duc de Mantoue ,
le Bal

des Nymphes
, Ouvrage

R H
très - eftimé. Rhotenamer
s'étoit fait une maniéré qui
tenoit du goût Flamand

>

& du goût Vénitien. Il eft

gracieux dans fes airs de
tête

, fon coloris elt bril-

lant
, fes Ouvrages font

très-finis. On lui reproche
de manquer quelquefois de
correction. Il a fouvent tra-

vaillé en petit fur le cuivre ;

il aimoit à peindre le nud :

lorfqu’il y avoit quelques
Payfages à faire dans fes

Tableaux, on les envoyoit
à Breugel de Velours

, ou à

Paul Brii
,

pour fuppléer

à cette partie que Rhotena-
mer n’entendoit point. On
voit à Aulbourg plufieurs

f
rands morceaux de ce

eintre
\ on y admire

,
entre

autres , fon Tableau de

Tous les Saints. Le Roi ne

poffede qu’un feul Tableau
de ce Maître , repréfentant

un Portement de Croix ; il

y en a deux dans la Collec-

tion du Palais Royal * l’un

eft un Chrift, & l’autre ,

une Danaé. On a peu gravé

d’après lui.

Rhythme Musical.
Ouintilien a défini le Rhy-
thme Mujical

, l’afiemblage

de plufieurs temps qui gar-

dent entre eux certain ordre

ou certaines proportions. Il

faut obferver que la Mufi-

que des Anciens fe chan-

toit
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fcoît toujours fur les paroles

de quelques vers ,
dont tou-

tes les fyllabes étoient brè-

ves ou longues. On pronon-

çoit la fyllabe breve une

fois plus vîte que la longue ÿ

ainfî , la première ne faifoit

qu’un temps, au lieu que

la fécondé en faifoit deux.

Les pies des vers de quel-

que nature & de quelque

étendue qu’ils fuffent , fe

divifoient toujours en deux

parties égales ou inégales ,

dont la première s’appel-

loit élévation ,
Sc la fécon-

dé
,

pofition , de même le

Rhythme du chant qui ré-

pondoit à chacun de ces

piés , fe partagcoit en deux,

également ou inégalement

,

& ceft ce que nous nom-
mons aujourd’hui un frappé
& un levé. Quelquefois ,

pour empêcher que la mar-

che du Rhythme ne fût

rompue dans le chant du

vers
,
faute d’une fyllabe ,

ou breve ou longue , on y
fuppléoit par l’addition d’un

temps Rhythmitique ,
qui

rempliflcit l’intervalle de

cette fyllabe longue ou
breve

,
pendant laquelle la

voix du Muficien ne fe fai-

foit point entendre. Ces

temps vuides répondent à

ce que nous nommons pau-

fer & foupirs.

Ribattuta , en Frsui-
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Çoîs , battement ; c’eft un
des agrémens du chant qui
fe fait par plufieurs batte-

mens du gofier * en pafianc

d’une note à l’autre
, qui

eft immédiatement au def-

fus , c’eCt ce qu’on appelle

encore double Cadence.

R i b e R a ( Jofeph
) ;

Peintre. Voyeç VEfpagno•

let.

Ribera ( Anaftafe Pcn-
taléon de

) , Poète Efpa-
gnol du dix - feptiéme fié-

cle
, natif de Madrid. L’en^

jouement de fon caraélere *

& fes faillies ingénieufes ,

le firent aimer à la Cour
du Roi Philippe IV. Ses

Pièces font dans un genre
burlefque. On remarque
dans plufieurs

, un tour

agréable
, & de bonnes

piaifanteries. Il peut être

nommé le Scaron de l’Ef-

pagne.

Ricci ( Sebaftien )

,

Peintre
, né à Belluno dans

les Etats de Venife
, en

1659 , mort à Venife en
1754* Corvelli * Peintre

médiocre
,

lui apprit à ma-
nier le crayon & le pinceau >

les Chefs - d’œuvres des

grands Maîtres, dont les

principales villes de ritalic

font ornées * le perfeétion-

nerent. Les Princes de l’Eu-

rope ont prefque tous oc-

cupé fon pinceau. Ricci fut
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mandé en Angleterre par la

Reine *, il pafla par Paris *

y féjourna quelque temps ,

h fe fit recevoir à l’Aca-

démie de Peinture Après

avoir fatisfait à Londres à

tout ce qu’on exigeoit de

lui
,

il revint à Yenife &
s'y fixa. Ce Peintre avoit

des idées nobles & élevées
,

Ton imagination étoit vive

& abondante ; fon coloris

eft vigoureux, quoique fou-

vent trop noir ; fes ordon-

nances font frappantes, fa

touche eft facile , il entre-

prenoit plufieurs Ouvrages

à la fois , & préférant la

fortune ,
à la réputation * il

a fouvent négligé de con-

fulter la Nature. Ses Def-

feins font touchés avec ef-

prit Sc pleins de feu. Les

principaux Ouvrages de ce

Maître font à Vienne , à

Rome , à Venife
, à Flo-

rence & à Londres. On voit

dans une falle de l’Acadé-

mie de Peinture à Paris
,

fon Tableau de réception.

Il y a plufieurs morceaux
gravés d’après lui.

Ricciarelli , Peintre.

Voyei Volterre.

Richard ( Martin ) ,

Peintre
,

natif d’Anvers,

mort en 1 , âgé de 45
ans. Il fe fentit du goût

pour le Payfage , & fit tou-

tes les études néceflaires

R I

pour y réufiîr. Un féjouf
de deux ans en Italie

,
per-

feélionna fa maniéré. On
eftimoit fes Tableaux

,
qu’il

ornoit de belles fabriques.

Le célébré Vandyck faifoit

en particulier beaucoup de
cas de ce Maître

, & voulut
avoir fon Portrait. Un jour
que Richard s’approcha des

Fortifications de Namur ,

pour les deffiner, il fut ar-

reté comme Efpionj mais
il fe fit connoître , $c obtint

fa liberté. Ce qu’il y a de
fingulier dans ce Peintre ,

c’eft qu’il vint au monde
avec le bras gauche feule-

menr. Son frere
, David Æi-

chard
, s’appliqua auflî à la

Peinture
, mais non pas avec

autant defuccès.

Richelieu ( Jean -Ar-
mand du Pleffis

, Cardinal

,

Duc de
) , Fondateur &

premier Protecteur de PA-
cadémic Françoife, mort le

4 Décembre de l’an 1641 ,

âgé de cinquante-huit ans ,

Poète François. Ce vafteSc

puilfant génie
,
qui avoit à

fourenir le poids accablant

du premier Miniftere
, fça-

voit cependant trouver des

momcns pour fe délaffer

avec les Mu fes. On fçait

qu’il a travaillé à plufieurs

Pièces Dramatiques
,

qu’il

a fait
, en partie , la Tragi-

Comédie de Mirame * qui
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^ft fous le nom de Saint

Sorlin , & qu’il a fourni le

plan & le fujetde crois au-

tres Comédies
,
qui font >

les Thuilleries y fAveugle

de Smyrne , & la grande

Paflorale. Dans cette der-

nière , il y avoit jufqu’à

cinq cens vers de fa façon

}

mais elle n’a pas été impri-

mée comme les autres. Le

Cardinal Richelieu peut être

regardé comme le Pere de

la Tragédie & de la Comé-
die Vrançoife

,
par la paflion

qu’il a témoignée pour ce

«genre de Poéfie , & par les

faveurs dont il combloit les

Poètes qui s’y diftinguoient.

On rapporte qu’il fai foi t

Compofer quelquefois les

Pièces de Théâtre
,
par cinq

Auteurs, diftribüant à cha-

cun un A<Te , & achevant

,

par ce moyen ,
une Pièce en

moins d’un mois. Ces cinq

perfonnes étoient
,

Mef-

îieurs de Pois-Robert ,
Pier-

re Corneille ,
Colleter , de

l’Etoile , Si Rotrou.

Riche r Poète François.

Voyc^ Fable .

Rigaud ( Hyacinthe
) ,

Peintre
,
né à Perpignan en

1 66 5 ,
mort à Paris en 1 74^

Il a été nommé, avec jufti-

Ce , le Vandyck de la Fran-

ce. En effet
, aucun Peintre

ne l’a furpalfé pour le Por-

trait , Si ne s’eft fait
, en ce

genre , autant de rêputa»
tion. Les Souverains

, les

Grands , Si les Seigneurs
Etrangers ; les célébrés Ar-
tiftes Si les Sçavans

, om
emprunté le pinceau de ce

grand Homme
,
pour faire

revivre leurs traits après
leur mort. Rigaud a été

comblé des bienfaits Si des
faveurs de la Cour. La ville

de Perpignan
, fa Patrie *

qui jouit du Privilège de
nommer tous les ans deux
Nobles

,
Privilège qui lui

a été accordé en 1449 *

par le Roi de Caftille 8c

d’Arragon
, voulut don-

ner à fon Citoyen une
marque éclatante de fon
eftime

, choix dans le-

quel elle a été fort applau-
die, Si que les Rois Louis
XIV Si Louis XV ont con<°

firme par des Lettres
; Sa

Majefté a ajouté depuis
, à

cet honneur
,
le Cordon de

Saint Michel Si des pen-
fions*. Il parvint auffi à la

place de Dire&eur de l’A-

cadémie de Peinture. Ce
Maîtse célébré

, a compofé
quelques Tableaux d’Hif-

toire
,
mais en petit nom-

bre. Il cphfu’toit toujours

la Nature avec difcerne«

ment Si avec choix ; il a
peint les étoffes avec un art

qui va jufqu’à féduire le

Speélateur : fes couleurs le

Q o ij
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fes teintes font d’une viva-

cité 6c d’une fraîcheur ad-

mirables
,
fes Ouvrages fi-

nis fans être peinés , fes

Portraits frappans pour la

retfemblance ; il a fur-tout,

excellé à peindre les mains

,

ui font d’une beauté au-

elà de toute expreflion. On
lui reproche d’avoir mis

trop de fracas dans fes dra-

J
eries ,

ce qui détourne

attention due à la tête du
Portrait , 6c l’on remarque

dans piufieurs Tableaux de

fon dernier temps , des con-

tours fecs , 6c un ton de

couleur qui tire fur le vio-

let. Un hafard fingulier fut

l’occafion de fon mariage.

Une Dame avoir envoyé

fon Domeftique pour aver-

tir un Peintre de venir met-

tre fon plancher en couleur;

on s’adre(fa à Rigaud , qui,

charmé de cecte méprife ,

dont il voulut s’amufer
,

promit de fe rendre à l’heure

& dans la maifon qu’on lui

indiqua ; il y fut en effet ;

mais la Dame voyant un
homme de bonne mine

,

fuperbement habillé , s’ex-

eufa fur la fottife de fon

Laquais, plaifanta, 6c fie

beaucoup d’accueil à Ri-

g
faud ; celui-ci ne demeura

point infenfible ; il vint re-

voir cette Dame ; les deux

parties fc plurent } enfin , le

R ï

mariage fe fît 6c fut des plus

heureux. Jean Ranc a été

l’Eleve de ce Peintre. Le
Roi a beaucoup d’Ouvrages
de Rigaud ,* on en voie

aulli
, dans la Salle de l’A-

cadémie. On a beaucoup
gravé d’après lui.

Rigaudon. C’eft un Air

à deux temps vifs , compofé
de deux reprifes qui ont
chacune 4 , 8 , 11 , 6c

même plus de mefures ;

chaque reprife commence à
la derniere note du fécond
temps.

Rime. La Rime efl un
même fon à la fin des mots
qui terminent les vers. Les

Goths établis dans les Gau-
les » avoient parmi eux des

Poètes nommés Runers y

qui introduifirent la confo-

nance ; leurs Ouvrages en
vers s’appellerent Runes, 6c

enfuite Rimes. La Rime fat

bien reçue dans la Poéfic

vulgaire ; mais on ne la

goûta point de même dans

la Poéfie Latine , ou l’on

voulut auffi l’employer. Les

Poètes ne gardoient autre-

fois aucune réglé certaine

dans l’arrangement des Ri-
mes. D’abord ,

on s’efforça

d’épuifer une même Rime 9

mais cette monotonie pa-

rut défagréable, 6c l’on re-

connut la nécefTité de varier

les confonanccs II y a quel-*.
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é|ue$ principes generaux

concernant la Rime qu’il ne

faut pas ignorer. On n ad-

met point
,
pour la Rime ,

une feule lettre
,
quoiqu’el-

le faite une fyllabe ; ainfi *

les mots joue & lie ne ri-

ment pas bien enfemble. Il

y a des mots qui finiffant

par différentes lettres
,
peu-

vent faire une bonne Rime ,

lorfque ces lettres rendent

le même fon
,
comme dans

les mots fang& flanc , nou s y

dou*. On a proferit la Ri-

me du fimple avec fon com-
pofé

, lorfque l’un & l’autre

font employés dans leur li-

gnification naturelle : ainfi,

ordre & défordre ne riment

pas enfemble
, mais front &

affront riment bien. Un
mot peut rimer avec lui-

même, lorfqu’il a deux

fens différens : ainfi
,
pas

( pafTus
)
rime avec pas %

particule négative. Dans les

Pièces régulières, on ne doit

pas mettre de fuite plus de

deux Rimes mafeulines ou
de deux Rimes féminines.

Rime annexée. Cette

Rime , dont on voit des

exemples dans les premiers

Poètes François , confiftoit

à commencer un vers par la

derniere fyllabe du vers

précédent. Exemple

.

Dieu
,
gard’sna Mahrefle $c ré-

%ente
,

R I 5*f
Gente de corps & de façon ,

Son cœur tient !e mien en fa lente

Tant et plus d’un ardent fiij(fon.

Rime Râtelée. C’eft le

nom qu’on donnoit autre-

fois aux vers dont la fin ri-

moir avec le repos du vers

fuivant. Ex.

Quand Neptunus, puiltentDieil
de la Mer ,

Celte d'armer Caraques & Galées*

Rime Brifée . Cette Rime
pratiquée autrefois, confif-

toit à conftruire les vers de
façon que les repos des vers

rimaflent entre eux, & qu’en
les brifant , ils filfent d au-
tres vers. Ex.

De cœnr parfait chaflez toute
33 douleur,

» Soyez foigneux, n’ufez de nulle
33 feinte

,

» Sans vilain fait, en^rtenee
» douceur

,

Vaillant & preux, abandon-
>3 nez la feinte.

En brifant çes vers , on lit?»

5) De cœur parfait

» Soyez foigneux,

33 Sans vilain fait

,

as Vaillant & preux
,

33 ChalTez toute douleur,’

» N’ufez de nulle feinte ,

33 Entretenez douceur ,

» Abandonnez la feinte.

Rime Couronnée. La Rï~
me étoit couronnée, lorf-

quelle fe piéfentoit de-as

O o iij
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fois à la fin de chaque

vers. Ex.

w La blanche Coîombelle belle

5> Souvent je vais priai t , ciiant \

33 Mais ielloui la tordelle d’elle

« Me jette un oeil friand ,
riant.

Rimes Croifées. C’eft

lorfqu’on entrclafie les vers

des deux efpeces
, un maf

culin après un féminin
, ou

deux mafeulins de meme
Rime , entre deux féminins

qui riment enfemble. L’O-

de
, le Rondeau , le Son-

net ,
la Balade , fe compo-

fent à Rimes croifées.

Rime Empériere . C’étoit

ïe nom de celle qui
,
au

bout du vers
j
frappoit l’o-

reille jufqu’à trois fois.

35 Bénins Le&curs
,
très-diügçns,

5> gens
,
gens

;

3> Prenez en gré mes imparfaits
,

faiis
,

faits.

Rime Enchaînée . La Ri-
me enchaînée confiftoit

, fui-

vant nos Poètes anciens
,

dans un certain enchaîne-

ment de mots de de fens.

Ex.

35 Dieu des Amans de mort me
35 garde;

Me gardant
,
donne-moi bpn-

» heur ;

En me le donnant
,

prens ta

3> darde ;

$> En la prenant, navre fonccrur.

Rimes Entremêlées. C/eft

R I

îorfquc dans le mélange des

vers
,
on ne garde d’autres

réglés que celles de ne pas

mettre de fuite plus de deux

vers mafeulins
, ou plus de

deux féminins* Les fables,

les Madrigaux , les Chan-
fons

,
quelques Idylles , cer-

taines Pièces de Théâtre >

les Opéra
,
les Cantates, Sec.

font compofés de Rimes
mêlées. La répétition de la

même confonance , loin

d’être vicieufe dans les Ri-
mes mêlées * y jette , pou?

Pordinaire , de l’agrément.

On employé auflî quelque-

fois ,
avec les Rimes entre*

mêlées ,
des vers de mefure

différente , appelîés autre-

ment Vers libres.

Rime Equivoque. C’eft

lorfqu’un même mot fe

trouve répété tout entier à

la fin de deux vers
,
mais

dans une fignification diffé-

rente
,
comme dans les vers

fuivans adreffés à Ste Gene-

viève.

33 Peuples en paix te plaife main-

33 tenir

33 Et envers nous fi bien la main

3> tenir ,

s, Qu 'après la vie ayons fin de

33 mort Jure

33 Pour éviter l’infernale morfure,

R imf Féminine . Les vers

qui fini fient par un mot dont

la derniere fyliabe a pousr
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Voyelle un e muet , excep-

té dans les Imparfaits char-

maient 9 aimoient ; ces vers ,

J

dis-je, ont une Rime fémi-

nine , & on les appelle aufti

vers féminins. Ex.

Vi&oire. o Armes.

Gloire. h Charmes.

Dans la Rime féminine ,

la reffemblance du fon ,
fe

tire de la pénultième fylla-

be
,
parce que Ye muet 11e

fefaifant point fentir
,
n’eft

compté pour rien. Dans le

dernier hémiftiche des vers

de Rime féminine ,
il y a

toujours une fyllabe de plus

que dans les vers mafeulins,

qui eft la fyllabe formée par

cet e muet.

Rime Fraternifée. Cette

Rime qui a bien du rapport

avec la Rime annexée , fi

elle n’eft la meme chofe ,

confiftoit
, fuivant nos an-

ciens Poètes , à répéter en
entier , ou en partie , le der-

nier mot d’un vers au com-
mencement du vers fuivant.

Ex.

Mets voile au vent
,
cingles vers

nous
,
Caron

,

Car on t’attend , &c.

Rime Ridelle. Elle con-
(îfte à terminer chaque cou-
piet d’un petit Poème, par
un meme vers.

R 1 m e Mafçuline. C’eft

R î j*j
lorfque la derniere fyllabe

du dernier mot du vers, ne
comprend point un e muet

,

qu’on nomme autrement c
féminin. Ex .

Fierté. J Soupirs

Beauté. $ Dejïrs.

Dans cette forte de Rime
on ne confîdere que la der-

niere fyllabe pour la ref-

femblance du fon
, &: e’efl:

cette fyllabe qui fait la Ri-
me. Les mots qui ont un e

ouvert rimeroient très-mal,

avec ceux qui ont un e

fermé à la derniere fyllabe £

ainft enfer & étouffer fe-

roient des Rimes vicieufes.

Il faut, autant qu’il eft pof-

fîble
,
que les dernieres fyl-

labes des deux vers qui ri-

ment enfemble
, fe reflem-

blent parfaitement
; cepen-

dant on ufe d’indulgence à
cet égard

,
quand le fon

de la derniere fyllabe eft:

plein
, ou que les Rimes font

rares.

Rimes Normandes. On
appelle ainfi des Rimes qui
ne fe reffemblent que dans
le fon

, ou dans la maniéré
de les écrire. Ces Rimes y

qnoiqu’autorifées par Pern?-

ploi qu’en ont fait les Poètes

célébrés 5 paroiffent toute-

fois très-vicieufes.

Et quand avec tranfport je penfs

m’approcher

O o iy
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De rout ce que les Dieux m’ont

laitfe de plus cher.

Rimes Flattes ou fuivies.

C’cft lorfquc les vers de

mêmes Rimes fe fuivent par

couples , deux mafculins &
deux féminins. La Comé-
die

,
l’Eglogue & l’Elégie ,

fe compofent
,
pour l’ordi-

naire , à Rimes plâtres : pour

le Poème Epique & la Tra-

gédie ,
ils font nécessaire-

ment affujettis à cette or-

donnance de vers. Il faut

avoir foin d’éviter la fré-

quente répétition des mê-
mes Rimes qui feroient une

monotonie défagréable.

Rimes Redoublées. C’eft

lorfqu’on employé plufieurs

fois les mêmes confonan-

ces ,
obfervant toujours de

ne point mettre de fuite plus

de deux vers mafculins, ou
plus de deux féminins. Ce
retour des mêmes Rimes ,

loin d’être un défaut , eft

fouvent très-agréable.

Rime Rétrograde. Sous
Charles VIII & Louis XII
les Poètes avoient mis les

Rimes rétrogrades en vogue$

c’étoit le nom qu’on avoit

donné aux vers lorfqu’en les

lifant à rebours on y trou-

voit encore la mefure & la

Rime y comme dans ceux-ci.

Ex.
n Triomphamment cherchez
» honneurs & prix 3

R I

Défolés
, cœurs méchans

, în?

» fortunés,

» Terriblement êtes moqués 8C
pris.

Lifex en remontant ces

vers
, vous trouverez les

mêmes Rimes .

» Prix 6c honneurs cherches

55 triomphamment, &c.

Rime Riche. Terme de
Poéfie pour marquer le dé-

gré de perfection dans cette

partie du vers.

La Rime féminine eft ri-

che
, lorfqu’immédiatement:

devant la pénultième voyel-

le ou diphtongue , il y a une
même lettre dans les deux
qui font la Rime. Ex.

Vic/oire. ^ Rebelle.

Hifroire. S Ifa&elle.

La Rime mafeuline efî

riche , lorfqu’immédiate-

ment devant la derniere

voyelle ou diphtongue , il

fe trouve quelque lettre

femblable dans les deux

mots, comme dans heureux»

généreux.

Rime Senée. On nommoit
ainfi les vers ou tous les

mots commençoient par la

même lettre. Ex*

» Ardent Amour ,
adorable An-

55 gelique.

Un Poème dont tous les

vers commençoient par mi&
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même lettre, s’appelloit auffi

Rimes fenées.

Rime Suffifante. La Rime
féminine eu fuffifante

,
lorf-

que la pénultième voyelle

ou diphtongue ,
avec tout

ce qui la fuit, rendent un
même fon dans les mots qui

font la Rime # Ex.

Belle. ^ Vi&oire.

Infidelle. 5 Gloire.

La Rime mafeuline eft pa-

reillement fuffifante ,
lorf-

que la derniere voyelle ou
diphtongue des mots avec

tout ce qui îa fuit
,
rendent

un même fon. Ex.

Bfpoir. n Heureux.

Devoir. S Honteux.

Rinüccini ( Ottavio ) ,

Poète Italien , natif de Flo-

rence, mort en 1611. Cet

homme célébré accompa-
gna en France la Reine Ma-
rie de Médicis. Henri IV le

fît un de fes Gentilshommes
de la Chambre. Plufieurs

Auteurs prétendent qu’on

lui doit l’invention des Opé-
ra. Il a compofé plufieurs

Pièces
,
parmi lefquelles on

eftime principalement celles

intitulées Daphné , Eury-
dice , Ariadne.

Ripieno
, au p!urieri?i-

pieni. C’eft le nom que les

Italiens donnent aux parties

«le Mufique
,

qui doivent
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être chantées par le grand
choeur. Ripieni défignent

encore des parties qui ne
font pas elfentielles pour
que l’harmonie foit com-
plette

, mais qui font ajou-

tées pour une plus grande

perfection & pour produire

plus d’effet.

Ritournelle. Terme de

Mufique. C’eft une répéti-

tion qui fe fait comme par

écho , après les voix
,
par

un, deux ou plufieurs inftru-

mens. On appelle auffi de ce

terme
,
ces courtes fympho-

nies qui fervent comme de

préparation à ce que la voix

va chanter.

R i v A l z ( Antoine
) 9

Peintre, mort à Touloufe
en 1735 âgé de 68 ans. S011

pere Jean - Pierre Rival{ ,

Peintre & Architeéle de
l’Hôtel de Ville de Toulou-
fe , lui montra le Deffein

ainfi qu’au célébré la Page.

Antoine vint à Paris , 8c

partit enfuite pour l’Italie 3

il remporta le premier prix

de Peinture de l’Académie

de Saint Luc, à Rome. Le
Cardinal Albani , depuis

Clément XI , le couronna.

Ce Maître fut rappelle à

Touloufe
, ou il remplit

,

avec diftinélion
,
les places

de fon pere. Antoine auroit

un nom' plus illuftre
, s’il

eût demeuré dans la Capi-
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taie. Il avoir une touche

ferme
, un pinceau vigou-

reux > fon Deffein cft cor-

reél
, fes comportions in-

génieufes. Ses principaux

Ouvrages font à Touloufe.

Il a gravé quelques Plan-

ches. Barthclemi Rival{ fon

coufin a auflî gravé d’après

lui. Le Chevalier Rival£
fon fils ,

foutient par fes ta-

îens un nom diftingué dans

la Peinture.

Rivoltato ( Canto ).

C’eft un chant renverfé qui

,

après avoir fervi de deflus

,

fert de baffe.

Rivoltato ( Baffo
) ;

e'eft un chant qui
,

après

avoir fervi de baffe
,
fert de

deflus.

Riuperoux (Théodore
de ) , né à Montauban le 4
Mars 1 664 y mort à Paris

en 17c6 , Poète François.

Il a compofé quatre Tragé-
dies , fçavoir* Annibal Va-

lcrien * la Mort d’Augufle
& Hypermnejlre ; cette der-

nière fe joue encore
, & fuf-

fir pour nous faire connoî-

tre fes talens pour la Poéfie.

On a encore de lui quelques

petites Pièces de vers
,
telles

cju’une Epîtrey le Portrait du
Sage y &c. répandues dans

différens Recueils. Il étoit

Secrétaire de M. le Marquis
de Crequi. Ce Seigneur de-

vant jouer avec le Roi, avoit

R O
confervé mille Louis pour
cette occafion

,
qu’il mit en

dépôt entre les mains de
Riuperoux

,
afin de n’être

point tenté de les diffiper

ailleurs. Riuperoux les alla

jouer , & les perdit.

Robert. Muficicn Fran-

çois, mort vers Pan 1686.

Il étoit Maître de la Mufi-

que de la Chapelle du Roi.

Nous avons de lui
,
plufieurs

Motets à grands Choeurs ,

ejui prouvent combien il

étoit fçavant dans fon

Ait ; mais on ne trouve

point , dans fes Ouvrages >

les agrémens que les Mufi-

ciens qui Pont fuivi ,
ont fçia

répandre dans leurs compo»
Étions.

Robert ,
Peintre ,

d’Or-

léans
,
excellent Deffnateur

d’Animaux & d’Infeéres. Il

fit pour Gallon de France

une belle fuite de Miniatu-

res en ce genre
,
qu’on voit

au Cabinet des Eftampes dis

Roi ,
rue de Richelieu à

Paris.

Robusti ,
Peintre. Voy

.

Tintoret .

Rocaille. Sorte de

compofition d’Architeélure

ruftique, par laquelle l’on

cherche à imiter les rochers

naturels. Les Rocailles font

bâties de pierres trouées , de

coquillages & de pétrifica-

tions de diverfes couleurs*
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Les grottes 8c les baffins de

fontaines , font les endroits

oti l’on en fait le plus fou-

vent ufage.

Roches. Voye{ Des-
Roches.

Rochfster ( Jean Wil-

mot Comte de ) , Poète

Anglois ,
né dans le Comté

d’Oxford en 1648 , mort en

j 6 80. Un Gouverneur ha-

bile fçut lui faire trouver

de l’amufement dans la lec-

ture
, 8c cultiva fes talens

avec tant de fuccès
,
que ce

Seigneur à l’âge de 12. ans

célébra
,
en vers , le Réta-

bliflement de Charles IL II

voyagea en France y & en

Italie ; prit enfuite le parti

des armes
,
& fervic avec

diftinétion fa Patrie. Enfin

il s’adonna tout entier à fon

goût pour les plaifirs & pour

l’étude. Cette alternative

fatiguante ruina fa fanté
,

& le fit mourir à la fleur de

fon âge Le Comte de Rq-
chefler s’étoit attiré les fa-

veurs de fon Roi par fon

attachement
,

il mérita fon

indignation par fes Satyres.

C’eft le genre dans lequel

il a principalement travail-

lé. Les pallions y donnent
Couvent le ton

,
plus que le

goût & le génie. Ses Poéfies

font
,

la plûpart , obfcènes.

Au refce il en eft qui méri-

tent d’ erre lues
,
par les traits
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fublimes, les penfées har-
dies

, les images vives qu'el-

les renferment. Plufieurs de
fes Satyres ont été traduites

en François.

Rochester ( François

Atterbury
,
plus connu fous

le nom de i’Evêque de
) ,

naquit à Milton dans la

Province de Buckingham en
1 66 1 ,

8c mourut a Paris en

1731. Les troubles de l’An-

gleterre dans lefquels il

fut enveloppé par zélé ,

& même par état
,

le firent

perfécuter par le Gouver-
nement

, 8c l’obligerent de

fe réfugier en France ,
où

fon rang , 8c furtout fes

talens 8c fes vertus
,
furent

eflimés 8c honorés. Il éroit

dans une liaifon intime avec

le célébré Pope. O11 a de

l’Evêque de Rochejler des

Poéfies Latines fur différens

fujets
, 8c des Traduétions

des Anciens en vers An-
glois. Ces Ouvrages font

admirer fon goût 8c fon

érudition.

Rollenhaguen. Poète

Allemand. Il cft Auteur

d’un Poème Epique intitulé

Froschmaufler , dans le goût

de la Batrachomyomachie
d’Homere. Ce Poème ell

fort eftimé des Allemands ,

pour fa morale 3 ils difent

quelquefois en proverbe ,

qu’on n’a rien lu quand on
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n a pas lu ce Poème.

Rollin ( Charles ), né à

Paris en 1661 ,
Profefleur

en Eloquence au College

Royal
,
de l’Académie des

Infcriptions & Belles-Let-

tres , mort en 1741 ,
Poète

Latin. Il s eft fait un grand

nom dans la République des

Lettres. Il y a brillé comme
Orateur

,
comme Poète &

comme Hiftorien ; & ce

qui doit étonner, c’eft qu’il

ne commença à produire

des Ouvrages en François
,

qu’à lage de 60 ans. Ses

Livres fe font répandus

avec une rapidité étonnan-

te , dans tout le Monde
littéraire 3 & l’ont mis en

correfpondance avec des

Etrangers refpe&ables à

toutes les Nations , encore

plus par leur fçavoir & par

leur mérite
,
que par leur

rang éminent , de ce nom-
bre étoit le Prince Royal

,

aujourd’hui Roi de PruflTe.

Les Poéfies de Rollin font

fort eftimées } on diftingue

furtout fon Ode fur plu-

sieurs Etabliflfemens faits

par les ordres du Roi à Pa-

ris ; la TraduElion en vers

de l ’Ode de Namur par Dcf-

préaux
^
YEpitaphe de San-

teul , &c.

R o m a 1 n ( François ) ,

Architecte. Voye£ Frail'-

çois•

R O
Romain ( Jules ) *

Peintre. V, Jules-Romain.
Romain de Hooge ,

Deflinateur & Graveur Hol-
landois. Ce Maître avoit

une imagination qui l’a

quelquefois bien fervi
, &

quelquefois égaré. Il faut

être indulgent avec lui fur

la corredion du DcflTein , &
fur le choix de fes fujets qui

font
, la plupart ,

allégori-

ques & d’une fatyre triviale

& exagerée.

Romaine ( Ecole ) ;

les Peintres de cette Ecole ,

mettent Raphaël à leur tête.

On trouve dans les Ouvra-
ges de ces habiles Maîtres ,

un goût formé für l’Anti-

que
, un ftyle poétique em-

belli par tout ce qu’une

heureufe imagination peut

inventer de grand , de pa-

thétique ,
& d’extraordinai-

re. On ne peut voir , fans

étonnement 5 la multitude

des Ouvrages qui font fortis

de cette Ecole ; fa touche

eft facile ,
fçavante , cor-

recte & gracieufe. Sa com-
pofition eft ‘quelquefois bi-

zarre ,
mais élégante ; elle

a mis beaucoup de vérité

dans les airs de tête , de fï-

neffe dans les cxpreflïons , 8c

d’intelligence dans le con-

traire des attitudes. Le colo-

ris eft la partie qui eft né-

gligée par cette Ecole,
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Romance. On donne

quelquefois ce nom ,
à une

petite avanturc galante mife

en vers. On doit y emploier

un tour naïf* des expref-

lïons fimples
,
des Peintures

riantes
,

fans être recher-

chées } enfin une Poéfie fa-

cile , & plus négligée qu’har-

monieufe. Il y a quelques

jolies Romancts , fur lef-

quelles on a fait des airs fort

gracieux.

Romaneui ( Jean-

François ) ,
Peintre ,

né à

Yiterbe en 1617, mort dans

la même ville en 1661. Il

entra dans l’Ecole de Pietre

de Cortone , & fe livra avec

une telle ardeur à l’étude de

fon Art
,
que fa faute en

fut altérée ; d’illuftres Pro-

tecteurs s’intérefferent pour

lui. Le Cardinal Barhcrïn

ôc le Cardinal Filomarino

entre autres,firent éclater en

cette occafion leur zélé ; &
après lui avoir procuré tous

les fecours néceflaires pour

le tirer de l’état de langueur

dans lequel un excès de tra-

vail l’avoit réduit
,
ils le re-

commandèrent à Sa Sainte-

té
,
qui l’employa à plufieurs

Ouvrages confidérables.Aîo-

7nanelli fut élu Prince de

l’Académie de St Luc \ ce-

pendant le Cardinal Barbe-
lin ayant été obligé de fe

retirer en France
,
propofa
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ce Peintre au Cardinal Ma-
zarin

,
qui le fit aufiï-tôt

venir , & lui donna occafion

de faire éclater fes talens.

Le Roi combla cet Artifte

célébré, d’honneurs & de
bienfaits ,

il le créa Cheva-
lier de St Michel , & lui fie

de grands préfens. L’amour
de la Patrie & les follici tâ-

tions de fa Famille ,
avoient

rappellé Homanelli deux fois

à Viterbe , Heu de fa naif-

fance
*
enfin il fe préparoii

de venir s’établir dans

ce Royaume
,

iorfque la

mort l’enleva à la fleur de

fon âge. Ce Peintre étoic

d’une humeur enjouée. Le
Roi

,
la Reine , Sc les prin-

cipaux Seigneurs de la Cour,

l’honoroient quelquefois de

leur préfence
,

autant pour
l’entendre parler

,
que pour

le voir peindre. Il étoic

grand Deffmateur ,
bon Co-

lorifte
,

il avoit des penfées

nobles & élevées
,
qu'il ren-

doit avec une touche facile ,

fes airs de tête font gra-

cieux ; il ne lui a manqué
que plus de feu dans fes

compofitions. Il a fait peu
de Tableaux de chevalet-

Ses principaux Ouvrages
font à frefquc

,
la plupart

font à Rome Sc en France,

On en voit dans les lambris

du Cabinet de la Reine
, au

vieux Louvre. Ils forment
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une fuite de l’hiftoîre de

Moyfe. La Bibliothèque du
Roi ,

autrefois l’Hôtel Ma-
zarin, étoit auffi décorée de

grands morceaux de Peintu-

re de ce Maître
,
dont on a

détruit une partie. On a gra-

vé d’après lui.

Romans. On a ainfi ap-

pelié , des Chanfons qui fu-

rent compofées fur les Ba-

tailles 6c fur les Conquêtes

des anciens Rois des Pays-

Bas.

Romeouts ( Thédore ),

Peintre,néàAnversen i {97,
mort dans la même ville

en 1637. Ce Maître avoit

du génie & du talent 3 il pof-

fedoit très-bien la partie du

coloris 3 mais trop préve-

nu en fa faveur , il oppo-

fa toujours fes Ouvrages à

ceux du célébré Rubens fon

contemporain & fon com-
patriote. Ce parallèle qu’il

auroit dû prudemment évi-

ter , aggrandit ,
en quelque

forte, les défauts 6c dimi-

nua les beautés de fes Ta-
bleaux. Après avoir peint

des fujets graves 6c ma-
jefttueux ,

il fe délafioit

à repréfentcr des Affem-

blées de Charlatans , de

Buveurs ,
de Muficiens ,

&c.

On a gravé peu gravé d’a-

près lui.

Rompue (Couleur).

Terme qui fe dit d’une cou-
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leur nuancée d’une autre

couleur. On fe fert des cou-
leurs rompues dans les tour-

nans des corps , dans leurs

ombres
,
& dans toute leur

maiTé
,
pour paffer du clair

à l’obfcur
,
pour unir les lu-

mières avec les bruns , enfin

pour mettre toutes les par-

ties du Tableau dans un ac-

cord agréable.

Rondeau. Petit Poème
François , dont le cara&eré

eft la naïveté. Le Rondeau
eft né Gaulois ,

6c n admet*
pour l’ordinaire

,
que l’en-

jouement. Il y a trois fortes

de Rondeaux , fçavoir le

Rondeau commun ,
autfi

nommé Rondeau double ;

le Rondeau redoublé y 6c le

Rondeau fimple.

Le Rondeau commun , ou
le Rondeau double, com-
prend treize vers qui rou-

lent fur deux rimes feule-

ment
,
dont la premiers eft

employée huit fois
,
6c l’au-

tre cinq fois
,
en cet ordre .

Le premier vers , le deuxiè-

me
,
le cinquième ,

le fixié-

me riment enfemble 6c font

mafculins ou féminins *

comme on veut : les autres

riment pareillement entre

eux * 6c la rime y eft diffé-

rente. On diftribue ces rimes

dans deux Stances de cinq

vers
,

féparées par un ter-

cet
, 6c on ajoute au bout
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<!u tercet 8c de la dernîere

Stance ,
un refrain pris des

premières paroles du Ron-
deau ,

qui tire fon nom de

ce qu’il femble ainfi fe re-

prendre 8c tourner fur lui-

mcme. L’efpece de vers

quon y emploie ,
eft ordi-

nairement celle de dix fyl-

labes. Le refrain n’eft autre

chofe que la répétition du

premier hémiftiche. Il faut,

pour l’agrément de ce Poè-

me
,
que la chute foit natu-

relle & délicate ,
8c que dans

les trois endroits où la re-

prife eft placée ,
les applica-

tions en foient différentes 8c

ingénieufes. Le caraéfere

du Rondeau ,
eft la (impli-

cite 8c l’enjouement ,
c’eft

pourquoi le ftile marotique

8c familier eft plus propre

à ce Poème
,
que le ftile

foutenu 8c férieux.

Le Rondeau redoublé

comprend vingt-quatre vers

|

de la même rnefure fur deux

rimes $ tel eft l’ordre de ce

Poème. On divife toute la

Pièce en fix Quatrains ; il

faut que les quatre*vers du

premier
,
terminent par or-

dre les quatre fiances fui-

vantes
, chacun la fîcnne ,

par forme d’intercalaire ;

8c le refrain ne doit être

placé qu’à la fin de la der-

nière. Les rimes doivent

être mêlées alternativement
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dans chaque Quatrain ; 8c

fi le premier a une rime
féminine en tête , le fuivant

aura une mafeuline ,
8c ainfî

de fuite.

Le Romdeau Jimpie con-
fifte en deux Quatrains fur

mêmes rimes & féparé par

un diftique auquel le re-

frain eft attaché ^ ainfi qu a

la fin du dernier Quatrain,

On nemploye
,
pour l’or-

dinaire
, dans cette efpece

de Rondeau , que des vers

de huit fyilabes.

Ronsard (Pierre), né

au Château de la Poiflbn-

niere
, dans le Vendômois *

en 1 514 , mort à Saint Cof-
me-lès-Tours > en 1585 ,

Poète François. Ce Poète

eft le premier qui ait ofc

compofer dans notre Lan-
gue

, un Poème Epique -, il

l’intitula la Franciade, Ron-

fard ayant mérité le premier

prix des Jeux Floraux , on.

regarda la récompenfe qui

étoit promife ,, comme au-

deffous du mérite de l’Ou-

vrage 8c de la réputation

du Poète. La ville de Tou-
loufe fit donc faire une Mi-
nerve d’argent maffif^ 8c

d’un prix confidérable,qu’el-

le lui envoya.Le Préfent fut

accompagné d’un Décret ,

qui déclaroit Ronfard le

Poète François par excel-

lence.
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Marie Stuard

, Reine d’E-

co ffe , fit aufii préfent à

Ronfard,d’un Buffet fort ri-

che > ou il y avoit un Vafe
répréfentant le Mont - Par-

nafle , avec cette Infcrip-

tion :

A Ronjdrd ,
l'Apollon de

lafource des Mufes.

On peut juger par-là, de

la grande réputation dont

ce Poète a joui , & qu’il

fou tint jufqu’au temps de

Malherbe. Il y a de l’in-

vention Sc du génie dans

les Ouvrages de cet Au-
teur ; mais fon affectation à

mettre par-tout de l’érudi-

tion , & à former des mots
nouveaux , a îendu fa Ver-

fification dure, Sc fouvent

inintelligible.

Ronfard , dit Defpréaux :

Réglant tout
,
brouilla tout , fit

un Art à fa mode ;

Et toutes fois long - temps , eut

un heureux deftin.

Mais fa Mufe en François, par-

lant Grec 8c Latin

,

Vit dans l’âge fuivant
,

par un
retour grotefque ,

Tomber de fes grands mots
,

le

fade pedantefque,

Ce Poète a fait des Hym-
nes ,

des Odes
,
un Poème

intitulé la Franciade , des

Eglogues, des Epigrammes,

des Sonnets a &c.

R O
Roque ( Antoine de la )#

Poète François
,
né à Mar-

feille en 1672 , mort à Pa-
ris en 1744* Il fut chargé

durant vingt-trois années cie

la compofition du Mercure ,

dont il s’acquitta avec dif-

tinction
, furtout dans la

partie des Beaux-Arts
,
pour

lefquels il a toujours eu
beaucoup d’amour Sc de

goût. On peut même le met-
tre au rang des plus célébrés

Amateurs , foit par rapport

à fes connoiffances
,

foit à

caufe de la riche Collection

qu’il avoit formée
,

dont

Gerfaint a fait
, après fa

mort
, un Catalogue cu-

rieux. Il avoit toutes les

vertus qui rendent la focié-

té aimable. On a de lui les

paroles de deux Opéra >

Medée & Jafon , Sc Theo~
noé , .Tragédies , dont la

Mufique eft de Salomon.
Rosace ou Roson. C’eft

une grande rofe dont on
orne les compartimens des

voûtes
,

plafonds , Sec.

Roscomon ( Wcnwolth
Comte de ) , Poète Anglois,

natif d’Irlande ,
mort en

1684. Rofcomonavoit beau-

coup de talent pour la Poé-

fie : on a de lui une Tradu-
ction ,

en vers Anglois , de

l’Art Poétique d’Horace ,

un Poème qui a pour titre

la Maniéré de traduire en

vers 4
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vers , outre quelques autres

petites Pièces de vers fugi-

tives
,
qui toutes font ad-

mirer le génie de l’Auteur.

On rapporte que le Comte
de Rofcomon fut un jour

attaqué par trois Scélérats

qui attendoient qu’il fortît

d’un lieu où il avoit joué

& gagné. Le Comte au roit

fuccombé fous le nombre ,

mais un Officier réformé

rayant joint , l’aida à fe

défaire de fes Affalfins. Ce
fut pour récompenfer ce

fervice important
,
qu’il fe

démit en faveur de l’Offi-

cier , de fa Charge de Ca-
pitaine aux Gardes.

Rose ( Salvator ) , Pein-

tre >
Graveur & Poète , né

à Naples en 1615 , mort à

Rome en 1673. Il connut

la mifere , & fe vit d’abord

réduit à expofer fes Ta-
bleaux dans les Places pu-

bliques. Lanfranc qui re-

marqua du talent , dans fes

Ouvrages , en acheta plu

fleurs , & l’encouragea* Sal-

vator flatté du fuffrage de

ce grand Maître , fe porta

avec plus d’ardeur à l’étude.

Il fît de rapides progrès

dans fon Art , fous la difci-

pline de Ribera. D’illuftres

protecteurs récompenferent

festalens, & lui fournirent

les occafions de fe diftin-

guer. Ce célébré Artifte a

R O S9f
fait des Tableaux d’Hiftoi-

rc
,

qui ornent plufieurS

Eglifes dans l’Italie 5 mais
il a principalement excellé

à peindre des Combats, des

Marines, des Payfagcs , des

fujetsde caprice, des Ani-

maux , & des Figures de
Soldats , dont il faififfoit

admirablement l’air & la

contenance 3 fa touche eft

facile & très - fpi rituelle 5

fon Payfage , & fur-tout, le

feuiller de fes Arbres, eft

d’un goût exquis. Il pei-

gnoit avec une telle rapidi-

té
,

que fouvent il com-
mençoit & finifloit un Ta-
bleau en un jour. Lorfqu’ii

avoit befoin de quelque at-

titude , il fe préfentoit de-

vant un grand miroir, 8c

la deflînoit d’après lui. On
remarque , dans fes Ou-
vrages , un génie bizarre ,

des Figures gigantefques ,

& quelques incorrections.

On a plufieurs morceaux
gravés de fa main

,
qui font

d’une touche admirable.

Salvator étoit un rieur
5 il

a compofé des Satyres & des

Sonnets , dans lefquels il y
a de la fineffe 8c des faillies.

Sa Maifon étoit devenue

une Académie , ou les gens

de goût 8c d’efprit fe raf-

fembloient. Il donnoit auffi

des repas , dont la délica-

teffe 3 8c plus encore la joie

p P
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& la liberté faifoient les

honneurs. Il avoit ajufté

I

fittorefquement des Sal-

es baffes
,
pour y repréfen-

ter des Comédies, lui-mê-

me étoit Aéteur. On fçait

Ton avanture avec le Con-
nétable Colonna. Ce Sei-

gneur paya un Tableau de

Salvator avec une bourfe

pleine d’or , le Peintre lui

envoya un fécond Tableau,

& le Connétable une bourfe

plus confidérable. Salvator

fit un nouvel Ouvrage , &
fut récompenfé de nou-

veau ; un quatrième Ta-
bleau lui mérita le même
préfent }

enfin , au cinquiè-

me ,
le Connétable ne vou-

lut plus continuer un jeu

ui l’épuifoit. 11 envoya
eux bourfes à Salvator

, &
lui fit dire, qu’il lui cédoit

l’honneur du combat. Ce
Maître conferva )ufqu a la

mort
,
fon humeur enjouée,

fa derniere parole fut une

plaifanterie. Ses deffeins ne

font pas moins eftimés que

fes Tableaux. Ses princi-

paux Ouvrages font à Ro-
me ,

à Milan
, 8c à Florence

dans la Gallerie du Grand
Duc. Le Roi a deux Ta-
bleaux de ce Peintre illuftre,

Lun eft une Bataille
,

l’au-

tre repréfente la Pithoniffe.

Rose. Ornement en for-

me de fleur , taillé dans les

R O
caiffes qui font entre les

modifions fous les plafonds
des corniches & dans le mi-
lieu de chaque face des
tailloirs aux chapiteaux Co-
rinthien & Compofite.

Roseaux. Ornementqui
a la forme d’un Rofeau 8c

dont on remplit jufqu’au

tiers , les cannelures des
colonnes rudentées.

Rosselli (Mathieu),
Peintre

, né à Florence en

1578 , mort dans la même
ville en 1660. il apprit fon
Art de Grégoire Pagani

, &
du Paffignani. Ce Maître a
fait peu de Tableaux de
chevalet , fi utiles pour ré-

pandre le nom & les talens

d’un Artifte parmi les Con-
noiffeurs de toutes les Na-
tions. Il s’eft particuliére-

ment attaché à la frefqne,

genre dans lequel un travail

raifonné
, beaucoup de pa-

tience , un Deffein pur , 8c

un coloris d’une grande
fraîcheur , l’ont fait excel-

ler. Ses Ouvrages fe reffen-

tent, pour l’ordinaire, de
fon caraélere tranquille ;

fes couleurs locales ne font

pas dans le vrai ton de la

Nature 3 mais il y a mis un
accord qui plaît

, & fes

compofitions gagnent à être

détaillées. Il a beaucoup
travaillé dans le Cloître de

l’Annonciade à Florence. Le
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Roi potfede deux de fes

Tableaux ,
le Triomphe de

Pavid 8c celui de Judith .

Rôssi ( François de ) ,

Peintre. Voye{ Salviati.

Ross o , Peintre. Voye{

Roux ( Maître ).

Rotonde $ Edifice dont

le plan eft circulaire
,
8c qui

fe termine en dôme.

Rotrou ( Jean ) , Poète

François , né à Dreux en

1609 ,
mort dans la même

ville en 1650. Rotrou s’eft

fait un grand nom par fes

Pièces de Théâtre ; il eut

part aux libéralités ,
&. à

î’eftime du Cardinal Ri-

chelieu qui l’empîoyoit à

la compofition de la Pièce

qui étoit appcllée des cinq

Auteurs . * Rotrou étoit

joueur , & par ccnféquent

expofé à manquer fouvent

d’argent. On rapporte un

moyen allez fingulier qu’il

avoir trouvé pour s’empê-

cher de aiftïper trop tôt ce

qu’il avoit. Lorfque les Co-
médiens lui apportoient un
p'réfent pour le remercier

d’une de fes Pièces, il jet-

toit les Louis fur un tas de

fagots qu’il tenoit enfer-

més ; lorfqu’il avoit befoin

d’argent
, il étoit obligé de

fecouer ces fagots
, mais ne

pouvant prendre tout à la

fois
,

il avoit toujours quel-

que chofe en réferve. Il a
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fait des Tragédies 8c de§

Comédies. Les Tragédies

&Antigone 8c de Cofroëà

ont eu un grand füccès.

Celle de Venceflas eft en-
core repréfentée fur le

Théâtre , avec applaudifie-

ment.

Roulade ou Roule-
ment. Terme de Mufique.

Voyeç Tirade .

Roullft ( Jean-Louis ),

Graveur , né en 1 645 à Ar-
les en Provence , mort à

Paris en 1699 . Il entra chez

plufieurs Maîtres , entre au-

tres chez François Poilly

,

pour apprendre l’art auquel

il fe deftinoit
;
plufieurs ex-

cellais morceaux au burin ,

lui acquirent dès-lors beau-
coup de réputation , cepen-

dant il fit le voyage d’Ita-

lie
,
od fes talens lui don-

nèrent accès auprès des Ar-
tiftes 8c des Curieux. Ciro-
Ferri

,
Peintre célébré , s’at-

tacha à cet illuftre Graveur

,

8c lui procura plufieurs oc-
cafions de fe fignaîer. Roui-

let quitta Rome pour par-

courir les plus grandes vil-

les d’Italie
,
8c dans tous ces

endroits
, il trouva à exer-

cer fon burin. L’amour de
la Patrie le fit revenir eiï

France
,
od fes talens ne

furent point oififs 8c fans

récompenfe. On eftime fes
:

Ouvrages ,
furtout pour W
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corre&ion du Deiïcin

,
pour

la pureté & l'élégance de

Ton burin. La Fortune fe

préfenta plufieurs fois à lui

,

mais il refufa conftamment
fes faveurs qui auroient gê-

né fa liberté.
*

Rousseau ( Jean-Bap-

tifte ) , Poète François , ne à

Paris en 1669 , mort à Bru-

xelles en 1741. RouJJeau

avoit une converfation vive

& fpirituclle
,

qu'il affai-

fonnoit quelquefois de vers

de fa façon , & dans l'ef-

quels il joignoit, à beau-

coup d’agrément , une Sa-

tyre fine & piquante
,
qui

les rendoit intérefians pour
ceux qui n'en étoient point

l'objet , mais qui lui atti-

rèrent de puitfans ennemis.

Les Compagnies les plus

brillantes
, & les Grands fe

faifoient une fête de pofle-

der ce Poète célèbre , lorf-

qu'en 1710 parurent les fa-

meux Couplets qui le firent

bannir de la France
,
quoi-

que plufieurs perfonnes pen-

fent que ces Couplets ne

foient pas de lui. Notre Ho-
race François ,

trouva à Ba-

de en Suiffe , de généreux

Protecteurs , dans le Comte
du Luc , & le Prince Eugè-
ne. Mais une malheureufe

affaire où RouJJeau fe trou-

va , comme malgré lui en-

veloppé
j indifpofa le Pria-

it O
ce fon Bienfaiteur. Cepen-
dant M. Ic Duc d’Orléans ,

Régent du Royaume
, fit

écrire à RouJJeau qu’il pou-
voir revenir en toute sûreté

dans fa Patrie Le Poète de-

manda qu'on revît aupara-
vant fon procès , voulant
être rappellé

, non à titre de
grâce , mais par un Juge-
ment folcmnel j cela ne fut

pas exécuté, & RouJJeau.

païïa en Angleterre. Là il fit

imprimer fes Œuvres
,
qui

lui produifirent une fomme
de dix mille livres 5 il la pla*

ça à fon retour à Bruxelles ,

lur la Compagnie d’Often-

de
; mais cette petite for-

tune dépéric par les mau-
vaifes affaires de la Compa-
gnie. Dans cette extrémité

,

le Poète trouva du fecours

dans l'amitié de Meilleurs

Boutet pere & fils
, & dans

la généreufe proteélion de
M. le Duc d’Aremberg

, de
M. le Comte de Lannoy *

de M. le Prince de la Tour-
Taflîs

, &c. On tenta encore
une fois de rétablir Rouf-
feau , dans le fein de fa Pa-
trie. M. le Comte du Luc
& M. de Scnofan , fes amis
intimes

, le firent venir à
Paris, où il fit un féjour de
crois mois, chez M. Aved ,

Peintre célébré & fon Ad-
mirateur. Les chofes aile-*

rent autrement qu'on ne s'ei*
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Ætoît flatté. RouJJeau partît

donc pour fon exil ,
les lar-

mes aux yeux , & retourna

à Bruxelles ou il mourut.

Roujfeau peut être regardé

comme l’Auteur de deux

genres de Poéfics nouveaux
pour les François > fçavoir,

celui des Cantates , & celui

des Allégories 5 il a traité ,

avec fuccès
,

toutes les dif-

férentes fortes de Poèmes ,

excepté le Poème Epique.

Parmi fes Comédies , celle

du Flatteur eft la plus efti-

mée ; il a encore donné
les paroles de deux Opéra

,

Jafon , Tragédie * mifeen
Mufique par Colafle -, Ve-
nus 6» Adonis , dont la Mu-
fique eft de Defmarets.

Quel enthoufiafme
,

quel

génie
,

quelle harmonie ,

quel fublime dans fes

Odes ! quelle élégance ,

quelle richcfle de ftile & de

penfées dans fes Epîtres !

quels traits
,

quels tours

naïfs & légers
,
quel carac-

tère original , dans fes Sa-

tyres & dans fes Epigram-
mes ! 11 eft le Pindare ,

l'Horace , le Martial & l’A-

nacréon de la France.

Rousseau ( Jacques ) ,

Peintre, né à Paris en 1650,
mort à Londres en 1693. Il

fe diftingua par fon grand
Art à peindre l’Arcnitec-

sure , tromper la vue

,
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par l’illufion de la Pcrf-

pedive. Louis XIV, infor-

mé de fes rares talens , fçut

les mettre à profit. Ce Mo-
narque chargea RouJJeau

des décorations de la Salie

des Machines à Saint Ger-
main en Layc , ou l’on re-

{

>réfentoit les Opéra du cé -

ebre Lully. Cet excellent

Artifte fut encore em-
ployé dans plufieurs Mai-
fons Royales , & l’on voit

de fes Ouvrages dans quel-

ques Maifons de riches

Particuliers ; mais fes Pcrf-

pedives,deftinées pour l’or-

dinaire à décorer une Cour,

un Jardin, ont beaucoup

fouffert de l’injure de l’air ;

cependant ce qui a été con-

fervé
, fuffit pour faire ad-

mirer la beauté de fon gé-
nie , l’éclat & l’intelligence

de fon coloris. MilordMon-
taigu

,
ce Seigneur An-

glois renommé par fon

amour pour les beaux Arts ,

aflocia Roujfeau au travail

de la Fofle & de Monnoyer,
pour embellir fon Hôtel à
Londres. Ce Maîrre a auflî

excellé à toucher le Payfage.

On a quelques morceaux
d’Architedure & des Payfa-

1

res, qu’il a gravés d’après

es Carraches.

Rowe ( Nicolas ) ,
Poète

Anglois
, né l’an 1673, mort

k Londres en 1718. Il s'é*

Pp iij



j9^ R O
toit rendu habile dans les

langues > l’étude du Droit

l’occupa quelque temps 6c

lui fît un nom 5 enfin la

Poéfie eut pour lui des char-

mes aufquels il ne put réfi-

ftcr. Il s’y adonna entière-

ment. Ôn a de cet Auteur

une Tradudion eftimée de

Lucain , des Comédies 6c

des Tragédies.

Rowe v Thomas ) ,
de la

même famille que le précé-

dent ,né à Londres en 1687,

mort en 1 7 1 5 , s’acquit auflî

de la réputation par fes

Poélies Angloifes fur diffé-

rens fujets. Il avoit entrepris

de donner la Vie des grands

Hommes de l’Antiquité

omis par Plutarque. Cet

Auteur en avoit déjà com-
pofé huit lorfqu’il mourut.

L’Abbé Bellanger les a tra-

duites en François , & les a

fait inprimer à la fuite du
Plutarque traduit par M.
Dacier.

Thomas Rowe eut une

femme eftimable par fes

vertus & par festalens; Eli-

fabeth Singer , fille aînée

d’un Gentilhomme Anglois.

Elle naquit à Ilchefter dans

la Province de Sommer fet

en 1674, 6c mourut à Iro-

nie en 1737* Cette Dame
montra beaucoup de difpo-

fition 8c de goût pour les

Beaux Arts j elle vcuffiffoit

R O
dans la Mufique 6c le Dcf-
fein ; mais l'étude des lan-

gués , 6c en particulier de
la Poéfie

,
eut pour elle plus

d’attraits
, 6c a fait fa prin-

cipale occupation. On ad-
mire dans fes compofi-
tions un génie élevé , des

images fortes 6c animées ,

des fentimens nobles
, une

imagination brillante en-
fin un refpecl bien eftima-

ble pour la vertu. On a de
cette Dame l'Hifloire de Jo -

feph en vers Anglois,, YA -

mitïé après la mort 9 des

Lettres morales 6c amufan-
tes , 6c d’autres Ouvrages
mêlés de profe 6c de vers.

Roux ( Maître ) , en Ita-

lien le R0JJ0 9 Peintre
, né a

Florence en 1496 5 mort à

Fontainebleau en 1541. Ce
Peintre n’eut point de Maî-
tre : fon génie 6c l’étude par-

ticulière qu’il fit
,

furtout

des Ouvrages de Michel-
Ange 6c du Parmefan

, y
fuppléerent. Il a beaucoup
travaillé à Rome 6c à Pe-

roufe ; mais c’eft en France

qu’eft la plus grande partie

de fes Ouvrages. François t

qui regnoit alors
,
le nom-

ma Sur- Intendant des Ou-
vrages de Fontainebleau La
grande Galîerie, de ce Châ-
teau ,

a été conftruite fur fes

DelTeins 6c embellie par les

morceaux de Peinture,* pa^
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les frifes & les riches orne-

mens de ftuc quil y fit- Le

Roi charmé de fes Ouvra-

ges ,
le combla de bienfaits ,

&j lui donna un Canonicat

de la Ste Chapelle. Mais ce

Peintre ayant accufé injuf-

tement Pellegrin fon ami ,

de lui avoir volé une gran-

de fomme d’argent , & ayant

été caufe des tourmens qu’il

avoit foufferts à la queftion,

il ne put fupporter le cha-

grin que cet événement lui

cauia * & prit un poifon

violent qui le fit mourir le

même jour. Maître Roux
mettoit beaucoup de génie

dans fes compofitions , il

léuflifloit parfaitement à

exprimer les pallions de La-

me , il donnoit un beau ca-

raélere à fes têtes de Vieil-

lard, 8c beaucoup d'agré-

ment aux figures de femmes
qu’il repréfentoit ; il pofie-

doit bien le cîair-obfcur
;

mais fa façon de defiiner
,

quoique fçavante
,

avoit

quelque chofe de fauvage 8c

même de féroce } il tra-

vailloit de caprice ,
conful-

toit peu la Nature
,
paroif-

foit aimer ce qui avoit un

caraélere bizarre &. extraor-

dinaire.

Maître Roux n’étoît point

borné à un feul talent , il

étoir encore bon Archite&e,

bon Poète , bon Muficicn 0

R U î 9*
On voit un de fes Tableaux
au Palais Royal, repréfen-

tant la Femme adultéré . Il a
donné quelques morceaux
de Gravure. On a auffi gra-

vé d’après lui. Dominico
del Barbiéri a été un de fes

Difciples.

Rubens ( Pierre-Paul
) ,

Peintre originaire d’Anvers,

né à Cologne en 1 577 , mort
à Anvers en 1640. Ce Pein-

tre étoit d’une famille con-
fidérable

, & fon pere tenoic

à Anvers
,
un rang diftin-

gué. On fit apprendre au
jeune Rubens les Elemens
de la Grammaire 8c des Bel-

les-Lettres. La rapidité 8c

la vafte étendue de fon
génie

, firent dès-lors con-
cevoir de grandes idées à
fon fujet. Son pere l’avoit

mis Page chez la Comteffe
de Lalain

, mais il ne s’ac-

commoda point long-temps
de ce genre de vie ^

&- fe

fervit de tout fon crédit

auprès de fa mere
,

qui
étoit veuve depuis peu ,

pour l'engager à fatisfaire

fon goût & fa pafiîon qui
le portoient à la Peinture.

Adam Van - Oort fut fon
premier Maître ; il le quitta
pour fe mettre fous la dis-

cipline d’Otto-Vcenius. Ce
dernier ne contribua point
peu par fon érudition

,

fon exemple ,
8c par les pria-

P P iv
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cipcs qu’il s était fait fur

fon Art, à développer les

taîens de fon Eleve. Rubens

ne fut point long- temps à

Caifir la maniéré de ce Maî-

tre \ on confondoit fes Ta-
bleaux avec les fiens > enfin

Otto-Vœnius lui confeilla

de voyager, Rubens partit

donc pour Tltalie , cette

partie du Monde qui eft

enrichie des plus fublimes

merveilles des Beaux-Arts.

Le Duc de Mantoue infor-

mé de fon rare mérite
, l’ar-

rêta à Mantoue , & lui don-
na un logement dans fon

Palais : ce fut dans ce féjour

que Rubens fit une étude

particulière des Ouvrages
de Jules-Romain. Il pafia

enfuite à Rome , ou il fit

plufieurs Tableaux pour
i Eglife de Sainte Croix. Les

Ouvrages du Titien , de

Paul Veronefe & du Tinto-

ret

,

le rappellerent à Veni-

fe. L'étude qu’il fit des Ou-
vrages de ces grands Maî-
tres

,
changèrent fôn goût

qui tenoit de celui du Ca-
ravage

,
pour en prendre

un qui lui fût propre. Ce
célébré Artifte retourna en-

core à Rome , ou il fut em-
ployé pour l’Eglife neuve

des Peres de l’Oratoire. De-
là il fe rendit à Genes , ou
la NoblefTe s’emprefToit d’a-

voir de fes Ouvrages > les

R U
Jéfuites de cette ville con-
ferventauffi deux morceaux
précieux de ce Peintre. En-
fin il fut rappellé en Flan-
dres

,
par la nouvelle qu’il

reçut que fa mere écoit

dangereufement malade.
Cependant fa réputation fc

répandoit en tous lieux.

L’Archiduc Albert & l'In-

fante Ifabelle fa femme ,

l’attirerent à leur Cour & le

fixèrent auprès de leurs per-

fonnes
,
par les biens & les

honneurs qu’ils lui accordè-

rent. Ce fut vers ce même
temps que la Reine Marie
de Médicis , le fit venir à

Paris
,
pour peindre la Gal-

lerie de fon Palais du Lu-
xembourg. Rubens fit les

Tableaux à Anvers , & re-

vint en i6xj dans cette Ca-
pitale

,
pour les mettre en

place. La Reine Marie de

Médicis prenait beaucoup
de plaifir à la convcrfation

de ce Peintre. On rapporte

qu’elle ne le quitta point ,

tout le temps que ce grand

Maître employa aux deux"

Tableaux qu’il a faits à Pa-

ris. Elle vint un jour le

voir avec toutes les Da-
mes de fa Cour

,
qui furent

autant charmées de^ la fupé-

riorité qu'il montroit dans

fon Art

,

que de fa conver-

fation. Il devoit y avoir

une Gallerie parallèle ,
re-
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prcfentant l'Hiftoire de

Henri IV. Rubens en avok
même déjà commencé plu-

sieurs Tableaux , mais la

difgrace de la Reine qui

furvint , en empêcha l’exé-

cution. Cet illuftre Artifte

avoir plus d’une forte de

mérite qui le faifoit recher-

cher des Grands , vrais efti-

mateurs des talens. Le Duc
de Bouquingan s’attacha

entre autres d’une maniéré

r
articuliere à Rubens . Il

entretint même d’affaires

d’Etat
, & iui ayant fait con-

noître tout le chagrin que
lui caufoitla mefintelligen-

ce qui étoit entre les Cou-
ronnes d’Angleterre & d’Ef-

pagne , il le chargea de

communiquer fes deffeins à

l'Infante Ifabelle
,
pour lors

veuve de l’Archiduc Albert.

Rubens montra
,

en cette

occafion
,

qu’il y a des gé-
nies qui ne font jamais dé-

placés. Il fut un excellent

Négociateur^ & la Princeffe

crut devoir envoyer Ru-
bens au Roi d’Efpagne Phi-

lippe IV , avec commiffion
de propofer des moyens de
paix & de recevoir fes inf-

tru&ions. Le Roi fut frappé

de fon mérite , le fît Cheva-
lier , & lui donna la Charge
de Secrétaire de fon Confeil
privé. Rubens revint à Bru-

xelles rendre compte àTIfr-
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faute de ce qu’il avoit fait $

il pafîa enfuite en Angle-
terre, avec les Commifiions
du Roi Catholique : enfin la

paix fut conclue , au defîr

des deux Puifîances. Le Roi
d'Angleterre Charles I le fît

auffi Chevalier * il illuftra

fes Armes ,
en y ajoutant un

canton chargé d’un Lyon ,

& tira en plein Parlement

l’épée qu’il avoit à fon côté,

pour la donner à Rubens ;
il lui fit encore préfent du
diamant qu’il avoit à fon

doigt , & d’un cordon aufîi

enrichi de diamans. Rubens
retourna de nouveau en Ef-

pagne , où il fut honoré
de la Clef d’or , créé Gen-
tilhomme de la Chambre
du Roi , nommé Secrétaire

du Confeil d’Etat dans les

Pays - Bas , enfin comblé
d’honneurs Si de biens , il

revint à Anvers ou il époufa

Hélene Forment
, célébré

par leclat de fa beauté : il

partageoit fon temps entre

les Affaires & la Peinture.

Ce Peintre vécut toujours

comme une perfonne de la

première confîdération 5 il

réuniffoit en lui tous les

avantages qui peuvent ren-

dre recommandable. Sa fi-

gure Si fes maniérés étcienc
:

nobles
,

fa ccnverfationt

brillante , fes amis étoienc

diftingués ou pay. leur mé-*
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rite , ou par leur rang , il

étoit en correfpondance
avec plufieurs Seigneurs des

differentes Cours de l’Eu-

rope. Son logement étoit

magnifique & enrichi de ce

que l’Art offre de plus pré-

cieux en tout genre. Il re-

çut la vifite de plufieurs

Princes Souverains
, & les

Etrangers le venoient voir

comme un homme rare. Il

travailloit avec une telle
'

facilité
,
que la Peinture ne

l’occupant pas tout entier ,

il fe faifoit lire les Ouvrages
des plus célébrés Auteurs

>

furtout des Poètes* Détailler

toutes les qualités nécef-

faires pour faire un grand
Peintre

,
c’eft décrire celles

dont Rubens étoit doué. Il

étoit fçavant dans les Belles-

Lettres
, dans l’Hiftoire &

dans l’Allégorie Son génie

vafte & paillant
,
le rendoit

également propre pour tout

ce qui peut entrer dans la

composition d’un Tableau.

Il inventoit facilement ; &
s’il falloit recommencer un
même fujet plufieurs fois

,

fon imagination lui four-

ni flbit auffî-tôt des ordon-

nances d’une nouvelle ma-
gnificence ; fes attitudes

font naturelles & variées
,

fes airs de tête font d’une

beauté finguliere. Il y a dans

fes idées > une abondance >
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&: dans fes expreffions, une
vivacité furprenantes. On
ne peut trop admirer fon in-

telligence du clair obfcur ;

aucun Peintre n’a mis au-

tant d’éclat dans fes Ta-
bleaux , & ne leur a donné

,

en même temps
,

plus de

force
,

plus d’harmonie &
de vérité. Son pinceau eft

moelleux , fes touches fa-

ciles & légères , fes car-

nations fraîches
,
&c fes dra-

peries jettées avec beaucoup

d’art. Il s’étoit fait des prin-

cipes certains &: lumineux,

qui l’ont guidé dans tous fes

Ouvrages. On a voulu trou-

ver des défauts dans les

Peintures de ce grand hom-
me : on croit en effet pou-
voir lui reprocher quel-

qu’incorreclion dans fes fi-

gures , & un goût de ,Def-

fein lourd , & qui dent du

f,cara<ftere Flamand ; l’éton-

nante rapidité avec laquelle

il peignoit, peut l’avoir fait

tomber dans ces imperfec-

tions , dont les Ouvrages

qu’il a travaillés avec foin ,

font exempts. Ses Delfeins

font d’un grand goût ,
d’une

touche fçavante ; la belle

couleur & l’intelligence du

tout enfemble , s’y font re-

marquer. Ses Peintures font

en grand nombre : les prin-

cipales font à Bruxelles , à

Anvers
,
à Gand , en Èfpa-
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gne , à Londres , à Pans.

Le Roi 8c M. le Duc d’Or-

leans pofledent plufieurs

Tableaux de chevalet, de ce

Peintre. On a beaucoup

gravé d’après ce Maître. Il

a auffi gravé quelques mor-
ceaux. Le Catalogue de fes

Ouvrages fe trouve à Paris

chez Briaffon 8c Jombert.

Parmi fes Difcipîcs , les

plus diftingués font Van-
dyck

,
Diepenbeck

, Jacques

Jordans , David Teniers ,

Jufte
,
Vanmol

, Van-Tul-
den

, 8cc.

Ru denture. Ce mot
vient du Latin Rudens

, qui

lignifie Cable
; c’eft un or-

nement d’Archireélure qui

eft en forme de bâton fim-

pîe
, ou de corde , ou de ro-

feau, 8c dont on remplit juf-

qu’au tiers
, les colonnes

qui, pou;\ cejte rpifon

,

s’appellent Colonnes ruden*
îées. On employé au fil des

TRudentures de relief fans

cannelures
, fur des pilaftres

en gaîne, mais cela eft très-

rare.

R u e ( Charles de la ) ,

Jéfuite
, né à Paris l’an

1643 , mort en la même
ville en 1715 >

Poète Fran-
çois 3c Latin. Le P. de la

Rue étoit un de ces génies

valles qui embraffent tout

ce qui regarde les Sciences

& les Belles-Lettres. Il s’eft
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diflingué dans la Chaire ,

par fes Sermons 8c fes Pané-
gyriques

,
pleins de majeflé

3c de la plus fubîimc clo-î

qucnce. Il a fait des No-
tes fçavantes 8c une Ver-
fion Latine fort eftimée de
Virgile à l’ufage 8c pour
i’inltruélion du Dauphin.
Son nom eft auffi en grande
réputation fur le Parnafle

,

François 8c Latin. On a de

lui deux Poèmes Latins , fur-

ies Conquêtes du Roi dans

la Hollande 8c en Flandres,

que le Grand Corneille a
traduits en vers François.

Ses vers Latins
,
qui com-

pofent un Recueil appelle

Symbolique 3 font précieux

aux Amateurs de la belle

Poéfie
, ainfi que fes Pièces

mixtes
>
qui renferment des

Paraphrafes,des Odes d’Ho-
race

,
8cc. Ses Tragédies

Latines
, intitulées Lyfima-

chus\ 8c Cyrus

,

8c celles

de Lyjimachus 8c de Sylia 3

en vers François
, ont iingu-

liérement mérité l’approba-

tion de Corneille. Les Co-
médiens de l’Hôtel de Bour-

gogne fe préparoient fe-

crettement de jouer cette

derniere Pièce ; mais le Pere

de la Rue en étant informé

les arrêta par fon crédir.

On connoît la belle Ode
qu’il a faite pour l’imma-

culée Conception de la
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Vierge , & qui a mérite à

Caen , le prix de l’Acadé-

mie.

Ruisdaal ( Jacob ) ,

Peintre , né à Harlem en

1640 , mort dans la même
ville en 168 r. Ce Maître

eft mis au rang des plus cé-

lébrés Payfagiftes. Ses Ta-
bleaux font d’un effet pi-

quant
; il a repréfenté dans

la plupart , de belles Fabri-

ques , des Marines , des

Chûtes d’eau , ou des Tem-
pêtes. Ses fîtes font agréa-

bles , fa touche Iegere , fon

coloris vigoureux. Les Con-
noiffeurs font aufli beau-

coup de cas de fes Deffcins.

Cet Artifte avoit coutume
de faire peindre fes Figures

par Van-OftadejVan-Velde,

©u Wauvermans. On a

gravé d’après lui. Il a aufli

gravé quelques petits mor-
ceaux.

Salmon Ruifdaal fon fré-

té, mort à Harlem en 1670,

s’eft pareillement diftingué

par fes Payfages.

Runers. On nommoit
ainfi les Poètes des Goths
qui s’étoient établis dans

les Gaules. Ce font ces Poè-

tes qui introduifirent dans

les vers , la confonancc ; &
leurs Ouvrages en vers

s'appellerait Runes , en-

fuite Rimes . Cette nou-
veauté fut fi bien reçue dans
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la Poéfle vulgaire , qtfoft

voulut y aflujectir la Poéfîc

Latine. Leoninus qui vivoit

fous le régné de Louis VII

,

fe diftingua dans ce dernier

genre de Poéfie , & lui don-

na fon nom.
R u s t 1 c i ( Jean-Fran-

çois ) , Sculpteur ,
natif de

Florence. Cet Artifte, en-

core enfant, fît connoître les

talens qu’il avoit reçus de la

Nature
,

par le plaiflr qu’il

prenoit à faire de lui-même
de petites Figures de terre.

André Verrochio lui mon-
tra les principes de fon Art.

Leonard de Vinci
,
qui étoit

alors dans la même Ecole ,

lui donna une vive émula-

tion , ce qui contribue ordi-

nairement beaucoup à per-

fectionner les talens. Ses

Statues font , la plupart ,

en bronze. Parmi fes Ou-
vrages , on fait fur -tout

mention d’une Léda ,
d’une

Europe , d’un Neptune ,

d’un Vulcain ,
8c d’un

Homme à cheval ,
d’une

hauteur extraordinaire ; il

a fait aufli une Femme
d’une forme coloflale. Ce
fçavant Sculpceur vînt en

France en 1518 , où il fe

fixa , ayant été employé par

François I , à plufîeurs Ou-
vrages confidérables.

Rustique. On a quel-

quefois ainfi appellé l’or-
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«Ire Tofcan , comme étant

le moins orné des ordres

d’Architeélure , & celui qui

approche le plus de la (im-

plicite de la Nature. Voye^

Tofcan,

Ryer ( Pierre du ) , Poète

François. Voye£ Du Ryer.

S

S
A B L I E R E ( Antoi-

ne de Rambouillet de

ia
) , mort à Paris en 1680 >

âgé de 6 j ans * Poète Fran-

çois. Nous n avons de lui

cjue des Madrigaux
,
publiés

après fa mort par fon fils.

Ces petits Poèmes lui ont

fait beaucoup d’honneur 5

par la fineffe des penfées ,

& par la délicate naïveté du

ftile : on peut le propofer

pour modèle en ce genre.

Son Epoufe ,
Heffelin de

la Sablière , étoit en liaifon

avec les beaux Efprits de

fon temps. La Fontaine ,

qui trouva dans fa mai fon

un azile paifible durant

près de vingt ans , l’a im-

momlife dans fes vers.

Sacchï ( André ) * Pein-

tre , né à Rome en 1 S 99^
mort dans la meme ville en
1 66 i. Son pere , Benoît

Sacchi
, lui montra les pre-

miers principes de la Pein-

dre 5 Albaoc le perfeéiion-
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na. L’attention que fon il-

luftre Maître eut pour lui

& fes talens naturels , lui ac-

quirent * en peu de temps ,

une grande réputation. Ses

Ouvrages furent rechet-

ches ; on exerça fon pin-

ceau pour orner les Tem-
ples & les Palais. On re-

trouve dans fes Ouvrages,
les grâces & la tendreile du
coloris qu’on admire dans

les Tableaux de l’Albane.

André l’a même furpafîe,

par fon goût de Deflfems

fes Figures ont une expref-

fion admirable
, fes dra-

peries une belle (implicite ,

fes idées font nobles , & fa

touche finie
, fans être pei-

née. Il a réufiî fur-toutdans

les fujets (impies > & l’on

remarque qu’il n’a jamais

deflîné une feule fois, fans

avoir confulté la Nature*

Ce Peintre avoit une üngu-
larité de moeurs

, & fe per-

mettoit tant de liberté dans

fa Critique
,
que les autres

Peintres , fes Contempo-
rains 3 furent autant d en-

nemis pour lui. Ses Def-
feins font précieux

, une
belle compofition , des ex-

prefiions vives , beaucoup
de facilité , les ombres &c

les clairs bien ménagés
, les

peuvent cara&érifer. Les

principaux Ouvrages de ce

grand Peintre font à Rome,
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il y a deux de Tes Tableaux

au Palais Royal ; l'un re-

préfente Adam qui voit ex-

pirer fon fils ; l’autre eft un
Portement de Croix

,
ex-

cellent morceau. On a gravé

d'après ce Maître.

Sacome. Terme d’Archi-

tedure. C’cft le vif profil

de tout membre & moulure

d’Architedure. Ce terme fi-

ernifie aullî queîcuefois , la

moulure meme.
Sacqü ebutte. Inf-

iniment de Mu fique
; on

i appelle auffi
, la Trom-

pette harmonique : elle eft

allez femblable à la Ttom-
jpetre militaire

,
& elle n’en

différé qu’en ce qu’elle eft

plus longue & qu’elle a p’us

de branches. Cette forte de

Trompette, peut faire la

balle dans les grands Con-
certs.

S a c y ( Louis-Ifaac le

Maître de
) ,

natif de Paris,

mort en 1684 âgé de 71 ans,

Poète François. De Sacy
eft connu principalement

par fa Tradudion de l’An-

cien & du nouveau Tefta-

ment, & par celle de limi-

tation. Tl a fait aufîî des

vers François , ou l’on re-

marque de la nobldïe dans

les penfées & dans le ftile ;

ils font , la plupart
,
fur des

fujets de piété. Il a traduit

tn vers , le Poème de Saint
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Profpcr fur la Grâce»

Sadèler ( Jean ) , Gra-
veur y né à Bruxelles en

1550, mort à Venife. Il

eft naturel aux peres
, d’ap-

prendre leur Profeflîon à

leurs en fa ns : Jean Sadclcr

apprit, celle de Fondeur &
de Cifeleur, que fon pere

exerçoit ; mais l’âge déve-

loppant fes inclinations
, il

s’attacha au DefTein & à la

Gravure. Quelques Efiam-

pes qu’il publia à Anvers,
annoncèrent fes talens

; les

éloges qu’on lui donna ex-

citèrent le defird’en méri-

ter de nouveaux. Il par-

courut la Hollande» pour
travailler fous les yeux des

meilleurs Maîtres. Le Duc
de Bavière fe fit un plaifir

de répandre fes bienfaits fur

cet Artifte. Sadclcr animé
par la reconnoifîance , fîc

pour fon Protedeur des

Ouvrages qui ajoutèrent à

fa réputation , il partit pour

l’Italie
, &: perfedionna fes

talens par l’étude qu’il fur

à portée de faire
, des ma-

gnifiques morceaux que cet-

te riche Contrée renferme*

Il préfenta quelques - unes

de fes Gravures au Pape Clé-

ment VIII -, mais Sa Sain-

teté ne lui fit que quelques

complimens ftériles : cetac-,

cueil engagea Jean Sadclcr

a fe retirer à Yenife * où il
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mourut peu de temps après

fon arrivée. Il eut un fils

nommé Jufle ou Juftin ,

dont on a aufli quelques

Eflampes qui ne font point

fans mérite.

Sadeler ( Raphaël
) *

Graveur. Il étoit frere de

Jean s & fon Difciple ; fa

vue
,
qu’un travail affidu &

la grande application
,
né-

celîaire dans fon Art
, avoit

afifbiblle ,
lui fit quitter

quelque temps la Gravure \

il s’adonna donc à la Pein-

ture par délafiement \ mais

fon goût le rappclla à fon

premier exercice : il s’y dif-

tingua par la correélion du

Deitein , & par le natu-

rel qu’il répandoit dans fes

figures. Il accompagna fon

frere à Rome , à Venife , &
mourut dans cette derniere

ville. On ne fçait point la

datte de fa naiflance, ni celle

de fa mort.

Sadeler { Gilles ) , Gra-

veur , né à Anvers en i 570

,

mort à Pragues en 1619. Il

étoit Neveu & Difciple de

Jean & de Raphaël
,

qu'il

furpafla par la correélion 3c

la févérité de fon DefTein
,

par le goût & la netteté de
fes Gravures. Il fit quelque
féjour en Italie , où ce cé-

lébré Artifte fe perfectionna

par fes études d’après l’An-

tique. Ses talens aifîingués
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le firent defirer en Allema-
gne par l’Empereur Rodol-
phe II

,
qui lui marqua fort

eftime
, en lui accordant

une penfion annuelle. Les
Empereurs Mathias & Fer-

dinand II fuccelfeurs de Ro-
dolphe , continuèrent d’ho-
norer fes talens.

Il y a encore eu un Marc
Sadeler > mais qui femble

n’avoir été que l’Editeur des

Ouvrages de fes parens.

Saenred am ( Jean ). Les
Eflampes de ce Maître» font

très goûtées des Curieux,

il a furtout travaillé d’après

Goîtius 5 il a fçu allier la

douceur
,,
avec la fermeté *

dans fa touche. On defire-

roit plus de corre&ion dans'

fes Deffeins ; mais c’eft un
reproche cju’il doit partager

avec la plupart des Peintres

qu’il a copiés.

Sage (le) de Montpel-
lier

,
s’eft fait de la réputa-

tion
,
par fes Poéfies Gas-

connes. On a de lui un Re-
cueil intitulé les Folies du
Sieur le Sage.

Sage ( Alain-René le ) ,

Poète François
, né à Ruys

en Bretagne vers l’an 1677 »

mort en 1747 à Boulogne
fur Mer. Son premier Ou-
vrage fut une Traduétion
paraphrafée des Lettres

d’ Ariflenette Auteur Grec*

Il apprit enfui te l’Efpagaol*
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& goûta beaucoup les Au-
teurs de cette Nation , dont
ü a donné des Traductions

,

ou plutôt des Imitations
ui ont en France beaucoup
e fuccès

, comme le Dia *

blc boiteux 3 Gïlblas , Guf-
mon (TAlpharache , le Ba-
chelier de Salamanque y le

nouveau D
.

Quichotte s

&c. Il s’eft auflî rendu célé-

bré par fes Pièces dramati-

ques : on voit avec plaifir *

au Théâtre François , Crif-

pin Rival de fon Maître 3c

Turcaret , Comédies en pro-

fe. L’Opéra- Comique eft

enrichi d un grand nombre
de fes Ouvrages. Cet Au-
teur avoit peu d’invention $

mais il avoit de l’efprit

,

du goût
, & Part d’embellir

les idées des autres , & de

Fc les rendre propres. On
peut le mettre au rang des

Aureurs qui ont le mieux
polîedé leur langue. Il eut

plufieurs enfans, dont l’aîné

s’eft illuftré comme ACteur

,

Fur le Théâtre François

,

fous le nom de Montmeny.
Sagtlfven , excellent

Payfagifte Hollandois. Il

n’a gueres travaillé qu’en

petit ; fes Tableaux & fes

Defleins font rares & très-

recherchés.

Saillie ; Terme d’Ar-

chiteéture
,
qui fe dit des

moulures , & généralement
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de tous membres d’Archi-

tefturc qui furpaflent le nud
du mur.
Saint-Amant (Marc-

Antoine Gérard Sieur de )

,

né à Rouen l’an 1593 , reçu

à l’Académie Françoife en

1634, mort en 16 60 3 Poè-

te François. Cet Auteur eft

traité d’une maniéré peu

avantageufe dans la pre-

mière Satyre de Defpréaux.

Cependant le Poète Satyri-

ue eft convenu lui-même

ans la Préface des derniè-

res Editions de fes Œuvres

,

qu’il y avoit du génie dans

les Ecrits de Saint-Amant.
Ce Poète n’avoit pas étu-

dié
, ou , comme il le dit

lui-même
, il n’avoit point

pafle fous la férule. Son
talent pour la déclamation

ajoûtoit à fes vers une har-

monie qui sevnnouiflbit %

lorfque quelqu’autre les li-

foit. C’eft le fujet d’une

Epigramme de Gombauld.

» Tes vers font beaux quand tll

les dis ,

» Mais ce n’eft rien quand je les

lis ;

33 Tu ne peux pas toujours en

dire
,

33 Fais - en donc que je puifîc

lire*

Il eft Auteur du Moyft
fauve 3 Ouvrage fingulier ,

qu’il a intitulé Idyle Héroï-

que $ & qui eft divifé en

douze
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Solide parties ou chants. Sa

Rome ridicule eft pleine de

plaifanteries. Ce Poète avoir

fait auflî un Poème de la

Lune , dans lequel il louoit

Louis XIV, furtoutj de fça-

voir bien nager. Le Roi ne

put fouffrir la leélure de cet

Ouvrage , affront qui caufa

beaucoup de chagrin & la

mort à l’Auteur. On a de

lui ,
outre les Ouvrages ci-

tés ci-deffus , un Recueil

de Poéfies diverfes & des

Stances , à M. Corneille
,

fur fon Imitation de Jefus-

Chrifl ,
mile en vers.

Saint-Aulaire ( Fran-

çois-Jofeph de Beaupoil
,

Marquis de ) , reçu à l’Aca-

démie Françoife en 1706 5

mort en 1741 âgé de 98 ans;

Poète François. Le Marquis

de Saint-Aulaire faifoit
,

par fa converfation brillan-

te & par fes vers ingénieux

qu’il fçavoit compofer &
placer à propos

,
les délices

des Compagnies ou il fe

trouvoit. S. A. S. Madame
la DuchelFe du Maine

,
l’at-

tira à fa Cour & lui faifoit

l’honneur de l’appeller fon

berger. Un jour que la

PrincelFe propofa un jeu ou

I

chacun eft obligé de dire

fon fecret en particulier
,

le Marquis de Saint Au -

laire , alors âgé de 90 ans ,

fit ce joli Impromptu pour
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Madame la Ducheffe du
Maine :

La Divinité qui s’amufe

A me demander un fecret ,

Si j’étois Apollon
,
ne feroic pas

ma Mufe
,

Elle feroit Thétis & le jour fi-

niroir.

Saint-Didier ( François

Limojon de ) ,
né à Avignon

en 166 8 , mort en 1739 ;

Poète François. St Didier
fe diftingua fort jeune

,
par

plufîeurs prix qu’il remporta
à l’Académie Françoife & à
celle des Jeux Floraux de
Touloufe. Il avoit entre-

pris un Poème Epique inti-

tulé Clovis y dont nous
avons les huit premiers
chants ; on y remarque des
vers heureux & des beau*
tés de détail , mais on trou-

ve qu’il a pêché dans le

Deffem de fon Ouvrage. Il

eft auflî l’Auteur d’une Tra-
gi-Comédie en vers qui a
pour titre XIliade , Pièce

fatyrique
, contre la Mot-

te. Nous avons encore de
Sainu Didier le Voyage du
Parnajfe , Ouvrage en pro-

fe & en vers
, & une Ode

intitulée le Royaume de la

Fève

.

Saint-Evremont
f Charles Marquetel de S

c

Denis , fieur de
) , né dans

la Baffe - Normandie l’an

Qq
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1615 ,

more à Londres en

1703 ,
Poète François. On

doit regarder les Œuvres
Poétiques de Saint-Evre-

mont comme les délafie-

mens d’un homme d’efprit

& du monde
,

qui ne fe

donne point pour Poète
^

cependant quoique fes vers

foient foibles & négligés
,

on ne laide point que d’y

rcconnoître de l’agrément

<5c même du génie. Ses Ou-
vrages en profe font plus

recherchés , méritent de

ictre. Il a traité toute forte

de fujets : par-tout il a fait

admirer fa merveilleufe fa-

cilité ,
Sc la délicateffe , &

la vivacité de fon efprit.

Ses Ouvrages avoient un

fuccès fi étonnant
,
que le

Libraire Barbin payoit des

Auteurs
,
pour lui faire du

Saint Evremont. Ses Poé-

fes confiftent principale-

ment en Stances ,
Elégies

,

Idylles
9
Epigrammes, Epi-

taphes. Il a fait encore ,

trois Comédies ,
dont une

en vers
,

intitulée les Aca-

démifles.

Saint-Gelais ( Melin

de ) ,
Poète Latin & Fran-

çois , né Pan 1491 d’Oéta-

vien de Saint- Gelais

,

Evê-

que d’Angoulême , mort à

Paris Pan 1558. Il fut fur-

nommé YOvide François ;

ça effet fon ftyle a de la

S A
douceur & de l’agrément

; il

y a beaucoup de facilité dans
fes vers. Plufiears préten-

dent que c’eft à ce Poète
qu’on doit le Sonnet Fran-
çois,qu’il fit pafferde l’Italie

en France. Il a réufli dans
l’Epigramme

; on lui a mê-
me fait l’honneur de le

mettre dans ce genre
, au-

delfus de Marot & de du
Bellay. Saint- Gelais aimoit
à railler

\ caraâere dange-
reux qui lui fit beaucoup
d’ennemis. Ses Poéfies font

des Elegies
, Epîtres

,
Ron-

deaux
, Quatrains

, Chan-
fons

, Sonnets & Epigram-
mes. Il a autfi compote <So-

phonisbe , Tragédie en pro-

fe, à l’exception des Chœurs
qui font en vers.

Saint - Gilles , Sous-

Brigadier de la première

Compagnie des Moufque-
taires du Roi , né vers Pan

1680 9 Poète François. St -

Gilles parloit peu , ayant

fon efprit fouvent occupé

à combiner de petits mor-
ceaux de Poéfîe dont il fai-

foit part à fes amis. Son
imagination étoit enjouée

& quelquefois libertine. Il

réuflifToic particuliérement

dans des fujets gaillards ;

fes Contes & fes Chanfons
font remplies d’efprit &
d’agrément. La plus grande

partie de fes Poéfies , a été
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imprimée dans ün Volume
qui a pour titre la Mufe
Moufquetaire. Ou trouve

encore des vers de fa façon ,

dans plufieurs autres Re-

cueils. On y voit entfautres

de lui , un Poème au Roi ;

une Ode fur la Chatte ; le

Fagot y Conte ; l'Origine

des Oifeaux ; le Chajfeur

changé en Oifeau de proie ;

des Chanfons 6c des Vaude-
villes très-ingénieux. Saint-

Gilles quitta le Service en

J 706 après la Bataille de

Ratnilly y 6c au grand éton-

nement de fes amis 6c de

tous ceux qui le connoif*

foient
,

il fe retira dans un
Couvent de Capucins. Il eut

un frere , ( l’Enfant de St~

Gilles
) y mort en 1745 âgé

de 86 ans
,

qui compcfa
Ariarathe y Tragédie dont

le fuccès fut très-foible.

Sainte-MartHe ( Fran-

çois Gaucher
, dit Scevoîe

de
) ,

Chevalier
, Seigneur

d’Eftrepied ,
né à Loudun le

a Février 1536, mort en

lézy j Poète Latiii & Fran-

çois. Cet Auteur a vécu fous

lept Rois , étant né fous le

régné de François I , 6c étant

mort fous celui de Louis

XIII. Il étoit Hiftorien,

Poète, Orateur, Jurifcon-

fulte ,
6c pofledoit les Lan-

gues Hébraïque
, Grecque 6c

Latine. Scevole de Sainte-
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Marthe s’eft rendu célébré

furtout par fes vers Latins.

Les trois Livres de fa Pœ-
dotrophie 9 c’eft-à-dire

, de
l’éducation des enfans , font

encore recherchés 6c admi-

rés des Connoiffeurs. On cii

a une Traduction en Fran-

çois
;

il a fait auflî des

Poéfies Lyriques , des Epi-

grammes y des Poéfies la-

ctées
, des Pièces fur des fu-

jets galans , 6cc.

Abel de Sainte-Marthe *

fils de Scevole , mort en

1651 ; Poète Latin. Il avoit

ün génie facile 6c heureux
pour la Poéfîe Latine 3 il

eft cependant inférieur à

fon pere. Ses Poéfies font

le Laurier y la Loi Sali~

que , des Elegies ,des Odes *

des Epigrammes , des Poé-

fies facrées
,
des Hymnes 4

6cc.

Saint-Martin de Bo-
logne , Peintre. Voye£ Prï-

matice

•

Saintong e( Louife-

Genevieve Gillot de ). Voy«

Gillot.

Saint -Pavin ( Denis

Sanguin de ) natif de Paris,

mort en 1670 , Poète Fran-

çois. Il étoit Tune famille

dont le Crédit auroit pu l’é-

lever à quelque place hono-
rable ;

mais content de la

réputation que fon efprit

6c fes Ouvrages lui acqué-

Qq
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roicnt , toute Ton ambition

fut toujours de jouir des

délices d’une vie oifîve 8c

tranquille. Defpréaux a mis

dans fes Satyres ,
la conver-

hon de Saint - Pavin au

nombre des impoffibilités

morales. Les vers de ce

Poète font remarquables

par la naïveté , le goût ,

8c la délicatefle qui y ré-

gnent. On a de lui
, des

Lettres ,
des Sonnets

, des

Rondeaux ,
8c des Epigram-

mes.

Salario ( André ) ,

Peintre. Voyeç à VArticle
de Leonard de Vinci .

Saliez. Voye£ Salvan.

Salmon ( Jean ) ,
Poète

Latin > mort à Loudun en

1 555, dans un âge avancé.

Il fut furnommé , à caufe

de fa maigreur ,
Macrinus

ou Macrin 3 8c YHorace
François par rapporta fon

talent pour la Poéfie. Il a

fur-tout réufli dans le genre

Lyrique. Augufte de Thou
lui donne l’honneur d’avoir

réveillé l’étude de la Poéfie

négligée avant lui en Fran-

ce. Il a fait des Hymnes
,

un Poème fur Gelonis fa

femme
,
un Recueil intitulé

Nœnicz.

Salomon, Mufïcien

François j mort à Verfailles

l’an 1731 , âgé d’environ

foixante-dix ans* Salomon
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fut reçu à la Mufique de la

Chapelle du Roi
,
pour la

Baffe de viole. Homme fim-

ple à l’extérieur
,

il fembloit

n’avoir de talent que pour
jouer avec jurtelTe 8c avec
précifion dans les Chœurs

,

lorfqu’il compofa un Opéra
intitulé Médée & Jafon

,
qui

fut fort applaudi. Lui -mê-
me il fe trouva incognito

aux premières repréfenta-

tions de fon Opéra , con-

fondu avec les Spedateurs
,

8c vit
, avec lens froid

,

applaudir 8c critiquer fon

Ouvrage.

Salpion , Sculpteur d’ A-'

thénes. C’eft à lui qu’on

attribue ce beau vafe anti-

que qu’on voit à Gayette
,

ville Maritime du Royau-
me de Naples

,
oii il fert

pour les Fonts de Baptê-

me, dans la grande Eglife.

Ce fuperbe morceau de

Sculpture , avoir été conf-

truit
, à ce qu’on penfe ,

pour contenir l’eau luftrale

dans quelque ancien Tem-
ple des Payens.

Saltarella. Les Italiens

appellent ainfî une efpece

de mouvement qui va com-
me en fautant , 8c qui fe fait

prefque toujours en triple,

en pointant la première de
chaque mefure.

Salvan de Saliez ( An-

toinette de ) ,
née à Aîby
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en 1638 , de rAcadémie des

Ricovratide Padoue, morte
en 1730, dans le lieu de fa

naiflance. Cette Dame s’eft

diftinguée par fon goût

pour les Sciences & la Lit-

térature
, & en particulier ,

pour la Poéfie Françoife.

Elle a fait des Paraphrafes

fur les Pfeaumes de la Pé-

nitence
, & diverfes Lettres

& Poéfies , dont une grande

partie eft imprimée dans la

nouvelle Pandore , 011 les

Femmes illuftres du régné

de Louis le Grand. Nous
avons encore de cette Mufe,
l’Hiftoire de la Comterte

dlfembourg
,

qui a été

traduite en pluficurs Lan-
gues.

Salvator-Rose. Voy .

Rofe.

Salviati ( Fofeph ). V.

Porta.

Salviati
( François ) ,

Peintre , né à Florence en

1510, mort à Rome en

15-63. Ce Peintre
,
qui de

fon. nom de famille , s'ap-

pellent R o]Ji , s’attacha au

Cardinal Salviati * d’oii lui

eft venu le furnom fous le-

quel il eft connu. Baccio

Bandinclli lui apprit les pre-

miers principes de fon Art.

Salviati donna à Rome , à

Florence , à Bologne, & à

Vçnife , des preuves de i’ex-

cellence de fes talens dans
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la Peinture. Mais fon in-

conftance ne lui permit pas

de fe fixer long-temps dans

le même lieu , &: à de gran-

des entreprifes : d’ailleurs ,

beaucoup d’eftime pour lui-

même , & un air de mépris

pour les autres , nuifirent à

fa fortune ,6c à fa réputa-

tion. Son efprit inquiet

l’amena en France ,
& l’en

fit fortir du temps que le

Primatice y florillbit. Ce
Peintre étoit bon Deffina-

teur 3 fes carnations font

d’une belle couleur 3 fe»

draperies légères & bien

jettées, laiftent entrevoir le

nud quelles couvrent. Il

inventoit facilement
,

ÔC

mettoit beaucoup d’agré-

ment dans fes idées 3 mais
il peignoitde pratique 3 l’on

defireroit que fes contours

fufient plus CQulans. Les-'

Derteins de Salviati font

artez dans le goût du Pal-

me : des airs de tête manié-

rés , des coëftures &c des at-

titudes extraordinaires
,
les

font diftinguer. Le Roi pof*

fede un Tableau de ce Maî-
tre, repréfentant Adam 8c

Eve chafies du Paradis ter-

reftre. Il y a encore aux
Céleftins de Paris , un de
fes Ouvrages , repréfentant

une Defcente de Croix
,
& à

Lyon , dans la Chapelle des

Florentins
,
l’Incrédulité de

Q<1 üj
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Saint Thomas. Il a travail-

lé à huile , à frefquc & à

détrempe. On a peu gravé
d’après lui.

Sanadon ( Noel-Etien-

ne), Jéfuite
, né à Rouen

en 1616 y mort à Paris en

17 3 5 > Poète Latin. Le
Pcre Sanadon a fait revi-

vre , dans fes Poéfies
, le

{

rénie & le goût des plus cé-

ebres Poètes qui ont paru

dans le beau fîécle d’Au-

gufte. Ses vers n’auroient

pas été défavoucs par ces

grands Maîtres, pour la

force & la pureté de l’ex-

prefîion , le tour & l’har-

monie du vers
, le choix &

la délicateffe des penfées.

Il a fait des Odes , des

Elégies , des Epigrammes
,

& d’autres Poéfies fur diffé-

rais fujets. Le Vziz Sana-
don 2. donné une Tra-

duétion des Œuvres d’Ho-
race , avec des Remarques
très-fçavantes.

Sandrart ( Joachim ) ,

Peintre ,
né à Francfort en

2606, mort à Nuremberg
en 1684. Sandrart eft plus

connu par les Ecrits qu’il a

faits touchant fa Profellion,

parla Vie des plus célébrés

Àrtiftes qu’il a donnée,enfin,

par PAcadémie qu’il a érigée

à Nuremberg
,
que par fes

Ouvrages de Peinture. Il pa-

roît néanmoins qu’on le mit,
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de fon vivant , au rang des

meilleurs Artiftes. Le Roi
d’Efpagne ayant fouhaité

douze Tableaux des plus cé-

lébrés Peintres qui florif-

foient à Rome, Sandrart fut

un de ceux qui travailla. Il

fe trouva en concurrence

avec de Guide
, le Guer-

chin , Jofépin , Maflini
,

Gentilefchi
,
Pietre de Cor*

tone
, Valentin , André

Sacchi
, Lanfranc , Domini-

quin & Pouffin. On connoît

de ce Peintre , les douze
Mois de l’année, qui ont été

gravés en Hollande , avec

des vers Latins pour en don-

ner la defcription. Sandrart
a encore traité de grands

fujets d’Hiftoire
, & il a fait

beaucoup de Portraits. On
ne peut témoigner plus d’a-

mour pour la Peinture quç
cet Artifte en a montré
pendant le cours d’une lon-

gue vie. Son neveu, Jacob
Sandrart

, s’eft diftingué

dans la Gravure des Por-

traits
,

qu’il a rendus avec

beaucoup de reffemblance

& de naïveté
;
fon burin eft

des plus gracieux. Ce Maî-
tre a eu une fille nommée
Sufanne Sandrart , qui s’eft

diftinguée par le même ta-

lent que fon pere.

Sanlecque
( Louis de

)

,

né à Paris l’an 1652, , Cha-
noine Régulier de Sainte
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Genevîeve ,

mort dans Ton

Prieuré de Garnai , le 14
Juillet 1714, Poète Fran-

çois. Le Duc de Nevers ,

Protecteur de Sanlecque ,

i’avoit nommé à l’Evêché de

Bethleem
j

mais le Roi ,

follicité par quelques per-

fonnes choquées de fes Poé-

fîes
, fur- tout de fa Satyre

contre les Dire&eurs, s’op-

pofa à l’en régi ftrement de

fes Bulles , &. l’empêcha de

jouir de fa nouvelle digni-

té. Il étoit Prieur de Gar-

nai
, où fa bonté pour fes

Paroiffiens les rendit plus

Maîtres de fes revenus que
lui-même. Ses vers font

quelquefois négligés
, & le

ftyle nuit fouvent aux pen-

fées. Il a fait des Satyres ,

des Epîtres
,
lin Poème fur

les mauvais geftes des Pré-

dicateurs,, plufieurs Madri-
gaux , & d’autres petites

Pièces de Poéfie.

Sannazar ( Jacques ) ,

né à Naples l’an 1458, mort
en 1550, Poète Latin ôc

Italien. Sannazar avoit une

humeur enjouée ; fon cara-

tere le portoit tellement à

la galanterie „ que même
dans fa vieillefTe

, il fe pro-

duifoit fous les habits &
avec les airs &; le ton d’un

jeune Courtifan. Il s’eft fait

un nom confidérable par fes

Poéfies Latines ; on rctrou-
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ve en effet dans fes vers l’é-

légance & la pureté du ftyle

que nous admirons dans les

Poètes de l’ancienne Rome»
Sannazar a compofé trois

Livres d’Elégies ,
une La-

mentation fur la mort de

Jefus-Chr'ijl, des Eglogues^

un Poème fur les Couches

facrées de la Sainte Vierge 3

&c. C’eft finguliérement fur

ce dernier Ouvrage queft

fondée fa réputation d’ex-

cellent Poète Latin 3 mais

c’eft un reproche à lui faire,

d’avoir profané la fainteté

de fon fujet
,
par des orne-

mens entièrement profanes,

& par le mélange mons-
trueux des extravagances du
Paganifme , avec les Myf-
teres auguftes de notre Re^
ligion. Parmi fes Pièces

Italiennes , la plus célébré

eft fon Arcadie ; les vers

& la profe de cet Ouvrage „

charment également par la

délicatelfe, & par la naïveté

des images & des expref-

hons.

Santerre ( Jean - Bap-

tifte ) ,
Peintre , né à Ma-

gny près Pontoife, en 165

mort à Paris en 1717. San-
terre né avec un cfprit tran-

quille & très - patient , ne
négligea rien pour fe per-

fectionner dans fon Art $

il entra dans l’Ecole de Boui-

iongne l’aîné , où les avis ds

Qq iv
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cet habile Maître , Ton aflî-

duité
, fon attention à con-

fulter le naturel, l'étude

u’il fit de la Perfpeélive &
e l’Anatomie ; enfin , le

temps qu’il mettoit à fes

Ouvrages
, lui acquirent

une grande réputation. Ce
Peintre n’a point fait de

grandes compofitions ; fon

imagination n’étoit point

allez vive pour ce genre de

travail ; il fe contenta de

peindre de petits fujets

d’Hiftoire , 8c principale-

ment des Têtes de fantaifie ,

8c des Demi-Figures. Cet
excellent Artifte avoit un
pinceau féduifant , un Def-
lein correél , une touche

finie : il donnoit à fes têtes,

une exprefiion gracieufe.

Ses teintes font brillantes ;

fes carnations, d’une fraî-

cheur admirable ; fes atti-

tudes , d’une grande vérité ;

le froid de fon caractère a

pafle quelquefois dans fes

Ouvrages. Il avoit un Re-
cueil de Deffeins de femmes
nues, de la derniere beauté;

mais il crut devoir le fup-

primer dans une maladie.

Il y a de ce Maître , dans les

Salles de l’Académie , une
Sufanne avec les deux Vieil-

lards ; le Roi pofiede plu-

fieursde fes Tableaux, entre

autres , une Sainre Therefe,

lepréfçntéç dans uq des Au-
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tels de fa Chapelle

, 8c une
Madeleine. 11 a fait auflî

une Defcente de Croix pour
la ville de Saint Malo. On
a gravé d’après lui.

SANT£UL(Jean Daptifte)

,

né à Paris en 1630, mort à
Dijon en 1697, Chanoine
Régulier de Saint Viétor ,

Poète Latin. Il fît fes études

au College des Jéfuites >

quand il fut en Rhétorique,

l’illuftre Fere Coflart , fon

Régent
,

prédit qu’il de-

viendroit un des plus grands

Poètes de fon fiécle
,
par la

maniéré dont il comportent

déjà des vers Latins , & fur-

tout
,

à caufe d’une Pièce

qu’il fit dèsdors fur la Bou-
teille defavon. L’on a fait un
Volume entier de fes bons
mots & de fes avantures ,

intitulé Santoliana . San-
teul étoit vraiment Poète ,

fuivanc toute la fignifica-t

tion de ce mot , c’eft à- dire,

qu’il étoit animé d’un en-

thoufiafme 8c d’un feu poé-

tique qui éclatoit égale-

ment dans fes gefîes , fon

maintien
,

fes faillies
,

&c

dans fes Ouvrages. Les vers

de Santeul fe font admirer

par la noblelfe& l’élévation

des fentimens
,

par la har-

di erte & la beauté de l’ima-

gination
,
par la vivacité des

penfées
,
par lenergie 8c la

force de l’expreflion 5 enfui*
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par la correétion 8c la pu-

reté du ftyle. Il a fait des

Poéfies prof^ues & facrées :

fes Poéfies profanes renfer-

ment des Inscriptions ,
des

Epigrammes ,
8c d’autres

Pièces d’une plus grande

étendue 3 fes Poéfies Sacrées

confident dans un grand

nombre d’Hymnes
,

qui

font autant de Chefs-d’œu-

vre de Poéfie. Plufieurs de

fes Pièces ont été mifes en

vers François.

Sapho, vivant vers l’an

du Monde 3400. Sa Patrie

étoit Mitylene, ville de Lef-

bos. Elle a excellé dans la

Poéfie Lyrique. La beauté

de fon génie l’a fait Sur-

nommer la dixiéme Mu-
le -, 8c ceux de Mitylene ne

crurent pouvoir mieux mar-

quer leur admiration* qu’en

fai faut graver fon image
fur leur monnaie. On a

beaucoup célébré la délica-

tetfe la douceur, l’har-

monie
,

la tendreffe 8c les

grâces infinies de fes vers.

D’un affez grand nombre
de Pièces qu’elle avoir com-
pofées, il ne nous en refëe

que deux 3 ces Pièces ne dé-

mentent point les éloges

qu’on lui a donnés * 8c font

regretter celles qui font

perdues : on lui reproche

d’avoir été trop libre dans

les mœurs * 6c dans fa Poé-
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fie. On rapporte qu’ayant

trouvé dans Phaon
,
jeune

homme de Lelbos , une opi-

niâtre réfiftancc à fes defirs,

elle fe précipita dans la Mer
du haut du Promontoire de

Leucade , dans l'Acarnanic.

C’efb de Sapho que le vers

Saphique a tiré fon nom.
Sarabande. C’eiL un Aie

propre à une danfe ,
qui

vient, dit- on, des Sarra-

zins 3 fa rnefure eft à trois

temps graves 3 c’eft une ef-

pece de Menuet lent.

bARASXN ( Jean -Fran-
çois

) , né à Herman ville

fur la Mer
, dans le voifi-

nage de Caen * mort à Pe-

zenas âgé d’environ cin-

quante ans * en 1664. ,
Poè-

te François. Sarafin avoir

une imagination brillante ,

8c travailloit avec beau-
coup de facilité. Il a * en
quelque forte

, efiayé de

tous les ftyles * 6c effieuré

tous les genres , montrant
par - tout un talent 6c un
génie fupérieur. On rap-

porte qu’il n’étoit jamais

déplacé 3 le tendre , le ga-

lant
, l’agréable

,
l’enjoué ,

le férieux lui aîloient cga~
le ment. Toujours intéref-

fant
,

il étoit recherché des

Dames * des Gens de Let-

tres , 6c des Perfonnes de
Cour. Sara 5n étoit Secré-

taire & Favori du Prince
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de Conti. Le Maire & les

Echevins d’une ville étant

venus pour haranguer le

Prince, l’Orateur refta court

à la fécondé période ,

fans pouvoir continuer fon

Compliment. Sarafin faute

auffi-tôtdu Carofle où il

étoit avec le Prince de

Conti
, fe joint au Haran-

gueur & pourfuit la Haran-
gue, raiïaifonnant de plai-

fanteries fi fines 8c, fi déli-

cates , y mêlant un ftyîe

fi original
,
que le Prince

ne put s’empêcher de rire.

Le Maire 8c les Echevins

remercièrent Sarajin de

tout leuf cœur , & lui pré-

fcnterent
,

par reconnoif-

fance
,

lie vin de la ville

comme au Prince. Ce Poète

a fait des Odes * des Eglo-

gués
, des Elégies , des

Stances
, des Sonnets , des

Epigrammes
,

des Vaude-
villes

, des Chanfons , des

Madrigaux
,,

des Lettres ,

un Poème en quatre Chants,

intitulé laDéfaite des Bouts
limés. On a aufiî de lui ,

quelques Ouvrages mêlés

de profe 8c de vers , com-
me la Pompe funebre de

Voiture.

S a r a z i n ( Jacques ) ,

Sculpteur
,
né à Noyon en

1598, mort à Paris en 1660.

Il fe rendit à Paris dès fa

plus tendre enfance > 8c ap-

S A
prit dans cette ville à mo-
deler 8c à deffiner 5 il pa/Ta

enfuite à Rome pour fe

perfectionner dans fon Art»

Les maenifiques Ouvrages
dont il décora l’Iralie

, ren-

dent témoignage de l’excel-

lence de fes taîens. Ce Maî-

tre fe diftingua auffi dans la

Peinture : on voit de fes

Tableaux dans PEglifc des

Minimes de la Place Roya-
le , 8c dans une des Cham-
bres des Enquêtes. La Char-

treufe de Lyon poffede deux

ftatues de la main de Sara*
%in ; on voit de fes mor-
ceaux de Sculpture à Paris

à St Nicolas des Champs ,

dans l’Eglife de Notre-Dame
de Paris, à un des dômes du
Louvre, dans l’Eglife 8c au

Noviciat des Jéfuites , aux

Carmélites & à St Jacques

de la Boucherie ,
dans la

Chapelle de St Germain en

Laye ,
à Notre-Dame de

Lorrette , au Château de

Chilly y 8c entre plufieurs

autres Ouvrages àVerfail-

les ,
le magnifique groupe

de Remus & de Romulus
alaités par une chevre. C’eft

encore ce célébré Artifte qui

fît le groupe fi eftimé qu’on

voit à Marly ,
lequel repré-

fente deux enfans qui jouent

avec une chevre.

S a R t e ( André del
} ?

Peintre. Voye£ André.
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Satyre. On appelle ainfi

un Poème qui a pour bue de

déc réditer le vice ou d’atta-

quer quelque ridicule. L’on

peut diftinguer la Satyre en

deux efpeccs, l’une férieufe

& l’autre badine. La pre-

mière eft quelquefois vive
,

emportée
,
fanglante, com-

me dans Juvénal
;

l’autre

a moins de fiel
,
mais elle

a plus de malignité ; elle

cft moins odieufe , mais

fouvent le trait quelle laide

comme échapper , eft plus

enveqimé , & plus dange-

reux.

S a v a R y ( Jacques ) 3

natif de Caen ,
mort en

ï 670 âge de 61 ans 5 Poète

Latin. Il a fait deux Poè-

mes ; l?an fur la Chaile ,

l’autre fur le Manège , 011

l’on remarque beaucoup

d’invention. On a encore

de lui, YOdyffee en vers

Latins , les Triomphes de

Louis XIV depuisfon avè-

nement à la Couronne , &
un Volume de Poéfies mê-
lées.

Savery f Roland ), Pein-

tre
, né à Courtray en 1 57 6,

mort àUtrechten 1619. Il

fut Eleve de Jacques Savery
fon frere , & travailla dans

fon genre de Peinture oc

dans fa maniéré. F^oland a

excellé à peindre le Payfage;

& comme il çtoit patient &

SA 6iy
laborieux

, il mettoit beau-
coup de propreté dans (es

Tableaux. L’Empereur Ro-
dolphe II, bon CpnnoHleur,
occupa long- temps ce Pein-

tre,& l’engagea à étudier les

beaux iites
, & les vues ri-

ches & variées que les Mon-
tagnes du Tirol offrent aux
yeux du Speéiateür. Savery

a fouvent exécuté avec beau-

coup d’intelligence , des

torrens qui fe précipitent du
haut des rochers : il a en-

core très -bien rendu les

animaux, les plantes, les

infecles. Ses figures foni

agréables 8c fa touche eft

fpi rituelle
,

quoique fou-

vent un peu féche ; on lui

reproche aulfi d’avoir trop

fait ufage en général de la

couleur bleue. Ses Delfeins

font finis & précieux : la

plupart des Ouvrages de ce

Peintre font à Prague dans
le Palais de l’Empereur. On
a gravé plufieurs morceaux
d’après lui , entre autres

fon St Jérome dans le Dé-

fert .

Sautel ( Pierre-Jufle ) ,

Jéfuite
, né à Valence en

Dauphiné l’an 1613 , mort
à Tournon le 8 Juillet 1 66 1;

Poète Latin. Cet Auteur

rend les plus petits fujets

incérefians par la maniéré

ingénieufe 8c délicate dont

il les décrit 5 il fuffit pour
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s’en convaincre de lire la

première Elegiede fes Jeux

allégoriques fur une Mou-
che tombée dans tire terrine

de lait . Les autres fujets de
fes Jeux allégoriques font

,

un Effain d’Abeilles dijlil-

lant du miel dans le carquois

de VAmour ; le Bruit & la

Querelle des Mouches ; un
O ijeau mis en cage ; le Per-

roquet qui parle , &c.

Sauver. Terme par le-

quel on donne à entendre

dans la Mufique , que toute

diffonnance doit être fui vie

diatoniquement
, d’une con-

formance. On fauve les

dilTonnances majeures, en

montant d’un femi-ton ^ 8c

les mineures
, en defcendant

diatoniquement.

Sbiek, Peintre Hollan-

dais. Il a travaillé dans le

genre de Peternefs , mais
avec plus de fuccès. Ses

Tableaux font rares 8c très-

eftimés. Les effets de l’Ar-

chiteélure y font rendus

avec une vérité frappante.

Son coloris eft fuave, agréa-

ble , 8c clair.

Sc ab ellon ; c’eft une

cfpcce de piédeftal haut 8c

menu
,
qui fert à porter un

bulle, un vafe ,
8cc.

Scalcken (Godefroy),
Peintre , né en 1 643 à Dor-

dreck ville de Hollande ,

mort à la Haye en 1706 .

S C
Le célébré Gerard-Dou luî

donna des leçons qui déve-

loppèrent fes heureux talens

pour la Peinture. Scalcken

excelloit à faire des Por-

traits en petit 8c des fujets de

caprice. Ses Tableaux font

ordinairement éclairés par

la lumière d’un flambeau
,

ou d’une lampe : les reflets

de lumière qu’il a fçavam-

ment diflribués » un cîair-

obfcur dont perfonne n’a

mieux poffedé l’intelligen-

ce
, des teintes parfaitement

fondues
,

des expreflions

rendues avec beaucoup

d’art , donnent un grand

prix à fes Ouvrages. Ce
Maître fe fît defîrer en An-

gleterre , ou il eut l’honneur

de peindre Guillaume III.

Scalcken étoit de ces hom-
mes bizarres qui fe biffent

trop aller à leur humeur li-

bre. On rapporte que faifant

le Portrait du Roi , il eut la

témérité de lui faire tenir

fa chandelle , à quoi Sa Ma-
jefté eut la compîaifance de

fe prêter 8c de fouffrir mê-
me patiemment que le fuif

dégoûtât fur fes doigts. Ce
Peintre avoit suffi des re-

parties dures ,
8c des Angu-

larités dans le caraétere

,

dont l’excufe pouvoit être

dans l’excellence de fes ta-

lens ; mais cette exeufe

étoit - elle fuflifante 3 On



voit pîufieurs de Tes Ta-
bleaux dans la Collection du

Palais Royal. Quelques

Maîtres ,
entr’autres Smith,

ont gravé d’après lui. Il eue

Poon d’Amfterdam pour

Difciple.

Sc a R R on ( Paul),, né

à Paris l’an 1610 , mort

dans la même ville en 1660-,

Poète François. Scarron a

donné un portrait très-pîai-

fant de fa fig;ure fouffrante

5c grotefque. La Reine ,

mere de Louis XIV ,
char-

mée de fon efprit Sc touchée

de letat où fes infirmités

Pavoient réduit
,
lui faifoit

une penfion de quinze cens

livres ;
c’ed pourquoi il di-

foit de lui : Scarron par la

grâce de Dieu malade indi-

gne de la Reine. C’ed un

fujet d’admiration
,
de con-

lidérer Pefprit de ce Poète

gai , Sc plein de faillies Sc

d’enjouement, dans un corps

infirme Sc miférable. Balzac

dit qu’il avoit vu des dou-
leurs coudantes , des dou-

leurs modedes 9 mais qu’il

n’a vu de douleurs joyeufes

que dans cet homme in-

comparable Sc qui tient du
célede. Le genre de Scar-

ron ed le burlefque ou il ed
Original Sc n’a que de foi-

blés Copides. On rapporte

que Defpréaux méprifoit les

Poéfies de Scarron i Votre

Perc , dit-il un jour à M.
Racine le fils

,
avoit la foi-

blelfe de lire quelquefois le

Virgile travedi Sc de rire >

mais il fe cachoit bien de
moi. Les Poéfies de Scarron

font ,
XEnéide travefti en

huit Livres ; Tiphon ou la

Gigantomachie ; plufieurs

Comédies telles que Jodelet

ou le Maître Valet „ Jodelet

foufjleté, Dom Japhet d*Ar-
ménie 9 YHéritier ridicule 9

le Gardien defoi-même 9 le

Marquis ridicule „ YEcolier

de Salamanque 9 la fauffe

Apparence y le Prince Cor-

faire Tragi-Comédie; Sc

d’autres petites Pièces de

vers. Son Roman Comique ,

Ouvrage en profe , ed fort

edimé. Les Pièces dramati-

ques de cet Auteur qu’on

joue encore font * Jodelet

Maître & Valet Sc Dom Ja-
phet d

9

Arménie
, Comédies

en cinq Adfes.

Scène. Ce terme fignifie

différentes ch o fes en Poéfie.

i°. On appelle ainfi le lieu

où l’on feint que l’adlion

qu’on met Sc qu’on repré-

fente fur le Théâtre doit fe

pafler. i°. Ce mot ed em-
ployé pour fignifier l’efpace

où les Adteurs jouent leurs

perfonnages
; c’ed une réglé

dans nos mœurs que Ton
ne doit pas enfangîanter la

Scène 9 c eft-àdire
,
qu’on
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ne doit frapper ou donner la

mort à aucun perfonnage

fur le Théâtre , aux yeux

des Spectateurs ; mais il y a

beaucoup de Tragédies ou
des Princes malheureux fe

livrant à leur défefpoir,

s'enfoncent le poignard dans

le fein 5 ce qui paroit con-

traire à cette réglé du Poè-

me dramatique. 3
0

. Ce ter-

me fert à déhgner îa partie

«Tan A&e du Poème drama-

tique
,

laquelle apporte du

changement au Théâtre ^

par Pentrée Sc la fortie des

ACleurs. Les Scènes prifes

en ce fens doivent toutes

contenir quelque chofe de

nouveau ,, & être liées les

unes avec les autres. Le

nombre n’en eft point déter-

miné ; mais on peut obfer-

ver que la Comédie fouffre

plus de Scènes que la Tra-

gédie. Les Anciens ont quel-

quefois compofé un Aéle

d’une feule Scène ; mais au-

jourd'hui il fembîe que l’on

cft dans Pufage d’y en mettre

au moins trois.

Scène. Ce terme lignifie

encore la décoration du

Théâtre. Chez les Anciens
,

îa Scène étoit une grande

façade de pierres , ornée de

trois ordres d’Archite&ure

,

avec différentes Perfpedives

peintes & mobiles qui re-

pré fentoient des décorations

S C
fuivatit l’efpece de Poème
qu’on jouoit 3 c etoit des

Palais pour la Tragédie
,

des maifons & des rues pour
la Comédie

,
des forêts pour

les Paftorales. De ces déco-

rations
> les unes tournoient

fur un pivot
,

les autres

gliffoient dans des couliffes

comme celles de nos 1 héâ-

tres. Le plancher un peü
incliné

, fur lequel les Ac-
teurs déclamoient

, s’appel-

îoit Projcène , & le der-

rière du Théâtre , ou ils

s’habilloient
, Parafcène.

Voyeç Théâtre .

Schedius
(
Paul - Mé-

lifte
) , né à Meriflad en

Eranconie l’an 15^9, mort à

Heildelberg en 1601
,
Poète

Latin & Allemand. Schedius

acquit dès fa jeuneffe la ré-

putation d’excellent Poète ,

& mérita^n’étant encore âgé
que de 25 ans , la couronne
de laurier que les Empereurs
avoient coutume de donnef

à ceux qui fe diftinguoient

dans la Poéfie. Il fut auflî

comblé d’honneurs dans les

Cours Etrangères : en An-
gleterre

, la Reine Elifabeth

lui témoigna beaucoup d’ef-

time & de bienveillance 3 &
en Italie , il fut fait Comte
Palatin & Citoyen Romain.
Nous avons de ce Poète y

huit Livres de Confolationsy

deux d’Exhortations y deux
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Imitations , un Recueil cîe

Billets poétiques , des Epi-

grammes *, des Odes , Chan-

fons ,
8cc. Il a auffi traduit

les Pfeaumes en vers Alle-

mands : Tes penfées Latines,

Sc furtout fes vers lyriques,

font recommandables par la

douceur de la verfificadon

,

î’élegantc {implicite des

penfées
,
îa pureté & la net-

teté des exprefiîons. Enfin

il paroît avoir été infpiré

par le même Génie qui ani-

ma autrefois Pindare 8c

Horace.

Schia von( André ),

Peintre , né à Sebenigo en

Dâlmatie l’an 1 5 12 , mort à

Venife en 1581. La nécefii-

té lui fit apprendre la Pein-

ture, 8c cette dure néceffité

qui Lobligeoit à travailler

avec promptitude pour fe

procurer
,
ainfi qu’à fes pa-

ïens , les befoins de la vie
,

ne lui permit pas d’étudier

toutes les parties de fon Art.

Son DefTein eft incorrect ,

mais ce défaut n’empêche
point qu’il ne foit mis au
rang des plus célébrés Arti-

fteso II s’attacha aux Ouvra-
ges du Titien

, du Giorgion
8c du Parmefan ; il defirna

furtout beaucoup d’après

les Eftampes de ce dernier.

Schiavon eft un excellent

Colorifte > il peignoit par-

faitement les femmes
* fes

$ C 61$

têtes de Vieillards font très-

bien touchées : il avoit un
bon goût de draperie , une

touche facile, fpirituelie 8c

gracieufe ^ fes attitudes font

d’un beau choix 8c fçavam-

ment contraftées. La coutu-

me de ce Peintre étoit de

lailfer fes teintes préparées

durant quelques jours fur fa

palette avant de les em-
ployer. L’Aretin étoit fon

ami , 8c lui fournit des idées

ingénieufes pour fes Ta-
bleaux. Le Tintoret avoit

toujours un Tableau du

Schiavon devant les yeux

lorfqu’il peignoit. Ses prin-

cipaux Ouvrages font à Ve-

nife ; on en voit quelques-

uns parmi les Tableaux du
Roi 8c de M. le Duc d’Or-

léans. Il y a plufieurs mor-

ceaux de ce Maître qui ont

été gravés.

Schidone ( Bartheîemi)*

Peintre , né dans la ville de

Modène vers l’an 1560,mort

à Parme en 1616. Il fe mit

fous îa difcipline- d’Annibal

Carrache ,
mais il s’attacha

principalement à imiter le

ftyle du Correge, 8c per-

fonne n’a plus approché de

ce grand Maître que le Schi-

done. Le Duc de Parme le

fit fon premier Peintre 8c

lui préfenta plufieurs fois

l’occafion de fe procurer un

état honnête 5
mais la Eor-
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tanc qui aiiroit récompenfé

fes talens pour la Peinture
,

le punit de fa paflion pour le

jeu & le réduifit au point

de mourir de douleur & de

honte ,
jdene pouvoir payer

ce qu’il perdit en une nuit.

Ses Tableaux font très-rares.

Ceux qu’on voit de lui font

précieux pour le fini
,
pour

les grâces & la délicateffe

de fa touche
,
pour le choix

&. la beauté de fes airs de

tète
,

pour la tendreffe de

fon coloris & la force de fon

pinceau. Ses Deffeins font

pleins de feu & d’un grand

goût. La plupart de fes Ou-
vrages font à Plaifance & à

Modène. lia fait plufieurs

Portraits fort eftimés , entre

autres ,
une fuite des Princes

de la Maifon de Modène.
On peut voir deux Tableaux

de Schidone dans la Col-

lection du Palais Royal. Il

a gravé une Sainte Famille

en petit-, on connoît encore

deux morceaux gravés d’a-

près lui.

Schonæus ( Corneille )

,

natif de Goude en Hollan-

de ,
mort en 1 6 1 1 âgé deyr

ans. Poète Latin. Il a joui

de fon vivant, d’une grande

réputation : fes Poéfies fe

font encore rechercher &
eftimer. Il a compofé des

Elégies, des Epigrammes ,

&c. mais ce qui La fait prin-

S C
cipalement connoître

, ce
font fes Comédies faintes

dans lefquelles il a tâché de
faifir le ftyle de Terence

,

& l’on peut dire qu’en effet

il a affez bien imité la pureté

de l’expreffion
, le naturel

& la précifion de l’ancien

Poète Comique. Le Recueil

des Comédies de Schonæus
a pour titre

, Terentius

Chrijlianus y feu Comédies.

Jacræ .

Schorel
( Jean) , Pein-

tre
, natif d’un village nom-

mé Schorel

,

en Hollande ,

mort l’an 1561. Il étudia

quelque temps fous Albert*

dure. Un Religieux qui al-

lait à Jérufalem , engagea
Schorel de le fuivre

,
ce qui

donna occafion à ce Peintre

de defiiner les lieux fanéti-

fiés par la préfence de Jefus-

C'hrift
, & les autres objets

qui peuvent y intéreffer la

curiofité ou la piété. Ses

Defleins lui fervirent dans

la fuite pour enrichir fes

Tableaux Ce Peintre fit

auffi plufieurs voyages dans

différentes parties de l’Euro-

pe. En Italie le Pape Adrien
VI lui donna l’Intendance

des Ouvrages du bâtiment

de Betvedere
j
mais ce Pape

étant mort un an après ,

Schorel s’en retourna dans

fa Patrie & pafia par la

France, ou François I vou-
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lut le retenir, mais inutile-

ment. Les principaux Ou-

vrages de ce Maître font à

Utrecht.

S c h u t ( Corneille
) ,

Peintre ,
Eleve de Rubens ,

né à Anvers l’an i6co. Ses

Tableaux font eftimés >
Sc

d’une compofition ingé-

nieufe. Il en a orné plufieurs

Eglifes d’Anvers. Ce Maître

a gravé quelques fujets à

Peau- forte. On a aufti gra-

vé d’après lui. Il ne faut

point le confondre avec

Corneille Schut fon neveu i

Peintre de Portraits , mort

à Sc ville en i 6 j 6 .

Schwartz (Chriftophe),

Peintre , né à Ingolftad vers

l’an 1550, mort à Mu-
nich en 1594. L’excellence

de fes talens le fit nommer
le Raphaël d’Allemagne. Il

travailla à Venife (bus le

Titien, & l’étude particu-

lière qu’il fit des Ouvrages

du Tintoret ,
le porta à

imiter la maniéré de cet

illuftre Artifte. Schwart£
réufïifioit dans les grandes

compofitions ÿ il avoit un

bon coloris
,

Sc un pinceau

facile. Il a peint tant à fref-

que qu’à l’huile : l’Eleéleur

de Bavière le nomma fon

premier Peintre de l’occupa

beaucoup à orner fon Pa-

lais. Ses principaux Ouvra*
ges font à Munich $ fes

S C 62.5

Dcfieins participent en mê-
me temps du goût Vénitien

& du goût Allemand. On à

gravé plufieurs morceaux
d’après ce Maître.

S copas ,
célébré Archî-

tede & excellent Sculpteur.

Il étoit de l’Ifie de Paros Sc

vivoit vers l’an du Monde
3571. Scopas travailla &U
fameux Maufolée qu’Arte-

mife fit ériger à fon mari >

dans la ville d’Haltcarnafle,,

Il fit auiïî à Ephèfe
,
une

colonne célébré par lès beau 1

tés dont ce fçavant Artifte

l’avoit enrichie. Mais parmi
fes Ouvrages on fait furtout

mention d’une Venus qui

fut tranfportée à Rome Sc

qui n’étoit pas un des moin-
dres ornemens de cette gran-

de ville.

S c o r z a ( Sinibaldo ) *

Peintre & Graveur ^ natif

de Voltaggio dans le Terri~

toire de Gènes
, mort à Gè-

nes en 1 63

1

, âgé de 41 ans.

Scor^a avoit beaucoup de
talent Sc une patience fingu-

liere dans le travail ; il

copioit à la plume les Ëf-
tampes d’Albertdure

, d’unè

maniéré à tromper les Con-
noi (leurs qui les croyoient

gravées , ou qui les pie-

noient pour les Originaux
mêmes. Il excelloit auffi à

peindre des Animaux, des

ïkurs Sc des Payfages*

C Rr
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Peintre s'attacha enfui te à

la Miniature : le Cavalier

Marin avec qui il étoit lié

d’amitié , l’introduifît à la

Cour de Savoie. Il fît en fîx

feuilles la Genefe , Ouvra-
ge très-eftimé par l’agréable

variété que ce célébré Ar-
tifte y avoit répandue. Vers

çe temps
,
les Génois eurent

line guerre à foutenir con-

tre la Savoie-, Scor^a re-

vint dans fa Patrie
, ou fes

envieux l’accuferent d’être

en intelligence avec le Duc
de Savoie ÿ on croit trop

facilement les dépofitions

de la calomnie, il fut banni y

mais peu de temps aptes on
le rappella. De retour à

Gènes
,

il s’occupa à graver

fes Ouvrages
, en Taille-

douce. M. le Duc d’Orléans

poffede onze Payfages de ce

Maître.

Scotie. Terme d’Archi-

tedure
,
qui fîgnifîe obfcu-

rité. Les Tores laifTent or-

dinairement entre eux des

intervalles creufés en rond ,

8c ce font ces intervalles

quon nomme Scodes. La
Scotie inférieure eft la plus

grande des deux d’une bafe

Corinthienne, 8c la Scotie

fupérieure la plus petite.

On appelle encore cet in-

tervalle Trochile
,
qui figni-

fie poulie
, dont il a en

effet la forme.

Scud£Ky ( George de ) *

S C
rie au Havre de-Grace en
1601 , reçu à l’Académie
Françoife en 1649, more
à Paris en 1667, Poète
François. Scudery avoit une
facilité & une fécondité qui
ont plus nui que fervi à fa

réputation : c'eft ce qui l’a

fait comparer au Poète Ma-
gnon

,
qui avoit entrepris

un Poème intitulé XEncy-
clopédie

,
8c qui devoit être

de trois cens mille vers :

on lui demanda un jour fi

fon Poème fer oit bientôt

achevé , il eft prêt d’être

fini
, dit-il

,
je n’ai plus que

cent mille vers à faire , ce

qu’il avançoit fort férieufe-

ment. Scudery' n’a point

été oublié dans les Satyres

de Defpréaux 3 cependant

on ne peut difeonvenir que
ce Poète n’ait eu de 1 efpxit

8c même des talens qui lui

auroient fait honneur s’il

eût fçu les mieux produire.

On a de lui feize Pièces de
Théâtre

, des Poéfîes mê-
lées jufqu au nombre de dix

ou douze mille vers ; le

Cabinet y Ouvrage en profe

8c en vers fur des Portraits

8c des Statues
,
dont il fup-

pofe qu’un Cabinet doit être

orné ; Alaric ou .Rome
vaincuey Poème héroïque

en dix chants. Il a encore

fait beaucoup d’Ouvrages

en profe.

Scypuyf MadslaiuQ
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de ) , foeur du précédent

,

née à Apt * en Provence ,

l’an 1607, morte à Paris en

1701. Elle fut de l’Académie

des Ricovrati de Padoue ,

&. furnommée Sap/Vo. Elle

remporta le premier prix

d’Eloquence que l’Académie

Erançoife ait donné , c’eft

à ce lujet que i’illuftre Ma-
demoifelle de !a Vigne lui a

adieifé une belle Ode de la

part des Dames
,

pour la

congratuler. Dans un voya-

ge que Monfieur Made-
moiselle Scudery firent en

Provence
*
on les plaça dans

une chambre où il y avoit

deux lits ; avant de Te cou-

cher M. de Scudery deman-

da à fa fœur ce qu’ils fe-

roient du Prince Mafard

,

un des Héros du Roman
de Cyrus , il fut arrêté

après quelques contefta-

fcions
,
qu’on le feroit aflaf-

finer : des Marchands qui

étoicnt dans une chambre
voifine ayant entendu cette

converfation , crurent que

c’étoit la mort de quelque

grand Prince appelîé Ma-
fard dont on complotoit la

perte. La Juftice fut aver-

tie
, Monfieur & Mademoi-

fellc de Scudery mis en pri—

fon
, & ce ne fut qu’avec

peine qu’ils parvinrent à fe

juftifier. Cette iîluftre De-
moifelle a répandu beau-

S C
coup d’agrément & de déli-

càtelfe dans fes Poéfies. Ce
font des Stances, des Elé-

gies
, des Lettres & des

Réponfes ; elle a fait aulli

des Ouvrages en profe qui
font etfimés ; fçavoir

,
Ar~

tàmene ou le grand Cyrus;
Alrhahide , Cèlanire y Cie-
lie y &c.

Sculpture, On la défi-

nie
, un Art

,
qui

,
par le

moyen du Deflein Sc de la

matière fohde , imite les

objets palpables de la Na-
ture. Il eft difficile & peu
important de démêler l’é-

poque de la naifiance de ce
bel Art j elle fe perd dans
les fiécies les plus reculés *

& une réflexion qu’on peuc
faire ici

,
c’efi qu’en général

tous les Arts d’imitation ,

comme la Peinture è ÏAr »

chitedure 5 la Sculpture > la

Mufique ,
Â:c. ont une ori-

gine très ancienne &: même
inconnue

,
parce qu’étant les

plus fenfîbles
,

iis ont du
peu coûter à l’invention»

Les Sculpteurs ont com-
mencé à travailler fur la

terre & fur la cire
,
qui font

des matières flexibles & plus

aifées à traiter que le bois

& la pierre. Bientôt onL

a fait des Statues des ar-

bres
,
qui ne font point fu-

jets à fe corrompre ni à être

endommagés des VerSjCom-
Rr ij
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me le Citromer , le Cyprès

,

le Palmier, l’Olivier, l’E-

bene , la Vigne, &c. enfin,

les Métaux ,
l’Yvoire

, &
les Pierres les plus dures ,

furent employées* le Mar-
bre furtout

,
devint la ma-

tière la plus précieufe & la

plus eftimée pour les Ou-
vrages de Sculpture .

Parmi les Peuples ou ce

bel Arc fut le plus en hon-

neur , les Egyptiens tien-

nent le premier rang. Cette

Nation étoit ingénieufe à

marquer fa reconnoiflancc

,

& à conferver la mémoire
des Rois fes Bienfaiteurs.

Ce fut dans cette vue qu’el-

le éleva
,

dès les premiers

temps
, deux Statues colof-

fales
,

l’une à Mæris
, 8c

l’autre à la Reine fon épou-

fe. Les Sculpteurs Egyp-
tiens excellèrent principa-

lement dans la juftefie des

proportions ; les différentes

parties d’une Statue écoient

Couvent travaillées par dif-

férens Artiftes , & ces par-

ties ,
dans leur réunion

,

faifoient un tout parfait.

La Sculpture n étoit point

inconnue aux Ifraélites ; il

en eft fait mention dans

pîufieurs endroits de l’Ecri-

y Kure. Dieu voulut être ho-

noré par le miniftere des

Sculpteurs , dans la conf-

eméîiom de l'Arche d’Al-

S C
liance ; il préfida, en quel-

que forte
, lui - meme à

l’Ouvrage
, & fe forma un

Ouvrier digne de travailler

pour lui. Exod. 5» 7 .

Les Hiftoriens Grecs ont
voulu placer lanailfance de
la Sculpture dans leur Pays,
& ils en ont attribué l’in-

vention
, à l’Amour. Une

Amante frappée de voir
le Portrait de fon Amant
tracé fur le mur par l’om-
bre que fai foi t une lampe ,

en fuivit exa&ement les

traits : voilà, difent-iis

,

l'origine de la Peinture 8c

de la Sculpture. Quoi qu’il

en foit
,

il eft certain que
les commencemens de la

Sculpture furent très-girof-

liers dans la Grèce* mais
Dedaîe ayant fait un féjour

en Egypte, fe perfectionna

dans cet Art

,

& forma
, à

fen retour
, des Eleves qui

fe firent admirer du Peuple,

dont le goût n’étoit point

encore éclairé par lesChefs-

d’œuvres que Phydias, My-
ron , Lyfippe , & c. firent

voir dans la fuite , & qui
font encore recherchés

,
foie

à caufe de l’imitation la plus

parfaite de la belle Nature

,

foit par rapport à la vérité-

de lexpreflion
, & pour la

correction du Deflein. Les

Grecs alfujettis aux Ro-
mains

, dégénérèrent infea*
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îiblement , & les Arts

,
en-

nemis de la contrainte , les

abandonnèrent. La Sculp-

ture ne fit point à Rome des

progrès bien confidérables j

fon plus beau régné fut avec

celui de tous les Arts
,
fous

l’Empereur Augufte. Elle

languit fous Tibere , Caïus

6c Claude, 6c reprit fes for-

ces fous Néron
\ mais cet

Empereur avoit un goût

pour les Statues coîoffales
,

qui fit plus de tort à la

Sculpture , que s’il l’eût en-

tièrement négligée.

Nous ne parlerons point

ici de la Sculpture Gothi-

que
,
qui puifoit fes réglés

plutôt dans le caprice de

l'imagination
,

que dans

l’étude de la Nature.

L’époque de la Sculpture

en France 6c en Italie
,

eft

la même. Le célébré Mi-
chel - Ange travailloit à

Rome fous le Pontificat de

Leon X
,

tandis que Jean

Goujon fe faifoit admirer

à Paris ,
fous le régné de

François I. Ce bel Art fe

foutient encore avec éclat

chez ces deux Nations. V

\

Reliefs Bojfe 9 Modeler s

Sculpture en pierre , en

bois s en bronze.

Sebastien del Piombo,
Peintre

,
auffi connu fous

le nom de Sebaflien de Ve-
nife, 6e de Fra-Baftien» Il

S E €19
naquit à Venife en 1485,6c
mourut en 1547. Sebaflien

apprit les premiers prin-

cipes de la Peinture fous

Jean Bellin 6c fous le Gior-

gion. Sa réputation naif-

fante le fit appellcr à Rome
ou il s’attacha à Michel-
Ange

,
qui prit

,
par re-

ccnnoifiance
,
un foin par-

ticulier de lui montrer les

fecrets de fon Art. Ce Pein-

tre fembla vouloir difputer

le prix de la Peinture , au
célébré Raphaël. Sebaflien

avoit en effet retenu du
Giorgion

, la partie fédui-

fante de la Peinture , je

veux dire
,

le coloris 5 mais
il n’avoit ni le génie

,
ni le

goût de Deflein de fon Pa-

vai. Le Tableau de la Ré-
furreélion de Lazare, donc
on attribue même l’inven-

tion 6c le Belfein fur la

toile, au grand Michel-
Ange 6c que Sebaflien

peignit pour l’oppofer au
Tableau de la Transfigu-
ration

,
ePc admirable pour

le grand goût de couleur ;

mais il ne prévalut point

fur celui de Raphaël : ce

Tableau précieux eft aéhieî-

lementau Palais Royal Se*

baflien travailloit difficile-

ment ,
6c fon îrréfoluticn

lui fit commencer beaucoup
d Ouvrages à la fois

,
fans

en terminer aucun: le Por-

Kr iij
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trait eft le genre qui lui

convenoit le mieux -, aurti

en a-t-il fait un grand nom-
bre qui font tous excellens.

Il employoit quelquefois le

marbre & autres! pierres

femblables
, fai Tant fervir

leurs couleurs naturelles, de

fonds à fes Tableaux. Il

avoit auffi inventé un com-
pofé de poix , de maftic &
de chaux vive

,
pour pein-

dre à huile fur lçs murailles,

fans que les couleurs fuffent

altérées. L’Office que le

Pape Clément VII lui donna
del Fratel del Piombo ,ou
de Scelleur dans la Chancel-

lerie , le mit dans un état

d opulence qui lui fit quit-

ter la Peinture. Il ne fon-

gea plus alors qu‘à mener
une vie douce & oifive , fe

livrant tout entier à fes

amis , & affociant à fes plai-

fîrs la Poéfie , & fur-tout la

Mufique
,

pour laquelle il

avoit du goût & du talent.

Les De(Teins de Sebafiien

travaillés à la pierre noire ,

font dans le goût de ceux

de Michel- Ange. Le Roi a

Une Vifitation de la Vierge

par ce Peintre, & un Por-

trait. Il y a pîufieurs de fes

Tableaux au Palais Royal.

On ne connoît qu’une Ju-

dith gravée d’après ce Maî-
tre,

Sec. Terme de Peinture ;

c’eft l’oppofé de moelleux .

S E
On l’emploie pour défigner

le partage trop fenfiblc des

clairs aux bruns
; il fe dit

auffi d’un Dertein qui tran-

che durement dans les con-
tours. Un Ouvrage fec
n’offre que des traits trop

fortement exprimés
, & un

coloris dont les tons font

difgracieux & fans union.

On dit faire ou peindre fec ^

un pinceau fec.

Çe mot eft encore em-
ployé

, en Sculpture
,
pour

lignifier qu’un morceau n’a

point cette tendreffe & ce

moelleux qui doit fe faire

fentir dans le marbre mê-
me

, lorfqu’il efl: bien tra-

vaillé.

Second ( Jean ) , Poète,

Peintre
, & Graveur , né à

la Haye en Hollande en

Mil ,
mort à Utrecht

l’an 1 5? 6. Il a laiffé quan-
tité d’Ouvrages cti l’cr\

remarque une facilité Sc

une fécondité merveillcufe,

jointe à beaucoup de délica-

terte & d’agrément. Nous
avons de lui, trois Livres

d’Elégie, un d’Epigrammes,
deux d’Epîtres

,
un d’Odes

,

un de Sylves
,
un de Pièces

funèbres
,
outre des Foéfics

galantes , intitulées Bafa %

qui font honneur à fon goût
& à fon efprit , mais ou il

régné tigp de licence. Ses

Ouvrages pittorefques , &
fes Gravures 9 font ra~
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fes 3c peu connus.

Seconde. Terme de Mu-
fïque. C’eft un des inter-

valles de la Mufique
,

qui

n’eft proprement que la di-

ftance qu’il y a d’un fon à

un autre fon le plus proche ,

foit en montant ou çn def-

cendant.

On diftingue quatre for-

tes de Secondes. La pre-

mière diminuée qu’on nom-
me autrement femi-ton mi-

neur, &c qui contient quatre

Comma. Telle eft la diffé-

rence qui eft entre Yut natu-

rel 3c Yut dièze. La deuxie-

me s’appelle Seconde mineu-

re , contient cinq Com-
ma ; on la nomme autre-

ment femi-ton majeur ; telle

eft la diftance qui eft du mi

au fa naturel ou dufa dièze

au fol. La troifiéme eft la

Seconde majeure ; elle con-

tient neuf Comma qui com-
pofent le ton 5 tel eft l’inter-

valle qui eft entre ré 3c mi

naturel
, ou entre mi 3c fa

dièze. La quatrième qui eft

la Seconde fuperflue , eft

compofée d’un ton & d’un

femi-ton mineur , comme
du fa au fol dièze.

Ces quatre efpeces de Se-

condes font toutes natu-

rellement diffonantes ; ce-

pendant dans la fuite d’un

Chant ,
on peut fe fervir

des trois premières , mais

SE 631
rarement de la quatrième.
A l’égard de l’harmonie ^ il

n’y a proprement que la

mineure & la majeure qui
puident y entrer,

Seghers ( Gérard), Pein-

tre
, né à Anvers en 1 591 ,

mort dans la même ville en
J 651. Ce Peintre a d’abord

travaillé dans la maniéré
dç Michel-Ange de Cara-
vage

, 3c de Bartholomée
Manfrede

3 il imita enfuitc

le goût de Rubens & de
Vandyk. Ses premiers Ta-
bleaux font d’un coloris vi-

goureux , les ombres y font

très-fortes
,

3c fes Figures

prefque rondes ; mais étant

paffè à Londres
, il fut

obligé de quitter cette ma*
niere pour en prendre une
plus brillante 3c plus gra-

cieufe. Les Ouvrages qu’il

a faits dans ces différent

genres ,
font tous également

eftimés. Il a peint beaucoup
defujets de dévotion ; il a
audi repréfenté des Adfem-
blées de Joueurs & de Mu-
ficiens. On a gravé quel-

ques morceaux de ce Maî-
tre. Jean Miel a été fon

Elève.

Seghers ( Daniel) , frere

aîné de Gérard , naquit à

Anvers en 1 590

,

3c mourut
dans la même ville en 1 66oa

II ne fe fit pas , comme lui 3

un état de la Peinture, mais*

Rr ir
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il lachoifitcommeun amu-
fement : il étoit Jéfuite.

Daniel avoit eu Jean Breu-

ghel pour Maître. Il excel-

loic à peindre des fleurs ;

on ne peut trop admirer

l’art avec lequel il faififl'oit

le coloris brillant propre à

ce genre de Peinturera tou-

che étoit d’une légèreté 5c

d’une fraîcheur finguliere.

Ses Ouvrages font précieux,

& ils étoient d’autant plus

recherchés
,
qu’on ne pou-

voir fe les procurer par une

fomme d’argent. Le Prince

6c la Princefie d’Orange en-

voyèrent à Daniel des pré-

fens confidérables.

Segrais ( Jean Renaud
de } , né à Caen l’an 1614

,

reçu à l’Académie Françoife

en 1661 , mort dans la mê-
me ville en 1701 , Poète

François. Segrais s’eft rendu

célébré par fes Eglogues
,

dans iefquelles il a fçu con-

ferver la douceur 6c la naï-

veté propre à ce genre de

Poéfie , fans avoir rien de

la baffeffe 6c des maniérés

triviales 6c infipides où font

tombés quelques uns de nos

Poètes. Sa Traduction des

Géorgiques 6c de XEnéide

de Virgile en vers François

,

lui a auflï acquis beaucoup

de réputation. Outre ces

Ouvrages , nous avons de

lui ,
le Poème d 'Athïs * Pa-

S E
florale ; XAmour guéri par
le temps x Tragédie en cinq

Aéles 9 pour être mife en
Mufique. Une Ode à l’Abbé

Ménage ; une Epître fur le

Caffé
,

6c quelques autres

Poéfies diverfes. Segrais a
eu la plus grande part à la

compofition de quelques

Romans
,

intitulés la Prin-

ceffe de Cleves Zaide x

6cc.

Se mi- ton. Terme de
Mufique qui a la même
lignification que demi- ton.

Semi-ton eft la différence

qu’il y a d’un fon à un autre

fon prochain
,
enforte qu’il

faut deux fons pour faire

un Semi-ton . Le Semi-tort

fe divife en majeur 6c en
mineur. Le Semirton majeur

contient deux degrés diffé-

rens
, comme de mi à fa ;

mais le mineur fe rencontre

fur même degré
, comme de

fa à fon dièze. Il y a douze;

Semi-tons différens , fept

majeurs 6c cinq mineurs >

tous les autres poffïbîes n’é-

tant que des répliqués de

ceux-ci. C’eft du Semi-ton

que dépend tout l’ornement

de l’harmonie 5c de la mé-
lodie ; il fert toujours à la

progreffion de la diffonnan-

ce majeure , il fait aufli la

différence de la tierce ma-
jeure à la mineure; 6c par

conféquent celle de tous
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les intervalles qui fe diftîn-

guent en majeurs
,

en mi-
neurs ,

en fuperflus ou en

diminués.

Senallih (Jean Baptifte),

Muficien François , mort à

Paris en 1730, âgé de 42,

ans. Senalliè excclloit pour

îa précifion & l’art avec le-

quel il touchoit le violon.

Etant allé à Modène au mois
de May

,
qui eft le temps

de la grande Foire de ce

Pays
,

le Comportent de

l’Opéra pria Senallié de

vouloir bien jouer dans Ton

Orcheftre
,
en même temps

il lui fir préparer une place

au-deflus des autres Mufi-
ciens

,
&c vint l’y inftaler

avec une forte de cérémo-
nie. Senallié joua après

l’Opera en préfencedu Duc
de Modène , des Princes &
Princefïes de fa Cour

, &
d’un grand nombre d’Etran-

gers que les plaifirs attirent

en cette ville
, des Sonates

de fa compofition qui furent

fort applaudies. En effet il

y a mis un mélange agréable

du chant noble & naturel

de la Mufique Françoife.

,

avec les faillies & l’harmo-

nie fçavante de la Mufique
Italienne. Nous avons cinq

Livres de fes Sonates pour
le violon.

Senfçai ou Senece ( An-
toine Bauderon de

) , né à

SE *33
Mâcon en 164$ , mort en

1737» Poète François. Se

-

necé a confervé
,
jufqu'à la

fin de fa vie
, un efprit fain

& animé de cette gayeté 8c

de cette joie innocente qu’il

appelîoit avec raifon le

baume de la vie. Les Poé-

fies que nous avons de cet

Auteur le mettent au rang

des Poètes favorifés d’À-

pollon 3 fa verfification eft

cependant quelquefois un
peu négligée

, mais les agré-

mens de fa Poéfie , dédom-
magent bien le Leéteur de
ce défaut. Il a fait des Epi-

grammes , des Nouvelles en

vers , des Satyres, 81c. celle

intitulée les Travaux d*A-
pollon , eft eftimée. Son
Conte du Kaïniac eft d’un

ftyle pl ai faut & fingulier.

On l’a oublié dans le Re-
cueil de fes Poéfies. Nous
avons encore de Senecé

,

d’excellens Mémoires Hif-
teriques fur la vie du Car-
dinal de Retz.

Se

n

t qu

e

(AnnæusSene-
ca ) , fils de Seneque le

Rheteur -, il fut Précepteur

de Néron qui le fît mourir
Tan 6 j de TEre Chrétienne,

Poète Latin. Ou a publié

dix Tragédies fous le nom
de Seneque ; mais les Sça-

vans prérendent qu’elles ne

font pas toutes de lui. Au
refte celles qu’on lui attri-
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bue ; fçavoir

, la Medéc ,

Œdipe y la Troade & Hïp -

polytc y font les plus belles

& les plus dignes de l’élo-

quence de ce c Auteur. Ce-

pendant on ne peut s’empê-

cher d’y blâmer une affecta-

tion à faire paroître de l’ef-

prit
, des penfées plus bril-

lantes que folides , & un
ftyle qui peint rrral le fen-

timent.

Sensible ( Note ). Terme
de Mufique ; c’eft le fon qui

fait connoître le ton ou le

genre de modulation dans

lequel on eft ; cette note ne

fe fait jamais entendre dans

quelque partie que ce foit

de la Mufique
,
que la note

tonique ne la fuive. B-mol

fenfble . Voyez Septième di-

minuée.

Septième. C’eft un des

intervalles de la Mufique.

Il y en a de quatre fortes.

i°. La Septième diminuée

cft compofée de trois tons &
de trois femi-tons majeurs.

On l’appelle auffi le B -mol

fenjîble .

x°. La Septième mineure

eft compofée diatonique-

ment de fept degrés & fix

intervalles, dont quatre font

des tons * & deux des femi-

tons majeurs & chromati-

quement de dix femi-tons

dont fix majeurs & quatre

mineurs.

S E

$
p

, La Septième majeure
eft compofée diatonique-

ment de fept degrés & de fix

intervalles, dcfquels cinq

font des tons pleins & un
feul eft femi-ton majeur ;
& chromatiquement d’onze

femi-tons
, dont fix majeurs

Sc cinq mineurs.

4°. La Septième fuperflue

eft compofée de cinq tons ,

d’un femi-ron majeur & d’un

femi-ton mineur.

Les Septièmes majeure &
mineure

,
Ce pratiquent fou-

vent dans l’harmonie ; les

autres ne font point d’un fi

grand ufage,

Septizone
, c’eft-à-dire,

qui a fept ceintures
, ou

rangs de colonnes. On a

appellé ainfi le Maufolée
de la famille des Antonins

à Rome
,
qui étoit un vafte

bâtiment ifolé avec fept

étages de colonnes $ ce

fomptueux édifice formoit
une maffe de figure pyra-

midale & étoit couronné
par la Statue de l’Empereur

Sentime qui l’avoit fait con-

ftruire.

Serenade, en Italien

Serenata . C’eft un Concert

qu’on donne
,
pour l'ordi-

naire
,
pendant le ferain de

la nuit.

Serment ( Louife-Ana-
ftafie

) ,
de Grenoble en

Dauphiné
,

de l’Académie
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des Rlcovrati de Padoue ,

furnommée la Philofophe ,

morte à Paris vers Pan 1692.

âgée de 50 ans. Cette De-

moi Telle s’eft rendue célébré

par fa grande érudition 6c

par Ton difeernement dans

les Belles-Lettres. Piufîeurs

beaux- Efprits , 8c entr’au-

tres M. Quinault,la confui-

toient fur leurs Ouvrages.

Elle a fait auffi quelques

Poéfies Françoifes &: Lati-

nes, qui lui ont acquis beau-

coup de réputation.

Serpent. Infiniment de

Mufique à vent. Cet Infini-

ment efi appelle Serpent ,

parce qu en effet il reffemble

par Tes replis tortueux à l a-

nimal qui porte ce nom. On
n’en fait ufage que dans les

Eglifes
,

pour foutenir la

voix des Chancres. Cet in-

ftrument efi d’ordinaire de

bois de Noyer épais d’une

demi-ligne
,
qu’on recouvre

enfuite de cuir ; on en pour-

roit faire de laiton & d au-

tres fortes de métaux. Le

Serpent a fîx trous
,
par le

moyen defquels on lui don-

ne l’étendue dune dix-fep-

tiéme. On fe fert d’un bocal

pour l’emboucher.

Serre ( Jean Puget de

la ), né à Toulon fe vers Pan

1600, mort en i 666 -, Poè-
te François. Cet Auteur a

beaucoup écrit en vers 6c en
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profe 3 mais Tes Ouvrages

,

loin de le rendre célébré ,

Pont, au contraire > fait

méprifer. Au refte de la

Serre fe connoifToit lui-mê-

me : ayant un jour afiifié à

un fort mauvais Di [cours *

il alla comme dans une ef-

pece de tranfport > embraffer

l’Orateur ,
en s'écriant :

33 ah ,
Monfieur , depuis

33 vingt ans j’ai bien débité

33 du galimathias , mais
33 vous venez d’en dire plus

33 en une heure que je n’ei>

33 ai écrit en toute ma vie#

Son plus grand Ouvrage efi:

YAmour des Dieux & des

Déejfes.

Seymour ( Anne , Mar-
guerite & Jeanne). V. Valois.

Sgraffitto ou maniéré
égratignée

j ç’eft un genre

de Peinture qui conffie dans

la préparation d’un fond
noir de ftuc ; fur lequel on
applique un enduit blanc,

& en ôtant cet enduit avec

une pointe de fer
,
on dé-

couvre par hachure le noir

qui fait, les ombres 3 ce qui

forme une efpece de clair-?

obfcur, qui imite l’Efiampe,

La plupart des frefques de
Polidore de Caravage

,
font

dans cette maniéré qui a
beaucoup de force , 6c qui

ïéfifie davantage aux injures

du temps ; mais elle produit

à la vue un effet dur 6c défa-
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gréable qui l’a fait aban-

don net.

Shakespear ( Guil-

laume ) , célébré Poète

Anglois , né à Stratford

dans le Comté de War-
wick , mort dans la même
ville en 1576. Ce Poète fut

d’abord Voleur de profef

lion
, mais depuis il quitta

cet infâme métier ,
& trou-

va dans la qualité de Poète

dramatique & d’Aéicur
,
de

quoi fournir abondamment
à fes befoins. Il paffe pour
avoir fondé le Théâtre chez

les Anglois. Il avoir un gé-

nie vif, hardi
, impétueux ,

joint à une imagination fé-

conde & bizarre qui lui

fai fort produire des Pièces

cfun goût & d’un cara&ere

fîngulier
, dans lefquelles le

fublime des fentimens &
des idées , fe trouve à côté

des bouffonneries les plus

ridicules
, & des plaifante-

rles les plus groffieres. Ce
Poète a fait un grand nom-
l re de Tragédies 5c de* Co-
médies

,
dont plusieurs

,

malgré le défordre qui y
régné

,
font encore repré-

Tentées avec fucccs fur le

Théâtre de Londres. Les

Anglois ont fait élever un
Monument fuperbe à la

mémoire de cet Auteur cé-

lébré dans l'Abbaye de \Vefi>

miufter.

SH SI
Shfffield

, Duc de Buc-
kingham , Poète Anglois.

Voye£ Buckingham.
Shirly ( Jacques ), Poète

Anglois y né à Londres en

1 594 , mort en 1666. Il

s’eft diflingué par fes Poè-

mes dramatiques
, dont pla-

ceurs font encore applau-

dis.

Si, terme de Mufique.

Cette fyllabe n’eft pas dans

îe nombre de celles inven-

tées par Guy Aretin , mais

c’eft un nommé le Maire qui

l’a ajoutée depuis 5 elle a été

adoptée par les Muficiens ,

parce qu’elle donne de la

facilité pour l’intonation <$c

pour la connoilfance des

intervalles. V. Clefy Gam-

me y Notes .

SlGNORELLÏ ( Luca
) ,

Peintre. Voye { Luca.

Silius Italicus , hom-
me Confulaire , mort au

commencement du régné de

Trajan, âgé de 75 ans. Il

fe lailfa mourir de faim ,

n’ayant pas le courage de

fupporter le mal qui le tour-

mentoit. Nous avons de

lui , un Poème Latin fur la

fécondé Guerre Punique ,

qu’on devroit plutôt appel-

ler
,
une Hiftoire par la foi-

bleffe de la verûficatiqn
,

& par l’exaélitude & l’ordre

qu’il a mis dans les faits.

Son principal mérite eft d’a-
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voir parlé plus purement

qu’aucun Auteur de fou

temps.

Sillery ( Fabio Brulart

de ) , reçu à l'Académie

Françoife en 1705 ,
mort

en 1714, Poète François,

ïl avoir du goût Si du ta-

lent pour la Poéfie -, fon

Ode de PAmitié

,

celle de la

Paix^Si celle qu’il a adreffée

à M. de Segrais ,
font efti-

mées.

Silvestre (
Ifrael

) ,

Graveur , né à Nancy en

1 61 1 , mort à Paris en 1691.

Ce Maître ,
Eleve d’Ifrael

Henriet fon oncle
,

qu’il

furpaffa en peu de temps ,

eft célébré par le goût ,
la

fîneiTe Si l’intelligence qu’il

a mis dans divers Payfages

& dans différentes vues gra-

vées de fa main. Sa maniéré

tient beaucoup de celles

de Callot & de la Belle ,

dont il poffedoit plufieurs

Planches. Louis XIV hono-

ra fes talens
,
de fon eftime

Si de fa bienveillance ; Sa

Majefté occupa Silveflre à

graver fes Palais
, des Places

conquifes
, Sic. Ce célébré

Artifte fut auflî décoré du
titre de Maître à defliner de

Monfeigneur le Dauphin
,

Si gratifié d’une penfion Si

d
B

un logement au Louvre ;

honneurs qui ont paffé fuc-

ceffivement avec fou mérite

SI 637
dans plufieurs de fes enfaos

Si petits-enfans.

Simonides
,
Poére Grec

de Céos , Ifle de la Mer
Egée, floriffoit vers 480 ans

avant Jefus - Chrift. Il ne
nous relie que de légers

fragmens de fes Poe fies.

Son principal talent étoxe

pour l’Elégie. Il difputa le

prix de Poéfie à Fâge de 86
ans

, Si le remporta. C’eft

à lui qu’on attribue Lia»

vention de la Mémoire lo-

cale.

Simonne au ( Charles

Graveur
,

né à Orléans

vers l’an 1639, mort à Paris

en 1728. Il fut d’abord def-

tiné par fa famille à la pro-

feffion des armes , mars

s’étant caffé une jambe à la

Chaffe
,

il fut obligé de
changer d’état , Si cultiva

dès-lors fon goût pour les

Arts. 11 devint Eleve de
Noël Coypel qui le per-

fectionna dans le Deffein ,

& lui apprit même à manier
le pinceau. Il pafia enfulre

à l’Ecole de Château, Gra-
veur du Roi. Enfin il ne
confulta plus que fon génie.

Si nous lui devons les plus

grands éloges. Il grava , en

grand &. en petit , avec un
égal fuccès , le Portrait ,

les Figures , Si des fujets

d’h i {Foire. Plufieurs Vignet-

tes dç fon invention peuvent
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auffi le mettre au rang des

habiles Composteurs. Cet

excellent Artifte a gravé

d’après plufièlirs Maîtres cé-

lébrés , François bti Ita-

liens 3 mais il s’eft diftingué

particuliérement par les

Médailles qu’il a gravées
,

pour Servir à l’Hiftoire mé-
tallique de Louis le Grand.

Le fameux Pierre Alexio-

witz , Empereur de Ruffie
,

l’eftimoit beaucoup , 3c

l’occupa à divers morceaux,

dont les Sujets étoient des

Batailles. Simonneau étoit

de l’Académie Royale de

Peinture 3c de Sculpture.

Ses Ouvrages Sont Surtout

recommandables par une

grande vérité d’exprefilon.

Sirlet ( Flavius ), Gra-

veur en pierres fines
,
mort

en 1737 . Il fiorifioit à Ro-
me : ce célébré Artifte avoit

une finefie de touche & une

pureté de travail qui l’ap-

prochent des plus excel-

lens Graveurs de l’Antiqui-

té. On a de lui beaucoup de

Portraits ,
3c il a donné ,

Sur

des pierres fines , les repré-

sentations en petit des plus

belles Statues antiques qui

font à Rome. Le fameux
groupe de Laocoon , un

de Ses derniers Ouvra-

ges
,

pafle pour Son chef-

d’œuvre 3 il eft Sur une

Améthyfte.
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Sirventes y nom qu’oii

a donné à des Satyres Pro-
vençales qui étoient

, Selon

PaSquier
,
particuliérement

contre les Fccléfiaftiques.

Site de l’Italien Sito ; ce

terme
,
d’uSage en Peinture,

Signifie la vue
, la fituation

3c l’affietté d’une Contrée.

Les Sites varient à l’infini

comme la Nature , il faut

une grande intelligence 3c

du goût , de la part du
Peintre dans le choix des

Sites. Il y eil a d’extraordi-

naires qui frappent l’imagi-

nation par la beauté 3c la

nouveauté de leurs formes.

Il y en a aulli de communs

,

qu’on peut rendre agréables

par un heureux mélange qui

les varie 3c qui rapproche

les uns & les autres par ce

qu’ils ont de plus beau
,
de

plus piquant , de plus frap-

pant. Cette partie demande
Surtout beaucoup d’exécu-

tion 3c de coloris.

Sixain. On appelle ainfi

une Stance compofée de fix

vers. Il y a deux maniérés

de conftruire le Sixain ; la

première efpece eft de faire

un Quatrain auquel on ajou-

te devant ou après deux vers

de lime différente. La fé-

condé efpece de Sixains

comprend deux tercets ,

après chacun defquelsil doit

y avoir un repos.
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Sixte ou fixiéme , terme

de Mufîque j c’eft la fécondé

desconfonnances imparfai-

tes, qui fouffre majorité &
minorité.

La Sixte majeure eft com-
pofée diatoniquement de fix

degrés St de cinq interval-

les
,

entre lefquels il y a

quatre tons & un femi ton

majeur ; St chromanquement

de neuf femi- tons , dont il

y en a cinq majeurs St qua-

tre mineurs.

La Sixte mineure eft com-
pofée diatoniquement de fix

degrés & de cinq interval-

les , dont il y en a trois

qui font des tons ,
St deux

qui font des femi- tons ma-
jeurs, St chromatiquement,

de huit femi-tons ,
dont il y

en a cinq majeurs St trois

mineurs-.

Ces deux Sixtes font

bonnes St conformantes ;

mais il y en a deux autres

qui font vitieufes St don-
nantes.

La première eft la Sixte

diminuée compofée de deux
tons St trois femi-tons ou
de fept femi-tons

,
dont il y

en a cinq majeurs St deux
mineurs.

La fécondé eft la Sixte fu-

perjiue compofée de quatre

tons
, d’un femi-ton majeur

St d’un femi - ton mineur.

On ne fe fert jamais de ces

SL SM tff
deux dernières Sixtes dans
la mélodie St rarement dans
l'harmonie.

Slingeland( Jean-
Pierre

) , Peintre , né à Ley-
den en 1640, mort en 1691.
Eleve du célébré Gerard-
Dou . il fui vit de près fon
Maître. Ses Ouvrages font

d’un fini admirable. On ne
peut porter plus loin que cet

Artifte la patience dans le

travail
, St la fcrupuleufe

exactitude à détailler les

moindres chofes. On remar-
que dans fes Ouvrages

, une
belle entente de couleurs,

jointe à une heureufe intelli-

gence du clair obfcur & à un
enfembîe merveilleux. Sa
lenteur à operer

, a répandu,

un peu de froid St de roideur

dans fes figures : un Tableau
l’occupoit des années entiè-

res d’un travail afifidu. Il y
a dans la magnifique Col-
lection du Palais Royal

, un
morceau de ce Maître

, re-

préfentant un Enfant avec
un Oifeau.

Smith. C’efl un des pre-

miers
, St des plus excellais

Graveurs en maniéré noire.

Il étoit Anglois, St mourut
à Londres dans un âge avan-
cé, au commencement de ce

fiécle. On a de lui beaucoup
de Portraits , St des effets

de nuit propres à fon genre
de Gravure, rendus avec
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beaucoup d’intelligence.

Scalcken étoit Ton Peintre

favori.

Snyders ( François
) ,

Peintre & Graveur
,

né à

Anvers en 1^87, mort dans

la même ville en 1657. Il

s’étoit d’abord confacré à

peindre uniquement des

fruits ; mais fon goût le

porta encore à repréfenter

des animaux-; 3c l’on peut

dire que perfonne ne l’a fur-

pafle en ce genre. Ses Ghaf-

fes , fes Payfages & les Ta-
bleaux où il a repréfenté

des Cuifines , font aufli fort

cftimés ; fa touche légère

& allurée
,
fes comportions

riches 3c variées 3c fon in-

telligence des couleurs don-

nent un grand prix à fés

Ouvrages. Quand les figu-

res étoienc un peu grandes,

Snyders avoit recours au

pinceau de Rubens
, ou de

Jacques Jordàans. Rubens
recouroit quelquefois

,
à

fon tour ,
à- Snyders pour

peindre le fond- de fes Ta-
bleaux. Les touches de ces

grands Maîtres fe confon-

dent 3c paroifient être de

la même main. Snyders a

gravé un Livre d’Animaux
d’une excellente maniéré ;

on a aufli gravé d’après

lui

S o a v e
,
terme Italien

employé quelquefois dans

S O
îa Mufique

, 3c qui fignifîe*

d’une maniéré agréable
,

douce
,
gracieufe

, &c.
Socle. Terme d’Archi-

teéiuie. C’efl un corps quar-
té moins haut que large

, il

fe met fous les bafes des
piedeÙaux

, des ftatues
, des

vafes
, 3cc.

SoFFiTEi Ce terme défi-

gne le defl'ous de l'architra-

ve ou du larmieiv

Sol. C’eft une des fyl-

labes inventées par Guy
Aretin

,
pour marquer les

différens fons de la Mufi-
que. Voye1 Clef Gamine >

Notes

.

Solfier CeQ: entonner

les fons ,
en les nommant

chacun par iinedes Cyllabes

vdè la gamme inventée par

Guy Àretitt.

Solimene ( François ) ,

Peintre, né en 1657 dans

Une petite ville prochê^Nâ-

ples , mort dans une dé fes

Mai fons de Campagne en

1747. Solimene écoit un de

v-ce»’ hommes rares qui por-

tent en eux le germé de tous

les taie ns. Deftiné par fon

pere- à l’étude des Loix
, il

-••en-- foifoit fa principale oc-

cupation : le Deflein étoit

fon amufement , mais la

Nature qui guidoit fes

crayons
,
le détermina enfin

à fe décider pour la Pein-

ture. Ses rares takns lui

acquirent



acquirent bientôt une gran-

de réputation ; il réufliffoit

également dans tous les

genres , & pofledoit les

différens ftyles qui cara&é-

rifent les Ouvrages des cé-

lébrés Artiftes. Une imagi-

nation vive
,
un goût déli-

cat & un jugement fur

,

préfidoient à fes compor-
tions ; il avoit le grand art

de donner du mouvement à

fes figures > il joignoit à

une touche ferme
,
fçavante

& libre
,
un coloris frais 8c

vigoureux. Ce Peintre a

beaucoup travaillé pour la

ville de Naples
;

plufieurs

Princes de l’Europe exercè-

rent fon pinceau : charmés

de fes Ouvrages , ils vou-
lurent l’attirer à leur Cour ;

mais Solimene comblé de

biens 8c d’honneurs dans fa

Patrie , ne put fe détermi-

ner à l’abandonner. La mai-

fon de cet illuftre Artifte

étoit ouverte aux pcrfonnes

diftinguées par leur efprit&

leurs talens : les Peaux-Arts

y fournifioient les plaifîrs

les plus purs 8c les plus va-

riés. Solimene avoit d’ail-

leurs un efprit de fociété

,

des faillies 8c des connoif-

fances qui faifoient defirer

fa compagnie. On a de lui

quelques Sonnets qui peu-

vent le placer au rang des

Poètes eftimés. Il s’habilloic
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d’ordinaire en Abbé

, 8c pof-

fedoit un Bénéfice. Il y &
plufieurs morceaux gravés
d’après les Ouvrages de ce
Peintre.

S o l 1 s ( Antoine de ) ,

Poète Efpagnol
, né à Al-

cala de Henarez l’an 1610,
mort en 1686. Il a compofé
plufieurs Comédies efti-

mées
,

8c une Hiftoire de
la Conquête du Mexique ^

dont nous avons une Tra-
duction en François. Le Roi
Philippe IV le fit fon Se-

crétaire y 8c le nomma
Hifloriographe des Indes*

Solo ou Soli 5 ce Signe

qu’on marque quelquefois

par une S
, avertit qu’une

ou plufieurs voix doivent

fe détacher du Chœur pour
chanter feules .

Son. C’eft le principal

objet de la Mufique
,

puif-

que toutes les règles qu’elle

donne tendent à faire enten-

dre agréablement les Sons ,

ou les uns après les autres

,

ce que l’on nomme Mélo-

die y ou les uns avec les au-

tres , ce qu’on nomme Har~
monte . On diftingue com-
munément trois fortes de
Sons y fçavoir les Sons gra-

ves, les Sons aigus, 8c ceux
qui tiennent le milieu entre

les graves 8c les aigus. On
peut aufli diffinguer douze

Sons différens dans la

S f
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entre lefqucls il y en

a fept principaux
,
qui font

fitues fur fept différens de-

grés
, & cinq dépendans qui

font tes Bé-mols & les dié-

zes fitués fur les memes de-

grés
,
que ceux fur lefquels

ils dépendent *, tous les au-

tres Sons polTibles i
ne font

que des répliqués de ceux-

ci, L’ancienne MuAque ad-

mettait jufqu’à treize Sons

différens dans l’étendue de

fon grand fyftème , com-
pofé de deux oétaves. Ces

treize Sons étaient diftin-

gués l’un de l’autre par dou-

ze intervalles , dont les

deux premiers étaient cha-

cun d’un quart de ton ; les

deux fuivans étoient cha-

cun d’un demi-ton
;

le cin-

quième intervalle était d’un

ton \
le fixiéme 8c le feptié-

me chacun d’un quart de

ton 5 les deux fuivans cha-

cun d’un demi-ton ; le di-

xiéme d'un ton ;
Si les deux

derniers chacun d’un quart

de ton.

Son Fondamental. On
entend par ce terme , tout

Son grave
,

d’un accord

parfait ou de feptiéme
,

d’un accord dired: 8c non
ixnverfé.

Sonate , en Italien

Suonata',\cs Sonates font des

Pièces qui s’exécutent uni-

quement par le ion des Inf-

S O
trumens. Ces morceaux de
MuAque font variés de tou-
tes fortes de mouvemens
& d’expreflîons

, d’accords
recherchés

, de fugues Am-
ples ou doubles

, 8cc. fui-

vant le génie 8c la fantaiAe
du Compofiteur. Les MuA-
ciens diftinguent communé-
ment deux genres de Sona-
tes , fçavoir les Sonates da
Chiefa j c’eft-à-dire pro-
pres pour l’Eglife : ces So-
nates commencent par un
mouvement grave 8c ma-
jeftueux

, enfuite on prend
quelque mouvement gai 8c

animé.

Les Sonates qu’ils appel-
lent da Caméra ; c’eft-a dire

propres pour la chambre
,

font d’ordinaire compofées
de pluAeurs petites Pièces

propres à faire danfer
> 8c

mifes fur le même mode ou
ton.

Suonatlna > c*eft une pe-
tite Sonate.

Sonnet. Le Sonnet eft

un petit Poème affbjetti à
une A grande tyrannie de
réglés

,
que Ton a coutu-

me de dire, qu’il cft le défef-

poir des Poètes. Le Sonnet
comprend quatorze vers

,

dont les huit premiers rou-
lent fur deux rimes em-
ployées quatre fois chacune,

8c rangées en deux Qua-
trains lemblables. Les Ax
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derniers vers doivent être

partagés en deux tercets

,

Sc les vers doivent être

conftruits de façon qu’il y
ait un repos après le qua-

trième , le huitième ,
& le

onzième vers 5 c’eft à-dire ,

que chaque Quatrain &
chaque tercet doit enfer-

mer un fens complet 8c fé-

paré. L’invention du Sonnet

eft due aux Troubadours.

C’eft de ces anciens Poètes

Provençaux , que Pétrar-

que emprunta l’ufage 8c le

nom de ce petit Poème. Par-

mi nos Poètes, Gombaud ,

Mainard, Mallevilîe , Voi-

ture ,
Benferade , Defbar-

reaux
, s’y font le plus dis-

tingués. On fait auflï des

Sonnets irréguliers , c’eft- à-

dire , des Sonnets où l’on

diverhfie les rimes des deux

Quatrains
, ou l’on emploie

des vers de différentes me-
fures

,
8c dans lefquels on

n’obferve précifément que

le nombre de quatorze pour

les vers 5 mais il faut tou-

jours que chaque Quatrain

8c chaque tercet enferme

un fens parfait 8c féparé.

Les Sonnets graves 8c hé-

roïques fe font en vers

Alexandrins , mais ceux qui

font fur des Sujets moins
férieux

,
peuvent être com-

pofés de vers de huit Sylla-

bes.
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Sonnet en blanc . On ap-

pelle ainfi un Sonnet , od
il n’y a que les rimes

,
8C

dont les vers font à remplir.

Voye{ Bouts-rimés.

Sophocle , vivant vers

l’an 3)32 , Poète Grec d’A-

thènes. Ce Poète fut Con-
temporain d’Euripide 5 ils

balancèrent tous deux les

Suffrages des Athéniens ,

par leurs Tragédies égale-

ment admirables
,
quoique

d’un goût bien différent.

Sophocle écoit grand , éle-

vé , Sublime 3 Euripide au
contraire

,
étoit tendre 8c

touchant. Le premier éton-

noit l’efprit , 8c le fécond

gagnoit les cœurs. Tels par-

mi nous ,
Corneille Sc Raci-

ne
,
ont fufpendu l’admira-

tion du Public
, l’un par fa

noble fierté 8c par Son heu-
reufe hardieffe ; l’autre par

fon aimable douceur 8c par

Son ftyle infinuant.

Sophonisbe de Crémo-
ne. Cette Dame s’acquit

une grande réputation par

Ses talens pour la Peinture.

Elle peignit des Tableaux
d’une compofition admira-

ble. Philippe II
, Roi d’Ef-

pagne, l’attira à fa Cour,
8c lui donna rang parmi les

Dames de la Reine 3 Sopho-

nisbe excelloit fur-tout dans

le Portrait. Lucie 6c Europe

les Sœurs poffederent le
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me genre de talent. Jult

Campo avoit été leur Maî-
tre. Leur Pere , nommé
Amilcar Anguifciola, étoit

Gentilhomme Cremonois.

Sostrate , célébré Ar-

chiteéle de l’Antiquité , na-

tif de Gnide. il fut chargé

de faire conftruire dans la

Patrie , des Promenades ou
Terraflès

,
foutenues fur des

Arcades
,

qui donnoient

lieu d’admirer la hardiefle

de fon génie , & la puiffan-

ce de l’Art. C’eft encore ce

célèbre Architecte qui éleva

ce magnifique Fanal dans

l’Ifle de Pharos
,

proche

d’Alexandrie ,
regardé com-

me une des fept Merveilles

du Monde.
SouriR , en Italien Sof-

piro. C’eft dans la Mufique
,

un figne de filence. Voycç
Taufe.

Sourdeline. Infiniment

de Mufique à vent; c’efl une
cfpece de Mufette

, com-
pofée de plufieurs Chalu-

meaux , & qui a été d’ufage

en Italie. On en a attribué

l’invention à Jean-Baptifte

Riva, à Dom Julio & à

Vincenze.

Spagnoli ( Baptifte ) ,

Religieux Carme , dit Man -

touan 9 parce qu’il étoit de

Mantoue , né l’an 1444,
mort âgé de 71 ans. Ce
jP^éte avoit une facilité

SP
prodigieufe pour écrire en
vers ; talent dont il ne s’eft

point aflez défié , & qui eft

caufe que fa Vérification
eft lâche , & fon ftile peu
châtié. Ses Poéfies ont été

recueillies en quatre Volu-
mes.

Spencer ( Edmond) ,

Poète Anglois 5 natif de
Londres , mort vers l’an

1598. La Reine Elifabeth

en faifoit un cas fîngulier ;

elle lui fit compter cent

livres flerling pour une Piè-

ce de vers que ce Poè-
te lui préfenta. Parmi les

Ouvrages de Spencer , le

plus eftimé eft fa Fairi

Queen ; c’eft- à- dire , la

Nymphe Reine .

Sphinx. Ornement d’Ar-

chiteélure ; c’eft un monftre
imaginaire

,
qui a la tête &

le fein d’une fille, & le corps
d’un lion ; les Architeéles

le font fervir à la décoration

des Rampes
, Perrons

, &c.
Les Anciens plaçoient les

Sphinx
, au - devant des

Temples, fur les Portes,

près des Tombeaux
, Sc

dans les endroits confacrés

à ces monftres myfterieux

par une pratique fuperfti-

tieufe.

Spiccato. Terme Ita-

lien
,
qui fe met fouvent à

la tête d’un morceau de Mu-
fique , & qui avertit de bien
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détacher les Tons les uns des

autres.

Spierre ( François ) ,
de

Lorraine , Defîinateur &
Graveur. Ses Ouv. font rares

8c très-eftimés. Son burin

eft des plus gracieux. Les Ef-

tampes qu'il nous adonnées
de fa compofîtion prouvent

la facilité & la beauté de

fon génie. On eftime fur-

tout la Vierge qu’il a gra-

vée d’après le Correge.

SriNELLo , Peintre, na-

tif d’Arezzo dans la Tof-
cane , vivoit fur la fin du
quatorzième fiécle. Il fît

plufîeurs Ouvrages qui lui

acquirent de la réputation.

L’on raconte qu ayant peint

la chute des mauvais Anges,
il repréfenta Lucifer fous

la forme d’un monftre fi hi-

deux
,
qu’il en fut lui-même

frappé. Une nuit, dans un
fonge

, il crut appercevoir

le Diable, tel qu’il étoit dans

fon Tableau
, Sc qui lui de-

manda d’une voix mena-
çante

,
où il l’avoit vu, pour

le peindre fi effroyable. Le
pauvre Spinello interdit &
tremblant, penfa mourir de

frayeur 3 8c depuis ce rêve

épouvantable
,

il eut tou-

jours la vûe égarée & l’ef-

prit troublé.

Spire. Terme d’Archi-

teélure
,

qui défîgne quel-

quefois la bafe d’une colon
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ne, ou feulement les tores3

& anneaux des bafes.

Spranger ( Barthelemi),

Peintre
, né à Anvers en

1546 , mort à Prague dans

un âge fort avancé. Son
Pere qui étoit Marchand ,

remarqua l’inclination que
Barthelemi avoit pour le

Deffein
,

8c le mit chez un
Peintre à Harlem. Il acque-

roitdéja quelque réputation

par l’excellence de fes ta-

lens
, lorfqu’un Gentilhom-

me Allemand
,
Amateur de

la Peinture
,
retira Spranger

chez lui 5 mais l’envie d’ap-

prendre , fit concevoir au
Peintre le projet de voyager:

il vint en France , d’où il

partit peu de temps après

pour aller en Italie. Un
Tableau de Sorciers qu’il fit

a Rome
,
lui mérita la pro-

tection du Cardinal Far-

nèfe
,

qui l’employa à fon

Château de Caprarole , 8c

le préfenta en fuite au Pape
Pie V , dont Spranger reçut

beaucoup de témoignages
d’eftime 8c de générofité.

Après la mort de ce Pon-
tife

, Spranger fut mandé
à Vienne

,
pour être le pre-

mier Peintre de l’Empereur.

Maximilien II
,
& Rodol-

phe II
,

le mirent dans l'o-

pulence , 8c le comblèrent

d’honneurs
,
enforte que ce

Peintre ne travailloit plus

Sf iij
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que pour l’Empereur ; ce

qui rend fes Tableaux très—

rares. Cette protection fin-

guliere dont il étoit favori-

fé , lui mérita des marques
de diftin&ion dans les lieux

par lefquels il parta dans un
voyage qu’il fit. Amfterdam
Si Anvers , entre autres vil-

les, le reçurent à fon p liage

comme un hommede gran-

de confidération,&: lui firent

des pré Cens» Spranger s’eft

toujours laifie conduire par

fon caprice , fans confulter

la Nature , ce qui lui a don-

né un goût maniéré
; fes

contours font aulli trop

prononcés ; mais ce Peintre

avoit une légèreté de main
finguliere

, fa rouche eft

en même temps hardie &
gracieufe , & fon pinceau

,

d’une douceur admirable.

Ses principaux Ouvrages
font a PvOmc , à Vienne Si

à Prague. On a beaucoup
gravé d’après ce Maître.

Staccato ou Stocca-
to. Terme de la Mufique
Italienne; c’eft - à - dire ,

qu’il faut jouer en détachant

bien les fons , Si en donnant

des coups d’archet fecs 6c

fans traîner.

Stace ( P. Papinius Sta-

tius ) ,
Napolitain , vivoit

du temps de Domitien
;

Poète Latin. U plaifoit fort

à cet Empereur par la faci-
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lité qu’il avoit de faire des

vers fur le champ. Nous
avons de Stace

, deux Poè-
mes héroïques

, la Thébaïde
en douze Livres

, & XAchil-
leide 3 dont il n’y a que
deux Livres, la mort l’ayant

empêché de continuer. Ce
Poète a encore fait cinq

Livres de Sylves > ou un
Recueil de petites Pièces de

vers fur différens fujets.

Les Poéfies de Stace furent

fort eftimées de fon temps
à Rome. Stace>zn cherchant

à s’élever
,
tombe fouvent

dans le ton de Déclamateur.

Et à l’égard de fes Poèmes
héroïques

,
il a traité fon

fujet
,

plutôt en Hiftorien

qu’en Poète
,
fans s’attacher

à ce qui fait l’effence Si la

conftitution du Poème E-
pique.

Stance, du mot Italien

Stan^a
, qui fignifie de-

meure. On nomme ainfi un
nombre arrêté de vers ,

comprenant un fens parfait

Si mêlés d’une maniéré par-

ticulière qui s’obferve dans

toute la fuite de la Pièce.

Une réglé eflentielle , c’eft

de ne point enjamber d’une

Stance à l’autre. Il eft bon
de regler fes vers

, en forte

que païTant d’une Stance à

l’autre , on ne rencontre pas

deux vers mafeulins , ou
deux vers féminins de fuite.



S T
qui ne liment pas cnfemble;

fçavoir
,

le dernier de la

Stance qu’on a lue ,
& le

premier de celle que l’on va

lire.

Stances irrégulières. On
appelle ainfi des Stances de

fuite
,
qui ne font pas aflù-

jetties à des réglés détermi-

nées. Le Poète alors em-
ploie indifféremment toute

forte de Stances . Le mé-
lange des rimes y eft pure-

ment arbitraire
,

pourvu

toutefois qu’on obferve de

ne mettre jamais plus de

deux rimes mafculines ou
féminines

,
de fuite.

Stances de fept
,
de neuf,

de douze de de quatorze

vers. Le nombre des vers

qui compofent les Stances ,

eft depuis quatre jufqu’à

dix. Ces Stances ont une

dénomination particulière

,

fuivant le nombre des vers

,

ainfi quatre vers font un
Quatrain ; cinq vers un
Quintil ; fix , un Sixain ;

huit , un Huitain ; dix
,

un Dixain. Voy. à ces mots»

Il n’y a que celles com-
pofées de fept , de neuf,

de douze & de quatorze

vers , qui n’ont pas un nom
fingulier. Il en faut parler

ici. Les Stances de douze
,

fe compofent comme le

Dixain ou Stance de dix

vers > à laquelle on ajoute

ST <47
deux vers , qui font pour
l’ordinaire de même rime
que ceux qui les précèdent.

Les Stances de quatorze
vers font des Stances de dix

vers , à la fin defquelles

Ton ajoute quatre vers ,

qu’on peut faire rimer avec
ceux qui precedent. Ces
fortes de Stances

, encore
plus celles de treize & de
feize vers, font très-rares.

Les Stances de fept vers

fe compofent d’un Qua-
train & d’un Tercet; ou
autrement, d’un Tercet de

d'un Quatrain ; dans le pre-

mier cas
,

il doit fe trouver
un repos après le quatrième
vers ; & dans la fécondé
maniéré

,
ce repos doit être

après le troifiéme vers. Les
Stances de neuf vers

, ne
fe compofent que d’une

façon ,
c’eft-à-dire

,
que Ton

fait un Quatrain , fuivi d’un

Quintil. Ainfi le repos dans
cette Stance eft placé après

le quatrième vers.

Stante. Terme dont on
fe fert quelquefois en pein-

ture , au lieu de peiné. Un
Tableau Stante, eft donc un
Ouvrage où l’on découvre
la peine

, la gêne
, le tra-

vail qu’il a coûté à TArtiftc.

Ce défaut de facilité
, ne

laifie jouir qu’imparfaite-

ment du plaifir que les

beautés d’un morceau à%
S f iv
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Peinture peuvent d'ailleurs

offrir au Speélateur. C’eft

fur-tout dans les Arts d’a-

grément
*
que le talent doit

s’annoncer fous un dehors

libre 8c aifé. Il faut qu’un

Tableau foit fini
, mais fans

qu’on juge qu’il ait beau-

coup fatigué le Peintre, en

un mot
, fans paroître Stan-

te.

Statue/ Les Scul-

pteurs donnent ce nom à

une Figure en pié
,

parce

u’en effet , ce mot vient

e Stare > qui fignifie être

debout ; mais générale-

ment
,

c’eft toute repréfen-

tation en relief 8c ifolée eu
bois , en pierre ordinaire ,

en marbre , ou en métal
,

d’une perfonne recomman-
dable par fa naiffance , par

fon rang
, ou par fon mérite

perfonnel. On diftingue

plufieurs efpeces de Sta-

tues. i°. Celles qui font

plus petites que le naturel.

%°

.

Celles égales au natu-

rel. 3
0

. Celles qui furpaf-

fent le naturel. 4
0

. Celles

qui vont jufqu’au triple 8c

encore plus au-delà , du na-

turel
,

8c qu’on appelle au-

trement des Coloffes . Les

Anciens ont repréfenté des

Figures d’hommes , des

Rois ,
8c des Dieux memes ,

fous la première efpece de

Statues 2
la fécondé étoit
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particuliérement confacrée
pour la repréfentation qu’on
rai foie

, aux dépens du Pu-
blic

, des perfonnes qui fc

fîgnaloient par leur fçavoir,

par leur vertu
, ou qui

avoient rendu quelques fer-

vices importans à l’Etat. La
troifiéme efpece de Statues

étoit pour les Rois 8c les

Empereurs
* 8c celles qui

avoient le double de la

grandeur humaine * fer-

voient à repréfenrer les Hé-
ros. Quant à la quatrième ,

elle étoit deûinée à repré-

fenter les figures des Dieux,
enforte que c etoit ancien-

nement une entreprife de
la part des Empereurs 8c des

Rois qui fe faifoient repré-

fenter fous cette derniere

forme.

Statue Equestre. C’eft

celle qui repréfente un hom-
me à cheval 3 comme la

Statue d’Henri IV, 8c celles

de Louis XIII 8c de Louis

XIV à Paris.

Statue Grecque. C’eft

une Statue nue 8c antique 5

ainfi appeîlée
,

parce que
les Grecs repréfentoient de

çetre maniéré , leurs Divi-

nités
, les Héros ,

8c les

Athlètes des Jeux Olympi-
ques.

Statue Pedeflre 3 eft

celle qui eft en pié
,
ou

debout , comme celle éîe^
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vêc à la gloire de Louis

XIV dans la place des Vic-

toires.

Statues Romaines, font

celles qui étant vêtues re-

çoivent divers noms de

leurs habillemens.

Steenwick ( Henri
) ,

Peintre
>
né à Steenwick en

Flandres vers lan 1 5 fo ,

mort en 1 6 o 3 . Il fit une étu-

de particulieie de la PeiT-

peéiive & de l’Archite&ure

,

& s’acquit une grande répu-

tation par l’art avec lequel

il peignoir les Perfpeélives

intérieures d’Eglifes. Ce
Peintre avoit une parfaite

intelligence du clair ohfcur;

il aimoit à repréfenter des

nuits & des lieux dont î’ob-

fcurité étoit interrompue

par des feux ; on ne peut

rien voir de mieux entendu

que fes effets de lumière :

fes Tableaux font très-finis.

On remarque aufli beaucoup
de legereté

, dans fa tou-

che. Il peignoit rarement
les figures , celles qui font

dans fes Tableaux , font
,

la plupart
, de Breughel

,
de

Vantuiden
,
&c. Ce Peintre

a eu un fils ( Nicolas ) ,
qui

a hérité de fes taîens & de

fon goût de Peinture ; c’eft

encore ce Maître qui a for-

mé les deux Peter - Neefs
pere & fils. Après la mort
de ce Peintre

, fa veuve vint
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s’établir à Amfterdam , ou
elle faifoit auffi des Perf-

pectives.

Stella ( Jacques ) ,

Peintre
,
né à Lyon en 1596,

mort à Paris en 1657. Il

avoit pour pere un Peintre,

qui le laifla orphelin à l’âge

de neuf ans ; héritier de fon

goût & de fes talens , il s’a-

donna tout entier a l’étude

du Delfein. A vingt ans , il

s’étoit rendu habile dans la

Peinture ; mais voulant s’y

perfedionner de plus en

plus
,

il entreprit le voyage
d’Italie. Le Grand Duc Co-
rne de Médicis

,
l’arrêta à

Florence , & charmé de fon

mérite, l’employa dans les

fêtes occafionnées par le

Mariage de Ferdinand II

fon fils. Ce Prince donna un
logement & une penfion à

Stella
,

qui refia pendant

fept ans à Florence. Enfin

il fe rendit à Rome , oti il

fe lia d’amitié avec le Pouf-

fin
,
qui l’aida de fes con-

feils. Stella fit une étude

férieufe d’après les grands

Maîtres & les Figures anti-

ques. On rapporte qu’ayant

été mis en prifon fur de

famfes accufations , ce Pein-

tre s’amufa à defli ner fur le

mur avec du charbon, une
Vierge tenant l’Enfant Je-

fus. Depuis ce temps les

Prifonniers tiennent , en cet
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endroit , une lampe allu-

mée & y viennent faire leur

Priere. La réputation de ce

Peintre s’étoit déjà répan-

due au loin
,
on voulut lui

donner à Milan ,
la Direc-

tion de l’Académie de Pein-

ture qu’il refufa
;

le Roi
cTEfpagne le demandent

,
&

îe Cardinal Richelieu lui

offrit auflï un parti avan-

tageux pourrie déterminer

à. fe fixer en France. L’a-

mour de la Patrie
,

joint

aux efpérances flatteufes

qu’on lui faifoit envifager ,

î’attirerent à Paris , où le

Roi le nomma fon premier

Peintre , lui accorda une
penfion , avec un logement
aux Galleries du Louvre ,

3c le fit Chevalier de Saint

Michel.

Stella étoit fort labo-

rieux : il faifoit, pendant
les foirées d’hyver , des

fuites de Deffeins
, dont on

a gravé la plus grande par-

tie. Ce Peintre a également

réufli à traiter les grands 3c

les petits fujets. Il avoit

un génie heureux & facile ;

fm goût le portoit à un
ftyle enjoué. Il a parfaite-

ment rendu des Jeux d’en-

fkns ,
des Paitorales. L’étude

qu’il fît d’après l’Antique,

lui donna un goût de Def-

fein très-corred ; fon colo-

ris efl crud ,
3c donne trop
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dans le rouge. Ses Ouvra-
ges fe fentent de fon carac-

tère qui étoit froid } il a

peint de pratique ; au refte,

fa maniéré elt gracieufe 3c

finie
, & ce Peintre doit

être mis au rang des bons
A rtiffces. Le Roi a piufieurs

de fes Tableaux. Ses prin-

cipaux Ouvrages à Paris

,

font au Noviciat des Jéfui-

tes ; dans l’Eglife de Saint

Germain le vieux ; aux Car-

mélites du Fauxbourg Saint

Jacques 5 dans l’Eglife des

Religieufes de l’Affomp-,

tion. Il y en a aufïî dans

quelques villes de Provin-

ce
,
comme à Lyon 3c à

Provins. Il a gravé quel-

ques morceaux ^
on a aullî

beaucoup gravé d’après ce

Maître. Son neveu ( Antoi-

ne Bouffon net Stella ) , a

été fon Eleve
,

3c Ta beau-

coup imité. On voit plu-

fieurs de fes Tableaux z

Lyon
,

d’od il étoit natif.

Il eft mort en 1681
,
dans

un âge avancé. Jacques Stel-

la a eu encore une nièce qui

s’eft beaucoup diftinguée

par fon talent pour la Gra-

vure
,
3c qui a mis dans fes

Ouvrages ,
le goût 3c l’in-

telligence qu’on peut exiger

des plus grands Maîtres en

ce genre.

Stentato. Terme de la

Mufique Italienne ,
qui
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avertît de chanter d'une ma-
niéré qui exprime la dou-

leur ,
& en pouffant avec

force , & comme avec peine,

les fons de la voix ou de

l’inftrument.

Stephano
,
Peintre

,
natif

de Florence ,
mort en 1 3 $0 ,

âgé de 49 ans. il étoit Dif-

ciple de Giotto
,

qu’il fur-

paffa par fon art à faire

paroître le nud fous les dra-

peries. Ce Peintre étudia

aufîî d’une maniéré plus par-

ticulière , les réglés de la

Perfpeétivc
; 8c cette étude

dont la Peinture retire tant

d’utilité ,
fe fît remarquer

dans fes Ouvrages. Il a tra-

vaillé à Florence
, à Pife 8c

à Affife.

Ste s ichore, vivant

vers l’an du Monde 3^98 ;

Poète Grec. Il étoit d’Hi-

mere , ville de Sicile
, &

fe diftingua dans la Poéfîe

lyrique. Paufanias raconte

entre autres Fables
,

que

Stefîchore ayant perdu la

vue en punition des vers

mordans & fatyriques qu’il

avoit faits contre Helene
,

ne la recouvra qu’après s’ê-

tre rétradé dans une Pièce

de vers contraire à la pre-

mière. Stefîchore au rapport

de Qui nti lien , chanta fur

fa lyre les célébrés exploits

des Héros
, 8c fourint

la noblelfe 8c l’élévation

S T
du Poème Epique.

Stile. Terme de Pein-

ture. Le Stile appartient à
la compofition & à l’exécu-

tion 3 il y a des Peintres

qui travaillent dans un /Vile

héroïque
, d’autres dans un

flile champêtre. Voye£ au
mot Payfage. On dit aufîî

d’un Tableau
,
qu’il eft exé*

cuté d’un fille ferme
, ou

d’un flile poli. Le flile ferme
eft une touche hardie qui

donne de la force & de l’ac-

tion à. l’Ouvrage. Le flile

poli
,
finit 8c termine toutes

chofes. Le flile ferme eft

quelquefois trop dur
j le

flile poli eft fouvent trop

mou ; c’eft de leur union
que naît le jufte tempéra-
ment qui conduit à la per-

fection.

Stimmer ( Tobie ) ?

Peintre & Graveur. Il étoit

de Schalfhoufe , ville de
Suiffe ; il a peint à frefque

les façades de plufieurs mai-
fons dans fa Patrie 8c à
Francfort. Il a aufîî publié

un grand nombre d’Eftam-

pes fur bois
,
parmi lefquel-

les le célébré Rubens faifoit

grand cas d’une fuite dont
le fujet étoit les Figures de
la Bible

; on y remarque
beaucoup de feu 8c d’in-

vention. Tobie eut deux
freres

, l’un s’exerça uni-

quement à la Peinture

,
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& l’autre à la Gravure.

Stradan ( Jean ) ,
Pein-

tre * né à Bruges en 1530 ,

mort à Florence en 1604.

Le féjour que ce Peintre fit

en Italie , & fes études d’a-

près Raphaël , Michel -An-
ge

,
8c les Statues antiques

,

perfectionnèrent en lui les

heureux talcns que la Natu-
re lui avoir donnés pour
fon Art. Stradan avoit une
veine abondante

, & beau-

coup de facilité dans l’exé-

cution 3
il donnoic des ex-

prefiions fortes à fes tètes.

On lui reproche des drape-

ries féches
, & un goût de

Defiein lourd 8c maniéré :

Il a fait beaucoup d’Ou-
vrages à frefque 8c à huile ,

à Florence
,

à Rome , à

Reggio , à Naples 3 il a

compofé au fii plufieurs Car-

tons pour des Tapificries.

Ses Tableaux d’hiftoire font

fort etlimés 3 mais fon in-

clination le portoit à pein-

dre des Animaux
, 8c à re-

préfenter des Chafies 3 ce

qu’il a fait en ce genre
, eft

parfait 3 fes Defieins font

d’un précieux fini. On a gra-

vé d’après ce Maître.

Strapasser ou Stra-
passonner

3 c’eft le fyno-

nime d'eflrophr. Ce terme

s’eni ployé furtout en par-

lant du Defiein : on dit une

Figure
> un DefieinJlrapa(fé.
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Stretto. Ce terme Italien

s’employe quelquefois pour
marquer qu’il faut rendre

les temps de la mefure , fer-

rés 8c courts, 8c par confé-

quent fort vîtes.

Striures
, terme d’Ar-

chitecture 3 on a donné ce

nom aux côtes qui font en-

tre les cavités des cannelu-

res.

Strophe, C’eft un cer-

tain nombre de vers , au
bout duquel on finit un fens

8c après lequel on recom-
mence un autre nombre de

vers qui font dans le même
ordre 8c qui ont la même
mefure. Ce terme s’em-

ploye
,

pour l’ordinaire ,

en parlant de l’Ode. On fe

fert du terme Couplet
, qui

a la même lignification ,

îorfqu’il s’agit de Chan-
fons , de Vaudevilles 8c

autres Poèmes de cette na-

ture.

Strozzi (Jules), Poète

Italien
, natif de Florence,

vivoit dans le dix-feptié-

me fiécle. Ce Poète avoit

beaucoup de génie 8c d’in-

vention
,

il écrivoit avec

élégance. On remarque de

la noblefle dans fes penfées,

8c de la douceur dans fes

vers. Son Poème intitulé

Venetia cedificata^ ou T0 -

rigine de la Ville de Venife ,

cft eftimé.
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Strozzi ( Laurence),

née au Château de Capalla

à deux milles de Florence

l’an i 5 14 ,
morte en 1 5 9 1

,

! Religieufe de l’Ordre de St

Dominique. Elle s’appliqua

tellement à la leélure
,
qu’el-

le apprit diverfes Langues ,

furtout la Grecque 5c la

Latine ; elle apprit auffi

plufieurs Sciences
, outre la

Mufique 5c la Poéfie : nous

avons de cette illuftre Reli-

gieufe
,
un Livre d’Hymnes

& d’Odes Latines fur toutes

les Fêtes que l’Eglife célé-

bré. Cet Ouvrage a été tra-

duit en vers François, par

Simon-George Pavillon
,
5c

une partie mife en Mufique
par Jacques Mauduit.

S t r o z z 1 ( Nicolas ) ,

Poète Italien
, né à Florence

en 1590, mort en 1654.

Ses Poéfies Italiennes font

recherchées. On a de lui les

Sylves du Parnajfe 9 des

Idyles , des Sonnets
, Sc

plufieurs Pièces fugitives
,

outre deux Tragédies
,
fça-

voir David de Trebi^onde y

le Conradin d
3

Allemagne.

Sruc ( Ornemens , Ou-
vrages de }. On appelle ainfi

ceux qui font faits avec une
cfpece de mortier qu’on

nomme Stuc «5c qui eft com-
pofé de chaux 5c de marbre
blanc pulvérifé. On a de

très - beaux Ouvrages des
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Anciens en ce genre : de
célébrés Artiftes modernes

y ont auffi excellé. On at-

tribue à Jean d’Udine la

découverte de la matière

dont les Anciens fe fer-

voientpour ce travail. Voy.

Ame

.

SrYLOBATE. Terme d’Ar-

chiteéture
,
qui défigne un

piedeftal continu le long

d’un Edifice
,

ou le fou-

baffement qui forme des

avant-corps , 5c porte un
ordre d’Archi reclure.

Suan lfeld ( Herman ) ,

Peintre 5c Graveur,Flamand
d’origine, né vers l*an 1610.

Le goût quHerman avoir

pour le travail , lui faifoit

fouvent rechercher la foli-

tude , ce qui le fit furnom-
mer 1

'Hermite ; on le nom-
ma auffi , Herman &Italie 9

à caufe de fon long féjour

en cette Contrée. Ce Peintre

reçut les leçons de fon Arc

,

de deux habiles Maîtres 3

Gérard - Dou 5c Claude le

Lorrain. Il rencontra ce

dernier à Rome ,
5c lia une

étroite amitié avec lui. Her-
man étoit un excellent Pay-
fagifte

,
il touchoit admira-

blement les arbres, fon co-

loris eft d’une grande fraî-

cheur ; mais il eft moins
piquant que celui de Claude

le Lorrain. A l’égard des

Figures 5c des Animaux >
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Suanefeld les rendent avec

une touche plus vraie 6c plus

fpîrituelle. On a aufli de ce

charmant Arrifte
,
des Pay-

fages gravés à i’eau- forte,

d’un bon goût * & qui

font beaucoup d’effet. Il

y a deux Tableaux de ce

Maître dans la Collection

du Palais Royal.

Sua vu Ce terme , en

Peinture
,
s’employe en par-

lant d’un coloris doux 6c

harmonieux.

Svelte. Ce terme dont

on fait ufage en parlant du
Deffein , de la Peinture

,
de

la Sculpture ,
6c même de

PArchiteâure ,
efi: l’oppofé

du goût lourd & écrafé ; il

donne l’idée d’un morceau
exécuté avec grâce 6c légè-

reté
,

d’une maniéré déga-

gée 6c un peu allongée.

Figure Svelte. C’eft une

figure déliée 6c d’une taille

légère 6c délicate.

Sueur (
Euftache le )

,

Peintre
,
né à Paris en i 6 1 7,

mort dans la même Ville en

16 çf. Il étudia fous Simon
Yoiiet, qu’il furpaffa bientôt

par l’excellence de fes talens.

Ce fçavant Artifte n’eft ja-

mais forti de fon pays
;
ce-

pendant fes Ouvrages of

fren un grand goût de Def-

fein, formé fur l’antiqne 6c

d’après les plus grands Pein

très Italiens. Il lui fuffird’a-
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voir étudié les morceaux
précieux qu’011 trouve en
France. Un travail réfléchi

;

foutenu d'un beau génie
, le

fît atteindre au fublime de

l’Art. Il n’a manqué à le

Sueur, pour être parfait,

que le pinceau de l’Ecole

Vénitienne ; fon coloris au-

roit eu plus de force 6c de
vérité

, 6c il auroit montré
plus d’intelligence du clain-

obfcur Ce Peintre fît paffer

dans fes tableaux la noble

fîmplicité 6c les grâces ma-
jeftueufes qui font le prin-

cipal cara&ere de Raphaël.

Ses idées font élevées
, fes

expreffions admirables
, fes

attitudes bien contraftées. Il

peignoit avec une facilité

merveilleufe ; on remarque
dans fes touches , une fran-

chi fe 6c une fraîcheur fîn-

guliere. Ses draperies font

rendues avec un grand art.

Le Brun ne put s’empêcher

d’être jaloux des rares quali-

tés de fon redoutable rival.

Pour le Sueur , il avoit cet-

te fîmplicité de caraâere

,

cette candeur St cette exa&e
probité

,
qui donnent un fi

grand prix aux talens émi-
nens. On voit quelques Ef-

quilfes que ce Peintre a fai-

tes à l’huile 6c à gouache ;

elles font d’une beauté in-

eftimable. Ses principaux

Ouvrages font à Paris
*
on
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connoît les Peintures dont

il a orné le petit Cloître des

Chartreux & qui ont été gâ-

tées par quelques envieux.

I

On voit aufii de fes tableaux

dans PEglife de Notre-Da-
me , aux Capucins de la rue

St Honoré
,
dans PEglife de

St Gervais
, & à St Etienne

du Mont , dans la Salle de

l'Académie de St Luc , dans

la mai Ton du P ré fident Lam-
bert

, dans celle de M. Tur-

got, rue Portefoin, & à l’Ab-

baye de Marmoutier
,
près

de Tours. Il y a encore un

magnifique morceau de ce

Maître
,
dans la Collection

du Palais RoyaL II a gravé

lui même à Peau-forte une

fainte Famille
;
on a auffi

gravé d’après fes Ouvrages.

Goulai, fon beau-frere, ainfi

que fes trois autres freres
,

Pierre, Philippe & Antoine
le Sueur , & Patel avec Ni-
colas Colombes

,
fes Eleves,

Pont beaucoup aidé.

Sujet, Les Muficiens

donnent ce nom à un chant

qui eft produit par l’imagi-

nation
,
que Pon afTujettit

en fuite aux réglés de la

compofition
, Sc fur lequel

on fait fouvent plufieurs

parties differentes.

Sujet. Terme de Poéfie.

C’eft ce que les Anciens ont

nommé dans le Poème dra-

matique
, la Fable j ôc ce

SU 6$ f
que nous nommons encore »

PHiftoire ou le Roman.
C’eft: le fond principal de
l’action d’une Tragédie, ou
dune Comédie. Tous les

Sujets frappans dans PHi-
ftoire ,ou dans la Fable, ne
peuvent point toujours pa-

roître heureufement fur la

fcène
;
en effet leur beauté

dépend fouvent de quelque
cii confiance que le Théâtre
ne peut fouffrir. Le Poète

peut retrancher
,
ou ajouter

à fon Sujet
, parce qu’il ifcft

point d’une néceffîté abfolue

que la fcène donne les cho-
fes comme elles ont été s

mais feulement comme elles

ont pu être. On peut diftin-

guer plufieurs fortes de Su-
jets : les uns font d’incidens,

les autres de paffions ; enfin

il y a des Sujets qui admet-
tent

,
tout à la fois

, les in -

cidens & les paffions. Un
Sujet d’incidens eft lorfque

d’ade en ade
, & prefque

de fcène en fcène
, il arrive

quelque chofe de nouveau
dans l’adion. Un Sujet de

paffions eft quand d’un fond
Îîmple

,
en apparence

, le

Poète a Part de faire fortir

des mouvemens rapides &'

extraordinaires qui portent

le trouble
, l’épouvante ou

l’admiration dans l’ame des

Spedatcurs, Enfin les Sujets

mixtes font ceux qui pro-
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duifent ,cn même- temps

,
la

furprife des incidens & le

trouble des partions. Il eft

hors de doute c]ue h$ Sujets

mixtes font les plus excel-

lcns & ceux qui fe foutien-

nent le mieux. Voye£ Fa-

ble.

Sulpicia ( Dame Romai-
ne ). Il nous refte de Sulpi-

cia
, un Poeme Latin fur

lexpulfion dës Phiîofophes,

ou cette Dame maltraite

fort Domitien
,
Sc va même

jufqu’à le menacer de la

mort. On fçait par une Epi-

gramme de Martial qu’elle

avoit aurti compofé un Poè-

me , eftimé de fon temps
,

adrerte à Calenus fon mari

,

lui* l’Amour conjugal.

Supposition. Terme de

Mufique. C’eft lorfqii’une

partie tient ferme une note,

tandis que l’autre partie fait

plufieurs notes de moindre
valeur

,
centre cette note,

par degrés conjoints. Un des

plus grands ufages de la Sup-
pojîtion

, eft de faire palier

les fons les plus dirtonnans

comme propres à faire fcn~

tir davantage les confon-

iians. On ne compte pour
rien ,

dans l’harmonie
,
les

notes par fuppojition ; ainft

lorfque plufieurs notes mon-
tent ou defeendent par de-

grés conjoints , foit dans le

defliis , foit dans la bafe , il

S U
n’y a que les premières de
chaquetemps que l’on comp-
te

,
les autres étant mifes par

goût & pour remplir l’efpa-

ce des intervalles.

Su yder oe f ( Jonas ),

Graveur Hollandois. Ce
Maître s'eft plus attaché à

mettre dans fes Ouvrages un
effet pittorefque & piquant,

qu a faire admirer la propre-

té & la délicaterte de ion bu-
rin. Il a gravé plufieurs Por-

traits d’après Rembrant ;

mais on eftime furtout ceux

qu’il nous a donnés d’après

Elans - hais , bon Peintre.

Une de fes plus belles Ef-

tampes
,
& la plus confidé-

rable , eft celle de la paix de

Munfter, ou il a faifi ad-

mirablement le goût de Ter-

burg , Auteur du Tableau
original dans lequel ce Pein-

tre a repréfenté une foixan-

taine de Portrai r s des Pléni-

potentiaires qui affifterent à

la fignature de cette paix.

Suze ( Henriette de Co-
ligny ,

connue fous le nom
de la Comteffe de la

) , mor-
te à Paris en 1^73. Cette

Dame s’eft rendue célébré

par fon goût & par fon ta-

lent pour la Poéfie Françoi-

fe. On connoît le fameux
Quatrain Latin attribué à

M. de Fieubet
,
dans lequel

on lui donne la noblerte &
la majefté de Junon

,
Fef-
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prit 5c le fçavoir de Miner-
ve

,
la beauté 5c les charmes

de Vénus. Le genre de Poé-

{le od elle a excellé , eft l’E-

légie
i

le fentiment y eft

tendu avec une vérité 5c une

délicateiTe infinie. Elle a âufii

compofé quelques Odes
,

entre autres une pour Chri-

ftine de Suede. Cette Reine

I

dit de la Comtelfe de la Su-
\e, ocelle s’étoit rendue Ca-
tholique pour ne point voir

fon mari en ce monde , ni en

Vautre . En effet ,
ce fut la

I

raifon que cette Dame op-

pofa,afin de ne le pas fuivre

dans fa retraite. Peu de

(

temps après
,
elle trouva des

moyens pour faire cafîer fon

mariage par Arrêt du Parle-

ment.

Symmetrie. C’eftlajufte

proportion ,
5c le rapport

exaét qui doit fe trouver

entre toutes les parties d’un

Edifice
,
pour former un en-

femble régulier.

, Sympathie. Les Peintres

fe fervent de ce terme
>
pour

lignifier l’union , 5c comme
l’amitié qui eft entre certai-

nes couleurs.

Symphonie. Terme de

Mufique.On doit entendre
,

par ce mot , le mélange de

plufieurs fons harmonieux
qui frappent l’oreille en

même temps. Dans l’ufage ,

ce terme lignifie les com-
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pofîtions de Mufique qui
fe font pour les inftrumens.

Au refte on peut diftinguer

trois fortes de Symphonies ,

la vdcale
, Firtftriimentale ,

5c celle qüe forme l’union,

des voix 5c des inftrumens.

La Symphonie vocale fup-

pofe plufieurs voix qui
chantent à l’uniffon

, ou qui
font entendre divers fons.

Au contraire ,
un feul in-

ftrument peut jouer des par-

ties différentes. Les trois

fortes de Symphonies dont
on parle ici

,
n’ont point été

inconnues des Anciens ;

mais cela doit s’entendre

avec quelque reftrictioru

Lorfque plufieurs voix con-
certoient enfemble

, elles

chantoient ou à l’unifTon ,

ce qu’on nommoit Homo?
phonie s ou à l’oétave 5c mê-
me à la double oélave

,
5£

cela s’appelloit Antiphonie .

On a même avancé qu’il

étoit encore d’ufage parmi
les Anciens de chanter à la

tierce.

Syncope. 'Ferme de Mu-
fique. Il eft de principe que
la valeur de chaque note

commence 5c finiffe dans

l’efpâce de chaque temps i

ainfi lorfqu’une note ne fuie

pas cet ordre naturel de I4

inefure
,
c’eft-à-dire

,
quand

la première partie de la no-

te fe trouve en levant
$

Tt
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l'autre en battant , ou lorf-

que la première partie de

cette note ne fe trouve point

dans le premier inftant d’un

frappé ou d’un levé ,
il y a

Syncope. On fe fert de la

Syncope dans les exprefîîons

triftes & languiflantes , &
quelquefois pour exprimer

des fanglots & des plaintes.

Elle eft encore d'ufage dans

un mouvement vif & ani-

mé
,
pour exprimer la joie ;

mais c’eft dans l’harmonie

finguliérement que la Syn-
cope eft employée par les

habiles Maîtres
,
pour faire

un heureux contrafte des

fons difïonnans & confon-

nans.

Syrüs ( Publius
) ,

étoit

Syrien de Nation , vivant

vers l’an du Monde jp6 o ,

Poète Latin. Il fut amené
cfclave à Rome , & tomba
entre les mains d’un Maître

qui l’éleva avec foin 3c l’af-

franchit fort jeune. Syrus

fe diftingua dans la Poéfie

Mimique. On a aufii de cet

Auteur
,
un Recueil de Sen-

tences en Vers ïambes li-

bres , rangées félon l’ordre

alphabétique ; ce Recueil

eft eftime. La Bruyere y a

puifé quelques-unes de fes

maximes.
Système. Terme de Mu-

fique, Les Anciens nom-
moiem Syjîême ce que nous
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entendons par accords

; ces

accords étoient de deux for-

tes, confonnans & diflbn-

nans. On n’admettoit dans
l’ancienne Mufique que
fix confonnances comprifes

dans l’étendtie de deux o&a-
ves , & c’étoit le plus grand

Syflême d’harmonie quelle

mît en ufage. Ces confon-
nances étoient la quarte , la

quinte , l’oélave
,
la quarte

par-delfus l’o&ave ou la on-
zième , la quinte par-defiiis

J'o&ave ou la douzième
,
la

double oétave ou la quin-

ziéme : tous les autres ac-

cords pafloient pour des dif.

fonnances.

Systyle. Terme d’Archi-

teélure $ c’çft la manière
d’efpacer les colonnes : cette

mefure eft d’ordinaire de

deux diamètres
,
ou de qua-

tre modules entre deux fûts,

T

Tabernacle, du mot
Latin Tabernaculum ,

qui lignifie une Tente. C’é-

toit
, chez les Ifraélites

,

une Chapelle de bois porta-

tive, &: qu’ils tranfportoient

dans chaque endroit ou ils

campoicnt dans le Défert

,

pour y renfermer l’Arche

d’ Alliance. On donne au-

jourd’hui ce nom à un petit

Temple quon mec fur un
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Autel pour renfermer le St

Sacrement.

Tablature. Ceft lorf-

3
ue pour marquer les Tons

e la Mufique , on fe fert de

quelques lignes qui ne font

pas ordinaires dans la Mu-
fique moderne ,

comme des

Lettres de l’Alphabet, des

Chiffres. On fe fert auffi de

ce terme
,
pour défigner la

méthode qui fur le papier

enfeigne à jouer d’un infini-

ment , en indiquait les dif-

ferentes pofitions par les-

quelles on peut produire des

Ions juftes.

Table. Terme d’Archi-

teéiure qui fe dit d’un mem-
bre fimple fans fculpture &
fans moulure , & qui d’or-

dinaire eft quarré.

Tableau. L’on entend

{

>ar ce terme ,
en Peinture ,

a repréfentation d’un fujet

que le Peintre renferme dans

lin efpace orné
,
pour l’ordi-

naire, d’un cadre ou bor-

dure.

Tableaux de Chevalet . Ce
font des Tableaux de mé-
diocre grandeur peints fur

le Chevalet , dont ils ont

pris le nom. Il y a trois

unités effentielles à obferver

dans un Tableau 9 par rap-

port au temps , à la vue & à

i’efpace
,
c’eft-à-dire

,
qu’on

ne doit repréfenter d’un fu-

jet
j i°. que ce qui peut s e-
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tre paîTé dans un feul mo-
ment ; i°. ce qui peut faci-

lement être embrafle par une
feule vue; 3

0
. ce qui eft

renfermé dans l’efpace que
le Tableau paroît compren-
dre. Il y a trois fortes de

connoiflances par rapport

au Tableau.

i°. Celle qui cônfifte à

juger de ce qui eft bon ou
mauvais dans un morceau
de Peinture ,

dépend de l’in-

telligence qu’on a des prin-

cipes de l’Art , du goût > de

la pénétration & de la fineffe

d’efprit.

i°. C’eft par la pratique

qu’on reconnoît la maniéré

& le ftyle d’un Peintre
, &C

qu’on parvient à le nom-
mer à l’infpe&ion de fes

Ouvrages. Il y a
,
pour l’or-

dinaire , trois temps à con-
fidérer dans la vie d’un Ar-
tifte , le temps ou il travail-

le dans la maniéré du Maître

dont il eft l’Eleve ; celui où
il donne l’effor à fon gé-

nie
_,
& fait fes études d’a-

près la nature
;

enfin le

temps ou ne fe donnant plus

la peine de travailler d’après

le natüird , il fe laide con-

duire par une habitude qu’il

s' eft faite. Là touche parti-

culière à un Peintre , & fon

efprit
, contribuent aufli

inerveilleufement à faits

cotiaôicre fes Ouvrages»
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$°. Il eft fouvent très-

difficile de connoître , en

Peinture ,
fi un Ouvrage eft

copie ou original. Les mar-
ques les plus ordinaires pour

diftinguer une copie
, font

une certaine fervitude dans

la touche
,

8c les fautes

qui échappent à un Copi-

fte comme malgré lui.

Il y a des Tableaux de

grands Maîtres qu’on délî-

gne par quelques circonf-

tances remarquables ; ainfi

l’on dit la Venus a. la Co-
quille du Titien , à caufe

d’une Coquille qui eft près

de cette Déefie
}

pareille-

ment la Vierge au Lapin ;

la Vierge au Pannier ; la

Vierge aux PoiJJons , font

des Tableaux oii l’on voit

dans l’un ,
un Lapin > dans

l’autre
,
un Pannier , 8c dans

le troifiéme , des Poiffions ,

ainfi des autres. Voye£ Pein-

ture.

Tacet. Signe de Mufî-

que
,
pour avertir de garder

le filence.

T a d d a ( François ) ,

Sculpteur d’Italie j il florif-

foit vers le milieu du XlVe
fiécle. Corne de Médicis,

Grand-Duc de Tofcane ,

l’honora de fa proteéHon

8c de fon eftime. Ce Peintre

trouvant plufieurs mor-
ceaux de porphyre

,
parmi

des pièces de vieux marbre

,
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voulut en compofer un baf-

fin de fontaine
,
qui parut

être d’une feule pierre > 8c

fit
, dit-on

,
diftiller certain

nés herbes dont il tira une
eau qui avoit tant de vertu

,

qu’en y trempant plufieurs

morceaux détachés
,
elle les

unifloit 8c leur donnoit une
dureté extraordinaire. Il

répéta cet efi'ai plufieurs fois

avec un égal fuccès , mais

fon fecret fut enterré avec

lui.

Taffi ( André) ,
Peintre

natif de Florence
,
mort en

1194 , âgé de 8 i ans. Ce
Maître apprit fon Art de

quelques Peintres Grecs

,

que le Sénat de Venife

avoit mandés. îl s’appîi-*

qua fur tout à la Mojaï-

que , forte de Peinture ,

dont le fecret lui fut mon-
tré par Apollonius , un de

ces Peintres Grecs. Taffi

travailla de concert avec lui

dans l’Eglife de St Jean de

Florence
, à repréfenter

plufieurs Hiftoires de la

Bible -, on admiroit furtout

un Chrift de la hauteur de

fept coudées , compofé avec

un grand foin par Taffi.

On reproche à ce Peintre

d’avoir été plus fenfible au

profit
,
qua l’honneur qu’il

retira de ce beau morceau
de Peinture , 8c d’avoir de-

puis précipité fon travail par
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avidité pour le gain.

Tailles. Ce font les

ïncifions qu’on fait fur le

cuivre , avec les inftrumens

de Gravure.

T a i lles-Douces
( Eftampes en ) , ce font les

Pièces qui fe tirent d’une

planche gravée au burin.

On appelle aulli Tailles de

5 Bois 3 les figures gravées

fur bois ; il y a d’excellens

Graveurs qui ont fouvent

préféré la Taille de bois à

la Taille - Douce. Voyez
Bois

(
Gravure en ), Burin ,

&c.

Tailles, Voix mafculi-

i nés. Voye£ Clef3 Voix.

Tailloir. Terme
d’Architeélure

,
qui fignifie

I

nné pièce platte 3c q narrée

qui couronne les chapiteaux

des Colonnes Boriques 3c

Tofcanes. Cette partie

s’appelle Abaque
,

quand

.elle eft échancrée fur fes

faces.

T a l e N t ( Peintre à ) ;

c’eft le nom qu’on donne à

un Artifte qui s’applique à

quelque genre particulier

de Peinture
j
comme à faire

des Portraits , à peindre des

Pleurs
, à repréfenter des

Animaux
,

des Fay Gages ,

des Noces de Village, des

Tabagies , &c.

Talon. Terme d’Archi-

teélure. C’eft une moulure

T A
concave par le bas , 3c con-

vexe par le haut. Lorfque
la partie concave eft en
haut -, on l’appelle Talon
renverfé.

Tambour ou Caisse*
C’eft un Inftrument de
Mufique Militaire

, 3c très-

ancien. Cet inftrument eft

compofé d’un fuft rond
, 3c

de cordes pour bander la

peau de mouton, qui eft

étendue fur chaque bout.

On bat la peau de deftus

avec deux baguettes
5
3c fur

celle de dçflbus
,

il y a deux
cordes de boyaux

,
qu’on

appelle Timbre , 3c qui font

réfonner l’inftrument.

Tambour de Basque.*

C’eft une forte d’inftrument

compofé d’un bois plié en
forme de cerceau , large de

trois doigts , fur lequel on
a tendu une peau de mou-
ton , & qui eft garni de

petites Sonnettes ou de gre-

lots. O 11 joue de cet inftru-

ment , en le tenant d’une

main , 3c le frappant de
l’autre. Il eft ordinairement

d’ufage dans les danfes

gaies
,
vives 3c légères.

Tambourin ; c’eft un air

vifs deux temps, compofé
de deux reprifes

,
3c qui

commence d’ordinaire au
fécond temps.

Tansillo ( Louis ) .,
né à

Noie vers l’an 1 y 10 , Poète

T iij
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Italien. Il acquit trçs - jeu-

ne la réputation d excellent

Poète; mais ayant fait un
Ouvrage ou les mœurs &
la décence écoient blefTées

,

fous le titre
,
il Vmdemmia-

tore y le Vendangeur ,
fon

Livre fut mis a l’Index.

C’eft pour réparer , en quel-

que forte , fa faute * que ce

Poète fit depuis un Poème
,

intitulé le Lagrime di San-

Pietro y ou les Larmes de

Saint Pierre . Ce Poème a

cté donné , en François
,
par

Malherbe
,
& en Efpagnol

,

par Jean Gedegno & par

Damien Alvarés. Nous a-

vons encore de Tanfillo ,

des Sonnets , des Chanfons

,

des Stances , &c. genres de

Foéfie oii il a tellement réuf-

fi
a
que plufieurs prétendent

qu’il a furpaflfé Pétrarque.

Tasse ( Auguftin ) ,

Peintre Voye£ à Particle de

Paul BriL

Tasse ( Torquato ) ,

Poète Italien, né à Sorrente,

ville du Royaume de Na-
ples, en 1 544, mort à Rome
çn 1595. Son goût pour la

Poéfie fe manifefta dès fa

plus tendre enfance. l\ com-
pofa des vers n’étant encore

âgé que de fept ans. Le

Jaffe fit un voyage en Fran-

ce , avec le Nonce, ou
Charles IX l’honora de fon

eftime , & le combla de fes

T A
bienfaits. Les talens de ce
Poète célébré

, & fa réputa-

tion naifTante , lui promet-
toient une vie gracieufe &
opulentç ; mais Pamour &
Penvie

, le firent languir

dans le chagrin
, & enfin ,

mourir dans la pauvreté, li

conçut pour Eleonore d’Eft,

fœur d’Alfonfe
, Duc de

Ferrarc, une paflion extra-

vagante , qui caufa toutes

fes infortunes. Ce fut en
France

, à l’Abbaye de Cha-
hs y dont le Cardinal d’Eft

étoit Abbé
,
que le Taffe

compofa fon fameux Poème
de la Jerufaient délivrée y ou
1zGodefroi y pour lequel il

eut à efiuycr de vives con-
teftations avec ceux de
l’Académie de la Crufca de
Florence. Mais malgré leur

critique
,

&: la cabale for-

mée contre lui * le Taffe

s’éleva
,
par fon feul mérite,

au rang du premier Poète
de Pltalie , honneur qu’on

nç lui contefta plus à la fin

de fes jours, & que Clé-

ment VIII voulut confir-

mer , en lui accordant le

Triomphe poétique
, mais

le Taffe tomba malade dans
le temps même des prépara-

tifs , & mourut la veille du
jour deftiné à la cérémonie*

ayant toujours à fe plaindre

de la Fortune
,
qui fcmbla

le jouer jufqu’au dernier
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moment de fa vie. La Jerti -

Jalerti ( fuivant M. de Vol-

taire
)

paroît , à quelques

égards , être d’après l'Ilia-

de. Le Taffe a autant de feu

qu'Homere dans fes batail-

les , avec plus de variété
j

les Héros ont tous des cara-

ékres différens ,
comme

ceux de l’Iliade
,
mais ces

caraéteres font mieux an-

„ nonces
,
plus fortement dé-

crits , & infiniment mieux
foutenus. Il a peint ce

qu’Homere crayonnoit ; il

a perfectionné l’art de nuan-

cer les couleurs , & de di-

ftinguer les différentes ef-

peces de vertus
,
de vices &

de paffions
,

qui ailleurs

femblent être les mêmes
5

il y a dans ce Poème beau-

coup d’intérêt
> un art admi-

rable , des Peintures char-

mantes * un ftyle clair &
élégant \ mais cet Ouvrage
fécond en grandes beautés ,

a aufii de grands défauts :

on remarque des Epifodes

mal coufus , des Fables ri-

dicules
, des vers ou l’Au-

teur fe livre à des jeux de

mots & à des concetti pué-

riles , &c. Nous avons en-

core du Taffe y la Jerufalem

conquife , ou Renaud ; les

Sept journées de la Création

du Monde;TorifmondJY ra-

gédie ; la Paftorale à'Amin-
te j des Chanfons 9 des Son-
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nets , des Madrigaux

,
des

Epigrammes, &c. Le Taffe

>

quoique inférieur quelque-
fois à lui - même

,
eft tou-

jours admirable dans ces

différens genres de Poéfie,&

animé de ce beau feu &de ce

génie qui caraélérifent les

grands Poètes M. Mira-
baud adonné une Traduc-
tion Françoife

,
delà Jeru-

falem délivrée.

Tassoni ( Alexandre ) ,

Poète Italien
,
natif de Mo-

dene
,
mort en 163 y. Ce

Poète
y pour fe rendre cé-

lébré
, affeéta de critiquer

les meilleurs Ouvrages. Ses

obfervations fur Pétrarque,

& fur Homere
,
tendoient à

faire pafferces grands hom-
mes pour des génies médio-
cres & qui pechoient fou-

yent contre le bon fens 5

mais une pareille Satyre

couvrit l’Auteur lui-même
de confufion.

Taffoni réuffit mieux dans

fon Poème Héroï - Comi-
que , fur la Guerre entre

les Modenois & les Bolo-

nois , au fujet d’un Sceau

qui avoit été pris , & qu'il

intitula la Secchia rapita

.

Ce Poème a été traduit en

François par F. Perrault.

TaJJoni a compofé une
Hiftoire Eccléfiaffique.

Tastatura. Ce mot qui

figmfie les touches du cia**

T t iv
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vier de quelques Inftrumens

de Mufique, a été Couvent

employé pour fignifier les

préludes ou fantaifies que
les Maîtres jouent fur ces

fortes d’Inftrumens * com-
me pour tâter > 6c s'affai-

rer fi l’inftrument eft d’ac-

cord.

Tasto, veut dire tou-

che. On trouve quelque-

fois dans les baffe-continues,

çes mots Tafia folo ,
qui

lignifient avec une touche

feule , pour marquer que
fes Inftrumens qui accom-
pagnent , doivent jouer

les notes de la bafie -con-

tinue fimplement , & fans

accompagnement des notes

qui pourroient faire ac-

cord.

Taté , Tâtonne (Ou-
vrage ) ; c’eft un Ouvra-
ge fait d’une main ferviîe

6c peu sûre ; c’eft ordi-

nairement à ce défaut que
l’on diftingue les Tableaux
qui ne font que de fimples

copies, d’avec les Tableaux
originaux. Un Peintre qui

n’a point allez réfléchi fur

les principes 6c qui n’a point

fçu fe les rendre familiers ,

ne travaille qu’en tâton-

nant; il n’a jamais cette tou-

che libre & précife qui cara-

étérife le grand Maître.

Tautogrammes (Vers).

Voye{ à ce dernier mot.

T E
Teinte. Terme de Pein-

ture. C’eft le mélange de
plufieurs couleurs

,
pour en

compofer une qui imite

celle de l’objet qu’on veut
peindre. C’eft de l’expé-

rience qu’on apprend ce qui
regarde le mélange des cou-
leurs, & ce quelles font les

unes avec les autres.

Demi - teintes
\ c’eft un

ton moyen entre la lu-

mière 6c l’ombre. La dégra-

dation des couleurs fe fait

par ces nuances foibles 6c

bien ménagées du coloris ,

qu’on appelle Demi-tein-

tes.

Teinte Vierge. C’eft une
feule couleur fans mélange
d’aucune autre.

Telamones ; Figures

humaines qu’on employoit

dans l’ancienne Architec-

ture Romaine, pour foute-

nir des Corniches 6c des

Confoles.

Tempérament. Les Mufi-
ciens entendent par ce ter-

me , la diminution de cer-

tains intervalles
,

6c par

conféq tient
, l’augmenta-

tion d’autres. On ufe de

Tcmpérament dans l’accord

de certains Inftrumens, par

exemple
,

de YOrgue , du
Clavecin 3 6c de YEpinette*

Voye{ à ce dernier mot.

Tempeste ( Antoine ) ,

Peintre 6c Graveur
,

natif
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de Florence ,

mort en î£$o.

Stradanqui fut Ton Maître,

lui donna du goût pour

peindre des Animaux
,
gen-

re dans lequel il a excellé.

Son deflein eft un peu lourd,

mais fes compofitions prou-

vent la beauté Se la facilité

de fon g
‘ aie. Sa Gravure eft

. inférieure à fa Peinture. On
a cfe lui , tant en Tableaux ,

qu’en Eftampes , beaucoup
de Sujets de Batailles Se de

ChaiTes.

Temple. Terme d’Archi-

teélure. Ceft un lieu deftiné

au culte de la Divinité. Les

hommes ont d’abord adrcfTé

leur hommage & rendu leur

culte à la Divinité fans

avoir de Temple . On s’af-

i

fembloit fur le fommet des

Montagnes
,

dans de vaftes

Plaines , dans i'épaiflTeur des

Bois. Depuis
, on deftina

,

pour cet exercice religieux 3

des endroits qu’on enferma

de murailles
, mais qu’on

laifîoit découverts
,

afin

qu’on pût voir le Ciel de

toutes parts. Les Egyptiens

furent au rapport d’Héro-

dote ,
le premier Peuple qui

éleva des Temples ; les plus

anciens Architectes les bâ-

tirent de façon que le Peu-

ple
,
en fai Tant fes prières

,

avoit le vifage tourné vers

l’Occident ; enfuite on tour-

na les Temples j du côté de
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l’Orient : la forme en étoit

différente , fuivant la natu-

re de chaque Dieu que les

Idolâtres adoroient
, & ils

étoient placés conformé-
ment à l’idée que le Peuple

en concevoit. Mars_,Vui-
cain étoient placés hors des

villes ; la Paix , les Dieux
des Arts

, dans le fein de la

ville ; Neptune
,

fur les

bords de la Mer , &c. On
fçait avec quelle magnifi-

cence Se. quelle fomptuofité

les Nations Se les Souve-
rains ontdans tous les temps
élevé & décoré ces Edifices

confacrés à l’objet de leur

culte Se de leur vénération.

Tempo pi Gavotta.
C’eft un Air compote dans

le mouvement de la Ga-
votte

,
fans s’afiujettir à

fuivre le nombre des me-
fuies

, ni les reprifes ordi-

naires à la Gavotte^ il y a

fouvent des morceaux de
cette nature dans les Son-
nâtes.

Tempo di Minuetto.
C’eft un mouvement fem-
blable à celui du Menuet ,

qui eft de trois temps lé-

gers.

Temps. Terme de Mu-
fique, par lequel on entend
les parties aliquotes

, dont
la mefure eft compofée ,

ainfi
,
on dit une mefure

à deux
, à trois 3 à quatre
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Temps. Il y a des Temps
propres à placer un bon
accord

, ou une confo-

nance
, ils s’appellent Temps

bons ; d’autres font propres

à placer une dilfonance, &
le nomment Temps mau-
vais. Dans la mefure à deux
Tempsyle premier Temps eft

réputé le Temps fort ; Sc le

Temps foibl&eiï ledernierj

la mefure à quatre Temps
n'étant que le double de

celle à deux , le premier

Temps fera un Tempsfort ,

le fécond foible y le troi-

fiéme fort & le quatrième

foible. Dans la mefure à

trois Temps
,

le fécond eft

douteux 3 c’eft- à-dire
,
qu’il

eftfoible oufort

.

T e n ç o n s. C eft ainfî

cjtfon appelîoit des quef-

tions ingénieufes fur l'A-

mour
,
que les anciens Poè-

tes François mirent en vo-

gue , & qui donnèrent lieu

à l’établmement d'une Cour,

qu'onnomma . la Cour d’A-

mour. Là , des Gens d’ef-

prit terminoient
,
par leurs

décifîons
,

les difputes que
les Tençons avoient fait naî-

tre, & les Arrêts de ce Tri-

bunal étoient irréfragables*

La Picardie avoit auffi , à

l’imitation de la Cour d’A-

mour de Provence,
, fes

Flaids &Gieuxfous Formel,

qui avoient la meme ori-
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gine & le même but. Mar*
tial d’Auvergne nous a don-
né un Recueil de ces Juge-

mens galans
, ou du moins

faits à leur imitation , fous

le titre A'Arejia Amorum ,

qui ont été traduits en Fran-

çois
, & imprimés avec un

lçavant Commentaire*
Tendxe , Suave

,

Onc-
tueux. Ces mots , en
Peinture, font à peu près

fynonirnes 3 ils font oppofés

zfec& dur. Un goût tendre

,

fuave y ontfueux y confifte

dans une certaine douceur

de coloris
,
dans un choix

de teintes grafles ,
bien fon-

dues & mifes en harmonie ,

dans des contours coulans ,

dans un Deffein où il n’y

a rien de trop fortement

prononcé*

T en ie 3 c’eft une moulure
plate

,
en façon de petite

bande.

Teniers dit le vieux y

( David
) , Peintre , né à

Anvers en 1582, mort dans

la même ville en 1649* Il

apprit les principes de la

Peinture,de Rubens 3 le defir

de voyager le fit fortir de

cette Ecole & il alla a Rome.
Teniers ayant connu dans

cette ville 9 Adam Eîshay-

mer
,
demeura avec lui du-

rant dix années. Ce Pein-

tre a travaillé en Italie ,

dans le grand & dans le
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petit : il a peint dans le

goût de Tes deux Maîtres ;

mais à Ton retour à Anvers ,

il prit
,
pour fujets de Tes

Tableaux, des Buveurs , des

Chimifte$ & des Payfans ,

u’il rendoit avec beaucoup

e vérité. Son fils ,
nommé

au fii David Tenicrs ,
fut fon

Eleve : on confond quelque-

fois les Ouvrages de l’un Sc

de l’autre. Il a eu encore un
autre fils nommé Abraham
Tçniers , qui étoit aflez bon
Peintre.

Teniers Ie jeune ( Pa-
vid ) , né à Anvers en 16 io,

mort dans la même Ville

en 1694. Son pere fut fon

Maître : il le furpafla par

fon goût 6c par fes talens.

Teniers le jeune jouit , de

fon vivant , de toute la ré-

putation , des honneurs 6c

de la fortune , dûs à fon

mérite 6c à fes bonnes qua-

lités. Plufieurs Princes l’ho-

notèrent de leur amitié
, 6c

le comblèrent de leurs bien-

faits : l’Archiduc Léopold
Guillaume , lui donna fon

Portrait attaché à une chaîne

d’or
, & le fit Gentilhomme

de fa Chambre. La Reine de

Suede donna aufiî fon Por-

trait à Teniers ; le Prince

d’Orange Guillaume
, &

l’Evêque de Gand
, enfin

tous les Seigneurs qui fe

piquoient de quelque goût
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pour la Peinture , firent un
accueil favorable à ce célé-

bré Artifte. Les fujets ordi-

naires de fes Tableaux, font

des fcènes réjouifiantes
*

il

a repréfenté des Buveurs ,

des Cbinniftes , des Noces 6c

Fêtes de Village
,

plufieurs

Tentations de St Antoine ,

des Corps-de-Gardes , 6cc.

Ce Peintre manioit le pin-

ceau avec beaucoup de fa-

cilité 5 fes ciels font très-

bien rendus 6c d’une couleur

gaye 6c lumineufe. Il tou-

choit les arbres avec une
grande légèreté

,
6c donnoit

a fes petites figures
, une

ame , une exprelfion 6c un
caraélere admirables. Ses

Tableaux font comme le

miroir de la Nature , elle ne

peut être rendue avec plus

de vérité. On eftime fingu-

liérement fes petits Ta-
bleaux ; il y en a qu’on

appelle des Après-foupers ,

parce que ce Peintre les

commençoit 6c les finifioit

le foir même. Teniers avoir

l’art de détacher fes tons

clairs, par d'autres clairs.

On ne doit pas oublier fon

talent à imiter la maniéré
des meilleurs Maîtres ,

mais fi parfaitement
,
que

les Ccnnoifieurs s’y lailTent

tromper 5 ce qui î’a fait

furnommer le Singe de la

Peinture. Il a quelquefois



6 3 T E
donné dans le gris & dans le

rougeâtre : on lui reproche

gufli , dVveiriait des figures

trop courtes
,
& de n avoir

pas afTez varié fes compofi-

tions, Louis XIV n’aimoit

point Ton genre de Peinture :

on avoit un jour orné fa

Chambre de plufîeurs Ta-
bleaux de Teniers ; mais

aufîi-tôt que ce Prince les

vit
,
quon ni ôte 9 dit il ,

ces Magots de devant les

yeux . ÀufTi il n’y a dans

la Coile&ion du Roi qu’un

Tableau degce Peintre
,
re-

pré Tentant les Œuvres de

miféricorde. M. le Duc
d’Orléans en poffede plu-

sieurs. On a beaucoup gravé

d’après les Ouvrages de Te-

niers. Il a lui* même gravé

plusieurs morceaux ; fça-

voir , une figure de Vieil-

lard > & une Fête de village.

Ses Defleins
,

quoiqu’ils

ne Toient touchés que très-

légerement , font très-re-

cherchés pour l’efprit & la

îégereté qui s’y font admi-
rer.

Terburg ( Gérard ) ,

Peintre
,
né en i 6q% à Zu-

wol dans la Province d’Ove-

ryffel , mort à Deventer en

J 6 8

1

. Son pere qui étoit

Peintre
,

le defîina à l’exer-

cice de Ton Art. Il ne fit

que fuivre les intentions de

la Nature qui lui avoit

T E
donné un goût & des talens

décidés pour cette Profef-

fion. Gérard Te fit, en peu de
temps , un nom célébré

, &.

voyagea dans les Royaumes
les plus fiorifians de l’Eu-

rope. Le Congrès pour la

paix 9 qui Te tenoit à Mun-
fter , î’atrira en cette ville

,

où Ton mérite le produifit

auprès des MiniRres- On le

chargea de plufieurs Ta-
bleaux qui ajoutèrent à fa

fortune & à fa réputation.

L’Ambafiadeur d’Efpagne

l’emmena avec lui à Ma-
drid , & Terburg y fît des

Ouvrages qui charmèrent
le Roi Sz toute la Cour.

Ce Maître reçut de riches

préfens & fut fait Chevalier.

Londres , Paris
,
Deventer

,

lui fournirent de nouvelles

occafîons de fe fîgnaîer ; fa

réputation , & furtout fa

probité & fon efprit * le

firent choifîr pour être un
des principaux MagiRrats
de cette derniere ville. Ter-

burg confultoit toujours la

Nature
*

fa touche eR pré-

cieufe & très-finie : on ne

peut porter plus loin que
ce Peintre, l’intelligence du
clair - obfcur. Il avoit un
talent unique pour peindre

le fatin ; an Ri l’on ne voit

point de Tableaux de ce

Maître oii il n’y ait de cette

étoffe. Il n’a pas toujours
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été heureux dans le choix

de Tes modèles de femmes *

6c on lui reproche quelques

attitudes roides 6c contrain-

tes. Les fujets qu’il a traités

font
,
pour l’ordinaire

,
des

bambochades 8c des galan-

teries } il excelloit encore

à peindre le Portrait. Nets-

cher a été fon Difciple. On
a gravé d’après Terburg.

Tercet. Cefl le nom
qu’on donne ,

furtout dans

les Stances ,
à trois vers qui

fe fuivent
,
8c après lefquels

il y a un repos.

Terence , né à Carthage

Fan de Rome 560 , Poète

Latin. Il fut Efclave de Te-
rendus Lucanus

,
Sénateur

Romain
,
qui le fit élever

avec beaucoup de foin 8c

l’affranchit fort jeune. Ce
Sénateur lui donna le nom
de Terence 5 fuivant la

Coutume qui vouloir que

l’Affranchi portât le nom
du Maître dont il tenoit fa

liberté. On a foupçonné
,

Lelius 8c Scipion l’Africain
,

d’avoir travaillé aux Comé-
dies de Terence; en effet ce

Poète étoit en grande fa-

miliarité avec ces illuftres

Romains , 6c iis pouvoient

donner lieu à ces foupçons

avantageux
,
par leur rare

mérite 6c par leur efprit fin

Sc délicat."! Nous avons fix

Comédies de Térence ; on
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admire dans ce Poète l’art

prodigieux avec lequel il a

fçu peindre les mœurs 6c

rendre la Nature. Rien de
plu§ fimple 6c de plus naïf

que fon ftyle
,

rien en mê-
me temps de plus élégant êc

de plus ingénieux. Il eft

l’Auteur Latin qui a le plus

approché de l’Atticifme ,

c’eft-à dire, de ce qu’il y a
de plus délicat 6c de plus fin

chez les Grecs , foit dans le

tour des penfées , foit dans

le choix de l’exprefîion. Té-

rence fortit de Rome n’ayant

pas encore
3 5 ans 3 on ne

le vit plus depuis. Il s’étoit

,

dit-on * amufé dans fa re-

traite , à traduire les Pièces

de Ménandre, 6c à compofer
de fon propre fond , 6c ce

fut la douleur d’avoir perda

ces différentes Pièces qui
lui eau fa la mort. Madame
Dacier a publié une bonne
Verfion Françoife

, des Co-
médies de Térence .

Terme. On donne ce

nom à une ftatue , dont la

partie inférieure fe termine

en gaîne. Les Termes , fer-

vent
,
pour l’ordinaire

, à

décorer les Allées 6c les

PalifTades dans les Jardins *

quelquefois aufii ils tiennent

lieu de confoles
, 6c portent

des entablemens dans les

Edifices.

Tekpandre , Poète 6c
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Mufiden Grec , vivoît vers

l’an 648 avant Jefus-Chrift.

L’on rapporte qu’il appaifa

une fédition par le chant de

fes vers. Quelques Auteurs

lui attribuent l’invention

de l'Elégie,& de la feptiéme

corde de la lyre. Il ne refte

?

ue de légers fragmens de

es Poéfies.

Terrasse.- On appelle

ainfij en Peinture ,
un efpace

de terre qu’on place
,
d’ordi-

naire ,
fur le devant du Ta-

bleau. Les TerraJJes doivent

être fpacieufes 8c bien ou-

vertes ;
on peut y repré-

fcnter quelque verdiire, ou
même des cailloutages qui

s’y trouvent comme par

accident.

Ti rribles ( Contours ).

Voye£ Contours,

Tete ,
ornement de Scul-

pture qui fert à la clef d’un

arc d’une plate bande , 8cc.

Ces fortes de têtes repréfen-

tent des Divinités
,
des Sai-

fons ,
des Ages, des Vertus,

des Animaux ,
8cc. fuivant

les lieux où elles font pla-

cées : on les défigne ordi-

nairement par leurs attri-

buts *, Neptune par fon Tri-

dent ,
Mercure par fon Ca-

ducée ,
8cc.

Teste ( Pietre ) , Peintre

8c Graveur , natif de Lu-

ques y mort en 1648. Ce
Peintre ayant une forte

T E
inclination pour le Deffein

,

alla
,
jeune encore

, à Rome
fous l’habit de Pelerin ; fort

humeur fauvage 8c fon ca-

ractère timide, s’oppoferent

long-temps à fon avance-
ment

5
il vivoit miférable,

paffant prefque tout fort

temps
, à defïiiiei* des ruines

autour de Rome. Sandrart

Peintre & Graveur comme
lui

,
le voyant dans cet état

,

le recueillit 8c lui procura
les occafions de faire con-
noîtrè fes talens. Ce Peintre

avoit une grande pratiqué

du DelTein 8c ne mànquoifc

point d’imagination ; mais
il fe laiffoit trop aller à fort

feu ,
il a fouvent outré les

caractères 6c les attitudes de
fes figures. Son pinceau eft

dur, 6c fes couleurs font mal
entendues j fes Deffeins ,

dont il a gravé une partie ,

font plus eftimés : on y
remarque beaucoup d’efprit

5c de pratique
, mais on

voudroit qu’il eût eu plus

d’intelligence du clair-ob-

feur , 6c que fes figures

fùlTent plus correétes , 8c fes

expreffions plus raifonnées.

Son principal talent étoit de

deffuier des enfans. Un jour

que ce Peintre
, aflis fur le

bord du Tibre , étoit occupé

à deffiner
,

le vent emporta
fon chapeau ,

6c l’effort qu’il

fit pour le retenir , le préci-
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pita dans le f leuve ou il fe

noya.
Testelin (

Louis
) ,

Peintre , né à Paris en 1615,

mort dans la même ville en

165 Les Jeux de Ton

enfance manifefterent fon

inclination pour le Deiïein,

ce qui engagea fon pere , à

le faire entrer dans la célébré

Ecole du Vouer. Teflclin

avoit un génie heureux ,

du goût & un grand amour
pour le travail. Avec ces

lecours de la Nature * il fît

de rapides progrès dans l’Art

qu’il exerçoit. La France

lui offrit quelques Tableaux

d’excellens Maîtres dont il

fit des études fecretes : enfin

il fe produifit au grand jour.

Le Tableau de la Réfarrec-

tion de Tabithe par Saint

Paul
,

que l’on voit dans

l’Eglife de Notre-Dame , fit

admirer la fraîcheur & le

moelleux de fon coloris

,

les grâces & la noblelfe de

fa compofition , l’expreffion

8c la hardieffe de fa touche.

Perfonne n’avoit plus ap-

profondi que ce Maître ,

les principes de la Peinture.

L'illuffre le Brun le con-

fuitoit fou vent j l’eftime &
l’amitié qui regnoient entre

eux , font l'éloge de leurs

talens & de leur caradere,

Teflelin né toit pas favorifé

4e !a Fortune : il reçut plu-
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fleurs bienfaits de fon ami

,

qui fe faifoit un Art de
ménager fa délicatdfe. On
voit encore à Notre-Dame,
outre le Tableau de la Ré~
furredion de Tabirhe

, la

Flagellation de St Paul «5c

de Si las. Une des Salles de
la Charité , offre auiïi de
ce Peintre

,
un Tableau re-

préfentant Saint Louis qui
guérit les Malades. On a
beaucoup gravé d’après fes

Deffeins.

Henri Teflelin 9 né en
1616 , mort en 1^95 , fe

diftingua dans la même pro-

fefïîon que fon frere aîné.

Le Roi l’occupa quelque
temps

, 8c lui donna un lo-

gement aux Gobelins. C'eft

lui qui a donné les Confè-
rences de TAcadémieavec les

fentimens des plus habiles

Peintres fur la Peinture.

Ces deux Peintres fe trou-

vèrent à la naiifance de l’A-

cadémie, oii ils furent Fuit

& l’autre nommés Profef-

feurs.

Testu { Jacques ), Aumô-
nier & Prédicateur du Roi

,

reçu à l’Académie Franco! fe

en 1665 , mort en 17065
Poète François. Il a mis en
vers les plus beaux endroits

de l’Ecriture & des Peres T

fous le titre de Stances

Chrétiennes. Il a fait aufit

diverfes autres Poéfies Ckré-
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tiennes , telles que des Son-

nets ,
Noels

,
Reflexions &

maximes Chrétiennes. Ses

vers nous font connoîrre la

nobleffe 5c 1 élévation de fon

génie.

Tétracorde. C’etoit

la Lyre des Anciens , com-
pofée de quatre cordes. La
différente maniéré dont on

accordoit ces quatre cor-

des ,
condiment les trois

genres Diatonique , Chro-

matique 6c Enharmonique.

Timothée Miléfien multi-

plia les cordes de la Lyre
,

jufqu'au nombre de douze ,

Sc alors la Lyre contenoit

trois Tétracordes joints en-

femble
,
ce qui fai (bit l’éten-

due de la douzième ou de la

quinte par-deffus l’o&ave.

Voyeç Timothée.

Tétrastyle 5 Edifice qui

a quatre colonnes à la face

de devant.

T h a l e* s , Poète Grec

,

vivoit vers l’an du Monde
3135. Il fe diftingua parti-

culiérement dans la Poéfie

lyrique. Lycurgue perfuada

à ce Poète de s’aller établir

à Sparte. Il contribua beau-

coup à y épurer 6c à adoucir

les mœurs par les charmes

de fa Poéfie. Ses vers étoient

remplis de préceptes excel-

lais pour fe bien conduire ,

enforte qu’on peut dire qu’il

prépara les voies à Licurguc

,

T H
pour la réforme que ce Le-
giflateur vouloit faire parmi
fes Concitoyens.

Theatre. C’étoit chez
les Anciens

, un fuperbe

Edifice public , deftiné à la

repréfentation des Speéla-

cles. Il étoit compofé d’uii

Amphithéâtre en demi-
cercle

, entouré de Porti-

ques 5c garni de fiéges de
pierre qui environnoient un
efpace appellé Qrchefire .

Au devant étoit le plancher

du Théâtre y qu’on nom-
moit le Profcenium

, on
Pu/pitum , avec la Scène

qui étoit une grande Façade,

décorée de trois ordres d’Ar-

chiteéiure, derrière laquelle

étoit le lieu où les Aéleurs

fe préparoient. Ce Théâtre

avoit trois fortes de Scè-

nes mobiles de Perfpeélives

peintes ; fçavoir
,

la Tragi-

que , la Comique 5 6c la

Satyrique. On a parlé des

principaux Théâtres de l’Eu-

rope aux motsA nglois.Da-
nois

, Efpagnol y Fran-
çois y Germanique

>
Hollan -

dois
, Italien. Voyez auffi

Chinois , Péruvien.

Tkeobalde { J. Theo-
baldo Gatti , dit ), natif de

Florence , mort à Paris en

1717 y dans un âge avancé.

Ce Muficien
,
quoique ne

en Italie
,
peut être mis au

nombre des Muficiens Fran-

çois



çois. En effet ,
il a occupé ,

pendant 50 ans ,
une pla-

te de Symphonifte pour la

Balte de Violon dans l’Or-

cheftre de l’Opéra ; & c’eft

en France qu’il a exercé fon

talent pour la compolïtion.

L’on dit que charmé de la

Mufique de Lullÿ
,

qui

étoit parvenue jufqu’à lui ,

il quitta fa Patrie pour en

féliciter ce célébré Mufi-

cien. Enfin, il fc montra

digne Eleve de ce prand

Homme
,

par deux Opéra

qui ont été joués fur notre

Théâtre ; fçavoir, Coronis ,

I

Paftorale en trois A&es \ &
Scylla , Tragédie en cinq

Ades
,
qui a été repréfen-

tée à trois repl i Tes diffé-

rentes.

Theocrite de Syracu-

fe , ou de l'Ifle de Cô ,
Poète

Grec. Il à vécu fous Ptolé-

mée Philadelphe,Roi d’Egy-

pte ,
vers la cent trentiè-

me Olympiade On dit que

ce Poète eut l’imprudence

d’écrire des Satyres contre

Hiçron ,
Tyran de Syracu-

fc , & qu’il fut puni de mort

bar ce Prince. Théocrite s’eft

fait une grande réputation

par fes ïdyles, qui ont fervi

de modèle à Virgile dans fes

Eglogues. Théocrite a em-
ployé le Dialede dorien *

qui eft très-propre pour ce

genre. Lès Idylcs de ce

Poète pafient
, avec rai fon »

pour de parfaits modèles ;

on trouve
, dans fes Ou-

vrages
,
cette beauté fimple

?

ces grâces naïves ; enfin
,
ce

je ne Jçàis quoi
,
qu’il eft

plus Facile de fentir
,
que

d’exprimer.

THEODORE de Bry ,

Graveur. Voyeç Bry.

Théophile, furnommé
Viaud , Poète François

, né
à Clerac

, dans le Diocèfe
d’Agen, l’an 1*90, more
à Paris en 1616

, après bien

des chagrins & des difgra-

ces qu’il s’attira par fa con-
duite & par fes écrits trop

libres. Les vers de Théo -

phile 9 font pleins d’irré-

gularité & de négligence
$

mais on y remarque
, en

meme tems
, du génie &

de l’imagination. Il eft un
des premiers Auteurs qui
ait donné des Ouvrages mê-
lés de profe & de vers. Ce
Poète avoit des impromp-
tus fort heureux. SesPoéfies

confifteht en Elégies, Odes*
Sonnets ; il a fait aufTi Pi-
rame & Thisbè 9 Tragédie.

On lui a attribué le Parnaffe

fatyrique , mais on croit

que c’eft un Recueil de dif-

férens Auteurs.

Thermes. Voyei Bains„

Therpandke, Poè-

te Grec & Mulicien
, né

dans Flfle de Lefbos
, vivoit

Y u
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dans la vingt-fixiéme Olym*
piade. Il fut le premier qui

remporta le prix de Mufi -

que ,
aux Jeux Carniens ,

inftitués à Lacédémone. Il

fçut auffi calmer ,
par fes

chants mélodieux ,
accom-

pagnés des fons de la Citha-

re , une fédition à Lacédé-

mone, Therpandre , pour

étendre le jeu de la Lyre,

l’avoit augmentée d'une

corde ; mais les Ephores le

condamnèrent à l’amende

,

à caufe de cette innovation ,

& confifquerent fa Lyre. On
propofoit des prix de Poéfie

Ôc de Mufique , dans les

quatre grands Jeux de la

Grece ,
fur* tout , dans les

Pythiques; ce fut dans ces

Jeux que Therpandre rem-

porta quatre fois le prix

de Mufique
,
qui fe diftri-

buoit avec une grande fo-

lemnité , & au milieu de

prefque toute la Grece af-

femblée.

Thespis, vivoit vers l’an

du Monde 3408 , Poète

Grec. Il eft regardé comme
finventeur de la Tragédie

,

genre de Poéfie très-grof-

fïer
,
& très-imparfait dans

fon origine. Thefpis bar-

fcouilloit de lie, le vifage

de fes Aéleurs 3 & les pro-

menoit de village en vil-

lage fur un tombereau

,

«Tou ils repréfentoient leurs

TH
Pièces. On n’a aucun frag-

ment de fes Poéfies.

Thiard
( Ponthus de ) M

né à BifTy au Diocèfe de
Maçon l’an 1 511 , mort à
Bragny en 160 y , Poète
François. On a de lui trois

Livres des Erreurs crmou-
reufes , un Livre de Vers
Lyriques

, un Recueil de
Nouvelles Œuvres Poéti-
ques , &£. Ces Poéfieg

ont été eftimées dans leur

temps
, & l*on peut dire

quelles n’ont point encore
perdu tous leurs agrémens.
Thibault

, Comte de
Champagne

, cinquième du
nom , & Roi de Navarre ,

premier du nom
, mort à

Troyes en Champagne le

1 1 Juillet 1254, Poète Fran-
çois. Ce Prince aima beau-
coup la Poéfie 3 & répandit

fes bienfaits fur ceux qui fe

diftinguoient dans cet Art*

Il a réufli lui-même à faire

des Chanfons 3 fes vertus lui

méritèrent le furnom de
Grand 9 & fes Ouvrages
le furnom de Faifeur dt

Chanfons. M. l’Evêque de
la Ravaliere a publié fes

Poéfïes , avec de curieufcs

obfervations.

Thoman ( Jacques - Er-

nefte
) , Peintre. Voye^ à

Varticle d’Elshaimer.

Thomassin, Pere& Fils,

Graveurs. Nous avons plu-
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fîéurs exceîlens morceaux Je

ces Artiftes ,
fur-tout du fils,

qui a gravé la Mélancolie

d’après Fety 5 Eftampe prë-

cieufe.

Thomson ( Jacques ),

Poète Anglois, flotifîoit au

commencement du dernier

fiécle. Ses Ouvrages font

animés de cet enthoufiaf-

me ,
lame de la belle Poé-

lie. 11 avoit un génie élevé,

une imagination féconde $

fes vers font pleins de traits

& d’images. On rapporte

qu’il ne travailloit que dans

i’yvreÜe. Son Hymne au

Créateur a été traduite en

François, par M. l’Abbé

Yart , de l’Académie de

Rouen. Thomfon a encore

compofé le Panégyrique de

Newton ; un Poème confi-

dérable fur les Saifons ,

Sic.

Thorius ( Raphaël),
mort à Londres en 1619 ,

Poète Latin. On a de lui

,

une Complainte en vers fur

la Mort de Cafaubon ; il a

encore compofé un Poème
èltimé

,
fur le Tabac.

Thornill ( Jacques ) ,

Peintre
,
né en 1676, dans

la Province de Dorfet ,

mort en 1751 dans la même
maifon ou il reçut le jour.

Il étoit le fils d’un Gentil-

homme
,
qui l’ayant laide

fort jeune
j fâiis biens, le

t H
mit dans la néceffité de
chercher dans fes ralens

, de
quoi fubflfter ; il entra chez
un Peintre médiocre , où le

defir de fe perfectionner.

Si fon goût , le rendirent

,

en peu de temps
, habile

dans fon Art. La Reine
Anne l’employa à plufieurs

grands Ouvrages de Pein-

ture ; fon mérite lui fît

donner la place de premier
Peintre de Sa Majefté

, avec
le titre de Chevalier. Il ac-

quit de grands biens, &
racheta les Terres que fon
pere avoit vendues. Il fut

élu Membre du Parlement $

mais les richeffes ni lesjion-

iieurs ne l’empêchoient

point d’exercer la Peinture*

Il avoit un génie qui em-
bialToit tous les genres ; il

peignoit également bien

ÎHilFoire, l’Allégorie, le

Portrait , le Payfage
, Sç

L Architecture. Il a même
donné plufieurs Plans qui
ont été exécutés. Il y â
beaucoup de fés Ouvrages
à Londres.

.
Thou ( Jacqües-Auguftë

de •

,
né à Paris l’an 1^5 ,

mort en 1617, Poète La-
tin. On connoît fon célébré

Ouvrage fur i’Hiftoire. Les

Anglois, pour marquer le

cas qu’ils font de PHiftoiré

decefçavant Homme, dé-

chargèrent le. Libraire qui

Y u ij



TI
cil annonça une belle Edi-

tion
,
de toutes les impor-

tions qui fe lèvent en An-
gleterre fur lePapier & l’Im-

primerie. M- de Tfiou s’eft

aulli diftingué par fes Poé-

fîes Latines , ou l’on trouve

beaucoup d’élégance & de

génie. Il a fait un Poème
iur la Fauconnerie de Re
accipitrarid , des Poéfies

diverfes fur le Chou , la

Violette

,

le Lys : le Songe
épique ; des Odes , des

Stances ,
l'Ombre de Rabe-

lais , des Poéfies Chrétien-

nes 3 Sec.

Tibaldei ( Antoine
) ,

natif de Ferrare , Poète Ita-

lien & Latin
,
mort en i f 5 7,

âgé de 80 ans. Il avoit

beaucoup de génie pour la

Poélîe ,& d’abord fon mé-
rite éclata dans la Poéfie

Italienne > depuis , il com-
pofa des vers Latins , où il

réufïit encore mieux > ce

Poète fe montra fou vent le

digne Rival de Bembe & de

Sannazar.

Tibulle ( Aulus Albius

Tibullus
) , Poète célébré du

lîécle d’Augufte. Il naquit

vers l’an 700 de Rome. Sa

mort arriva peu de temps
après celle de Virgile. Il

étoit de l’Ordre des Che-
valiers. Les grands biens de

fa famille lui furent enlevés

par le malheur des temps

,

T I

& ne lui furent point refti-

tués
,

parce qu’il néglige^
de faire fa cour à Augufte

,

Prince bienfaifant
, mais

qui vouloir être encenfé.

Cependant il trouva un gé-
néreux Proteâ:eur

)& un ami
dans Meffala

,
un des plus

illuftres Citoyens Romains,
par fa naiffance

, fa gran-
deur d’ame

, fon efprit
, &

fon fçavoir. Tibulle fe dif-

tingua dans la profeflion des

armes. Son premier Ou-
vrage fut pour célébrer

Meffala
; il confacra en-

fuite fa Lyre aux Amours*
Il eut pour première incli-

nation une Affranchie ; Ho-
race devint fon Rival , ce

qui donna lieu à une difpute

agréable entre ces deux
Hommes célébrés. Tibulle

a compofé quatre Livres

d’Elégies, remarquables par

1 élégance & la pureté du
ftile , & par la délrcatefle

avec laquelle le fentiment

y eft exprimé. Ovide
, fon

ami , a fait fur fa mort une
très-belle Elegie.

Tierce. Terme du Mu-
fîque. C’eftla première des

confonances imparfaites ,

c’eft-à-dire
,
qui peut fouf-

frir majorité ou minorité ,

fans ceffer d etre confondu-

ce. Il y a donc de deux for-

tes de Tierces ; la majeure #
qui eft compofée diatoni~
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quement de trois Tons ou

degrés , faifanc entre eux

deux tons égaux ; & chro-

matiqu-ement , de quatre

femi-tons , dont deux font

majeurs , & deux mineurs.

La Tierce mineure a ,
dia-

toniquement
,

trois fons

qui ne font qu’un ton Sc

un femi - ton majeur , Sc

dhromatiquement
,
trois fe-

mi-tons , dont il y en a deux

majeurs,& un mineur. Il y a

deux autres Tierces qui font

diffonantes Sc vicieufes :

la première n eft compofée
que de deux femi-tons ma-
jeurs ; on l’appelle Tierce di-

minuée ; la fécondé a un fe-

mi- ton mineur plus que la

Tierce majeure, ce qui la fait

nommer Tierce fuperflue.

Ifufage de la Tierce jufie 9

foit majeure
, foi mineure ,

eft très-fréquent dans la mé-
lodie ; mais c’cft dans l’har-

monie que ces Tierces font

,

fur-tout, employées
,
Sc Ton

peut dire * en effet
,
qu’elles

en font lame Sc le fonde-

ment.

Tigette. C’eft , dans le

Chapiteau Corinthien, une

forte de tige, quelquefois

cannelée , Sc ornée de fcul-

pture , d’où naiffent les vo-

lutes Sc les hélices.

Timanthe
,

Peintre ,

natif de Sicyone , Sc félon

d’autres > de Cythne
3
Tune
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des Cycîades

*
il vîvoit dans

le même temps que Pam-
phile. Ce Peintre avoit le

talent de l’invention
, ce

don précieux de la Nature,
qui caradérife les talcns fu-

périeurs
,
que le tiavail le

plus opiniâtre , ni toutes les

reffources de l’Art
, ne peu-

vent donner. C’eft lui qui
eft l’Auteur de ce fameux
Tableau d’Iphigénie, que
tant d’Ecri vains célébrés ,

Sc que les grands Maîtres

ont regardé comme un
Chef-d’œuvre de l’Art. Le
Peintre avoit repréfenté

Iphigénie avec toutes les

grâces attachées à fon fexe,

a fon âge , à fon rang ,

avec le caradere d’une gran-

de ame qui fe dévoue pour
le bien public , Sc avec l’in-

quiétude que l’approche du
facrifice devoir naturelle-

ment lui caufer. Elle étoic

debout devant l’Autel
, le

Grand-Prêtre Calchas avoic

une douleur majeftueufe

,

telle qu’elle convenoir à fon
miniftere ; Ulyffe paroiffoit

auflî pénétré de la plus vive
douleur ; l’Art s’etoit épuifé

2 peindre l’afflidion de Me-
nelas oncle de la Princeffe*

d’Ajax, Sc d’autres perfon-

nages préfens à ce trifte

fpe&ade ; cependant il ref-

toit encore à marquer la

douleur d’Agamemnon pers

V u üj
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d’Iphigénie, les exprefTîons

manquoient ici , mais le

peintre
,
|>ar un trait égale-

ment ingénieux & frappant,

ïailfa à l’imagination du
Spe&ateur ému

,
le foin de

fe repréfenter quelle étoit

la fituation de ce malheu-

reux pere ; & pour lui , il

fe contepta d envelopper

d’un voile
,
le vifage d’Aga-

mcmnon. Qui ne fent que
j>ar là

,
Timanthe donnoit

infiniment plus à penfer

qu’il n'auroit pu exprimer ?

Cette idée a été heureufe-

ment employée plufieurs

fois depuis, & fur- tout, dans

le Germanicus du Pouflin.

Tel étoit le talent de Timan-
the y il faifoit concevoir plus

de chofes qu’il n’en montroit.

Timbale. Jnftrument de

Mufique. On donne ce nom
à deux vaififeaux d’airain

,

nommés dans les Auteurs

anciens
, Æra. Ils font

ronds par-deflous , & cou-

verts , en-delTus., de peau

de Bouc
,
qu’on fait refon-

ner en les frappant avec des

baguettes.

Timothee. Poète Mu-
ficien , né à Milet ,

ville

Ionienne de Carie
,
la troi-

sième année de la quatre-

vingt-troifiéme Olympiade.
Il excelloit dans la Poéfie

Lyrique & Dithyrambique ;

mais ce fut à la Mufique

T I

qu il s’appliqua principale-^

ment. Ses premiers elfais ne
réunirent pas ; ayant joué

en préfence du Peuple
,

il

fut fi filé. Un tel début l’a-

voit totalement découragé

,

il fongeoit à renoncer a

la Mufique
,

pour laquelle

il ne fe erpyoit aucune dif-

pofition
, mais Euripide ,

dont les vues étoient plus

pénétrantes & plus vives

que celles de la multitude ,

remarqua le talent de Timo-
thée au milieu de fa difgra-

ce -, il l’encouragea , & l’af-

fura d’un fuccès éclatant ,

que l’avenir juftifia. En ef-

fet , Timothée devint le plus

habile Joueur de Cithare
y

il ajouta meme des cordes

à cet Inftrument , en quoi

il fut condamné par vin De-
cret de9 Lacédémoniens que
Boëce nous a confervé. On
dit que ce fut Timothée qui

introduifit
,
dans la Mufi-

que
, le genre chromati-

que
,

qui changea l’an-

cienne maniéré de chan-

ter fimple & unie , en

une nouvelle manière fort

compofée.

T impan. Terme d’Archi-

teélure. C’eft la partie du
fronton qui répond au nud
de la frife. Elle eft triangu-

laire
,
pofée fur la corniche

deTentabîement , & recou-

verte de deux autres cor*
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niches en pente.

T i n t o r e t ( Jacques

Robufti , furnommé le ) ,

Peintre , né à Venife en

i f ii , mort dans la meme
ville en 1594* Le fumom de

Tintoret vient de la profef-

fion de Teinturier que le

pere de ce célébré Artifte

exerçoit. Il s’amufoit , dans

fon enfance, à crayonner

des figures ; fes païens jugè-

rent par cet amufement ,

des talens que la Nature
avoir mis en lui , & le def-

tinerent à la Peinture. Le
Tintoret fe propofa , dans

fes études, de fuivre Michel-

Ange pour le Deffein y 8c

d’étudier les Ouvrages du
Titien pour le coloris. Ce
plan

,
qu’il fuivit exaéle-

ment
,

joint au foin qu’il

prit de copier le Modèle &
de confulter l’Antique

, lui

firent une maniéré ou il y
avoit beaucoup de nobleffe

,

de liberté & d'agrément. Ce
Maître étoit fort attaché à

fon Art , & n'étoit jamais

fi fatisfait
,

que lorfqu’il

avoit fes pinceaux à la

main \ jufques - là qu’il

ropofoit de faire desTa-
leaux pour le débourfé

de fes couleurs
, & qu’il

alloit aider gratuitement les

autres Peintres. Le Tintoret

fut employé par le Sénat de

Venife, préférablement au

Titien 8c à François Salviati.

Les Peintures qu’il a faites

dans la Salle du Confeil , 8c

dans celle du Scrutin à Ve-
nife ; fes Ouvrages pour
l’Ecole de St Roch

,
pour

celle de St Marc , & fingu^

liérement à la Trinité * &c

dans le Palais Ducal
, le

mettent au rang des Peintres

les plus célébrés. Il a fait:

aufli beaucoup de Portraits

& de Tableaux de chevalet,

fort eftimés. On rapporte

ue l’Aretin ayant mal parle

u Tintoret 3 ce Peintre le

fit venir fous prétexte de
faire fon Portrait. Lorfqu’ils

furent feuls enfermés , le

Tintoret tira de defious fa

robe un piilolet , & comme
il vit l’Auteur fatyrique fort

effrayé ; ne craignez point

,

lui dit-il
,

je veux prendre

feulement votre mefure
, ce

qu’il fit. L’Aretin fut dans la

fuite plus réfervé , à fon

égard. Ce Peintre a excellé

dans les grandes ordonnan-
ces ; fes touches font har-

dies , fon coloris eft frais ;

il a
,
pour l’ordinaire

, réufiî

à rendre les carnations
,

8c

il a parfaitement entendu

la pratique du clair-obfcur 5

il mettoit beaucoup de feu

dans fes idées. La plupart

de fes Sujets font bien ca«

raéiérifés : fes attitudes font

quelquefois un grand effet

,

Y u iv
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mais fouvent auffi elles font

contraftées à l’excès
, &

même extravagantes
}

fes

figures de femmes ,
font

f
racieufes

,
& fes têtes

,

eflinées d’un grand goût.

Sa prodigieufe facilité à

peindre lui a fait entre-

prendre un grand nombre
a’Ouvrages

,
qui tous ne

font pas également bons
,

ce qui a fait dire de lui
,

qu’il avoit trois pinceaux
,

un d’or , un d’argent & un

de fer. Il a fait peu de Def-

feins arrêtés. Le Roi poflede

plufieurs Tableaux de ce

Peintre. Il y en a auffi quel-

ques uns au Palais Royal.

On a gravé d’après lui. lia

eu deux enfans qui ont été

fès Elevés.

Tintoret (Dominique),

fon fils mort à Venife en

1 6 3 7, âgé de foixante quin-

ze ans. Il faifoit bien le

Portrait ,
mais il étoit in-

férieur à fon pere pour les

grands fujets.

Tintoret ( Marie ), fille

du Peintre de ce nom , fe fît

aufli une grande réputation

dans la Peinture. Elle na-

quit en 1560, & mourut

en 1 590 née avec de gran-

des difpofitions pour ce bel

Art ,
Marie reçut de fon

pere qui l’aimoit tendre-

ment ,
tous les fecours

quelle pouvoir defirer» El-
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le réuflifloit (inguliérement

dans le Portrait
, & fut

fort employée dans ce gen-
re ; mais la mort la ravit à la

fleur de fon âge
, & laifla

fon pere & fon époux
, in-

confolables de fa perte. Sa
touche eft facile & gracieu-

fe , elle faififloit parfaite-

ment la relîemblance > fon
coloris étoit admirable. Elle

exceîloit aufli dans la Mu-
fique On rapporte que (on

pere la faifoit habiller, dans

fon bas âge
, en garçon „

pour pouvoir la promener
partout avec lui.

Tirade > c’eft une fuite

de plusieurs notes de même
figure ou valeur

,
qui fe fui-

vent par degrés conjoints

,

tant en montant qu’en def-

cendant. Ces notes liées

enfemble, fe nomment au-

trement Roulade ou Roule-

ment .

Titien Vecelli
,
Pein-

tre
,

né à Cador dans Iç

Frioul en 1477 , mort en

if7é. Ce Peintre, un des

plus célébrés qui ayent ja-

mais été
,
montra , dès fon,

enfance , une forte incli-

nation pour fon Art ; il en-

tra à fàge de dix ans chez

Gentil
,
& en fuite chez Jean

Bellin
,
ou il demeura long-

temps. Le Titien travailloit

avec application, mais il fc

bornoit alors à copier fervi-
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îement le naturel. Cepen-

dant le Giorgion acqueroit

beaucoup de réputation par

fes Ouvrages ,
ce qui excita

dans le Titien , une heureufe

émulation, 8c 1 engagea à

lier une étroite amitié avec

lui
,
pour être à portée d’é-

tudier fa maniéré. Beau-

coup de talent 8c de foins ,

le mirent bientôt en état de

balancer le Giorgion ; celui-

ci s’appercevant des progrès

rapides de fon rival
,

8c de

l’objet de fes vif tes
,
rompit

tout commerce avec lui. Le

Titien eut
,
peu de temps

après , le champ libre par la

mort du Giorgion. Il étoit

defiré de tous côtés ; on le

chargea de faire les Ouvra-
ges les plus importans à

Vicence , à Padouç , à Ve-
nife , à Ferrare. Le talent

fingulier qu’il avoit pour
le Portrait

,
le mit encore

dans une hante réputation

auprès des Grands 8c des

Souverains
,
qui tous ambi-

tionnoient d’être peints de

la main de ce grand Hom-
me. Charles Quint s’eft fait

peindre jufqu’à trois fois

par le Titien . Ce Prince le

combla de biens 8c d’hon-

neurs
,

il le fit Chevalier ,

Comte Palatin, 8c luialTigna

une penfion confîdérable.

Les Poètes ont beaucoup

çélebré fes talens fupérieurs,
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3c il efb un des hommes qui

a le plus joui de la vie. En
effet

, fon opulence le met-
tait en état de recevoir à fa

table les Grands 8c les Car-
dinaux avec fplcndeur. Son
caraétere doux & obligeant,

& fon humeur gaie 8c en-

jouée
, le faifoient aimer 8c

rechercher de tout le mon-
de. Son mérite le rendoit

refpe&able
,
8c fa fanté qu’il

a confervée jufqu’à quatre-

vingt dix-neuf ans ,
a femé

de fleurs tous les inftans de

fa vie. Ce grand Peintre

traitoit également tous les

genres
,

il rendoit la Nature
dans tome fa vérité , cha-

que cliofe recevoir fous fa

main l’imprcflion conve-
nable à fon caraéïerc : fon

pinceau tendre 8c délicat, a

peint merveilleufement les

femmes 8c les enfans. Ses

figures dhcmmes ne font

pas fî bien traitées. Il a

poffedé
, dans la perfe&ion

,

tout ce qui regarde le colo-

ris , 8c perfonne n’a mieux
entendu le Pay fage ; il a eu
suffi l’intelligence du clair-

obfcur. Les reproches qu’on
fait à ce Peintre

,
font de

n’avoir pas alfez étudié l’An-

tique
,
d’avoir manqué fou-

vent l’expreflicn des pallions

de Lame
, de s’être répété

quelquefois
,

enfin d’avoir

mis beaucoup d’Ànachr®-
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nifmes dans fes Ouvrages.
Le Titien lai (Toit fon cabinet

ouvert à fes Eleves
,
pour

copier fes Tableaux qu’il

corrigeoit enfuite On rap

porte que fa vue , fur la

fin de fa vie
,
s’étant affoi-

blie, il vouloir retoucher

fes premiers Tableaux qu’il

ne croyoit pas d’un colo-

ris affez vigoureux
, mais

fes Eleves s’en étant apper-

çu
,
mirent de l’huile d’oli-

ve
,
qui ne féche point dans

fes couleurs , & effaçoient

ce nouveau travail pendant

fon abfence ; c’eft par ce

moyen que plusieurs de fes

chefs-d’œuvres admirables

,

ont été confervés. Ses Def-
feins arrêtés font très-rares.

Pour fes croquis , ils font

plus communs. On y voit

beaucoup de goût
, de fi-

ne (Te & d’efprit. Le Roi
poflede pîufieurs Tableaux
de ce grand Maître. Il y en

a auflî de fort beaux , au
Palais Royal. L’on a beau-

coup gravé d’après lui. Voy .

Vecelli.

Toccata. Les Italiens

appellent ainfi , une efpece

de fantaifie ou prélude de

Mufique qui fe joue fur les

inftrumens à clavier.

Tombeau. C’eft la princi-

pale partie d’un Monument
funéraire , ou repofe le ca-

davre. On orne quelquefois

T O
les Tombeaux

, de la repré-

fentation du défunt , de fi-

gures allégoriques, de Bas-
reliefs

, d’Infcriptions
, &c.

On prétend que les Anciens
fe fervoient d’une efpece de
pierre, qui confumoit les

corps en peu de temps. Voy.

Maufolée.

T o n. Ce terme eft em-
ployé dans la Peinture ,

pour marquer les differens

degrés
, ou les diverfes

nuances du coloris ; ce font

aufli les efpeces de couleurs

confîderées par rapport à

l’amitié
, ou à l’antipatie ,

qui fubfiftent entre elles. En
effet , il y a des couleurs qui

ne peuvent demeurer en-

femble fans offenfer la vue >

& l’on peut dire qu’elles

forment une diflonnance ,

ou une harmonie comme
les inftrumens dans la Mu-
fique.

Ton. Ce terme , en Mu-
fique

, a differentes accep-

tions. i°. Il fignifie un
fimple fon,produit par quel-

que corps ou inftrument de

Mufique , ou bien une cer-

taine inflexion de la voix.

On entend par ce mot >

un certain degré de fon dé*

terminé, qui fert de réglé à

tous les autres. 3 Ce terme

eft pris quelquefois pour un

des intervalles de la Mufi-

que , & meme pour le pre-
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$mer & le fondement de

cous les autres. 4
e

. On a

Couvent employé ce terme

dans le même fens que Mo-
de . Enfin l’on peuc définir le

Ton 9 la différence qu’il y
a d’un femi -ton à un autre

ferai -ton prochain , de forte

qu’il faut deux femi tons

pour faire un Ton.

Le Ton pris dans ce der-

nier fens peut fe divifer

en ton jufte & ton faux : le

ton jufte contient un femi-

ton majeur & un femi ton

mineur ; & le ton faux

contient deux femi - tons

majeurs. Il y a douze tons

differens , dix juftes & deux

faux ;
tous les autres pofii-

bles ne font que des répli-

qués de ceux-ci.

Tonique ( Note ). On
appelle ainfi, en Mufique, la

note qui termine la cadence

parfaite, en ce que c’eft: par

elle que l’on commence &
que l’on finit

, & que c’eft

dans l’étendue de fon oélave

que fe détermine toute la

modulation.

Topographie. C’eft la

repiéfentation ou deferip-

tion de Temples
, de Pa-

lais
, de Villes

,
de Ports de

Mer & d’autres lieux parti-

culiers.

T o r e. Terme d’Ar-

chiteélure. C’eft une forme
d’anneau parfaitement rond,

T O
faifant partie de la bafe ;

& qui eft placé immédia-
tement au-delfus de la Plin-

the.

Tore co) rompu , eft celui

dont le contour eft fembla-

ble à un demi-cœur.

Tornebout. Infini-

ment de Mufique à vent ,

fabriqué en forme de cro-

ce
, &. dont on fait ufage

en Angleterre. Il y a dix

trous fur cet inftrument ;

il s’embouche comme le

Haut-bois, au moyen d’une

anche.

Torrfntius (Jean),
Peintre

,
natifd’Amfterdam*

Il avoit beaucoup de ta-

lent ; il peignoit ordinaire-

ment en petit
, & mettoit

dans fes Ouvrages , beau-

coup de force & de vérité.

Torrentius auroit pu vivre

par fon mérite
,
dans une

fortune honnête & avec

l’eftime des honnêtes gens ,

fi fon goût pour la débau-

che
, & le libertinage de fon

efprit ne l’euffent perdu. En
effet , il faifoit des Peintures

fi diffolues
,

qu’elles furent

brûlées par la main du Bour-

reau en 1 640. Il devint aufll

l’Auteur d’une Héréfiequi le

fit arrêter & mourir dans les

tourmens de la Queflion.

Torse. Terme de Scul-

pture; c’eft: une ftatue mu-
tilée , dont il ne relie que
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le tronc du corps fans tête ,

fans bras & fans jambes.

Tortfbat , fameux
Peintre de Portraits. Il a

auffi gravé a l’eau forte ,

encre autres les Figures ana-

tomiques d’après les tailles

de bois
, de l’Anatomie de

Yezole.

Tortillas ;
ceft une

forte de Sculpture qui eft

comme vermoulue & déchi-

quetée
,
dont on lait ufage

fur un Boffage. Voye£ à ce

mot.

Toscan (Ordre). Ter-
me d’Architeéture. L’Ordre

Tofcan a pris fon origine

dans la Tofcane dont il gar-

de encore le nom. Il eft de

tous les Ordres le plus fim-

pîe & le plus dépourvu
«fornemens : on le met ra-

rement en ufage , fi ce n’eft

pour quelque grand Edifice,

tel qu’un Amphithéâtre, &c.

La colonne , dans l’ordre

Tofcan , eft de fept diamè-

tres de hauteur
, y compris

la bafe & le chapiteau qui

ont peu de moulures & qui

font
, d’ordinaire

,
fans or-

nemens.

Touche. Ceft, en Pein-

ture
,

le maniement du pin-

ceau
; les touches doivent

être hardies
,
par une con-

duite de pinceau libre &
ferme

, & le moins tâtonné

qu’il eft poflîble. Les Ou-
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vrages ainfi touchés

,
pa*

roiffent très- finis dans une
certaine diftance

, & con-

tribuent beaucoup â donner

de lame & du mouvement
aux figures. C’eft de la

touche que dépend la beau-

té & la fraîcheur du co-

loris.

TourmenteTs ( Cou-
leurs ). Ce font des couleurs

?

[u’on retouche &. qu’on

rotte de nouveau , après

qu’elles ont été couchées fur

la toile
, ce qui en ternit

abfolument l’éclat. Il eft

difficile de les placer du
premier coup , comme on
le defire ; mais il faut , en

les remaniant
,
les tourmen-

ter le moins qu’il eft poffi*?

ble.

Tout-Ensemble , terme

de Peinture. Voye{ Enfem -

ble.

Tragédie, forte de

Poème qui a pour objet

d’exciter ,
dans les Spe&a-

teurs , la pitié ou la terreur >

ou même toutes les deux

pallions enfemble
,

par le

récit de quelque illuftre in-

fortune mife en aélion. La
Tragédie naquit parmi les

Grecs , & ne fut d’abord

qu’un fimple Chœur qui

chantoic ,
en danfant , les

louanges de Bacchus. Thef-

pis
,
qu’on peut appeller le

Pere de la Tragédie
?
prome-
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iibît par les Bourgs de TAttî-

que ,
fa Troupe barbouillée

de lie, 6c montée fur un tom-

(

bereau. Efchyle,& après lui,

Sophocle 6c Euripide
,
per-

fectionnèrent la Tragédie ,

8c rendirent ce Spe&acle

touchant , en mettant en

jeu les grandes pallions , 6c

caufant
,
par ce trouble mê-

me , 6c cette agitation , un
plaifirdoux 6c fingulier. Les

Grecs ont confervé
,
dans la

Tragédie
, le Choeur

,
pour

chanter entre les Actes ,
ce

qui tenoit lieu de délafle-

ment ; ce Chœur fervoit de

plus à jetter un vif interet

dans la Pièce. Efchyle fai-

foit porter , à fes Aéteurs
,

des mafques , ce qui dévoie

beaucoup diminuer de l’ac-

tion qui fe peint fi fortement

fur le vifage 6c dans les

yeux d’un bon A&eur. Les

Romains connurent allez

tard la Tragédie. Livius

Andronicus , Accius 6c Pa-

cuve
,

furent les premiers

Poètes Tragiques que l’on

vit à Rome. Parmi les Ita-

liens
,
leTriflin fut le pre-

mier qui compofa des Pièces

dramatiques ; fa Sophonisbe

le combla d’honneur. Les

Poètes Tragiques Italiens

donnent à leurs Perfonna-

ges , un air de Déclama-
teurs

;
les Efpagnols ne con-

ftoilfent point les grands

TR
refforts de ce Poème , ils

n’introduifent fur la Scène
que des Cavaliers amou-
reux. Les Angloîs

, au
contraire

, aiment les chofes
atroces , 6c fe plaifent à
enfanglanter leur Théâtre.
On connoît mieux en Fran-
ce les beautés réelles de la

Tragédie 3 fi toutefois les

Arts n’ont point des beautés

relatives 6c particulières au
goût 6c aux mœurs de cha-
que Nation. Etienne Jodellc

fut le premier qui compofa
des Tragédies Franeoifes ; il

en fît deux , fçavoir Cléo-

pâtre 8c Didon. La Sopho-
nisbe de Mairet foutint la

majefté de la Scène Fran-
çoife. Rotrou fe diftingua

au fiî dans le genre tragique ;

enfin les Corneilles
, 6c après

eux
,
Racine 6c quelques-uns

de nos Tragiques modernes,
ont porte ce Poème

, à fou
plus haut point de fpîendeur

6c de perfeclion.

La terreur 6c la compaf-
fion , voilà les deux grands
mobiles de la Tragédie. En
effet , ces deux pallions

mettent en jeu tous les mou-
vemens de lame

, elles

tiennent par un nœud invi-

fible , aux autres paffîons ,

6c elles en font le refforc

tout puiflant. Les Grecs
puifoient leur matière dans

l’Hiftoire de leur pays, 6c
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jamais au - dehors ; maïs

hotre Théâtre emprunte les

fujets moins dans l’Hiftoire

de la France
,
que dans celle

des autres Nations. Voye£
Théâtrey Dramatique (

Poè-

me ).

Tr age’die-Ballet. On
appelle ainfi une Tragédie

qui doit être accompagnée

de chants & de danfes:

Tragi-Come’die. C’eft

un Poème ou le férieux de

la Tragédie eft marié avec

le plaifant de la Comédie.

On a aufii donné ce nom
,
à

un Poème dramatique con-

tenant les avantures de Per-

fonnages héroïques , & fi-

nifiant par une heureufe ca-

taftrophe. C eft dans ce fens

que le célébré Corneille a

nommé Ton Poème du Cid ,

une Tragi-Comédie .

T r a 1 t. C’eft
,
dans le

Defiein , ce qui termine

l’étendue de la furface d’un

fujet , & ce qui marque les

diverfes parries quelle ren-

ferme. C’eft par le moyen
du Trait qu’on parcourt tous

les objets vifibles de la na-

ture , & les chofes que l’ima-

gination peut fe repréfenter

fous des figures corporelles.

Il donne aux corps les for-

mes ,
les afpeéls & les fitua-

tions qui leur conviennent,

al faifit même , fous la main

d’un habile Defiinaceur
,
juf-

. ;
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qu’aux mouvemens de la-
me. On doit amortir les

Traits dont font formées les

parties de l’Ouvrage dans
les Tableaux <jui doivent

être vus de près ; mais il

faut que le Trait foit ar-

tiftement prononcé dans les

Tableaux qui doivent être

vus de loin
,
enforre néan-

moins qu’il ne paroi fie point

du lieu d’où ils doivent être

regardés.
r> - _

Transposer. C’eft
, en

Mufique
, ôter un chant de

fa fi citation naturelle , ou du
moins de celle odilcft noté,

pour le mettre plus haut ou
plus bas.

Transposition ; terme
de Poéfie. Voye^InverJion.

Treele. Herbe à trois

feuilles. C'eft un ornement
qui fe taille fur les moulu-
res. Il y en a à Palmettes ±

& à Fleurons.

Tremblement, en Ita-

lien , Trémolo. Ce terme
s’employe quelquefois pour
avertir ceux qui jouent des

inftriimens à archet, de faire

fur le même degré plufieurs

notes d’un feul coup d’ar-

chet
, comme pour imiter

le tremblant de l’orgue • cela

fe marque aufii quelquefois

pour les voix. Nous enten-

dons encore par ce mot ,
un

battement précipité fur une

même note
,
quon appelle
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encore,mais improprement,

Cadence,

Tremolliere ( Pierre-

Charles ) , Peintre , né en

1705 à Chollet en Poitou ,

mort à Paris en 1739- Jean-

Baptifte Vanloo l’aîné lui

donna les premières inftruc-

tions 3 il remporta plufieurs

prix à l’Académie ,
8c jouit

de la penfion que le Roi
accorde aux jeunes Eleves ,

qui donnent des preuves de

leur capacité. ïl partit donc

pour l’Italie 8c y refta fix

années. Ce Peintre avoit un

ftyle noble 8c prand 3 011

remarque de 1 élégance 8c

du génie dans fes compo-
rtions

,
de la corre&ion

dans fes Defleins, un beau

choix dans fes attitudes. Il

vécut trop peu de temps

pour qu’on puifle juger de

l’étendue de fes talens , une

fanté foible 8c langui (Tante

ne lui permit pas , fur la fin

de fes jours , de faire toutes

les études néceflaires. L’on

remarque aufli que fes der-

niers Tableaux font d’un

coloris plus foible. On voit

de fes Ouvrages aux Char-

treux 8c à l’Hôtel de Soubi-

fe. Des fept. Œuvres de mifé-

ricorde qu’il a defiinés,il y a

deux morceaux gravés de

fa main à l’eau-forte. On a
peu gravé d’après lui.

T&ezaie*. (Tableau). On

t R 687
appelle ainfi un Tableau oti

il fe trouve de petites fentes

ou des raies impercepti-

bles fur la fuperficie 3 ce

qui arrive fouvent aux
Tableaux peints à l’huile

par defius un fond de dé-
trempe

, ou îorfqu’on y a
trop employé d’huile gralfe ;

enfin lorfque le Tableau a
été trop expofé aux rayons
du Soleil.

Trianon. Terme d’Ar-

chiteélure. C’eft
,
dans un

Parc * un Pavillon éloigné

du Château.

Tribune. On appelloit

ainfi
,
chez les Romains

, un
lieu élevé dans la place ap-
pellée pro roflris ,

pour ha-
ranguer le Peuple aflembîé

par tribus. Aujourd’hui c’ell

le nom qu’on donne aux
Galleries élevées dans les

Eglifes.

Triglïphe. Terme d'Ar-

chite&ure. On appelle ainfi

un ornement employé dans
la frife de l’Ordre Dorique.
Les Trigliphes font des bof-
fages quarrés longs

, lef-

quels imitent aflez bien les

bouts de plufieurs poutres

qui porteroient fur l’archi-

trave pour former un plan-

cher. Ils ont encore été

définis des ornemens com-
pofés de trois bandes ou
réglés, féparées par des can-

nelures.
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Trio. Terme de Mufi-

que. On appelle ainfî toute

compofition à trois parties

differentes. Dans cette efpe-

ce de compofition qui eft la

plus excellente , & qui doit

être la plus régulière de tou-

tes , il faut qu’on entende

la tierce dans chaque temps

4e la mefure
,

contre la

baffe , ou du moins entre

les parties ;
c*eft-à-dire qu’il

faut qu’une des deux parties

fupérieures falîe une tierce

contre la baffe , & que l’au-

tre faite une cinquième , ou

une huitième ; on peut fort

bien mettre en œuvre dans

les Trio toutes les diffonan-

ces.

Trio ( double ). C’eft un

Trio dont les parties font

doublées & toutes obligées.

Nous avons un Double-

Trio , vrai Chef-d’œuvre

d’harmonie de Duchné ,

Mufîcien
,
qui floriffoit ail

commencement de ce ré-

gné.

Triolet
,

petit Pocme
Itançois. On appelle ainfî

une efpece de Rondeau ,

comprenant huit vers
,

fur

deux rimes ; les deux pre-

miers doivent enfermer un

fens parfait ;
& toute la

fineffe du Triolet

,

confifte

dans l’application ingénieu-

fe qu’on fait de ces deux

^ers
,
que Ton répété en

T R
forme de refrain ; en forte

que le premier vers repa-
roi fl e trois fois

, ce qui a
fait donner à ce Poème 1$

nom de Triolet. Il doit y
avoir un repos après le fe-

cdnd * le quatrième & le

dernier vers. Le cara&ere
du Triolet > eft d’être plai-

fant & un peu malin.

Il contient
, d’ordinaire »

quelque petit trait de Sa-

tyre.

Trissin ( Jean George
) ;

Poète Italien, natif de Vi-

cence
, mort en 1550, âgé

de foixante - douze ans. il

eft Auteur d’un Poème Epi-

que , divifé en 17 Chants,
dont le fujet eft Y Italie dé-

livrée des Goths par Bell—

zairè, fous l’Empire de Ju-
ftinien. Son Pian eft fage

& bien defliné
; on y trou-

ve du génie & de l’inven-

tion
,
un ftile pur & délicat*

une narration firnple , na-

turelle & élégante ; il a faill

le vrai goût de l’Antiquité *

& n’a point donné dans les

pointes & les jeux de mots ,

îi ordinaires à la plupart des

Auteurs Italiens. Il s’eft

propofé Homere pour mo-
dèle

, fans être un fervile

imitateur : mais fes détails

font trop longs
,
& fouvent

bas 6c infipides ; fa Poéfe

languit quelquefois. Au ref-

tc * le TriJJin étoit un hom-
me:
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me d’un fçavoir très éten-

du & habile Négociateur.

Leon X l’employa dans plus

d’une affaire importante. Il

faut auffi remarquer que ce

Poète eft le premier Mo-
derne de l’Europe qui ait

fait un Poème Epique régu-

lier. 11 a inventé les vers

libres
,

Vcrji fciolti ,
c’eft-

à-dire
, les vers affranchis

du joug de la rime. Il eft

encore l’Auteur de la pre-

mière & de la plus bel-

le Tragédie des Italiens
,

intitulée Sophonisbe ; mais

cette Pièce eft dans le goût

du Théâtre Grec, qui de-

puis la naiffance du Théâtre

François , adopté aujour-

d’hui dans toute l’Europe
,

n’eft guères fupportabie.

Tristan ( François
) ,

furnommé \

yHermite 9 né au

Château de Souliers
,
dans

la Province de la Marche ,

en 1^01 , reçu à l’Académie

Françoife en 1649 , mort
en 1655 5

Poète François.

Il mena une vie agitée
,

Sc

remplie d’événemens, dont

il a fait connoître une
grande partie dans fon Page
difgracié 9 Roman qu’on

peut regarder comme fcs

Mémoires. Triflan s’eft fur-

tout diftingué par fes Pièces

Dramatiques. Elles eurent

toutes > de fon temps ,

beaucoup de fuccès \ mais

T R
il li’y a que la Tragédie de
Mariane , qui foutienne

aujourd’hui la réputation de
fon Auteur. Mondori

, cé-

lébré Comédien
, jouoit le

rôle d’Herode dans la Ma -

riane de Triflan , avec tant

de paffion, que le Peuple

fortoit toujours de ce Spe-

élacle rêveur & penfif, pé-
nétré de ce qu’il venoit de
voir. On dit auffi que la

force du rôle caufa la more
à l’Aéleur. Nous avons de

Triflan ,
trois Volumes de

Poélie Françoife ; le pre-

mier,contient fes Amours ;
le fécond , fa Lyre ; le troi-

fîéme
,

fes Vers héroïques „

Il a fait encore des Odes 8c
des Vers fur des fujets de dé-

votion. Ses Pièces de Théâ-
tre font, Mariane;Panthèe;
la Mort de Seneque ; la

Mort du grand Ofman ;
Ofman , Tragédies 3 la Fo-
lie du Sage , Tragi-Comé-
die ; le Paraflte 9 Comédie.
La Mariane de Triflan a
été retouchée par le célébré

Rouffeau.

Triton. Terme deMu-
fîque. C’eft un intervalle

compofé de trois tons
, ou,

pour mieux dire , de deux
tons, d’un femi-ton majeur
& d’un femi - ton mineur ^

pourquoi on l’appelle autre*

ment
,
Quarte fuperflue.

Trochile. Terme d’Ar*

Xx
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chiteAure. C’eft un inter-

valle creufé en rond
,
qui

fe trouve après le Tore.

Trombone. Efpece dm-
ftrument de Mufique , à

vent , que Ton embouche

& qui eft à peu près comme
la Trompette Militaire ,

mais
, avec cette différence,

que les branches du Trom-

bone étant doubles 8c em-
boîtées les unes dans les au-

tres , l’on allonge & Ton
racourcit rétendue de cette

Trompette, félon la force

des fons que l’on veut lui

faire exprimer.

Trompe. Terme d’Ar-

chitedure* C r

eft une forte

de voûte en faillie, qui va

en s élargiffant par le haut ;

cette voûte fe nomme ainfi,

parce quelle reffembie affez

a une Conque , ou Trompe

Marine.

Trompette. Infiniment

de Mufique , à vent. La
Trompette eft l’un des plus

anciens Inftrumens de Mu-
fique. On peut faire des

Trompettes d’argent , mais

elles font ordinairement de

laiton. Cet Inftrument eft

d’ufage à la guerre
,
8c dans

les fères publiques. On en

attribue l’invention à Tire-

mc fils d'Hercule.

L’étendue de la Trompette

eft de quatre odaves 8c

plus 5 le plus grave de fes

T R
tons eft le C -fol -ut. Les
Trompettes defeendent d’au-

tant plus bas
,
quelles font

plus longues ou plus larges.

Il n’y a point d’autres pré-

ceptes pour apprendre à fora*

ner de la Trompette y que de
chercher à imiter les fons
que rendent ceux qui ont ac-

quis l’habitude de cet Inf-

iniment. Le bocal s’embou-
che en le preffant contre les

levres
, a côté

, ou au mi-
lieu de la bouche

, 8c en
martelant les fons avec la

langue.

TroxMpette - Marine,
înftrumcnt de Mufique , à

corde. La Trompette-Ma-
nne a une forme ronde
ou triangulaire , 8c s’élève

comme une Pyramide. Sa
hauteur eft de quatre à cinq
pieds & plus. Cet infiniment:

fc touche avec un archet ;ii

imite parfaitement les fons
8c les chants de la Trompette

commune. îl n’a
, d'ordi-

naire
,
qu’une corde

,
portée

fur deux chevalets
, dont un

eft tremblant
,

8c contribue

par fon frémiffement à ren-

dre les fons plus aigus 8c

plus perçans. La difficulté

de la Trompette - Marine 3

confifte à couler le doigt
avec une certaine mefure 8C

une certaine vîteffe
, dans

les efpaces preferits de
rinftrmnent

^
pour mer
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les Tons convenables.

Trophée. C’étoit dans

l'origine , un amas d’armes

Sc de dépouilles des enne-

mis
,

que le Vainqueur

élevoit dans le champ de

bataille. Depuis ,
on a re-

préfenté en marbre Sc en

pierre
, ces monumens de

triomphe.

Il y a différentes fortes de

Trophées.

Le Trophée de Marine

eft compofé de Poupes &.

Proues de Vailfeaux , d’An-
cres , de Rames , Sec.

Trophée de Science ,
eft

celui qui repré fente un a-

mas de Livres de* Sphères*

de Globes * &c.

Le Trophée de Mufique

repréfente des Livres & des

Inftrumens propres à cet

Art.

Le Trophée ruftique ,
eft

compofé d’inftrumens fer-

vant au labourage Sc au

ménage ruftique.

Troubadours ou
Trouverres , An-
ciens Poètes François. On
donna ce nom particuliére-

ment aux Poètes des Pro-

vinces Méridionales de la

France. Les Troubadours

accompagnés de leurs Mé-
neftriers ou Jongleurs

,
8c

quelquefois
, de leurs fem-

mes qui fe mêloient auf-

û de leur Métier ? cou^

T R 6 5» î

roient par le Monde. Ils

étoient reçus honorable-
ment des Seigneurs * Sc

leurs peines étoient
,
pour

l’ordinaire
,
bien récompen-

fées. Les Troubadours pa-
rurent d’abord fous le règne
de Louis le Débonnaire *

mais ce fut fous Hugues
Capet qu’ils furent le plus

en réputation. Parmi ces

anciens Troubadours

,

il

s’en trouve qui portent de
fi beaux noms

,
qu’il n’y a

point aujourd’hui de grand
Seigneur qui ne fe fîtjgloire

d’en defeendre. Tel fut en-
tre autres Guillaume X *

Comte de Poitiers Sc Duc
d’Aquitaine.

Troy ( François de )

,

Peintre, né à Touîoufe en

1645, mort à Parisen 1730.
Son Pere qui étoit Peintre

de l’Hôtel de ville deTou-
loufe ,

lui apprit les pre-

miers principes de fon Art *

Sc le mit fous N icola s Loir 5
ii paifa enfuite dans l'Ecole

de Claude le Fevrc
,
fameux

Peintre de Portrait. Fran-
çois de Troy traitait l’Hif-

toireavec beaucoup de fuc-

cès , mais il s’appliqua fur-
tout au Portrait

,
qui eftua

f

enre lucratif. Il fut reçu à
Académie en 1674, Sc fde-

vint fucceffivement Pro ,ef-

feur , Adjoint à Re&eur ,
&:

enfin ?
Dire&eur. Ce Maître

X x ij
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donnoit beaucoup d’cxpref-

fion & de noblefie à fes

Figures
,
fon DelTeineft cor-

leâ: ,
il étoit grand Colo-

iifte , & finifloic extrême-

ment fes Ouvrages. La Fa-

mille Royale & les grands

Seigneurs de la Cour
,
oc-

cupèrent fon pinceau. Le

Roi Louis XIV l’envoya

en Bavière pour peindre

Madame la Dauphine ; ce

célébré Artifte fçavoit ajou-

ter à la beauté des Dames
qu’il repréfentoit , fans al-

térer leurs traits ; ce talent

joint à une grande probité

,

à une belle phifionomie
,
&

à un efprit enjoué, le mirent

dans un grand crédit. On
voit de (es Tableaux

,
dans

l’Eglife de Sainte Genevieve

à Paris ,
8c dans les Salles de

l’Académie. Le Roi poffede

auffi un Tableau de ce Maî-
tre. Ses Defleins

, compa-
rables pour la beauté à ceux

deVandyck*, font très- re-

cherchés.On a gravé d’après

lui.

II a eu pour Eleve Jean-

François de Troy fon fils ,

Chevalier deJ’Ordre de St

Michel , Secrétaire du Roy,
mort à Rome en 17 ^ 1 , âgé
de foixante - feize ans. Son
mérite le fit choifir pour être

Reéteur de l’Académie de

Peinture de Paris, & depuis,

Direéteur de celle que Sa

T U
Majeflé entretient à Rome;
llcft un des bons Peintres
de l’Ecole Françoife. On
admire dans fes Ouvrages

,

un grand goût de DeiTein ,

un beau fini , un coloris
fuave & piquant

, une ma-
gnifique ordonnance

, des
penfées nobles 8c heureufe-
ment exprimées

, beaucoup
d’art à rendre le fentiment
8c les diverfes pallions de
lame

, des fonds d’une fîm-
plicité majeftueufe, enfin >
un génie créateur

, qui com-
munique fon feu 8c fon ac-
tivité , à toutes fcscompo-
fitions. On voit de fes Ta-
bleaux

, dans l’Fglife des
Peres de Saint Lazare , dans
celle de Sainte Geneviève ,

dans l’Eglife des grands
Auguftins, 8c à l’Hotel de
ville. On a exécuté en Ta-
pifferies aux Gobelins

, des
fuites confidérables de ce

grand Maître $ fçavoir ,

î’Hiftoire d’Efther , 8c celle

de Medée 8c de Jafon. Il y a
plufieurs morceaux de lui

qui ont été gravés.

Tüby
, dit le Romain s

( Jean-Baptifte
) , Sculpteur

de l’Académie Royale de
Peinture 8c de Sculpture

,

mort à Paris en 1700 , âgé
de foixante-dix ans. Il tient

un rang diftingué parmi
les excellens Artiftes qui

ont paru fous le régné d&
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YouisXIV. On voit de lui,

dans les Jardins de Verfail-

les * une Figure repréfen-

tant le Poème Lyrique. Il a

encore embelli les Jardins

deTrianon, par une belle

copie du fameux groupe de

Laocoon.

Tuer, éteindre
,
dé-

truire , mots fynonimes en

Peinture
,
pour lignifier une

couleur forte , qui en ob-
fcurcit une autre plus foi-

ble , & l’empêche de pro-

duire fon effet.

Tuorbe. Infiniment de

Mufique
, à cordes. C’eft un

nommé Hotteman, fameux
Joueur de Baffe de Viole ,

qui fut Inventeur du Tuorbe
en France. Le Tuorbe eft

uneefpecede Luth, & ne
différé de cet Inftrument ,

qu'en ce qu’il a deux man-
ches , & que fes cordes font

fimples & non doubles

,

comme celles du Luth.

Le Tuorbe fervoit dans

les accompagnemens -, les

fon s qu’il rendoit étoient

agréables & moelleux ; mais

il n’cft plus d’ufage depuis

le régné du violoncelle
,
qui

ne laiffe rien à defirer pour
la partie qu’il remplit, dans

les concerts.

Turchi , Peintre. Voy.
Veroneje

( Alexandre ).

Tutti. Terme Italien,

employé dans la Mufique
,
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& qu'on marque par abré-

viation d’un T feulement ;

ce terme eft pour avertir

que toutes les parties du
grand chœur doivent chan-

ter.

Tympano. Les Italiens

fe fervent de ce terme

,

pour défigner une paire de

Timballes d’une grandeur

inégale Sc accordées à U
quarte jufte. La plus petite

exprime le fon de C-fol-ut ;

& la plus grande >
celui de

G-ré-fol , une quarte au-

deffous Cet Inftrument fert

ordinairement de baffe aux

Trompettes.

Tykte’b ( Poète Grec ) t

étoît d’Athènes, & vivoit

vers l’an du monde 3364.

Ce Poète excelloit à chan-

ter la valeur guerriere ; il

avoit un ftile plein de force

& de nobleffe. C’eft lui qui

dans la fécondé guerre de

Meffene ,
déclamant au mi-

lieu des Spartiates ,
des vers

qui ne refpiroienc que l’a-

mour de la Patrie , & le mé-
pris de la mort., ranima le

courage dans leurs cœurs ,

abattus par de fréquentes

défaites , & leur fit rempor-

ter une viéloire complette

contre les Mefieniens. On
accorda à Tyrtée le droit de

Bourgeoifie , titre qui ne fe

prodiguoit pas à Lacédé-

mone , & qui étoit dès-tors

X x iij
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d’autant plus précieux, &
d’autant plus honorable

pour les Etrangers.

De plus , il fut ordonné
que dans toutes les expédi-

tions militaires, fcs Poèmes
feroient récités j on prétend

même que fes vers avoient

été mis en chant , & qu’il

y avoit un prix deftiné pour
celui qui rendoit le mieux
l’cxpreflion du chant & de

la Poéfie. Il nous refte quel-

ques fragmens de fes Ou-
vrages ,

dans lefquels on
remarque une noble fimpli-

cité, beaucoup de force &
de netteté.

V

V ÆNIUS ( Otto ) ,

Peintre , né à Leiden

en 1 f 56 , mort à Bruxelles

en 16 H- Sesparens leleve-

rent dans les Belles - Let-

tres 5
il montra beaucoup de

goût pour la Philofophic&

la Poéfie , mais une inclina-

tion plus forte pour la Pein-

ture, le porta à faire une

étude particulière de ce bel

Art. Il apprit les principes

du Defiein, d’Ifaac Nicolas,

& ceux de la Peinture , de

Jean Winghen. Le defir de

jfe perfectionner , le condui-

fit à Rome , oii il trouva

de puifians Protecteurs qui

5 iQtérçfifercnt à fcs progrès $

%

V Æ
il travailla quelque temps
dans cette ville

, fous Fré-
déric Zuccharo 5 il confulta
aufiî l’Antique , & les Ta-
bleaux

, dont les plus excel-
lons Maîtres ont enrichi ce
magnifique féjour des beaux
Arts. Son érudition & fes

talens fupérieurs
, le mirent

dans une grande confidéra-

tion ; il demeura fept années
en Italie , où il fit plufieurs

beaux Ouvrages. Le Duc
de Parme l’employa enfuite;

l’Empereur
, le Duc de Ba-

vière, & l’EleCteur de Co-
logne , occupèrent aufîi ,

tour à tour, fon pinceau.

O tco Vœnius s’étant retiré

à Anvers
,
orna les Eglifes

de cette ville
, de plufieurs

magnifiques Tableaux ; en-

fin , ce Peintre fut appelle

par l'Archiduc Albert à Bru-

xelles
, & nommé Intendant

de la Monnoie. Louis XIII 9

Roy de France ,
le voulut

avoir à fon fervice
, mais

l’amour de fon Pays lui

fit refufer les offres de for-

tune & d’honneur qu’on lui

faifoit Otto Vœnius avoit

une grande intelligence du
clair - obfcur , il mettoit

beaucoup de correClion dans
fon Defiein

, & jettoit bien

fes draperies ; fes Figures

ont une belle exprefiîon 5 il

eft gracieux dans fes airs de
ççte

1
çnfîn 3 l’on remarqua
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élans Tes Tableaux , une
veine facile & abondante ,

réglée par un jugement fain

Sc éclairé. On eftime fingu-

liérement fon triomphe de

Bacchus
, & la Cène qu’il

peignit pour la Cathédrale

d’Anvers : fes emblèmes de

l'amour divin Si profane ,

la vie de Saint Thomas
d’Aquin, Si fes emblèmes
d’Horace

,
gravés d’après

fes Deficins
,
nous donnent

une grande idée de fon éru-

dition Si de fes talens. On a

suffi gravé plufieurs autres

morceaux de ce Maître. Un
trait qu’il ne faut pas ou-
blier pour la gloire d’Otto

Vanius 9 eft qu’il a eu le

célébré Rubens pour Difci-

p !c
-

.

Gilbert & Pierre Vœnius
font (es freres ; le premier

s’eft diftingué dans la Gra-
vure ÿ le fécond

,
qui fut

Peintre
, n’a fait que peu

de Tableaux
, du moins ,

connus, -f
Vaguesse

,
du mot Ita-

lien Vagefta. Ce terme en
Peinture eft d’une lignifica-

tion étendue 5 il s’applique

su Coloris
, au Deffein

,

à la Compofition
, au tout

ainfi qu’à fes parties. Il dé-

signe quelquefois des tons

briîlans Sc lumineux * des

touches larges, un grand

gQUtdçp.flçiit, des gliiTa-
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des de clairs Si d’ombres

*

enfin , des vapeurs qui fem-
blent envelopper tous les

objets du Tableau.

Valentin
, Peintre

, né
à Colomiers en Brie

, l’an

1600 y mort aux environs
de Rome en 1632.. Le Va-
lentin entra fort jeune dans
l’Ecole du Vouet, Si peu de
temps après , fe rendit en
Italie. Les Tableaux du Ca-
ravage le frappèrent , il

imita fon faire
, fes ombres

fortes Si noires
,

Si s’atta-

cha, fur-tout, à repréfenter

des Concerts
,
des joueurs ,

des Soldats , Si des Bohé-
miens. On voit aufli de ce

Maître
, des Tableaux d’Hi-

ftoire Si de dévotion
, mais

ils font en petit nombre
, Sc

pour l’ordinaire , inférieurs

à fes autres Ouvrages. Le
Valentin trouva un Protec-

teur dans le Cardinal Barbc-

rin
,
c’eft à fa recommanda-

tion qu’il peignit pour l’E-

glife de Saint Pierre à Ro-
me

,
le Martyre des Saints

Procédé & Martinien, mor-
ceau très eftimé. Il fe lia

d’amitié avec le Pouffin
,

Sc l’on remarque qu’il a
quelquefois fuivi la manié-
ré de cet excellent Artiftc.

Le Valentin a toujours con-
fuité la Nature, fa touche
eft légère : fon coloris, vi*>

goureux 5 Tes Figures
, bien

Xï iv
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difpofées ;

il expriment tout

avec force , mais il n’aguè-

res confulté les Grâces ; &
entraîné par la rapidité de

fa main , il a fouvent péché

contre la corredion. Ce
Peintre s’étant baigné im-

prudemment , fut faifi d’un

fri(Ton qui lui eau fa peu de

temps après la mort. On
voit de fes Tableaux parmi

ceux de Sa Majefté , ainfi

qu’au Palais Royal
, & à

i’Hôtel de Totiloufe. On a

gravé d’après ce célébré Ar-

tifte.

VALERIO - VlNCENTÏNI
,

fon vrai nom eft Valcrio

de Belli , Graveur fur Pier-

res fines
y natif de Vicence

,

mort en i ? 46. C’eft un des

Graveurs modernes qui a le

plus approché des Anciens

qui fe font diftingués dans

ce genre ; on remarque dans

fes Ouvrages
,
une dextérité

& une propreté qui rie laif-

fent rien à defirer : plus de

fînefTe dans le Deffein &
plus de génie lauroient

rendu un Artifte parfait. Il

«voit une facilité prodi-

gieufe
, & l’on a de lui

,
une

grande quantité de pierres

précieufes embellies par fon

travail ; il s’efk aufïî exercé

fur les cryftaux
,
& il a gra-

vé beaucoup de poinçons

pour les Médailles. Le Pape

Clément VU qui i’eftimoit

,

V A
l'occupa long-temps ; entre

autres Ouvrages
„ il grava

,

pour le Souverain Pontife ,

un beau coffre de cryftal de
roche

, dont Sa Sainteté fit

préfent à François I. Ce
Graveur avoit amafie de
grands biens qu’il employoit
a acquérir des chefs- d’œu-
vres que l’Art offre en tout

genre.

Valerius Flaccus ( C.
Valerius Flaccus Setinus Bal-

bus
) ,

Poète Latin
, floriffoic

fous le régné de Vefpafien.

Nous avons de lui , un
Poème héroïque du voyage
des Argonautes divifé en
huit Livres. Ce Poème eft

adreflè à Vefpafien ; une
mort prématurée empêcha
l’Auteur de l’achever. Son
ftyle eft froid & languif-

fant
, & les réglés de l’Art

y font très-fouvent violées.

Valincoür
( Jean Bap-

tifte-Henri du TroufTet de),

né l’an , Secrétaire

Général de la Marine
, Aca-

démicien de la Crufca
, 8c

honoraire de l’Académie des

Sciences , reçu à l’Académie

Françoifeen 1^99 , mort k

Paris
, lieu de fa naiffance ,

en 1730. Valincoür y mal-
gré des occupations férieu-

fes
, s’eft fait quelquefois

un amufement de la Poéfîe ,

pour laquelle il avoit di*

goût 8c du talent. On a de
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!ui ,

des Traductions en

vers ,
de quelques Odes

d’Horace , des Stances , &
plufieurs Contes ,

ou l’on

remarque une imagination

vive &: enjouée.

Valois (
Marguerite

de ) ,
Reine de Navarre ,

foeur de François I , née à

Angoulême l’an 1491, mor-

te au Château d’Odos en

Bigorre l’an 1549. Les Poé-

fies de cette Princeffe lui

ont acquis parmi les Sça-

vans , le furnom de dixiéme

Mufe. La mémoire de Mar-
guerite de Navarre a été

célébrée par trois Angloi-

fes „ qui étoient fœurs
,

Anne, Marguerite & Jean-

ne Seymour ; elles ont fait

,

en fon honneur
,
un Poème

de cent quatre Diftiques

Latins
,
qui ont été depuis

mis en vers François. Les

Œuvres de cette PrincefTe

font y le Miroir de VAme
PécherejJ'e; Comédies,, de la

Nativité de Notre Seigneur

Jefus-Chrifl ; de YAdora-
tion des trois Rois ; du

Defert ; des Innocens ; Co-
médie intitulée deux Fil-

les , deux Mariées y la Vieil-

le y le Vieillard & les quatre

Hommes ; Chanf&ns fpiri-

tuelles ; Farce de trop y

prou y peu y moins. On
connoît encore YHaptame-
ron j ou les Nouvelles
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de la Reine de Navarre.

V a n - B u y s ,
Peintre

Hoilandois ,
du dernier

fiécle. Ce Maître a travaillé

dans la maniéré de Mieris

& de Gerard-Dou. Sa com-
pofition eft des plus fpiri-

tuelles , & des plus gracieu-

fes. Il rendoit les étoffes

avec une vérité frapantc.

Son Deflein eft pur , fa

touche finie fans être froi-

de. Ses Tableaux ne font

gueres connus qu’en Hol-

Vanden Eckhout ( Ger-

brant ) ,
Peintre ,

né à Am-
fterdam en 161 1 , mort
dans la même ville en 1674.

Il fut Eleve de Rembrant

,

dont il a fi bien faifi la ma-
niéré , que les Curieux con-

fondent leurs Tableaux. Il

a peint avec fuccès'le Por-

trait & des morceaux d’hif-

toire. Son pinceau eft fer-

me , fa touche fpirituelle ,

fon coloris fuave
,
& d’un

grand effet.

Vanden-Velde (Adrien),

Peintre
,
né à Amfterdam en

1 6 39 , mort en 16^2. Il a

excellé à peindre des Ani-

maux
,
il touchoit affcz bien

le Payfage ,
fon pinceau eft

flou ,
délicat & moelleux ;

fon coloris ,
fuave & onc-

tueux. Il mettoit tant de

goût & d’efprit dans fes pe-

tites figures
,
que plufieurs
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bons Maîtres s’a dre (Toien t à

lui pour en orner leurs Ta-
bleaux. Cet aimable Artifle

a encore traité quelques fu-

jets d’Hiftoire -, l’on voit

dans une Eglifc Catholique
a Amfterdam,plusieurs mor-
ceaux de fa main

,
repré-

Tentant la Paflion du Sau-

veur. Il y a deux Marines
d’Adrien

, au i aîais Royal.
Il a gravé quelques Ani-

maux.
Van orN Velde (Ifaïe)

,

a peint des Batailles 9 avec

beaucoup de feu &, d’intelli-

gence.

Vanben - Velde
( Guillaume

) , furnommé
le Vieux 9 étoit frere d’Ifaïe

dont on vient de parler. Il

mourut à Londres en 1 69$.
Son talent étoit de repréfen-

terdes Vues Sc des Combats
de mer. L’amour de fon
Art

, l’engagea à s’embar-

quer avec l’Amiral Ruy-
ter 9 & dans i’a&ion du
Combat , il deflînoit tran-

quillement, à l’écart, ce qui

fe pafloit devant fes yeux.

Vanden-Velde ( Jean )

,

frere des deux Peintres pré-

cédens ; il s’efl: appliqué ,

avec beaucoup de fuccès , à

graver des Portraits & des

Fayfages.

Vanden-Velde (Guil-

laume
} ,

furnommé le Jeu-

ne j Peintre , né à Amftcr-

V A
dam en 1635 * mort à Lon-
dres en 1707. Il étoit le fils

de Guillaume Vanden-Velde
le Vieux

,
il apprit la Pein-

ture de fon pere , & le fur-

pafla par le goût & l’art

avec lequel il repréfentoit

des Marines. Charles II &
Jacques II , Rois d’Angle-

terre y firent accueil à fes

talens
, & lui accordèrent

plufieurs pendons. Aucun
Peintre n’a fçu rendre avec

plus de vérité que lui , la

tranquillité
,
le tranfparent,

les reflets & le limpide de

l’onde, ainfi que fes fureurs.

Son talent alloit jufqu’à

faire fentir la légèreté de

l’air
, & les moindres va-

peurs > il étoit aufli très-

cxacl dans les formes & dans

les agrès convenables à cha-

que Bâtiment. Ses Tableaux

font peu connus en France ,

peut-être àcaufedu prix au-

quel ils font portés par les

Hollandois.

Vander - Does ,
Poète.

Voyez Doufa.
Vander-Does ( Jacob ),

Peintre , né à Amfterdam

en 161) y
mort â la Haye

en 1673. Il excelloit dans

le Payfage , & à repréfen-

ter des Animaux. Ses Dcf-

feins font d’un effet très-

piquant , Sc fort recherchés.

Vander- Helst ( Barthe-

lemi ) , Peintre , né à Har*
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lem en 1631. Il a peint,

avec un égal fuccès ,
le

Portrait , de petits fujets

d’Hiftoire , des Payfages.

Son coloris eft féduifant

,

Son DeiTein correét , fon

pinceau moelleux.

Vander-Heyhn
f Jean ) , Peintre

, né à Gou-
kum en 1637 * mort à

Amfterdam en 1711. Son
talent étoit de peindre des

Ruines, des Vues de Mai-
fons de Plaifance

, des Tem-
ples , des Payfages , des

Lointains
,
&c. On ne peut

trop admirer l’entente
, 8c

l’harmonie de fon coloris ,

fon intelligence pour la

Perfpeclive , & le précieux

fini de fes Ouvrages.

Vandex-Hulst (Pierre),

Peintre , né à Dort en Hol-
lande l’an 1632. Ce Maître
a peint avec beaucoup d’art

6c de goût des Fleurs & des

Payfages. Sa touche eft

d’une vérité féduifante 3 il

avoit coutume d’enrichir fes

Tableaux de plantes rares,

& de reptiles qui femblcnt

être animés. Ses Defieins

font auflî les délices des

Curieux. Il s’adonna quel-

que temps au Portrait 3

mais il quitta ce genre peu
-conforme à fes talens.

- Vander-Kabel (Adrien),

Peintre 8c Graveur
, né au

Château de RyfVyk
,
pro-
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che la Haye en 1631, more
à Lyon en 1 695. Ce Maître

a eu beaucoup de talent

pour peindre des Marines

,

8c des Payfages qu’il ornoit

de Figures & d’Animaux
deffinés d’un bon goût. On
remarque plufieurs maniè-
res dans fes Ouvrages : le

Eenedette
,
Salvator Rofa ,

Mola 8c les Carrache , font

les Peintres qu’il a le plus

cherché à imiter. Sa manié-

ré vague eft oppofée à celle

des Peintres Flamands qui

eft finie 8c recherchée. Il fe

fervoit de mauvaifes cou-

leurs que le temps a entiè-

rement noircies. Il eft rare

devoir de fes Tableaux bien

confervés. Adrien a aufii

gravé plufieurs Fftampes,

furtout des Payfages efti«*

més. Sa converfation étoit

gaie & amufante, fon ca-

raélere franc 8c généreux *,

mais fon goût pour la dé-

bauche l’égaroit fouvent.

On le trouvoit toujours par-

mi des Yvrognes , 8c l’Ama-

teur qui vouloit avoir de
fes Tableaux , étoit obligé

de le fuivre dans fes parti e$
de plaifir.

Vander-Meer (Jean ) 9

Peintre
, né à Lille en Flan-

dre l’an 1617 Ce Maître a.

excellé à peindre des.Pay-^

façes & des Vûes de Mer *

qn’il ornoit de Figures 8c
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d’Animaux

,
deftinés avec

beaucoup de goût > fa tou

che eft admirable
, fes com-

pofitions pleines d’cfprit
, 6c

pour l’ordinaire
. fort gaies.

On lui reproche d'avoir mis
trop de bleu dans les fonds

de fes Tableaux.

VANDER-MEfcR DE JON-
ghe Con frere

,
avoit un ta-

lent fupé rieur pour peindre

le Paylage & des Animaux
,

furtout des Moutons , dont
il a repréfenté la laine avec

un art tout-a-fait léduifant :

fes Figures
, fes Ciels

, fes

Arbres font peints d’n ne

excellente maniéré. On ne
diftingue point fes touches

,

tout eft fondu & d’un ac-

cord parfait dans fes Ta-
bleaux. Les Ddfcins de Jon-

, four encore pîusefti-

més que ceux de Jean Van-
der Meer.

VANDFR-MfUtEN ( Ail-

toine-François
) ,

Peintre ,

né en 1634 à Bruxelles ,

mort à Paris en 1690. Ce
Maître avoit un talent par-

ticulier pour peindre les

Chevaux
, fon Payfage eft

d’une fraîcheur , 6c fon

Teuiîier
,

d’une légereré

admirables
3 fon coloris eft

fuave 6c des plus gracieux *,

fa touche eft pleine d’e Cprie

Zc approche beaucoup de

celle de Tenicrs II d ffinoit

auffi fort bien lg Figure 5
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les fujets ordinaires de fes

Tableaux
, font des ChalFes,

des Sièges
, des Combats ,

des Marches
,
ou des Campe-

mens d’Armées. Le Mecenc
de la Fiance, M. Colbert,

fît beaucoup d’accueil à ce

célébré Artifte
,
6c le fixa en

France par les occupations

qu’il lui donna. Ce Peintre

fuivoit Louis XIV dans fes

rapides Conquêtes ,
6c defli-

noit, fur les lieux, les villes

afiîégées & leurs environs ;

fes grands Tableaux font

l’ornement de Marly & des

autres Maifons Royales. Le
célébré le Brun eftimoit

beaucoup cet excellent Ar-

tifte , il chercha toujours les

occafions de l’obliger ,
6c lui

donna fa nièce en mariage.

On a beaucoup gravé d’a-

près ce Maître. Ses Eleves

font, Martin l’aîné, Bau-

douin & Bonnart. Vander-

Aleulen leur faifoit fouvent

ébaucher fes grands Ta-
bleaux

,
fur fes Defleins 5 il

les retouchoit enfuite en

entier.

Son frere , Pierre Vander-

Meulen y s’eft diftingué dans

la Sculpture 3 il palîa en

1670 avec fa femme, en

Angleterre.

V ANDfcRNEER ( Eglon

Peintre , né à Amfterdam
en 164$ ,

mort à DufTeU

dorp en 1697. Son perc

,
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Arnould Vanderneer eft cé-

lébré parmi les Payfagiftes

,

furtout par fes Tableaux où
il a repréfenté un Clair de

Lune. Eglon ne fe borna

pas au Payfage
,

il peignit

auflî le Portrait ,
& de pe-

tits fujets galans. Il rendoit

la Nature avec une préci-

lïon étonnante. Son pinceau

eft moelleux y Ton coloris

piquant , fa touche légère 3c

lpiricuelle.

VANDER-Ulft (Jacques'

,

Peintre Hollandois. Il s’a-

donna à la Peinture par

amufement
,
& ne la fit ja-

mais fervir à fa fortune qui

étoit très-confidérable
} c’eft

pourquoi fes Tableaux 3c

fes Deffeins font fort rares.

On remarque beaucoup de-

génie 3c de facilité dans fes

compofitions
, fon coloris

eft fuave 3c d’un effet fé-

duifant ,
fon Delfein formé

fur celui des Peintres Ita-

liens. Il repréfentoit l’Ar-

chite&ure avec beaucoup
d’intelligence.

Va nderwerff( Adrien),

Peintre ,
né à Roterdam en

1659 , mort dans cette ville

en 1717. Le précieux fini-

de fes Ouvrages * 3c leur

rareté
, les rendent très-

chers. Un Tableau de Mie-
ris

,
que fon Maître lui

donna à copier., fit connoî-

*re fes talens > il travailla
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dans fon goût 3c avec !e mê-
me foin. L’Elecfteur Palatin

,

qui goura beaucoup fa ma-
niéré

, choififfoit entre fes

Tableaux
, 3c les achetoic

un très - grand prix. Ce
Prince voulut joindre les

honneurs à la fortune
,
pour

ma rouer fon eftime à cet

Artifte. Il le créa Che-
valier , ainfi que fes Def-
cendans ; il lui permit d’a-

jouter à fes x\rmes,une par-

tie des Eleélorales
, 5c lui

fit préfent de fon Portrait

enrichi de diamans. Fan-
derwerff terminoit fes Ou-
vrages -avec un foin éton-
nant

* fon delTein eft affez

correâ: ; fa touche ferme
3c précieufe ; fes Figures

ont beaucoup de relief,

mais fes carnations appro-
chent de l’yvoire

, 3c ne
font pas affez vives -, fes

compofitions manquent auf-

fi de ce feu
,
préférable au

grand fini. Il a peint des
Portraits 3c des fujets d’Hi-
ftoire. Ses principaux Ou-
vrages font à Duffeldorf,

dans la riche Coile&ion de
l’Elefteur Palatin. On y
admire fes quinze Tableaux
touchant les Myfteres de
notre Religion. Il y a aufii

trois de fes Tableaux au
Palais Royal. On a gravé
d’après ce Maître.

Yandyck
( Ajuoine ) ,
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Peintre, né à Anvers en

J599, mort à Londres en

1641. Vandyck s’annonça

par cette rapidité de fuccès

c]ui dénote
,
pour l'ordi-

naire
, les talens émiiiens.

Sa mere
,

qui peignoit le

Payfage, s’amufoit a le fai-

re deffiner dans fon enfance.

Il prit du goût pour cet Ait,

& on le mit d’abord chez

Van-Balen, Peintre Fla-

mand; il entra depuis dans

l’Ecole du célébré Rubens,
qui l’empîoyoit à travailler

à fes Tableaux ,
on dit mê-

me qu’il faifoit la plus gran-

de partie de fes Ouvrages.

Vandyck a fait plufieurs

Tableaux dans le genre

Hiftorique
,
qui font fort

eftimés ; & il a mérité

d’être nommé le Roi du
Portrait. Ce Peintre fe fit

par fon Art une fortune

brillante ; mais ayant aug-

menté fa dépenfe fur la

fin de fes jours ,
il lui fallut

auffi augmenter fon gain

par fon travail ; la préci-

pitation avec laquelle il

peignoit alors ,
fe fait ap-

percevoir dans fes derniers

Tableaux
,
qui ne font pas

,

à beaucoup pies, auffi efti-

més que fes premiers
,
aux-

quels il donnoit plus de

temps & de foin. Van-

dyck vint en France , où il

ne féjourna pas long- temps;

il pafTaen Angleterre,, où
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Charles I le retint par fes

bienfaits. Ce Prince le fit

l hevalier du Bain, lui don-
na fon Portrait enrichi de
diamans avec une chaîne
d’or

,
une penfion , un lo-

gement
, & une fomme fixe

& confidérable pour chacun
de fes Ouvrages Cet excel-

lent Artifle époufa à Lon-
dres la fille de Mylord Ric-
ten

, Comte de Gorre. Son

première confîdération. Ses

équipages étoient nom-
breux

, & l’on rapporte

qu’il gageoit des Mufîciens

pour les avoir auprès de lui;

de plus
,
l’Alchymie abfor-

boit tout ce qu’il avoit

amafTé ,
ce qui l’obligeoit

d’avoir toujours le pinceau

à la main ; enfin , un tra-^

vaiî trop aétif& trop conti-

nuel , lui caufa des incom-
modités qui le firent mou-
rir. On reconnoît dans les

compofitions de Vandyck ,

les principes par lefquelsRu-

bens fe conduifoit ; cepen-

dant ,
il n’étoit ni auffi uni-

verfel
,
ni auffi fçavant que

ce grand Homme. Ce Pein-

tre a quelquefois péché con-

tre la correéfion du Def-
fein ; mais fes têtes & fes

mains font* pour l’ordi-

naire
,

parfaites Aucitn 3

Peintre n’a fçu mieux faifir
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!e moment oii le caraôere

d’une perfonne fe développe

d’une maniéré plus avama-
geufe y il choififfoit des at-

titudes convenables. On ne

peut rendre la Nature avec

plus de grâce ,
d’efprit , de

nobleffe, & en même temps,

avec plus de vérité. Son
pinceau eft plus coulant &
plus pur que celui de Ton

Maître ; il a donné plus de

fraîcheur, à fes carnations,

& plus d’élégance
,
à fon

Deffein. Vandyck habilloit

fes Portraits à la mode du
temps

,
&il entendoit très-

bien l’ajuftement. Le Roi
& M. le Duc d’Orléans pof-

fedent plufieurs Tableaux

de ce grand Maître. On a

beaucoup gravé d’après lui.

Remi Langjean a été i’un de

fes Eleves.

Van-Eyerdingen
( Allart

} , Peintre & Gra-

veur Hollandois II eft un
des meilleurs Payfagiftes de

ce Pays. Ses Tableaux ont

,

la plupart , un effet très-

piquant
5
l’Art

, le goût
, &

une touche libre & aifée
,

les rendent précieux. Ils ne

font guères connus qu’en

Hollande. Ses Deffeins font

aufli très' recherchés pour
leur beau fini. Ce Maître a

gravé quelques - uns de fes

Payfages à l'eau-forte.

Van-Ey* ( Hubert &
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Jean) 5 Peintres

, natifs de
MafTeyk fur la Meufe. Ils

étoient frères. O11 les re-

garde comme les Fonda-
teurs de l’Ecole Flamande.
Ils travailloient ordinaire-

ment de concert
* ces deux

freres firent pour l’Eglife

de Saint Jean de Gand \ un
Tableau dont le fujet eft

tiré de l’Apocalypfe
, Sc

qui repréfente les Vieillards

adorant l’Agneau. Le Ta-
bleau eft très bien confervé,

& excite encore l’admira-

tion des Connoiffeurs. Hu-
bert mourut en 1426. Jean
fe retira à Bruges

, d’oii lui

eft furvenu le furnom de
Jean de Bruges . Ce Peintre

cherchant un vernis pour
donner de l’éclat & de la

force à fes Ouvrages
, trou-

va que l’huile de lin mê-
lée avec les couleurs fai-

foit beaucoup d’effet
,
& fie

ufage de ce fecret qui a
paflé , avec fes Tableaux

7

dans l’Italie.

Van-Huysum ( Jean ) *

Peintre , né à Amfterdam
en 1682, mort dans lamé»
me ville en 1749. Le goût
le plus délicat, le coloris le

plus brillant
, le pinceau le

pius moelleux
,
joints à une

imitation parfaite de la Na-
ture

,
ont rendu les Ouvra-

ges de cet ingénieux Artifte,

d’un prix infini. Il s’eft
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d’abord adonné au Payfage
avec beaucoup de fuccès

j

& dans ce genre , on peut

l’égaler aux grands Maîtres

qui s’y font diftingués-, mais

il n’a point eu de Rival

dans l’Art de repréfenter

des Fleurs & des Fruits. Le

velouté des Fruits ,
l’éclat

des Fleurs
,

le tranfparent

de la rofée
,

le mouvement
qu’il fçavoit donner aux

infeéles , tout enchante dans

les Tableaux de ce Peintre

admirable. s
Quelle élégan-

ce ! Quelle vérité 1 Les tens

ne peuvent fe refufer au

charme qui les féduit , la

raifon feule avertit que c’efl

l’Art qui s’eft déguifé fous

les traits de la Nature. Van

-

Huyfum n’ignoroit point

la fupériorité de fes talens.

Il ufoit, plus que tout au-

tre, du Privilège que les

Perfonnes d’un mérite dif-

tingué femblent s’arroger

trop communément dette

fantafques,& d’une humeur
difficile. Ses Deffeins font

recherchés
5
pour fes Ta-

bleaux ,
il n’y a que les

Princes , ou les Particuliers

très opulens
,
qui puiifent

les acquérir.

Vaniere ( Jacques ) , Jé-

fuite , né à Caulîes , Bourg

du Diocèfe de Beziers
,
l’an

1664 ,
mort à Touloufe en

2759 $ Poète Latin. Pour

*
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faire connoître le talent fu-

périeur du Pere Vaniere ,

dans la Poéfie Latine
, il

fuffit de citer fon Prccdium

Ruflicum * le plus beau
Poème Didactique qui ait

paru depuis les Géorgiques
de Virgile. Cet Homme
célébré étudia fous le Pera
Joubert

,
qui ne lui trouva

d’abord aucun goût pour
les vers > & l’Eleve lui-mê-

me prioit fon Régent de
l’exempter d'un travail qui
le rebu toit. Enfin

, fon gé-
nie fe développa , & il ap-
profondit en peu de temps
l’Art des Mufes. Rien n’eft

plusjidmirable que la Pein-

ture naïve que le Pere Va-
niere fait des amufemens
champêtres

j on eft égale-

ment enchanté de la richefie

& de la vivacité de fon
imagination, de l’éclat &
de l’harmonie de fa Pcéfie

,

du choix & de la pureté de
fes expreffions. Nous avons
encore de ce Poète illuftre

,

un Recueil de vers Latins ,

ou l’on trouve des Eglo-
gues , des Epîcres, des Epi-

grammes
,

des Hymnes
,

&c. Il a auffi donné un
DiElionnaire Poétique La-
tin

,
in-quarto , & il avoit

entrepris d’en donner un
François & Latin, en fix

Volumes in-folio , que le

Tere Lombard, digne fuc-

v ceffeur



cefTeur d’un fi rare genre

,

s’eft chargé de continuer.

M. Ticon du Tillet a fait

imprimer
, à ta fin de fon

Parnaffie François , un fort

beau Poème du Pere Va-
niere , qui a pour titre

Parnajfus Gallicus <zre fii-

miildtus.

Vanloo ( Jean-Baptifte),

Peintre
, né à Àix en 1684 ,

mort dans la même ville en

1745. Plufieurs Princes de

l’Europe fe font difputé

l’honneur d’àttâcher à leur

Cour,Jean-Baptifte Vanloo

;

enfin
,
le Prince de Carignan

logea ce Maître dans fon

Hôtel à Paris , où ce Sei-

gneur fe faifoit un piaifir

particulier de le voir tra-

vailler. M. le Duc d’Orléans

Régent
,

occupa suffi Ton

pinceau. Cet illuftre Arti-

îte . réuffiiïoit très - bien à

peindre l’Hiftoire ; mais il

eft
, fur-tout

,
recomman-

dable par fes Portraits , ou
l’on remarque une touche

fçavante
,
hardie -, un beau

choix ; une compofition

dans un ftile noble & élevé
,

2c un coloris ondtueux. On
voit deux de fes Tableaux ,

dans le Chœur des grands

Auguftins ; l’Eglife de Saint

Martin des Champs
, 8c

celle de Saint Germain des

Prés
,
font pareillement or-

nées de fes productions.
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Toulon

,
Aix

, Nice, Tu-
rin , Rome & Londres

,

poffiedent encore un grand
nombre de fes Ouvrages.
Il a eu l’honneur de pein-

dre le Roi de France
, ainfi

que le Roi Stâniflas & la

Reine fon Epoufe ; le Prin-

ce 8c la Princeffe de Galles
,

& les Princelfes fes fœurs.

Ce Maître joignoic à l’ex-

cellence de fes tàlens
, une

figure avantageufe, 8c un
caraétere doux & bienfai-

fant
;

c’écoit l’obliger que
de lui procurer l’occafion

de rendre fervice. Il tra-

vailloiravec une facilité, 8c

une affiduité prodigieufes.

On a plufieurs morceaux
gravés d’après lui. Louis-

Michel, 8c Charles- A medéè
Philippe Vanloo 3 font fes

Fiis & fes Eleves-, celui-là
*

premier Peintre du Roi
cTEfpagne , 8c celui - ci ,

premier Peintre du Roi
de Prude, font revivre

avec diftinétion, les talens

de leur Pere & leur Maître.

Ce nom célébré dans la

Peinture, acquiert un nou-
vel éclat

,
par le mérite

éminent de M. Charles-

André Vanloo le jeune
,

Frere & Eleve de Jean-Bap-

tifte
, Chevalier de l’Ordre

de Saint Michel, Gouver-
neur des Eleves protégés

par Sa Majefté , & Fun des

Yy
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ProfefTeurs de l'Académie

de Peinture de Paris.

Vannius ( François ),
Peintre , né à Sienne en

156$ ,
mort à Rome en

1609. Vannius s’eft attaché

à la maniéré de Frédéric

Baroche ,
& c’eft à l’étude

de fes Ouvrages & de ceux

du Correge, qu’il eft rede-

vable de ce coloris vigou-

reux ,
& de cette touche

gracieufe qu’on remarque

dans fes Tableaux. Il in-

ventok facilement , & met-

toit beaucoup de correéfion

dans (es Deffeins. Les füjets

de dévotion > étoient ceux

qui lui plaifoient le plus ,

éc dans lefquelsil réufTiffoit

davantage. Le Cardinal Ba-

ronius fai foie une eftime

finguliere de ce Peintre * &
ce fut par les mains de ce

Cardinal
,
que le Pape Clé-

ment VIII lui donna l’Or-

dre de Chrift Vannius eut

encore l’honneur d’être le

parein de Fabio Càtgi

,

qui

fut dans la fuite le Pape

Alexandre VII
,

8c qui le

combla de biens. Ce Peintre

avoit lié une étroite amitié

avec le Guide. Il joignoit

à l’excellence de fes talens
,

beaucoup de connoiffance

dans l’Archite&ure & dans

la Méchanique. Ses Deffeins

font dans le goût de Baro-

chc i
il y en a à la plume

,

' VA
à Pendre de la Chine

, & sm
crayon rouge. Vannius a
gravé quelques morceaux à
l’eau - forte. L’on a aufli

gravé d'après lui. Parmi fes

Tableaux, celui de Simoa
le Magicien, dans l'Eglifc

de Saint Pierre à Rome r
palfe pour fon Chef-d’œu-
vre.

Van-Obstal
( Gérard

Sculpteur, natif d’Anvers *

mort à Paris en 1668
, âgé

de foixantc-treize ans , dans
lexercice delà Charge de
Reéleur

, dont il avoit été

pourvu à l’Académie Roya-
le de Peinture & de Sculp-

ture de Paris. Cet excellent

Artifte ayant eu contefta-

tion avec une perfonne qui
lui oppofoit la prefeription

pour ne point lui payer foa
Ouvrage

, M. de Lamoi-
gnon , Avocat Général, fou-

tint, avec beaucoup d'élo-

quence
, que les Arts- Libé-

raux n’étoient point affervis

à la rigueur de cette Loi.

Van - Obflal avoit beaucoup
de talent pour les bas* reliefs,

il travailloit admirablement
bien Pyvoire

3
la Figure du

Roi que Pon voit pofée fur

la Porte Saint Antoine eft

de cet habile Maître*

Van-Orlay^ Bernard)*
Peintre

,
natif de Bruxelles

mort en 1550, eut pour
Maître > le célébré RaphaeL
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Ce Peintre a fait beaucoup

de Tableaux
,
qui ornent les

£giifes de fou Pays. L’Em-
pereur Charles V lui a fait

faire plufieurs Delfeins de

Tapirteries,& c etoic lui que

le Pape 8c plufieurs autres

Souverains chargeoient du
foin des Tapifteries qui s’e-

xécutoient fur les Delfeins

de Raphaël & de plufieurs

autres grands Maîtres. Lorf-

que ce Peintre avoit quel-

que Tableau de confé-

quenCe , il couchoit des

feuilles d’or fur i’imprelfion

de la toile , & peignoit def-

fus ; ce qui n’a pas peu

contribué à conferver fes

couleurs fraîches
, & à leur

donner en certains endroits

beaucoup d éclat. Il a fur-

tout excellé à repréfenter

des ChafTes. Ce Peintre a

f
ravé quelques morceaux à

eau-forte.

Van - Oort ( Adam )

,

Peintre
, né à Anvers en

x 5* 5 7 ,
mort dans la même

ville en 164T.Cc Maître eut

la gloire de montrer les pre-

miers principes de fon Arc

à Rubens 8c à Jacques Jor-

daans. Il a peint des fujets

d’Hiftoire , le Portrait & le

Payfage On remarque du
génie dans fes compofi-
tions. Il étoit grand Colo-

rifte
, & donnoit à fes figu-

res de beaux earaétetes 5c
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uiie exprertion vive. Ses Ta-
bleaux font recherchés.

Van Ostade [ Adrien ) i

Peintre & Graveur , né à
Lubec en 1610

,
mort à

Amfterdàm en 1 6 8 y . Oa
l’appelle communément le

bon OJladc > pour le diftin-

gucr de fon frere. Il fe

mit fous la difcipiiiie de
Franskals

;

mais il confulta

plus la Nature que ce Maî-
tre

, 8c prit une manière

qui fait rechercher fes Ta-
bleaux des Curieux. Van-

Oflade Ce plaifoic à coiifi-

derer les geftes 8c les moin-
dres actions des Yvrognes
& des Païfans ; fes Tableaux
repréfentent

, ordinaire-

ment
,

des intérieurs de
Cabarets , de Tavernes ,

d’Hôtelleries, d’Habitations

ruftiques 8c d’Ecuries. Cet
Artifte avoit une parfaite

intelligence du clair - ob-
feur ; fa touche eft légère 8C

très-Tpi rituelle ; il a rendu

la Nature, avec une vérité

piquante , mais fon goût de
Dcflein eft lourd

>
8c Ces fi-

gures font un peu courtes*

Il a fait une belle fuite de

Derteins coloriés
,

qui eft

a&uellement dans le Cabi-
net dun Curieux en Hol-
lande. On voit deux de fes

Tableaux dans la Collec-

tion du Palais Royal. U y
a beaucoup d’Eftampesgra-
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vées à l’eau - forts de fa

main. On a aufîi gravé d’a-

près lui.

Ifaac Van-OJlade fon fre-

le , a été fon Elevé. Il a tra-

vaillé dans la maniéré d’A-

drien *
mais fes Tableaux ne

font ni du même mérite
,
ni

du même prix.

Van Tulden (Théodo-
re ) ,

Peintre & Graveur
,

Eleve de Rubens ,
né à Bois-

le-Duc vers l’an 1620. Ce
Maître a peint l’Hiftoire

avec fuccès ; mais fon goût

le portoit à repréfenter des

Poires ,
des Marchés , des

Pètes de Village , &c. Il

donnoit dans ces Sujets

divertifTims , beaucoup d’ac-

tion à fes figures. On ad-

mire aufîi la belle difpofi-

tion de fes Tableaux d’Hif-

toire, la corre&ion de fon

DefTein &. fon intelligence

du clair-obfcur. On voit de

fes Ouvrages dans plufieurs

Eglifes des Pays - Bas. Le

Chœur des Mathurins à Pa-

ris ,
eft encore orné d’une

fuite de petits Tableaux

enchafiès dans les panneaux

des fballes ou ce Maître

a repréfenté la Vie de Saint

Jean de Matha & de Félix

de Valois ,
Inftituteurs de

cet Ordre. Ces morceaux
ont été depuis entièrement

retouchés. Ce Peintre étoit

d’un caraétere complaifant

,
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& avoit un génie fertile ;

qualités qui faifoient fou-

vent recourir à lui pour
avoir de fes DefTeins. Quel-
ques Peintres , & entre au-
tres les Peter - Neefs , lui

faifoient faire
,
pour l’ordi-

naire
,

les petites figures de
leurs Tableaux. Van-Tul~
den a gravé à l’eau - forte

les Tableaux du Chœur des

Mathurins
, les Travaux

d’Hercule peints par Nicolo
dans la Galierie de Fontai-

nebleau , & quelques mor-
ceaux d’après Rubens fon
Maître.

Van - Uden ( Lucas
) ,

Peintre
, né à Anvers en

1595, mort vers l’an 1 660,

Ce Maître eft au rang des

plus célébrés Payfagiftes.

Une touche légère
, élégan-

te &c précife
,
caradérife fa

maniéré . Il donnoit beau-
coup d’éclat à fes Ciels; les

fîtes de fes Payfages , font

agréables & variés ; la vue
fe perd dans des lointains

qu’il a fçu repréfenter ; on
croit voir les arbres agités

par le vent ; des figurines

parfaitement defiinées
,
don-

nent un nouveau prix à fes

Ouvrages. Le célébré Ru-
bens l’employoit fouvent à

peindre les fonds & le Pay-

fage de fes Tableaux. Alors

Van-Uden prenoit le goût

& le ton de couleur de Ru-
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bens , en force que tout pa-

loifioit être du même pin-

ceau. La fortune négligea

quelque temps ce Maître ^

elle fe laifla enfin gagner par

fon mérite. On a plufieurs

morceaux gravés de la main
de Van - Uden d’après fes

Ouvrages & d’après ceux du
Titien.

Van-Velde (Adrien),
Peintre. Voye{ Velde.

Y A R g a s ( Louis de
) ,

Peintre , né à Seville en

1518 ,
mort en cette ville

en 1590. Il fit en Italie les

études néceflaires à fon Art,

finguliérement d’après les

Tableaux de Perin del Vaga.

Sept années d’un travail

afiidu ,
lui parurent fufïi-

fantes , & il retourna dans

fa Patrie ; mais Antoine

Flores y & Pierre Campan-
na y Peintres Flamands ,

lui

étoient fi fupérieurs en mé-
rite

,
qu’ils l’obligerent de

retourner en Italie
,
pour

faire de nouvelles études ,

pendant fept autres années.

Au bout de ce temps Varias

n’eut plus de Concurrens

à craindre , il força à fon

tour Pere£ de Ale^ïo , Pein-

tre célébré, d éviter le pa-

rallèle avec lui. Il fe trouva

dès-lors en poflefiion à Se-

ville des plus grands Ouvra-

ges. Son Tableau &Adam &
d’Eve y paffe pour un chef-
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d'oeuvre. Ce morceau orne
la grande Eglife de cette

ville. Cet Artifte n excelloit

pas moins dans le Portrait

que dans l’Hiftoire. Il joi-

gnit aux plus heureux ta-

lens
, les vertus les plus

aufteres du Chriftianifme 5

il s’enfermoit fouvent dans
un cercueil , & exerçoit fur

lui des auftérités qui hâtè-

rent la fin de fes jours. La
plus grande partie de fes

Ouvrages ,eft à Seville. Il

y a un Tableau de ce Maître
au Palais Royal. Il repré-

fente St Jean .

Variations. Terme de
Mufique

,
par lequel ont

entend les différentes ma-
niérés

, dont on peut jouer

ou chanter un air
,

foit en
fubdivifant les premières

notes en plufieurs autres de
moindre valeur , foit en y*

ajoutant des palfages & au-

tres traits d’agrément , mais
de maniéré que le fond
de l’air

,
qu*on nomme le

fimple y fe faffe toujours

fentir.

Varrege, Peintre. Voy*
Poelemburg.

V a s a R i ( Georges ) *

Peintre
,

né à Arezzo en

Tofcane
,
mort à Florence

en 1578 , âgé de 64 ans*

Vafari ne s’eft fait qu’une

réputation médiocre dans la

Peinture. Il n’avoit aucua

Y y iij
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goût décidé

,
la néccdité fut

le principal motif qui l’en-

gagea dans l’exercice de ce

bel Art. Cependant fon afli-

duité au travail , les avis

d’André del Sarte , & de

Michel-Ange , fous qui il

étudia
,
& l’étude qu’il fît

d’après les plus beaux mor-
ceaux antiques ,

lui donnè-
rent de la facilité & du goût

pour le DeiTcin ; mais il a

trop négligé la partie du co-

loris. 11 entendoit furtout

les ornemens , & il avoit du
talent pour P Architecture.

La Maifon des Medicis

l’employa long - temps , &
lui procura une fortune hon-

nête
,
qui mit Vafari en état

d’établir deux fœurs qu’il

avoit. Ce Peintre avoit plu-

fieurs bonnes qualités qui le

faifoient rechercher. Il a

travaillé fur les Vies des

Peintres célébrés
,

qu’il a

fait imprimer
, ainfi que

des Réflexions fur fe s Ou-
vrages.

Vase. Ornement de Scul-

pture ifolé & creux
,

qu’on
pofe fur un focle

, ou un
piédeftal, & qui fert à dé-

corer les bâtimens & les

Jardins. Les VaJ'es font

,

pour l’ordinaire , enrichis

d’ornemens & de bas-re-

lief.

Vafes d’amortiffement.

Qp nomme ainfi ceux qiii

V A
terminent la décoration des

Façades. Ils font
,
pour l’or-

dinaire
, ifolés, quelquefois

ornés
^ de guirlandes , 8c

couronnés de flammes.

Vau ( Louis le
) , célèbre

Architeéte François, mort
à Paris en 1670. Cet excel-

lent homme avoit des talcns

fupérieurs pour fon Art, 8c

apportoit au travail uneaflî-

duité & un génie aétif
,
qui

lui firent entreprendre 8c

exécuter de grandes chofes*

il remplit avec diftin&ion

la place de premier Archi-
tecte du Roi. Ce fut fur fes

Defleins qu’on éleva une
partie des Thuilleries , la

Porte de l’entrée du Louvre,
& les deux grands Corps de
Bâtimens qui font du côté

du Parc de Vincennes. Il

donna les plans de l’Hô-

tel de M. Colbert, de la

Maifon de Meilleurs Lam-
bert & HefTeîin, dans Tille

j

de l’Hôtel de Lionne, du
Château de Vau-le-Vicom*
te , & les Defleins du Col-
lege des Quatre Nations ,

exécutés par Dorbay , fon
Eleve

, &c,

Vavasseuk. ( François ) ,

Jéfuite , né à Paray dans le

Diocèfe d’Autun en 16 oç ,

mort à Paris en 1 68 1 ; Poète

Latin. Le Pere Vavajfeur

entendoit parfaitement la

langue Latine
\
fpp Pocmp
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héroïque de Job ,

eft écrit

avec pureté & élégance. On
lui a pourtant reproché une

exaélitude trop fcrupuleufe

& qui eft plus d‘un Gram-
pnairien que d'un Poète , ce

qui fait que fes Vers font

quelquefois ,
s’il eft permis

de s’exprimer ainfi
,

gênés.

On a aufli de lui le Theur-
gicon en quarre Livres , ou
IcsMiracles de Jcfus-Chrifl,
un Livre d’Elégies , un au-

tre de Pièces Epiques , &
trois Livres d’Epigrammes.

Vaudeville , forte de

Chanfon qui renferme or-

dinairement quelques traits

de Satyre. On a fait remon-

ter Poriginc de ce petit Poè-

me, jufqu’au régné de Char-

lemagne. Le Vaudeville fut

tiré ,de l’oubli oii il étoit ,

au Terroir de Vire
,

petite

Ville de Normandie. Il eft

vraifemblable qu’on l’appel-

la d’abord Vaudevir , & par

corruption Vaudeville . Ives

Evêque de Chartres , récla-

ma l’aurorité du Saint Siégé,

pour faire proferire le Vau-
deville ; mais la malignité

conferva ce Poème , malgré

les efforts & le zèle de ce

Prélat.

Vecelli ( François ) ,

frere du Titien
,

Peintre ,

mort dans un âge fort avan-

cé , mais avant fon frere.

Erançois Vecelli s’adonna

VE 71Ï
d’abord à la profeffion des

armes
,
il vint enfuite à Vc-

nife , od il apprit , de fori

frere , ce qui concerne la

Peinture ; il y faifoit des

progrès fi rapides
,
que le

Titien craignit en lui un
Rival qui le furpafiat

, ou
du moins

,
qui l'égalât

, c'eft

pourquoi il entreprit tout

,

pour le dégoûter de ce bel

Art ; & lui perfuada d’em-
brafier le Commerce. Fran-

çois Vecelli s’appliqua à
faire des Cabinets d’ébene

,

ornés de figures & d’Archi-

tefture. Il peignoit cepen-

dant encore pour fes amis*

Plufieurs de fes Ouvrages
ont été attribués au Gior-
gion.

Vecelli f Horace) , fils

du Titien , Peintre
, mort

fort jeune ,
de la Pefte

, en

1576. Il faifoit des Por-
traits, qu’il étoit fouvent

difficile de ne pas confon-
dre avec ceux de fon pere ;

mais l’état d’opulence
, où il

étoit , & furtout , fa folle

paffion pour l’Alcbymie

,

lui firent négliger la Pein-

ture.

Vef.ninx (Jean-Baptifte),

Peintre
, né à Amfterdam

,

en 1611, mort près d’U-
trecht en 1660. Ce Maître
avoir une facilité étonnante-,

fon pinceau fuivoit en quel-

que forte la rapidité de fon

Y y iv
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génie. Il s’adonna à tous

les genres. L’Hiftoire le

Portrait, le Payfage, les

Marines > les Fleurs , les

Animaux, Toccuperent al-

ternativement. Il réuffiffoit

principalement dans les

grands Tableaux ÿ cepen-

dant il en a fait de petits

avec la patience & le talent

de Gerard-Dou & de Miens.

On defireroit plus d’élegan-

ce dans fes figures , &c de

çorre&ion dans fon Defiein.

On a peu gravé d’après

lui.

Veg a ( Lopes de ), Poète

Efpagnol , né à Madrid l’an

1562., mort en 163 f. Ce
Toére fe fit rechercher à

eaufe de la douceur de fes

moeurs, & de Fenjouement

de fon efprit. Jamais géniç

11e fut plus fécond pour

compofer des Comédies ;

celles qu’on a rafiembiées ,

compofent vingt-cinq Vo-
lumes

,
dont chacun renfer-

me douze Pièces de Théâtre.

.L’on allure même que ce

Poète avoit fait jufqu a dix-

huit cens Pièces en vers. On
a encore de cet Auteur

,

d’autres Ouvrages , comme
Voga del Parnafp , diverfes

nouvelles 5
Laurel de Apol-

lo : dans ce dernier Ouvra-
ge , il fait mention des

Poètes Efpagnols pour les

Ipuer*

V E '

Veeasqvez ( Don Diego,
de Silva ) ,

Peintre , né à
Seville en 1594 ,

mort à

Madrid en 1660. Un efprit

orné de routes les connoif-

fances qui ont rapport à la

Peinture
,
un génie hardi Sc

pénétrant
,
un pinceau fier,

un coloris vigoureux
, une

touche énergique , ont fait

de Velafque

%

un Artifte cé-

lébré. Les Tableaux de Ca-
ravage étoient dans fon

goût & ceux qui le frappè-

rent le plus ; il peut lui être

comparé pour fon art à

peindre le Portrait. Il fe

rendit à Madrid , ou fes

talens furent pour lui une

puilTanre protection auprès

de la Famille Royale 5 fes

Ouvrages le mirent dans

une haure réputation : le

Roi d’Efpagne le nomma
fon premier Peintre , & lui

accorda le logement & les

pen fions attachés à ce titre.

Sa Majefté le combioit,cha^

que jour
,

de nouveaux
bienfaits , elle le décora de

plufieurs Charges , & lui

fît préfent de la Clef-d’or ,

diftinélion confidérable
k
qui

donne
, à toute heure ,

les

entrées dans le Palais. Ve-

lafque£ voyagea en Italie ;

l’AmbafTadenr du Roi d’Ef-

pagne le reçut à Vcnife dans

fon Hôtel * & lui donna

des gens pour l’efcprter. Cç
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Peintre étudia avec empref-

fement les chefs-dœuvres

des grands Maîtres , & de

retour dans fa Patrie * il fit

connoître combien l’Italie

eft capable de perfectionner

dans l’Art qu’il exerçoit.Ce

fut lui que le Roi chargea

d’acheter des Tableaux de

prix & des Antiques
,

pour
orner fon Cabinet. Cette

Commifîion lui fit entre-

prendre un fécond voyage
en Italie

, ou tous les Prin-

ces lui firent un grand ac-

cueil * le Viceroi de Naples
fc fignala entre autres

,
par

les feftins & les fêtes qu’il

lui donna. C’étoit faire fa

çour au Roi d’Efpagne
,
que

d’honorer Velafque£ ; ce

Roilaimoit, il fe plaifoit

à fa compagnie , & prenoic

Un plaifir fingulier à le voir

peindre : il ajouta aux hon-
neurs dont il l’avoit comblé,

la dignité de Chevalier de

Saint Jacques. Les obfeques

qu’on fit à fa mort
,, furent

d’une magnificence extraor-

dinaire. Les principaux

Ouvrages de Velafque£ ,
fe

voyent à Madrid
; &: en

France , dans la Franche-

Comté , ou il y a plufieurs

Portraits qu’il a laides im-

parfaits, & que le Bourgui-
gnon a achevés dans la fui-

te. On voit de lui à Paris ,

dans la Salle des Bains au

VE
(
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Louvre

, les Portraits de la

Mai fon d’Autriche. M. le

Duc d’Orléans poffede un
feul Tableau de ce Maître ,

repréfentant Moyfe fauve

des eaux. Paul Pondus a

gravé un Portrait d’après

fui.

Velde ( Adrien Van ) ,

Peintre Hollandois. O11 ef-

time beaucoup fes Payfages

& fes Tableaux d’ Animaux*
Il a excellé dans le petit. Ses

Ouvrages demandent du
choix ; ceux de fon bon
temps charment par la fraî-

cheur du coloris , & le

moelleux du pinceau. Sa

couleur eft en même temps

fondue & vigoureufe. Ses

petites Figures font d’une

naïveté aimable & bien def-

finées. Enfin, ce Maître fait

les délices des Curieux -Par-

ti fans des morceaux peints

avec amour.

Velde ( Jean Van ) ,

Graveur Hollandois ,
s’eft

aufiî rendu très-célebre dans

fon Art.

Velez ( Louis de Gue-
varre & de Duegnas ) y

Poète Efpagnol , natif d’I-

cija en Andaloufie ; mort en

1646. Son imagination

ne lui préfentoit que des

idées fingulieres Sc plaifan-

tes. Il imprimoit un carac-

tère de gayeté aux Sujets

mêmes les plus graves. On
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peut le nommer le Scarron
de i’Efpagne. On a de lui

«les Comédies
, & une Piè-

ce facétieufe
, intitulée le

Diable boiteux 3 Nouvelle
de Vautre vie .

VENITIENNE ( Ecole ).

On a mis le Giorgion & le

Titien à la tête des célébrés

Artiftes de cette Ecole. Un
fçavant coloris

, une grande
intelligence du clair-obfcur,

des touches gracieufes &c

fpirituelles
, une imitation

(impie & fidelle de la Na-
ture

,
qui va jufquà féduire

les yeux, voilà en générai
ce qui caraétérife les Ou-
vrages que cette Ecole a
produits. On a reproché à

l’Ecole Romaine 3 d’avoir

négligé le coloris ; on peut

au contraire, reprocher à

celle-ci d’avoir négligé le

Deflein.

Vergier ( Jacques) , né
à Lyon en 1657 , fut alTaf-

finé à Paris par des Voleurs
le 16 Août 1710 * Poète
François. Vergier étoit

33 Philo fophe , homme de
33 fociété

, ayant beaucoup
33 d’agrément dans l’efprit

,

33 fans aucun mélange de
33 myfantropie, ni damer-
as tume. 33 Roufïeau qui

parle ainfi de ce Poète ,

qu’il a fort connu
,

ajoute :

33 Nous n’avons peut-être

» rien dans notre Langue

V E
33 où il y ait plus de naïveté,

>3 de noblefle & d’élégance,

33 que fes Chanfons de ta-

33 ble
,
qui pourroient le

33 faire palfer
, à bon droit,

33 pour l’Anacréon Fran-

33 çois. 3> On peut dire
, à

l’égard de fes Contes & de
fes autres Ouvrages , que
fa Poéfie en eft négligée. Il

a fait des Odes
,
des Son-

nets , des Madrigaux, des

Epigrammes , des Fables

,

des Contes , des Epithala-

mes , des Epîtres , des Can-
tates

, des Parodies.

Vérin ( Hugoiin ) , né à

Florence en 1441 , mort
vers l’an 1505 , Poète La-
tin. Il a compofé différens

Ouvrages, qui ne lui ont

acquis qu’une réputation

médiocre. Nous avons de

ce Poète , les Expéditions

de Charlemagne la Prife

de Grenade 3 une Sylve

en l’honneur de Philippe

Benita. Les trois Livres

3
u*il a faits ,

à la louange

e fa Patrie, font parmi fes

Ouvrages , ce qu’il y a de

plus eftimé.

Vérin ( Michel ) , fils de

Hugoiin , natif de Floren-

ce , mort l’an 1614, âgé
d’environ dix-neuf ans. On
dit que ce jeune Poète ne

voulut point fuivre le con-

feil des Médecins
,
qui lui

ordonnôicnt de fe marier s



Y E
s’il vouloit recouvrer fa

fanté , facrifiant ainfi fa

vie à l’amour qu’il avoit

pour la chafteté. Ce Poète

s’eft rendu célébré par fes

Biftiques moraux ,
dans

lefquels il a feu renfermer

les plus belles Sentences des

Philofophes Grecs & La-
tins

, & particuliérement

celles de Salomon. La vér-

ification de fes Diftiques

eft facile
, & le ftile net &

élégant. Ses Diftiques ont

été imprimés en France , &
traduits en vers François , &
en profe

Vérité. Ce ferme s’em-

ploie
, en Peinture

,
pour

marquer l’expreffion pro-

pre du caraétere de chaque
chofe.

VerkOlie , Peintre &
Graveur Hollandois. 11 eft

fu r-tout très-célebre pour
fes morceaux en maniéré
noire.

Vermander ( Charles)

,

Peintre & Poète , né à Meu-
lebrac en Flandres , mort
en 1607. Il a fait beaucoup
de Tableaux dont les fujets

font , la plupart
,

tirés de

l’Hiftoire Sainte. On voit

plufieurs de fes Ouvrages
,

a Courtrai & à Harlem
j

c’eft lui qu’on chargea à

Vienne
,
de faire les Arcs

de Triomphe pour l’entrée

de l’Empereur Rodolphe*
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Ce Peintre a compofé un
Traité de Peinture

,
& il a

donné la Vie des Peintres

Flamands.. On a aufTi des

Comédies 8c beaucoup de

Poéfies de Vermander

.

Il y a

dans fes Ouvrages , en géné-

ral
, beaucoup de feu & de

génie.

Vermeyen ( Jean-Cor-

neille ) , Peintre , né dans

un village prés d’Harlem ,

mort à Bruxelles en 1 5*9 ,

âgé de 59 ans. Ce Peintre

avoit une barbe fi longue ,

qu’elietraînoit à terre , lors

même qu’il étoic debout ,

ce qui l’a fait furnommec
Jean Iç Barbu . L’Empereur

Charles-Quint Faimoit , 8c

il eut ce Peintre , à fa fuite,

dans plufieurs voyages
, en-

tre autres ,
lors de fon ex-

pédition de Tunis que Ver-

meyen a peinte en plufieurs

Tableaux
,
depuis exécutés

en TapifTeries qu’on voit

encore en Portugal. Il y a

aufli plufieursde fes Ouvra-
ges à Arras , à Bruxelles, 8c

dans quelques autres villes

des Pays-Bas.

Veronese ( Paul
) , fon

nom de famille eft Caliari y

Peintre 3 né à Veronne en

1531, mort à Venife en
1588. Le pere de Paul Ve-

ronefe , Scuîpreur , le defti-

na à la Peinture, & le mit

chezBadile
?
Peintre de Yçr
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rone , oncle de l‘£leve. Les
grands talens ne tardent

point à fe développer
$ on

comprit par les efiais de
Paul 9 quelle feroit un
jour fa capacité. Rival du
Tintoret

, chargé avec lui

des plus grandes entrepri-

fes , il en a toujours balan-

cé la réputation
, & s’il

11e mettoit point tant de

force dans fes Ouvrages
que ce Peintre

,
il rendoit

la Nature avec plus d’éclat

& de majefté. Paul ayant

eu à fe féliciter de la ma-
niéré gracieufc & obli-

geante dont il avoit été

reçu dans une Maifon de

Campagne autour de Veni-
fe

, crut ne pouvoir bien

marquer fa reconnoiffance

que par un de fes Ouvrages.
Il fît doncfecrettement dans

la maifon
,
un Tableau re-

préfentant la Famille de

Darius
,,
qu il laiffa en s*en

allant. On peut dire que
ce Peintre faifoit honneur
à fon Art, par la noblefie

avec laquelle il l’exerçoit.

la gloire étoit fon princi-

pal motif, & jamais il ne

s’eft lailfé aller à l’amour

du gain. Ce Peintre étoit

aufli en grande recomman-
dation pour fa piété , fa

poli telle
, & pour un goût

de magnificence
,

qui fe

faifoit remarquer dans fa

V E
perfonne & dans fes Ou-
vrages. Les Tableaux qu’il

a faits au Palais de Saint

Marc , le mettent au rang
des plus habiles Peintres de

l’Univers. On eftime fur-

tout fes Banquets. Les No-
ces de Cana ,

repréfentées à

Saint Georges Major de

Vcnife ,
forment un chef-

d’œuvre & un des plus beaux

morceaux qu’il y ait en ce

genre dans le monde. Le Roi
Louis XIV fit demander aux
Pcres Servites

,
moyennant

une fomme confidérable

d’argent , un beau Tableau

de ce grand Martre, dont

le fujet eft le Repas chez

Simon le Lepreux * ce qu’ils

refuferent. Mais la Répu-
blique de Venife fit enlever

le Tableau , & l’envoya en

préfentau Roi. C'étoitdans

les grandes Machines que

Paul Veronefe excelloit. On
remarque 9 dans fes Ou-
vrages j une imagination

féconde, vive & élevée. Il

mettoit beaucoup de no-

blefie , & de vivacité dans

fes airs de tête ; fes Figures

de Femmes font deflînées

avec élégance -, fon coloris

eft frais
,

fes couleurs lo-

cales font bien entendues*

La fcène de fes Tableaux ,

eft ornée de belles fabri-

ques , & il réuffifloit fingu-

liérement dans les draperies*
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qu’il a rendues avec beau-

coup de vérité
, & avec une

magnificence qui lui efl par-

ticulière. Ce grand Maître

a fes défauts. Il a peint quel-

quefois de pratique
,
ce qui

fait que fies Ouvrages ne

font pas tous de la même
beauté ;

il pèche fouvent

contre la convenance dans

fes compofitions ; on defi-

ieroit plus de choix , dans

fes attitudes
;
plus de fineffe,

dans fes exprefiîons
;

plus

de goût & de corre&ion ,

dans le Defiein
;
plus d’in-

telligence du clair obfcur.

La plupart des DefTeins de

ce Maître , arrêtés à la plu-

me , & lavés au biftre
, ou

à l’encre de la Chine
,

font

terminés. Ils font les déli-

ces des Amateurs pour la

richelTe de l’ordonnance ,

la beauté des caraéteres de

tête , le bon goût de dra-

peries , &c. Il a fait aufiî

des études au crayon. Le
Roi pofiede plufieurs Ta-
bleaux de Paul Veronefe.

On en voit auffi plufieurs

au Palais Royal. On a

gravé d’après lui. Ce cé-

lébré Artifte a eu deux fils

& un frere
,

qui fe font

diftingués. Voye£ au mot
Callari .

Veronese ( Alexandre ),

Peintre
, né à Verone en

î£oo, mort à Rome en
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1670. Il s’appelloit autre-

ment Turchi & YOrbetto ;
ce dernier nom lui fut don-
né

,
parce qu’étant enfant

,

il conduifoit un Aveugle.

Il entra dans l’Ecole de Fe-

lice Ricci , dit Brufaforci.

Quelquefois Alexandre fui -

voit la maniéré feche & lé-

chée de ce Maître. Quel-
quefois il la quittoit

,
pour

imiter le coloris du Cor-
rege , Sc les airs de tête du
Guide. Le féjour qu’il fit à

Rome
,
épura entièrement

font goût } il eut le talent

de tranfporter dans fes Ou-
vrages

,
les couleurs de

l’Ecole Vénitienne
, & le

DefTein de l’Ecole Romaine.
Ce Peintre ne négligea ja-

mais de confulter la Na-
ture. Sa coutume étoit de
commencer à peindre fans

faire auparavant d’Elquifle

ni de Delfein. Un coloris

vigoureux, un bon goût de
Defiein , un pinceau gra-
cieux , caraftérifent fes ta-

lens } des attitudes & des
draperies mieux entendues

,

des compofitions plus rai-

fonnées en auroient fait un
Peintre parfait. Alexandre
a fait beaucoup de Tableaux
de chevalet qui font extrê-
mement finis. On voit aufiî

de fes Peintures fur le mar-
bre & l*Agathe

, où il s’eft

attaché à repréfenter des
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fujets gracieux & travaillés

âveccomplaifance. Ses prin-

cipaux Ouvrages font à

Rome. Le Roi & M. le Duc
d’Orléans

,
poffedent plu-

fieurs de fes Tableaux. On
en voit auffi a l’Hôtel de

Touloufe. On a peu gravé

d’après ce Maître.

Verre ( Peinture fur le)

.

autrement à'Aprejl. Voye£
à et mot.

Verrochio ( André)
,

Peintre , mort en 1488, âgé
de 56 ans. Verrochio réu-

nifient en lui plus d’une for-

te detalens; il étoit très-

liabile dans rOrfévrerie
,

la Géométrie, la Perfpe&i-

ve
, la Mufiquc

,
la Pein-

ture
, la Sculpture & la

Gravure. Il avoit auffi Part

de fondre Sc de couler les

Métaux. Il faifilîoit fort

bien la reffemblance des

chofes ,
6c il mit en vogue,

Lufage de mouler avec du

plâtre
,
les vifâges des per-

fonnes mortes & vivantes

,

pour en faire les Portraits.

Ce fut à lui que les Véni-

tiens s’adreffierent pour éri-

ger une Statue Equeftre de

bronze , à Barthelemi de

Bergame
,
qui leur avoit

fait remporter plufieurs a-

vantages dans une guerre.

Verrochio en fit le modèle de

cire
,
mais comme on lui

en préféra un autre
,
pour
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foudre l’Ouvrage , il gâta
fon modèle & s’enfuit. Le
pinceau de Verrochio étoit

dur, & il entendoit très-mal
le coloris ; mais ce Peintre
poffiedoit parfaitement la

artie du Deffiein. Il y mit
caucoup de correction 6c

donna à fes airs de tête

beaucoup de grâce 6c d’élé-

gance
\ fes Ddleins

, à la

plume
, font fur-tout très-'

cftimés, Verrochio a eu pour
Elevés

, Leonard de Vinci
6c Pierre Perrugin.

Vers. C’eft feulement
par le nombre des fyllabes

*

& non par la qualité des

voyelles longues ou brèves,

qu’on a déterminé , dans
notre Langue

, les diffé-

rentes efpeces de Vers.

Il faut obferver que dans
les Vers François

, les Vers
féminins ont une fyllabe de
plus que les Vers mafeulins

de même efpece
, mais

cette fyllabe portant fur un
e muet , elle eft , en quel-

que forte
, infenfible , 6c

comptée pour rien.

On ne compte point les

fyllabes dont la voyelle

fouffre éiifion en lifant.

Notre Poéfie admet diffe-

rentes efpeces de Vers 3

qui prennent leur nom
du nombre des fylla-

bes.

Il y a des Vers de douze
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fyllabes , ceux de onze fyl-

labes fout défe&ueux *
il y

en a de dix , rarement de

neuf, ou en voir commu-
nément de huit , de fept ,

de fix , de cinq ,
de quatre ,

quelquefois de trois , &
même de deux.

Les Vers Alexandrins y

font les Vers de douze fyl-

labes. On prétend qu'ils

doivent ce nom à Alexan-

dre de Paris , un de nos

yieux Poètes qui s’en fervit

le premier ; ou a un Poème
ui eut pour fujet l’Hiftoire

'Alexandre le Grand , dans

lequel on employa avec fuc-

cès cette forte de Vers. Ils

font encore appellés grands

Vers , ou Vers héroïques.

Voye{ Cefure.

Vers Communs. On nom*
moit ainfi les Vers de dix &
de onze fyllabes, qui étoient

autrefois d’ufage dans les

Poèmes héroïques. \oye£
Cefure .

On a quelquefois nommé
Diffyllahes y les Vers com-
posés de dix fyllabes } mars
cette dénomination

, con-
traire à l’étymologie

, doit

être employée feulement

pour défîgner des Vers de

deux fyllabes.

Vers libres , ou Poèfie

libre. On appelle ainfi un
Poème od l'on fait entrer

des Vers de différentes me*
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fures , & dans lcfquels îc

retour fréquent des mêmes
confonances , devient un a-

grément
,
loin d’être un dé-

faut j
pourvu qu’il n y ait

pas de fuite plus de deux
rimes mafeulines ou fémi-

nines. On met ordinaire-

ment en Vers libres , les Su-

jets fufceptibles d’un ftiîe

fimple & familier
, comme

les Fables
,

les Contes
, les

Epigrammes , &c. & les

morceaux faits pour être

chantés , tels que les Can-
tates y les Opéra. Voyez
Rimes entremêlées.

On a voulu introduire

dans notre Poéfie , des Vers

fuivant les réglés de la ver-

fification Grecque & Latine,

mais la plupart des mots de
notre Langue , n’ont point

la quantité de leurs fyllabes

allez marquée, pour que ce;

elfai réufsît.

Vers Blancs. On ap-

pelle ainfi une efpece de
Vers fans rime

,
que quel-

ques Auteurs ont voulu in**

troduire dans notre langue.

Ils propofeient de fubfticuer

aux Vers rimés, un certain

arrangement de fyllabes ,

en nombre égal à celui de
nos Vers ordinaires

, dont

tout Part confiftoit à choifir

des exprelfions nobles êc

harmonieufes ,
à leur don-

ner un air poétique, de à les



710 V E
varier par des terminaifons,

tantôt mafculines 8c tantôt

féminines. Mais dépouiller

nos Vers de la lime , c’eft

comme qui dépouilleroit les

Vers Grecs 8c Latins des

Dadylcs, des Spondées , 8c

d’autres mefures pareilles.

Or s’il eft vrai ,
comme on

n'en fçauroir douter
,

que

ce feroit anéantir la Poéfie

Latine
,
il en feroit de même

de la nôtre , fi on la privoit

de cette méchanique har-

monieufe
,
qui a de tout

temps charmé les oreilles

des François , ainfi qu’il pa-

icît par leurs Ballades ,

leurs rondeaux & leurs au-

tres Pièces à rimes redou-

blées. Voyeç Rime 3 Vérifi-

cation.

Vers Tautogrammes 3 font

ceux dont tous les mots

commencent par la même
lettre : travail futile 8c infi-

pide que le goût a banni

de notre Poéfie.

Verscuring ( Henry ) ,

Peintre ,
né à Gorcum en

léij
,
mort en 1 69c. Il en-

tra
,

à lage de huit ans ,

chez un Peintre de Portraits

qui demeuroit à Gorcum ;

il quitta ce Maître pour

aller à Utrecht , fous la

difei pline de Jean Bot ; 8c

de cette Ecole il palfa à

Rome
,

pour y faire une

étude plus férieufe de fon
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Art. Son goût le portoit h
peindre des Animaux

, des

Chafles 8c des Batailles ; il

touchoit fort bien le Payfa-
e, & fçavoit l’orner de
elles fabriques. Henry

fuivit l’Armée des Etats

en 1672 5 il Ht une étude
de tous fes divers Cam-
pemens , de ce qui fe

paffe dans les Armées ,

dans les Déroutes
, dans les

Retraites , dans les Com-
bats , 8c il tira de ces con-
noi (Tances , les fujets ordi-

naires de fes Tableaux
; il

entendoit auflî à peindre

les Chevaux de toute natu-
re ; il avoir un génie vif 8c

facile
, il mettoit un grand

feu dans fes compofitions
,

il varioit , à l’infini
, les

objets $ fes figures ont du
mouvement 8c de l’expref-

fion
j 8c il rendoit très-bien

la Nature. Ce Peintre étoit

toujours muni de papier 8c

de crayon
,

pour defiîner

tout ce qui le frappoit. L’A-

mour qu’il avoit pour la

Peinture
,
lui fit trouver fon

délaflement dans fon occu-
pation. Ce Peintre étoit en
grande réputation

, non-
feulement pour fes talens ,

mais encore pour fon efpric

8c pour fes mœurs. O11 lui

propofa d’occuper une place

de Magiftrature dans fa Pa-

trie
,
honneur qu’il n’accepta

qu’après
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qu après s’être a(furé

,
que

cela ne l’obligeroit point de

quitter la Peinture. Verfcu-

ring périt fur Mer d’un coup

de vent
,

à deux lieues de

Dort. Ses principaux Ou-
vrages font à la Haye ,

à

Amfterdam Si à Utrecht;

Il a gravé quelques Eftam-

pes.

Versification. On en-

tend par ce mot ,
l’art qui

comprend la conftruélion 8c

l’arrangement des Vers , Si

ce qui eft comme le méca-

nifme de la Poéfie. La Ver-

sification a été différente ,

fuivant les langues. Chez
les Grecs Si les Romains

,

elle confiftoit dans une ca-

dence mefurée de quelques

fyllabes. Les Barbares qui

envahirent l’Empire Ro-
main , ne pouvant donner

à leur Poéfie une beauté
,

dont leurs langues n écoient

point fufceptibies , intro-

duifirent l’ufage de la ri-

me. Voye^ Vers y Rimes

,

Stances
, Poéfies , Sic.

Vestibule. C’étoit

,

chez les Anciens
,
un efpace

vuide devant la porte , ou
la principale entrée d’un

grand Edifice. Aujourd’hui

on appelle ainfi
,

un lieu

ouvert
, ou un efpace vui-

de
, au bas d’un grand efca

lier.

Y i a s ( Bakhafar de
) ,
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1

Poète Latin
, né à Marfeille

l’an 1587 , mort dans la

meme ville en 1667. Il

marqua dès fon enfance
une inclination particulière

pour les Mufes Latines.
Peut-être fon nom auroit-il

été plus célébré, s’il eût
cultivé la Poéfie Françoife.

Un Auteur fe prive d’un
grand nombre de Le&eurs*
iurtout dans les Ouvrages
d’agrément, lorfqu’il n’é-

crit point dans la langue de
fon Pays. Vias fit paroître

à lage de i<? ans un long
Panégyrique d’Henry le

Grand. On a encore de lui

des Vers élégiaques
, des

Charités , des Sylves , un
Poème fur le Pape Urbain
VIII,' Sic. Il y a dans
ces différentes Pièces , de
l’efprit

, du goût
, de la

facilité ; fon ftyle eft quel-
quefois obfcur par un
ufage trop fréquent de la

Table. A la qualité de Poè-
te , il joignit celles de Ju-
rifconfulte

, Si d’Aftro-
nome ; il avoir formé un
Cabinet curieux de Médail-
les & d’AntiqueSj qui lui

donna la réputation i'Am
mateur.

Vida ( Marc-Jérôme ) ,
né à Cremone en 1470 ,

mort Evêque d’Albe
, en

1 S 66 i Poète Latin. On a
de lui plulîeurs Ouvrages en
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vers très-cftimés

,
Toit pour

le tour & les grâces de la

Poéfie , foit pour la délica-

telle de fes penfées & de Tes

expreflions. Sa Poétique > &
fon Poème des Vers à foye >

paflent pour (es chefs-d'œu-

vre. On fait aufli beaucoup

de cas de fa Ghrifliade ,
de

fon Poème des Echecs 3 de

fes Hymnes , de fes Buco-

liques
, &c. On reproche à

cet Auteur d’avoir, dans fa

Poétique y
moins cherché à

ïnftruire qu’à plaire $ &
d’avoir , dans fes Poéfies

pieufes ,
mêlé fouvent le

facré avec le profane & les

fixions de la Poéfic , avec

les oracles des Prophètes.

Vielle. Inftrument de

Mufïque. Il y a ordinaire-

ment quatre cordes dans la

Vielle : les deux qui font

aux côtés ,
fervent de deux

bourdons ,
que l’on peut

mettre à Puniflbn , ou à

l’o&ave l’un de l’autre. Les

deux autres cordes , font

étendues le long du man-
che

,
qui rendent toute for-

te de tons
,
par le moyen

des touches du clavier de

cet inftrument , & d’une

xoue qu’on gouverne à fon

gré , avec une petite mani-

velle.

Vigne. C’eftlcnomque
les Italiens donnent à leurs

Maifons de Plaifance* La
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Vigne Borghefe
, la Vigne

Farnefe
, Sec.

Vigne ( Anne de la ) , de
l’Académie des Ricovrati de
Padoue

, morte à Paris ea
1684, Cette Demoifelle fît

éclater
, dès fa plus tendra

enfance
, fon goût & fes

talens pour la Poéfie. On re-

marque dans fes vers beau-
coup de noblefle & delc-

gance. Son Ode intitulée ,

Monfeigneurle Dauphin au
Roi

,

eft admirable ÿ on lui

envoya pour récompcnfe
une boéte de coco

, ou étoic

une lyre d’or émaillée, avec
des vers à fa louange. Ma-
demoifelle de la Vigne a
adreflè une Ode fort eftimée

à Mademoifelle de Scudery.

L'Ombre de Defcartes y fa

Réponfe à Mademoifelle
Defcartes , de meme que
quelques autres petites Piè-

ces de vers de fa façon , ont
été goûtées de ceux qui ai-

ment la Poéfie élégante ôc

fpirituelle.

Vignettes. On appelle

ainfi de petites Gravures qui

fe mettent au haut des Pa~
ges y dans certaines parties

d’un Livre , & dans lef-

J

juelles l’Artifte a traité des

ujets hiftoriques ou allé-

goriques , relativement à

l’Ouvrage ou elles fervent

d’ornement.

Yxgnole ( Jacques
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rozzio ,
furnommé ) , fç*-

vant Archite&e , né en 1 507

a Vignole, dans le Terri-

toire de Boulogne ,
more à

Rome en 1573. Vignole s’a-

donna d’abord à la Peinture,

& ce fut cet Art qui le fit

fubfifter dans fa jeuneffe 3

mais n’y faifant pas grands

progrès , & étant d’ailleurs

entraîné par fon inclination

pour l’Architeélure , il alla

a Rome afin d’étudier les

plus beaux reftes de l’Anti-

quité 3 fon travail Sc les le-

çons qu’il prit des meilleurs

Architedes de fon temps

,

& des Amateurs éclairés , lui

donnèrent une intelligence

parfaite de l’Art de bâtir. Il

vint en France fous le régné

de François I
, ou il donna

des Plans pour plufieurs

Edifices
3
quelques-uns mê-

me prétendent que le Châ-
teau de Chambor fut conf-

truit fur fes Defleins. Vi-

gnole s’attacha à François

Primaticc ,
Architede &

Peintre Boulonnois
,

qui

étoit au fervice du Roi 3 il

le fecourut dans tous fes

Ouvrages
,
& l’aida à jetter

en bronze les Antiques qui

font à Fontainebleau. Le
Cardinal Farnefe choifit Vi-

gnole pour ordonner le Bâ-

timent de fon magnifique

Palais de Caprarole
,
à une

journée de Rome. Outre les
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Edifices, foit publics, foie

particuliers
,
que Vignole a

conduits & qui font en très-

grand nombre
, il a encore

compofé un Traité des cinq
Ordres d’Architedure fore

eftimé.

Villamene ( François )

,

Graveur, Eleve dVuguftin
Carrachc. Ce Maître eft re-

commandable par la cor-

redion de fon Deflein
, &c

par la propreté de fon tra-

vail 3 mais on lui reprocha
d’être trop maniéré dans fes

contours.

Villanelle. Terme de
Mufique. C’eft un air

, ou
un chant propre pour faire

danfer les Payfans. Ces airs

font toujours gais & diver-

tifians. Il arrive quelquefois

qu’après avoir joué fimple-

ment le premier couplet ,

on fait , dans la fuite
, beau-

coup de variations du même
air

,
en confervant le fond

du chant.

Quant à la Poéfie
, il y a

des Villanelles compofées
de Tercets, d’autres de Si-

xains 3 ce Poème eft
,
pour

l’ordinaire
, fous deux ri-

mes.

Villedieu ( Marie-Ca-
therine - Hortenfe des Jar-

dins de ), née à Alençon vers

l’an 1640 , morte dans un
Village proche Paris

, en

1685 , de l’Académie des

Z z ij
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Ricovrati de Padoue. Cette

Dame s’eft peinte elle-mê-

me. On reproche aux Pein-

tres de Portraits de flatter ;

mais il eft bien plus diffi-

cile à une Dame Auteur qui

veut donner le tableau de

fa figure , 3c celui de fon

cœur 3c de fon efpric
, de

ne point farder la Nature.

Elle fut galante : touchée

de la mort d’une amie , elle

voulut entrer en dévotion 3

mais les Religieufes du Cou-
vent od elle s’étoit reti-

rée ayant appris fes intri-

gues , la moraliferent dure-

ment,& la firent rentrer dans

le Monde , od elle reprit fon

goût pour les plaifirs 3c les

Lettres. Elle fut mariée

deux fois
, d'abord, à M. de

Villedieu , dont elle a tou-

jours confiervé le nom , &
après fia mort, au Marquis
de la Châte. Ses deux ma-
ris étoient militaires

, &
tous deux avoient déjà eu

une femme , lorfiqu’ils l’é-

poufierent. On a dit que

cette Dame s’étoit fiervi

d’une des plumes des ailes

de l’Amour. En effet
,
quelle

légèreté
,

quelle élégance

dans fon ftyle 1 quel feu
,

quelle vivacité
,
quelle ga-

lanterie dans fies fientimens !

fes Hiftoriettes ont fait per-

dre le goût des longs Ro-
mans. Ses Ouvrages Poéci-
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ques font , Manlius , 'Nite-

tisy Tragédies
3 le Favori t

Tragi-Comédie 3 des Son-
nets , des Elegies

, des Eglo-
gues

, des Stances
, des Ma-

drigaux , &c.
Villiers

( Pierre de ) ,
né en 1648 à Cognac fur
la Charente

, mort à Paris

en 1728 3 Poète François.

L Abbé de Villiers fai foi t

peu de cas de fes vers
,
ce-

pendant le Leéfeur
,

plus

équitable , ne peut lui re-

fufier un jufte éloge. Sa
Poéfie eft également élégan-
te

, exaéle 3c naturelle. Ses

Ouvrages Poétiques con-
fiftent dans le Poème de
YArt de prêcher 3 celui de
YAmitié > celui de YEduca-
tion des Rois dans leur en-

fance 3 deux Livres d’Epî-

tres , Pièces diverfes
, &c.

L’Abbé de Villiers s’eft auffi

diftingué par plufieurs beaux
Sermons

, 3c par différens

Ouvrages en profie.

Villon ( François ), fon
véritable nom étoit Cor-
bueil

, Poète François
, né à

Paris en 1431. Villon avoir
une humeur enjouée. Cette
gaieté naturelle ne l’aban-

donna point lors même qu’il

avoit le plus à craindre pour
fa vie 5 car ayant été con-
damné à être pendu

,
pour

quelques mauvais tours
, ce

Poète fit des Epitaphes but;^
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îefques pour lui-rnême. On
xapporte que Louis XI lui

fauva la vie. La Poéfie de

Villon eft légère & badine.

Defpréaux die en parlant de

ce Poéce :

Villon fçut le premier de ces (îé-

cles grolfîers ,

Débrouiller l’art confus de nos

vieux Romanciers.

Scs Poéfies confident dans

fes deux Teftamens y les

Requêtes , des Rondeaux
,

des Ballades
, &c.

V i N c i ( Leonard de )

,

Peintre. Voye£ Leonard.

Viole ( le) Peintre Ita-

lien
,
mort à Rome en 1611,

âgé de 50 ans. Annibal Car-

rache lui donna des leçons ,

& perfectionna fes talens

pour le Payfage
, dans le-

quel ce Maître a excellé. Le
Pape Grégoire XV charmé
de fon mérite

,
l’attacha à

Ton fervice ; mais les bien-

faits de Sa Sainteté loin de

l’animer au travail , lui fi-

rent embraffer une vie oifi-

ve.

V 1 o l e. Inftrument de

Mufique , à cordes j les

parties de la Viole font pref-

que femblables à celles du
violon : elle n’en différé

qu’en ce quelle a des tou-

ches qui bornent fa capa-

cité. Les Violes n’avoient

autrefois que cinq cordes ,

ça en a ajouté une fixiéme.
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L’accord de la Viole touchée

à vuide
, eft compofé d’a-

bord de deux quartes
,
en-

fuite
, d’une quinte

,
& fina-

lement de deux autres quar-

tes. On diftingue les Violes

comme les Violons
,
en def-

fus & en bafie * & la diffé-

rence ne vient que de la for-

me &c des proportions de

fa conftruétion pour pro-

duire des fons plus ou moins
graves

, & plus ou moins
aigus.

Viole d’AMOUR. Inftru-

ment de Mufique. C’eft une
efpece de Defius de Viole 9

qui a fix cordes d’acier
, ou

de léton ,
comme celles du

Clavecin que l’on fait fon-

ner avec un archet
,
ce qui

produit un fon qui a quel-

que chofe de piquant & d’a-

gréable.

Violon. Inftrument de
Mufique

,
à cordes. Le Vio-

Ion réunit en lui feul tant

d’avantages & de proprié-

tés
,
qu’on l’appelle

, avec

raifon
,

le Roi des Inftru-

mens. Il n’y en a pas, en

effet
,

qui foit plus fimple

dans fa conftruétion , d’au-

tant qu’il n’a que quatre

cordes
, & qu’il n’a point de

touches fur fon manche. On
peut faire , fur cet inftru-

ment ,
toutes les confonan-

ces aufti juftes
,
qu’avec la

voix
;
parce que le Mufiçiea

Z z iij
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le touche ou il veut , au

lieu que dans la plupart des

autres inftrumens à touches,

on eft contraint d’ufer de

tempérament, d’affoiblir ou
d’augmenter la plus grande

partie des confonances , en-

fin d’alterer tous les inter-

valles de Mufique. Le Vio-

lon y entre les mains d’un

habile A rtifte ,
fe multiplie

à l’infini. Il enfante lui feul

un Concert ,
il fait illufion

à l’ame & aux fens. On
fçaft à quel point de per-

fection cet inltrument a été

porté de nos jours. Le Vio-

lon n’étoit compofé d’abord

que de trois cordes , on
l’appelloit alors Rebec . On
a tenté depuis d’en mettre

, cinq , mais cette innova-

tion n’a point réuflî. Il eft

préfentement dans fa per-

fection , & tel qu’il femble

qu’on ne puiffe y rien chan-

ger , fans diminuer de fon

prix.

Le Violon a quatre cordes

de différentes groffeurs , la

plus petite ^ qu’on nomme
]a Chanterelle , fait YE-Ji-

mi ; la fécondé , eft une

quinte au - deffous de la

Chanterelle , & fait YA mi-

la ; la troifiéme
, eft une

quinte au-deffous de la fé-

condé, & fait le D la re ;

enfin la quatrième
,

qu’on

comme Bourdon â eft une
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quinte au-deffous de la troî-

fiéme , & fait le G-re-foL
La clef de g-re-fol fur la

première & fur la féconde

ligne
, eft celle qui lui eft

propre. Il y a encore plu-

sieurs autres fortes de Vio-

lons 3 dont on fe fert quel-

quefois pour les grandes

fymphonies , fçavoir
, la

haute - contre de Violon 9

dont la Mufique propre a

fon jeu marqué par la clef

de C-fol ut fur la première

ligne.

La Taille de Violon , qui

fe fert de la clef de C-folut
fur la fécondé ligne.

Et la quinte de Violon *

qui fe fert de la clef de
C-folut y fur la troifiéme

ligne.
v Violoncelle. ïnftru-

ment de Mufique , à cordes.

Le Violoncelle fut invente

par Bonocini , Maître de

Chapelle du Roi de Portu-

gal , & apporté en France ,

ou du moins mis en vogue
par les fieurs Batiftin Struck

& l’Abbé , tous les deux
excellens Artiftes. Préfente-

ment le Violoncelle joue la

baffe continue , à la Mufi-
que du Roi, à l’Opera &
dans les Concerts

;
enfin il

a fait prcfque abandonner la

groffe baffe de Violon. En
effet

, le Violoncelle eft

linftrument de baffe le plus
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fonorc ; il articule parfai-

tement fes fons , & il rend

toute forte de Mufiquc plei-

ne , fimple
, figurée , &c.

Cet inftrument eft très-

favorable pour les voix qu’il

accompagne , il fe lie auffi

parfaitement bien ,
avec la

flûte traverfiere -, à l'égard

du violon
, il eft fa véri-

table baffe
,
étant de même

genre d’harmonie \ on exé-

cute encore fur le Violon-

celle
, des Sonnâtes, 8c même

des Concerto qui font un
très- bel effet.

V i R e l a y
,
petit Poè-

me François
,

pour l’or-

dinaire
, comique 8c plai-

dant
, dont on attribue l'in-

vention aux Picards.

Le Virelay tourne fur

deux rimes feulement , dont

la première doit dominer
dans toute la Pièce

j l’autre

ne vient que de temps en

temps
,

pour faire un peu
de variété. Le premier

,
ou

même les deux premiers

vers du Verelay , fe répè-

tent dans la fuite
, ou tous

deux
,
ou féparément

,
par

maniéré de refrain ,
autant

de fois qu’ils tombent à pro-

pos
,
8c ces vers ainfi repris

,

doivent encore fermer le Fi-

relay . On fent que ce Poème
a pris fon nom d’un ancien

mot Virer y à caufedutour
qu’y font les mêmes vers.
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Virgile ( Publius Virgi-

lius Maro ) , furnommé le

Prince des Poètes Latins.

Il naquit à Andès
, Village

près de Mantoue
, l’an de

Rome 684 , & mourut à
Brundufe , dans la Calabre ,

en 7 5 5. Virgile ayant été ré-

tabli dans fon Patrimoine ,

d’oii il avoit été chaffé par

la diftribution faite aux
Soldats vétérans d’Augufte

,

des Terres du Mantouan &
du Crémonois * compofa
pour remercier fon Bienfai-

teur, fa première Eglogue.
Cette Pièce fit connoître fon
grand talent pour la Poéfie,

8c devint la fource de fa

fortune. Il finit fes Bucoli-

ques au bout de trois ans ;

Ouvrage précieux par les

grâces fimples 8c naturelles

,

par l’élégance & la délica-

teffe
,
8c par cette pureté de

langage qui y régnent. Peu
de temps après Virgile en-

treprit les Georgiques, Poè-

me le plus travaillé de tous

ceux qu’il nous a laifTés, 8c

qu’on peut appeller le chef-

d’œuvre de la Poéfie Latine.

Virgile employa onze ans à
la compofition de YEneïde *

mais voyant approcher fa

fin * fans avoir pu y faire

les changemens qu’il médi-
toit , il ordonna qu’on jet-

tât ce Poème au feu ; ordre

rigoureux ,
qui heureufe-

Zz iv
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ment ne fut point exécuté*

Augufte fe délafToit quel-

quefois à la leéhire de ce

Poème. On fçait l’impref-

fion que fit fur l’Empereur ,

& fur Oélavie
,
l’éloge du

jeune Marcellus
,
placé avec

tant d’art dans le fixiéme

Livre
^
Odavie s’évanouit

à ces mots : Tu Marcellus

erïs , & voulant marquer
fa reconnoiffance 8c fon ad-

miration au Poète
,

elle lui

fit compter dix grands fef-

terces pour chaque vers
,

ce qui montoit à la fonime

de 31500 iiv. Quoique Vir-

gile ne foit venu qu’après

Homere
,

qu’il l’ait imité

dans le Plan de fon Poème ,

& qu’il n’ait pu mettre la

derniere main à fon Ou-
vrage , cependant c’eftune

queftion indécife , & qui

le fera vraifèmbîablcment

toujours ,
de fçavoir lequel

des deux Poètes a le mieux
réufli dans la Poéfie Epique.

Le Poète Grec a plus de

génie
,
mais le Poète Latin

a plus d’art. Homere prend

un vol plus élevé, mais Vir-

gile fe foutient mieux.

VirtuosÔ. Terme Ita-

lien * qui fe dit d’une pci-

fonne diftinguée par fon

goût & par fçs connoif-

lances dans quelqu’un des

beaux Arts. On l'emploie

fur- tout en parlant d’un ha-
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bile Muficien
, qui joue de

quelque Infiniment
, d’une

maniéré fupérieure.

Visé
( Jean Donneau

Sieur de ) , Poète François,

né à Paris vers l’an 1640,
mort dans la même ville en
1710. Il étoit cadet d’une

famille d’une ancienne no-
blefie

3 & comme tel , fes

païens le deftinerent à l’état

Èccléfiaftique. Il en prit

l’habit, & obtint quelques

Bénéfices
5 mais l’Amour lui

fit quitter cet état 3 il fe

maria à la fille d’un Peintre

malgré l’oppofition de fa

famille. Des Nouvelles ga-
lantes

, & des Comédies
l’occuperent dès l’âge de 18

ans. Il commença en 1672.

un Ouvrage périodique ,

fous le titre de Mercure ga~

lant. Il fit auflî des Mé-
moires héroïques. Enfin, il

embralTa plufieurs genres ,

toujours avec des talens mé-
diocres. Cet Auteur perdit

la vue quatre ans avant fa

mort.

Vitruve ( M. Vitruvius

Pollio), Architeéie, né à

Forima, petite ville de la

Campanie , & fuivant d’au-

tres , à Fondi , ville fituée

furie chemin d’Appius 3 ou
à Verone. On croit com-
munément qu’il vivoit du
temps de l’Empereur Augu-

ftç. Cç n’eft que parles
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écrits, que cet .Architeéle

nous eft connu ; ainfi
,
l’on

ne fçait rien de particulier

fur fa vie. L’Ouvrage que
nous avons de lui fur l’Ar-

chiteélure
,
eft le feul Traité

en ce genre
,
qui nous foit

venu des Anciens ; nous en

avons une bonne Traduc-
tion Françoife

,
par Per-

rault.

Vivace. Ce terme, dans
la Mufique , avertit qu’il

faut jouer d’un mouvement
hardi

,
vif& animé.

Vivaldi ( Antonio ) >

célébré Muficien Italien ,

mort il y a environ dix an-

nées. Il étoit Maître de Mu-
fîque de la Pie ta à Venife.

Son nom eft célébré parmi
les Virtuofes

,
par fon ta-

lent pour le Violon ; &
parmi les Compofiteurs

,

par fes fymphcnies
, en-

tre autres
,

fes quatre Sai-

fons.

Vivien ( Jofeph ) , Pein-

tre
, né à Lyon en 1657,

mort en 1 7 3 5 à Bonn , ville

d’Allemagne
,
dans l’Elec-

torat de Cologne. Il entra

dans l’Ecole de l’illuftre le

Brun
,
qui connut

, en peu
de temps, que le talent de
fon Difciple étoit pour le

Portrait ; Vivien fe rendit

à fesconfeils
,
& cherchant

à fe diftinguer ^ il peignit

au Paftel 5 forte de Pein-
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ture qui a plus de brillant,

plus d’éclat que celle à l’hui-

le, mais qui n’eft point fi du-
rable. Vivien mettoit beau-
coup de vérité dans fes Ou-
vrages ,

il faififfoit très-

bien la reffemblance, & fon
art alioit jufqu’à repréfen-

ter non-feulement les traits

du corps, mais encore les

imprefïions de lame qui

animent le vifage & carac-

térifent une perfonne. Il a
peint en paftel des Portraits

en pied 3 l’on voit quelques

Tableaux de lui
, où l’Hif-

toire
,

la Fable & l’Allégo-

rie, concourent à embellir

fa comrofition. 11 eut pîu-

fieurs rois l’honneur de re-

préfenter la Famille Royale.

L’Académie le reçut dans

fcn Corps ,
&: le Roi lui

donna un logement aux Go-
belins. Les Electeurs de Co-
logne & de Bavière , le

nommèrent leur premier

Peintre. Ce Maître s’eft

fouvent exercé à manier le

pinceau
, & à peindre à

l’huile des Portraits hiftoriés

où l’on admire la fécondité

& la beauté de fon imagi-
nation

,
jointe à l’excellence

de fon talent pour l’exécu-

tion. On a plufieurs Por-

traits gravés d’après lui.

Quelque éloge que Vivien

mérite pour la maniéré dont

il a traité le paftel
,

il faut
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cependant convenir que ce

Maître eft inférieur au cé-

lébré Artifte de notre temps,

qui a porté ce genre au der-

nier degré de perfeélion.

Quelle vérité
,
quelle intel-

ligence
,
quel efprit

,
quel

Éeu dans fes Ouvrages 1

Chéri des Héros & des Belles

,

De la Tour
,
tes touches fidelles

Les reproduifent traits pour

traits ;

Et par une aimable impoflure

Tu féduis même la Nature ,

Qui s’admire dans tes Fortraits.

Vleughels ( le Cheva-
lier

) , Peintre
,

natif de
Flandres

, vint en France.

Ce Maître n’a guères peint

que de petits Tableaux de

chevalet. Ses comportions
font ingénieufes , il s’eft

particuliérement attaché à

la maniéré de Paul Yero-
nefe. Ses talens , fon efprit

& fon érudition
,
qui le met-

taient en commerce avec
îes Sçavans, & les Gens de

Lettres, le firent nommer,
par le Roi

, Directeur de

l’Académie Royale de Saint

Luc
, établie à Rome. Il eft

l’Auteur d’une Traduction
du Dialogue Italien fur la

Teinture
,
de Lodoico Dol-

ce, intitulé XAretino
,
pré-

cédé d’une Préface , où l’on

combat les Jugemens de

Mls Richardfoti
,

pere &

Ü N
fils , fur les Ouvrages de
Raphaël.

Union. Ce terme, en
Peinture, marque l’accord

,

& comme l’harmonie qui fe

trouve entre tous les tons

du coloris.

Un isson. Terme de Mu-
fique;c*eft, à proprement
parler , un fon unique qui
peut être rendu par plu-

fîeurs voix
,
ou par plufieurs

inftrumens. UUnijJon n’eft

point regardé comme une
confonance, parce qu’il ne
s*y trouve pas la condition

néceffaire pour en faire une;
c’eft à-dire , la différence

des fons , à l’égard du grave

& de l’aigu.

Unité. Ce terme s’em-

ploie , dans la Poéfie Epi-

que & Dramatique, pour
exprimer des réglés effen-

tielles à ccs fortes d’Ou-
vrages. Il doit y avoir,

dans le Poème Epique
, une

Unité &adiiGn \ c’eft-à-dire,

que l’adion doit être une ,

ou principale * & les autres

doivent s’y rapporter. On
exige trois Unités , dans le

Poème Dramatique, l'Unité

d’a&ion
,

XUnité de lieu ,

& XUnité de jour. L’ Unité

d’aélioneft, lorfqu’il n’y a,

dans le Poème , qu’une ac-

tion principale. ( Voyez au

mot Aétion ). L'Unité de

lieu ,
eft lorfque la Scène f©
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palTe dans un endroit déter-

miné
j & Y Unité de jour ,

lorfque le fait qui eft re-

préfenté
, a pu fe terminer

dans l’efpace d’un jour >

c’eft à-dire ,
de douze heu-

res-

Unité. On exige auffi

X Unité d’objets
,
en Peintu-

re 3 c’eft-à-dirc
,
que s’il y a

plufieurs groupes de clair-

obfcur dans un Tableau 3 il

faut qu’il y en ait un qui

domine fur les autres ; de

même dans la compofition ,

il doit y avoir Unité de

fujet. On obferve encore ,

dans un Tableau , X Unité de

temps , enforte que ce qui

y eft repréfenté
,
ne paroirte

f
as excéder le moment de

adion qu’on a eu deflein

de rendre ; enfin , tous les

objets doivent être embraf-
fés d’une feule vue II com-
me du premier coup d’œil ,

& paroître compris dans

l’efpace que le Tableau eft

fuppofé renfermer. Voyez
Tableau .

Voile
( prendre au ).

Voye£ Contretirer.

Voiture ( Vincent ) , né

à Amiens , reçu à l’Aca-

démie Françoife en 1634,
mort en 1648. Ce Poète

a fait des vers François s

Latins
,

Italiens , & Efpa-

gnols. Il fut fort bien en

Cour
, & en grande répu-
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tation d’efprit. Ses vers font

négligés , & les relies mê-
mes ny (ont pas toujours

obfervées. Mais il a fçu

donner à fa Poéfie > je ne
fçai quel caradere

,
qui la

rend agréable * malgré fes

défauts. Il parta quelque
temps en Efpagne 3 où il

fit des vers Espagnols j que
l’on attribuoit à Lope de
Vega, tant la didion en
étoit pure. Voiture étoit fils

d’un Marchand de Vin ; 8c

comme on le fçavoit fenfi-

bîc fur cet article 5 un Offi-

cier lui fit à table cet im-
promptu le verre à la main.

Quoi î Voiture , tu dégénéré ?

Hors d’ici , magrebi de toi

,

Tu ne vaudras jamais ton pere.

Tu ne vends du vin ni n’en boi.

Cet illuftre Ecrivain fut

gratifié de pîufieurs penfions

qui l’auroient dû mettre

dans l’opulence ; mais fon

amour pour le jeu fut tou-

jours un obftacle à fa for-

tune. Son mérite lui donna
entrée à l’Hôtel de Ram-
bouillet

, oti s’artembloient

les plus beaux efprits de la

Cour. Il étoit l’homme le

plus galant de fon fiécle.

Ses Lettres font ingénieu-

fes
,
& d’un ftyie délicat

,

mais travaillé.

Ses Poéfies confident en

Elégies
j
Stances 3 Balades



73* V O
Epîtres , Sonnets , Ron-
deaux & Chanfons.

Voix. On appelle ainfï *

dans les femmes , & dans

les hommes , cet organe
flexible , pur don de la Na-
ture , cjui peut fe plier aux

diverfes intonations de la

Mufique. On diftingue deux
fortes de Voix féminines ;

les plusaigues, c’eft-à-dire,

les plus hautes , chantent

les premiers deflus, 8c les

moins aigues , chantent les

féconds defTus ; c’eft pour-

quoi les premières s’ap-

pellent des premiers deffus

chantans ; & les fécondés ,

des bas-dejfus , ou des fé-
conds dejfus chantans . La
haute contre , eft la plus

aigue des Voix mafeulines ;

comme la baffe contre , eft

la plus grave * c’eft à-dire ,

la plus baffe des Voix maf-
eulines. Celles qui tiennent

le milieu , entre ces deux
Voix

, font les Tailles . Il y
en a de plufieurs efpeces.

Car il y a des Tailles qui

ont plus d’étendue en haut ,

d’autres en bas * d’autres qui

n’ont qu’une forte de Me-
dium; d’autres enfin, qui

fe fane entendre également

dans le haut & dans le bas.

La première de ces Voix ,

fe nomme haute ou pre-

mière taille ; la fécondé \

bajfe - taille , ou fécondé

V O
taille ; la troifiéme , taille

naturelle , commune , mi-
toyenne , ou Amplement
taille ; & la derniere de ces

Voix , la plus belle par fon

étendue , eft appellée , con-

cordant, Il y a encore

d’autres efpeces de Voix ;

fçavoir , des faufets , qui

répondent aux premiers 8c

féconds defTus des Voix fé-

minines
,

mais qui ne for-

mentdes Tons, ni aufli gra-

cieux
,
ni auffi juftes. Les

Voix des Caflrati , remplit

fent pareillement les deffus,

dans les chants de Mufique.

Il s’en trouve qui ont un
timbre plein & agréable. On
ne donne point dans l’ufage

plus de dix ou douze notes

d’étendue
,
à chaque partie

de la Mufique vocale , afin

de ne point gêner les Voixr.

V, au mot Clefoù l’on parle

des clefs qui conviennent à

chaque efpece de Voix,

V o l t e. C’eft un Air

d’une mefureà trois temps.

Cer Air eft propre à une

Danfe qui fe nomme aihfî ,

parce qu’elle eft compofée
de beaucoup de tours.

Volterre ( Daniel Ric-

ciarelli de ) , Peintre 8c

Sculpteur , né en i ^09 , à

Volterre, ville de la Tof-
cane , mort à Rome en

1 §66, Volterre
,
né avec une

humeur mélancolique , §c
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fans aucun goût particulier,

fut deftiné par fes païens à

la Peinture. Balthafar Pe-

ruzzi , & en dernier lieu ,

Michel-Ange
,

lui montrè-

rent les fecrets de leur Art.

Un travail long 6c opiniâtre

acquit à Daniel des con-

noiirances 8c de la réputa-

tion. Ce Peintre fut très-

employé à Rome. Les Ou-
vrages qu’il a faits à la

Trinité du Mont ,
fur-tout,

dans la Chapelle de la Prin-

ceife des Urfins , font très-

eftimés. Il s’eft auffi diftin-

gué dans la Sculpture. Le
cheval qui porte la Statue

de Louis XIII
,
dans la Pla-

ce Royale à Paris , fut fon-

du d'un feul jet par DanieL
Il a deftiné dans la maniéré

de Michel-Ange. On voit

un Tableau de Volterre , re-

pré fentant une Defcente de

Croix , dans l’Eglife de

l’Hôpital de la Pitié à Pa-

ris. Il y a aufïï , de ce Pein-

tre , une autre Defcente de

Croix au Palais Royal. On
a gravé fa Defcente de

Croix
,

peinte à la Trinité

du Mont ; c’eft fon Chef-

d’œuvre , 8c un des plus

beaux Tableaux qui foient

à Rome.
Volute. Terme d’Ar-

chiteélure. Les Volutes font

des enroulemens fpiraux ,

en forme d’écorce d’arbre ,
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tortillée , 8c qui font partie

des chapiteaux des ordres
Ionique , Corinthien

, 8c

Comporte.
La cathete de la Volute

,

eft une ligne parallèle à
Taxe de la colonne

, 8c qui
pafte toujours par le centre
de la Volute .

L’œil de la Volute , eft

le petit cercle à la circonfé-

rence duquel commence la

ligne fpirale, qui forme le

contour de la Volute .

On nomme Volute faiU
lante , celle dont les cir-

convolutions fe jettent en
dehors.

Volute rentrante , celle

dont les enroulemens ren-
trent en dedans.

Volute èvidée , celle dont
les circonvolutions font dé-
tachées entre elles par un
vuideà jour.

Volute fleuronnèe , celle

qui eft fculptée d’un rain-
ceau d’ornemens.

Vos ( Martin de
) , Peim»

tre
, né à Anvers , vers l’an

1534, mort dans la même
ville en 1604. Ce Peintre

étudia fous fon pere
, 8c

enfuite fous Franc Floris g

mais c’eft; au foin qu’ij prit

à Rome de copier les ma-
gnifiques Ouvrages, dont
les plus fameux Maîtres ont
enrichi cette vilie

, 8c à la

liaifon qu’il fit à Yenife
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avec le Tintoret y qui l’efti-

moit, 8c qui lui fie même
peindre plufieurs Payfages

dans Tes Tableaux
,

que
Martin de Vos y doit la

haute réputation ou il eft

parvenu. 11 a réurtî égale-

ment à peindre l’Hiftoire ,

le Payfage 8c le Portrait. Il

avoit un génie abondant

,

fon coloris eft frais , fa

touche facile 5 mais fon

Deflein eft froid , quoique

corred 8c affez gracieux.

M. le Duc d’Orléans poffede

deux Tableaux de ce Maî-

tre. On a beaucoup gravé

d’après fes Ouvrages.

VOSTERMAN ( Lucas ) ,

Graveur Hollandois. Ses

Eftampes font très-recher-

chées, 8c lui aflîgnent un
rang parmi les plus excel-

lens Artiftes. Il a beaucoup

contribué à faire connoître

le mérite du célébré Rubens,

8c à multiplier fes belles

comportions. On admire

dans les Eftampes de Vof-

terman , une maniéré ex-

preflive , 8c beaucoup d’in-

telligence.

Vouet ( Simon ) , Pein-

tre , né à Paris
,
mort dans

la même ville en 1649 , âgé

de 59 ans. Il eut pour Maî-

tre , dans la Peinture , fon

pere ,
Artifte médiocre ;

mais un beau génie fécon-

dant un travail affidu
,

il fe
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fit , de bonne heure , une
réputation qu’il a toujours

augmentée depuis. Il n’a-

voit que quatorze ans* lors-

qu'on le manda pour aller

peindre une Dame de qua-
lité qui s’étoit retirée en.

Angleterre. A l’âge de vingt

ans il accompagna M. de
Sancy

, Ambafiadeur à Con-
ftantinople. Ce Peintre vit

une fois le Grand-Seigneur ,

8c cela lui fuffit pour le

peindre de mémoire , très-

relfemblant. Vouet parta en
Italie , où il fit une étude

particulière des Ouvrages
du Valentin 8c du Caravagej
fon mérite éclata dans le

féjour qu’il fit dans ce Pays.

Plufieurs Cardinaux voulu-
rent avoir de fes Ouvrages,
8c lui accordèrent leur efti-

me. Ce Peintre refta plu-

fieurs années en Italie, 8c

fut élu Prince de l’Académie

de Saint Luc à Rome. Le
Roi Louis XIII

, qui lui

avoit déjà accordé une pen-

fion
, voulut que la France

ne fût point plus long-tems
privée de l’avantage de pof-

feder cet excellent Artifte.

Il le fît revenir, le nomma
fon premier Peintre , 8c le

logea aux Galleries du Lou-
vre. Vouet fut long-temps

occupé à faire des Defleins

de TapifTeries , 8c à peindre

des Portraits au Paftel. Sa
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Majefté prcnoic beaucoup

de plaifir à lui voir manier

le crayon. Ce Peintre eut

même l’honneur de donner

des leçons au Roi * qui réuf-

fit en peu de temps à faire

des Portraits rdfemblans.

Voua s’étoit fait une ma-
niéré expéditive. On a lieu

d’être étonné de la prodi-

gieufe quantité d’Ouvrages

qu’il a laifles. Accablé de

travail, il fe contentoit fou-

vent de ne faire que les Def-

feins fur lefquelsfes Eleves

travaiiloient , & qu’il re-

touchoit enfuite. C’eft pour-

quoi on voit plufieurs de

fes Tableaux
,
peu eftimés.

Ce Maître inventoit facile-

ment , il confultoit le natu-

rel. On remarque * dans

quelques-uns de fes Ouvra-
ges , un pinceau frais &:

moelleux, mais la trop gran-

de activité avec laquelle il

travailloit , l’a fait
,
pour

l’ordinaire , tomber dans le

gris. Il peut être regardé

comme le Fondateur de l’E-

cole Françoife : la plupart

de nos meilleurs Maîtres

ont pris de fes leçons. On
compte parmi fes Eleves ,

le Sueur
, le Brun, Mole

,

Perrier
, Mignart , Dori-

gny le pere
,
Teftelin , Du-

fiefnoi , & plufieurs autres.

Aubin Voua étoit fon frere

§i fon Difciple, Les prin-
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cipaux Ouvrages de Simon
Vouet font à Paris, Il a or-
né l’Hôtel des Fermes

,
qui

étoit autrefois l’Hôtel Se-

guier : l’Hôtel de Bullion 8c

le Palais Royal. On voie
au (Ti de fes Tableaux

, à
Saint Euftache

, à Saint Ni-
colas des Champs à Saint

Mederic , aux Feuillans ,

aux Carmélites de la rue
Chapon

, aux Minimes de
la Place Royale , au No-
viciat des Jéfuites. Le Roi
poflede plufieurs de fes Ou-
vrages. On a beaucoup gra-
vé d'après ce Maître.

Voussoirs. Ce font les

pierres qui forment une
Voûte

, ou une Arcade.

Vrai. Le Vrai , dans la

Peinture
, eft Limitation

parfaite de ce qu’on a eu
deflein de repréfenter. On
diftingue trois fortes de
Vrai. Le Vrai (impie

, le

Vrai idéal , & le Vrai corn-

pofé, ou Le Vrai parfait. Le
Vrai (impie eft une imita-

tion fidelle des objets que le

Peintre a choifîs pour mo-
dèle

, enforte que chaque
objet en détail

, conferve

fon véritable caraclere
, 8c

qu’il nous paroiffe tel que la

Nature l’offre d’abord à nos
yeux. Le Vrai idéal , eft un
choix de diverfes perfec-

tions qui ne fe trouvent

jamais réunies dans un feul
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modelé , mais qui fc tirent

de pluficurs. Le troifiéme

Vrai , eft compofé du Vrai

Ample 3c du Vrai idéal ; 3c

il eft appelle le Vrai par-

fait
,
parce qu’il eft la par-

faite imitation de la belle

Nature 3c le chef-d’œuvre

de l'Art , 3c qu’il eft ce beau

vraifemblable
,

qui paroît

fouvent plus Vrai que la vé-

rité meme. En effet, il y a

dans la Nature des négli-

gences que le Peintre doit

corriger pour paroître avoir

faifi le Vrai.

Vraisemblance. Ternie

de Poéfie dramatique. La
Vraifemblance eft fi effen-

tielle au Poème Dramati-

que
,
que fans elle il ne fe

peut rien faire
,

ni rien dire

de raifonnable fur la Scène.

Ainfi on doit établir pour

réglé
,
que le Vrai

, n’eft

point le fujet du Théâtre
,

mais le Vraifemblable ; en-

forte que les chofes véri-

tables 3c poffibles
,
ne font

admifes fur la Scène
,
qu’au-

tant quelles ont de la Vrai-

femblance. On doit enten-

dre par ce terme
,
ce qui eft

fuivant l’opinion & le fen-

timent ordinaire des hom-
mes.

U r b i n ( Bramante d’ ),

Architeéle. Voyeç Bra-
mante.

U R f i ( Honoré d’ )

,
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Marquis de Val-Romey ;

Comte de Château-Neuf,
3cc. né à Marfeille l’an

1567 ,
mort en 161 y ; cé-

lébré par fon Roman d'Af-
trée , où il a décrit ingénu-

ment fa propre Hiftoire, 3c

une partie des Avantures de
fon temps. Honoré à'Urfé
fit auffi des vers François.

On a de lui un Poème inti-

tulé Sireinc , des Epîtres

Morales , &c.
Anne d'Urfé fon frere aî-

né
, eft auffi Auteur de plu-

fleurs Sonnets , d’Hymnes 3c

d’antres Poéfles de piété.

Vrilles
, terme d’Ar-

chiteélure. Voye^ Helices.

Urne. Ornement de Scul-

pture. C’eft une efpece de
vafe bas & large

, dont on
orne quelquefois les ba-
luftrades

,
3c qui fert d’at-

tribut aux Fleuves 3c Ri-
vières.

Urne funéraire. C’eft un
vafe couvert

,
qui , chez les

Anciens, contenoit les cen-

dres des corps des Défunts.

A leur imitation
, les Scul-

pteurs repréfentent de ces

vafes fur les Tombeaux ,

Colonnes , Pyramides
, 3c

autres Monumens funérai-

res.

V r o O m ( Henri Cor-
neille

) ,
Peintre

,
né à Har-

lem en 1 f66. Il paffa la

plus grande partie de fa vie
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a voyager 5 entra les Con-
trées qu’il parcourut , l’Ita-

Lie ne fut pas oubliée. Il fie

dans cette grande Ecole

,

les études néceffaires pour

fe perfectionner ; Paul Bril

,

qu’il rencontra à Rome
,
lui

fut, fur-tout, d’un grand

(ècours. Vroom s’étant em-
barqué , avec un grand

nombre de fes Tableaux ,

pour l'Efpagne
, il eut à

cfluyer une affreufe tem-
pête , qui le jetta fur des

côtes inconnues
, & lui en-

leva tout fon tréfor pitto-

refque
;
quelques Hennîtes

habitans de ces demeures
fauvages , exercèrent en-

vers lui l’hofpitalité , &
lui fournirent bientôt l’oc-

cafion de retourner dans

fa Patrie. Le Peintre
,
par

reconnoiffance
, fit plu-

fieurs Tableaux pour or-

ner leur Eglife. Ce Maître

avoit un rare talent pour
repréfenter des Marines

,

des Combats fur Mer. L’An-

gleterre
, & les Princes de

Naffau
, l’occuperent à con-

facrer
,

par fon pinceau ,

les Victoires que ces deux
Puiflances avoient rempor-
tées fur Mer. On exécuta

même des Tapifferies d’a-

près fes Ouvrages.

U t C’eft une des fylla-

bes dont on fe fert pourdé-
figner les différentes notes ,
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ou fons de la Mulîque. La
clef A'Ut peut fe pofer fur

la première
,
fur la fécon-

dé
,

fur la troifiéme
, & fur

la quatrième ligne, loyc^
Clefy Gamme , Note .

TJtrech ( Jean Griffer

,

furnommé le Gentilhomme
d’ ). Voye{ Griffer,

Vue. Ce terme fe dit d’un

Plan en PerfpeCtive. La plu-

part des Vues des Maifons
Royales , ont été deflinées

& gràvées avec fuccès ,

entre autres, par Chauveau,
& Sylveftre.

Vue d'Hirondelle. Ele-

ver un Bâtiment à Vue
d'Hirondelley ou Vue d’Oi-

feau ; c’eft faire enforte que
les Corps-deTogis de de-
vant

,
n’empêchent point

de voir ceux de derrière.

W
A I C E ( Robert )

,

Poète François
, né

dans lTflc de Gerzai
, vi-

voit vers le milieu du dou-
zième fiécle. Il eft Auteur
du Roman de Rou 5c des

Normands , écrit en vers

François. Ce Livre eft re-

cherché
,
pour connoître les

ufages , la propriété & la

lignification de beaucoup
de termes ; enfin

,
pour cer-

tains faits hiftoriques de fon
temps.

Waller ( Edmond
) ,

A a a
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Poète Anglois, né en i6oy,

mort en 1687. Cet Auteur

peut être regardé comme le

Voiture , & le Chaulieu de

l’Angleterre. On a même
avancé qu il a plus de na-

turel & de galanterie que

Voiture
,
plus de feu & plus

de corre&ionque Chaulieu;

enfin , il eft regardé comme
le premier des Poètes An-
glois * qui ait confulté l’har-

monie dans l’arrangement

des mots ,
& fuivi le goût

,

dans le choix des idées. Il

faut remarquer que ce cé-

lébré Anglois ,
étoit né à la

Cour ,
avec 60000 liv. de

rente , & que néanmoins

il cultivoit les talens que

la Nature lui avoit donnés

pour la Poéfie. Il eft rare

que les Mufes aient des Ele-

vés fi opulens. Waller adref-

fa une Ode à Cromwel
; &

compofa, fur fa mort, un
Poème : ces Pièces ont été

traduites en François. Il fit

aufli des vers à la louange

de Charles IL Le Roi les lut,

& dit qu’il en avoit fait de

meilleurs pour Cromwel.
Nous autres Poètes y lui ré-

pondit Waller , nous rèuf-

fijfons mieux dans les fic-

tions y que dans les vérités .

On peut ajouter à l’éloge de

ce célébré Anglois , en di*

fant qu'il étoit en commer-
ce de Lettres» avec Saint-

W A
Evremond & la Fontaine.
Il compofa

, fur la fin de
fa vie , qui fut très*longue,
des Poéfies pieufes

, entre
autres

, un Poème divifé

en fix Chants , fur YAmour
Divin .

Wallius ( Jacques
) ,

Jéfuite Flamand, né à Cour*
trai l’an 1599, mort vers
l’an 1680 ; Poète Latin. Il

fe diftingua par fes Poéfies,

où l’on remarque beaucoup
de facilité, un ftyle pur &
élégant

, des penfées nobles
& bien exprimées. On a re-
cueilli fes Ouvrages en un
Volume. Il a compofé des
Pièces héroïques , des Pa-
raphrafes en vers hexamè-
tres

, fur Horace ; des Elé-
gies , desOdes, &c.
Walsh ( Guillaume ) ,

Poète Anglois, mort âgé
de 49 ans en 1708. Il apprit

au célébré Pope , l’Art de la

Verfifîcation. Ses Œuvres
ont été imprimées. On re-

marque
, dans fes compo-

lirions
, beaucoup d’exa&i-

tude
, jointe à un air libre

& négligé
,
qui donne à fa

Poéfie une grâce & une dou-
ceur fingulieres. C’eft le ju-

gement qu’en porte M.
l’Abbé du Refneî, dans fes

Notes fur le Poème de YEf-
faifur la critique par Pope,
Nous avons deux Odes de
Walsh

, traduites en Fra?>
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çoîs par M. l’Abbé Yart.

Watteau ( Antoine ),

Peintre , né à Valenciennes

en 1684, mort au village

de Nogent
,
près Paris

,
en

1711. On 11e peut point

dire de cet excellent Artifte,

qu’il ait peint fcn caradere

dans fes Ouvrages. Il étoit

mifantrope Si mélancoli-

que 5 cependant fes Ta-
bleaux ne préfentenc

,
pour

l'ordinaire
,
que des Scènes

gaies Si diverti (Tantes. Ce
goût fi contradidoire avec

fes mœurs
,
peut venir de

l’habitude qu’il avoit dans

fa jeuneffe , d’aller defiiner

fur la Place , l’efpece de

Spedacle que les Charlatans

donnent au Peuple , pour

l’alTembler autour d’eux ,

Si vendre leurs marchandi-

fes. Watteau entra dans

piufieurs Ecoles médiocres

,

plus capables de détruire les

talens
,
que de les perfec-

tionner. Un Maîrre Pein-

tre , entre autres
,
qui fai-

foit travailler pour la Pro-

vince , trouva Ton comp-
te dans fa maniéré expédi-

tive. On le chargcoit des

Tableaux de Saint Nicolas.

Watteau peignit le Saint

tant de fois
,
que ,

fuivant

fon expreffion
,

il le fçavoit

par cœur , <S* n avoit plus

befoin d
y

Original. Il quitta

le Marchand de Tableaux ?

.
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pour te mettre fous la Dif-
cipline de Gillot > Peintre

renommé pour les figures
grotefques. Les défauts du
Maître & de i’Eleve étoienc

fcmblables , Si cette con-
formité même, les obligea

de fe féparer. Claude Âu-
dran , célébré pour les or*

nemens , fut ton dernier

Maître j comme il demeu-
roit au Luxembourg , Wat~
tenu alloit voir fouvent la

Gallerie de Rubens
, dont

il étoit voifin
, Si forma ,

d’après ce fameux Peintre

Flamand
, fon goût Si fon

coloris. L’Etude qu’il fit de
la Nature , lui donna aufii

un Deflein corred. Le defir

de fe perfedionner
, lui fit

méditer un voyage en Ita-

lie
; mais Watteau

, avec

beaucoup de talens * étoit

fans fortune 5 il s’adrcfTa

donc à l’Académie
,
pour

folîiciter la penfion du Roi,

Si préfenta
,

pour l’obte-

nir , deux de fes Tableaux.

On fut frappé de fes Ouvra-
ges , Si on le reçut Acadé-
micien

, fous le titre de
Peintre de Fêtes galantes.

Vers ce même temps , fon
inconftance le fit partir pour
l’Angleterre , où fon mérite

ne fut point fans récom-
penfe $ il revint à Paris , 8ç
fe trouvant fans occupa^

non
,

il peignit pour le

A a a ij
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fîeur Gerfaint , Ton Ami ,

Marchand fur le Pont No-
tre-Dame 5 le Plafond de fa

Boutique. Ce morceau tra-

vaillé avec foin, attiroic

les regards des Curieux
, &

faifoic un fpeétacle pour les

PafTans. Watteauo. fui vile

goût des Bambochades > il

rendoit la Nature avec une
vérité frapante ; fes carac-

tères de tête ont une grâce

merveilleufc > fes expref-

fions font piquantes , fon

pinceau coulant
, & fa tou-

che , légère & fpirituelle ;

il mettoit beaucoup d’agré-

ment dans fes compofïtionsj

fes Figures font admirables

pour la légèreté
, & pour la

beauté des attitudes; fon co-

loris eft tendre , & il a par-

faitement touché le Payfa-

ge; il a peint des fujets ga-
lans & champêtres ; Ton
voit auflï de ce Maître

,

des Marches & des Altesde

Soldats. Les DefTeins de fon

bon temps , font admirables

pour la fineffe
, les grâces

,

la légèreté, la correction
,

la facilité , l’exprefïîon. Il

les a légués à quatre de fes

Amis, MM. de Julienne,

Haranger
, Henin & Ger-

faint. On voit de fes Ouvra-
ges à l’Académie Royale de

Peinture. Il a encore peint

,

dans les lambris du Château
de la Muette. On a confîdé-

W A
rablement gravé d'après ce

Maître. Il a lui-même gra-
vé quelques morceaux. Scs

Difciples font , Pater &:

Lancret.

Wanbrouck
, Poète Co-

mique Anglois , mort au
commencement du dix-hui-
tiéme fîéclc. Il eft connu
fous le nom de Chevalier
Wanbrouck II y a beau-
coup de plaifanteries & de
faillies dans fes Comédies;
mais il y a peu de ces traits

fins & délicats qui font , s’il

eft permis de s’exprimer ain-

fi
, fourir l’efprit en le fur-

prenant agréablement. Ce
Poète fit

,
en France , un

voyage pendant lequel il fut

mis à la Baftille. On n’a ja-

mais feu le fujet de fa dif-

grace. wanbrouck fe mêloic
auflï d’Architecture; le Châ-
teau de Bîenheim

,
qu’il a

bâti , ne fait point honneur
à fon goût. Si les Apparte-
mens étoient

, dit*on , auflï

larges que les murailles font

cpaiffes
, alors ce Château

feroit commode.
WARiN(Jean), Sculp-

teur & Graveur
, né à Liège

en 1604, mort à Paris eu
1671. Warin entra , com-
me Page , au fervice du
Comte de Rochcfort

,
Prin-

ce du Saint Empire. Il fit ,

dès fa jeunefTe , fon amufe-

mcnc du Deffcm , & s’y
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tendit très-habile ; il s'exer-

ça auffi à la Gravure Se à la

Sculpture
:

plufieurs ma-
chines tres-ingénieufes qu’il

inventa pour monnoyer les

Médailles qu’il avoit gra-

vées
,

lui firent une grande

réputation. Le Roi Louis

XIII lui donna la Charge
de Garde des Monnoies de

France; ce fut en ce temps-là

queWari/z fit leSceau de l'A-

cadémie Françoife , ou il a

repréfenté le Cardinal Ri-
chelieu d’une maniéré fi

frapante
,
que cet Ouvrage

pâlie
, à jufte titre

,
pour un

Chef-d’œuvre. Ce fut en-
core lui qui grava les poin-
çons des Monnoies , lors de
la converfion générale de
toutes les efpeces légères

d’or & d’argent
,
que Louis

XIII fit faire dans tout le

Royaume. Ce travail méri-
ta a 'Wdrin une nouvelle

Charge-, fçavoir, celle de
Graveur général pour les

Monnoies. La Monnoie fa-

briquée pendant la minorité
du Roi Louis XIV

, eft aufli

de cet habile Graveur > il a

de plus , travaillé à quan-
tité de Médailles efti niées.

On lui doit encore des élo-

ges pour fes Ouvrages de
Sculpture. Il a fait plufieurs

fois le Bufte de Louis XIV

,

& celui du Cardinal Riche-
lieu.
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Wauwermans ( Philip-

pe ) , Peintre
,
né à Harlem

en 1610 , mort dans la mê-
me ville en 1668. Son pcrc

Peintre d
v

Hiftoire
, lui mit

le crayon & les pinceaux à

la main ; mais ce fut Jean
Wynants

„
Artifte difrin -

gué
,
qui contribua le plus

a le perfectionner. Wautver-

maris eft un des Maîtres de

Hollande dont la manière

a été le plus univerfellement

goûtée. Il a fur- tout excelle

dans les Payfages qu’il or-

noit ordinairement de Chaf-

fes , d’Ahcs , de Campe-
mens d’Armée, d’Attaques

de villages , de petits Com-
bats & d’autres Sujets , dans

lefquels il pouvoir placer

des Chevaux qu’il defiînoit

dans la derniere perreCtion.

Les Tableaux de ce Maître ,

quoique en très-grand nom-
bre

, font remarquables par

la beauté du travail, l’élé-

gance , la corre&ion , le

tour fin & fpirituel des Fi-

gures
,

par la fonte
,

l’ac-

cord & la vivacité des cou-
leurs

,
par un pinceau flou

& féduifant
,

par un beau
choix , une touche délicate

& moelleufc , l’entente du
clair - obfcur , un coloris

onCtueux ; enfin, par un pré-

cieux fini . Il a pouffé

même ce fini trop loin dans

quelques-uns de fes Ouvra**

A a a iij
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acs . fans doute pour fe

conformer au goût de fa

Nation
,

qui aime les Piè-

ces arrêtées ; ce défaut eft

fur-tout remarquable dans

fes Terrafies. Les Tableaux

faits dans fon dernier temps,

donnent un peu trop dans le

gris, ou dans le bleu. Les

morceaux de fon bon temps,

font dans un goût plus fer-

me & plus pittorefque. Un
mérite fi rare auroit dû être

récompenfé * mais il n’eft

Î

iue trop ordinaire que ces

ameux Artiftes qui font les

délices des Amateurs
, &

fouvent la fortune de ceux

qui pofledent leurs Ouvra-
ges ,

aient vécu dans l’indi-

gence. Sic vos non vobis
,

&c. Wauwermans eut à fe

plaindre de l’oubli de la for-

tune : il avoit un fils ; mais

il aima mieux lui donner le

{

roût du Cloître que celui de

a Peinture. Il fit même brû-

ler en fa préfence
, étant au

lit de la mort , une cadette

remplie de fes études & de

fes Defleins. Le Roi & M.
le Duc d’Orléans

,
pofiedent

plufieurs de fes Tableaux.

On a beaucoup gravé d’a-

f
rès lui- Il a aufiî gravé à

eau - forte. Jean Griffier

fut fon Eleve. Pierre & Jean

Wauwermans , fes freres ,

ont peint dans fon genre

,

mais avec moins de fuccès.

W I

Wicherley (William);
Poète Anglois

, né à Clive
vers l’an 1640 , mort en
1715* Cet Auteur avoit étu-

dié les mœurs & les vices de
fon temps , & les a peints

d’une maniéré forte & éner-

gique. Il a aufiî imité quel-

ques-unes des Pièces de Mo-
lière , fur-tout , fon Mi-
fantrope , 6> fon École des

Femmes ; mais {fi le Poète
A nglois eft inférieur au Poè-
te François

,
pour la grâce ,

la fine fie , la décence des

traits ; il lui eft, dit-on ,

fupérieur
,
pour la hardiefle

de fon pinceau. Wicherley
a mis , dans la Comédie du
Alifantrope > beaucoup plus

d’intérêt que n’a fait Mo-
lière -, mais cet intérêt eft

fondé fur une intrigueront
notre Théâtre ne s’accom-

moderoit point.

Wickam ( Guillaume ) ,

Àrchiteéle Anglois
, né au

village de Wickam , dans le

Comté de Southampton, eu

1314, mort à Londres en

1404. Il avoit beaucoup
d’efprit & d’érudition

,
pof-

fedoit parfaitement la Géo-
métrie , & devint en crédit

auprès du Roi Edouard III.

Ce Prince lui confia la

Charge d’intendant de fes

Bâtimens. C’eft en cette

qualité que Wickam diri-

gea la conftruéUon du Pa®
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fais de Windfor , & de

plufieurs magnifiques Bâti-

mens. Il fe mit enfuite dans

î’Etat Eccléfiaftique ; on lui

donna l’Evêché de Winchc-
fter , & les places les plus

importantes du Royaume.
Son rang lui fit des ennemis

qui cherchèrent à le perdre,

mais Ton exaéte probité dif-

fîpa toujours les complots

de l’Envie.

Wildens ( Jean) ,
Pein-

tre, néàAnversen i£oo,
mort vers 1644. Il eft un
des plus fameux Payfagi-

ftcs. Rubens employoit

fouvent fon pinceau. Ses

Payfages font précieux par

les fites agréables, les belles

fabriques , les animaux ,

& les figures dont ils font

,

la plupart , ornés. Il a re-

préfenté les dôme mois de

l’année d’une manière ingé-

nieufe & élégante. Ces

Sujets ont été gravés par

plufieurs Artiftes. On efti-

me auffi beaucoup fes Def-

feins faits ordinairement à

la pierre noire , enfuite ai*

rêtés à la plume , & lavés à

l’encre de la Chine.

Wirlem-Baur, Peintre

& Graveur ,
mort à Vienne

en 1640. Ce Maître ne pei-

gnoit qu’à gouache en pe-

tit -, les morceaux qu’il a

faits en ce genre , font > la

plupart , d’une finçlTç &
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d une beauté ravivante, il

s’attacha particuliérement

au Payfage & à l’Architec-

ture. On eftime aufiî beau-
coup fes Gravures

,
pour la

fineife & la légèreté de fa

pointe ; fes Métamorpho-
fes qu’il a gravées & imagi-
nées

, font fur - tout
, ti?s-

eftimées,

Wilmot, Poète Anglois.
Voye^ Rochejler.

Wischer ( Corneille
) ,

Deffinateur & Graveur. Il

eft le Maître qui fait le plus

d’honneur à la Hollande
,

par fes talens pour la Gra-
vure. On a de lui

, des
Sujets & des Portraits , d’a-

près des Peintres Flamands.
On ne peut graver avec plus

de fineife, de goût , d’efprit,

& de vérité. Son burin eft:

en même temps le plus fça«

vant , le plus pur & le plus

gracieux. Ses DefTeins dé-

notent auffi l'excellent Ar-
tifte. Les Eftampes qu’il a
inventées lui - même

, font

honneur à fon goût &; à fon
génie, il eft difficile d’at-

teindre la fupériorité de
Corneille. Louis & Jean
Wifcher 3 fans avoir fes

talens éminens, font admi-
rer leur goût & leur mérite,

dans les Eftampes qu’ils ont
gravées d’après Berghem 8Ç

Wauwermnns.
Le Catalogue de fes Our*»

A a a iv
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vrage s fe vend à Paris, chez

Briaffon & Jombert ,
Li-

braires.

W Y N A N r s ( Jean )

,

Peintre Hullandois, né vers

l'an 1600. C’eft un des

meilleurs Payfagiftes de ce

Pays. Ses Tableaux font

toujours beaucoup d’effet ;

il a fçu allier une touche

ferme & vigoureufe , à un

pinceau délicat & moel-

leux. Les Figures quon
•voit dans fes Ouvrages ,

font ordinairement d’A-

drien Vanden - Velde , de

Van Oftade ,
ou de Wau-

wermans. Ce Maître eft

peu connu en France.

X

Y S T E. C'eft le nom
que les Anciens don-

noient au Portique qui re-

gnoit autour de leurs Aca-

démies , ou Lieux d’exerci-

ce. C’eft dans ce Portique

que s’aiTembloient les Spe-

ctateurs
,
pour voir com-

battre les Athlètes,

Y

Y V E T A U X ( Nico-

las Vauquelin , Sei-

gneur des ) ,
né à la Fref-

naye
,
près de Falaife, mort

en 164? ;
Poète François.

Partifan du voluptueux

Y V
Epicurianifme

,
il mena juf-

qu a une extrême vieilleiTe

une vie libre & oifive , ne
prenant de toutes chofes que
la fleur

, 8c laiflant les épi-

nes ; enfin
, une vie telle

qu’il l’a décrite dans fon
fameux Sonnet. . .

Avoir peu de parens , moins de

train que de rente ;

Rechercher en tout temps l’hon-

nête volupié , &c.

Quelques - unes de fes

Poéfîes ont été imprimées
dans un petit Recueil , 8c

en plufieurs feuilles volan-

tes qu’il eft difficile de raf-

fcmbler. Son ftyîe eft libre,

l’on y remarque des tours

finguliers 8c d’un caraderc

original ; tout , dans fes

Ouvrages, coule de four-

ce : il paroît que l’Auteur

écrivoit avec beaucoup de
facilité

, 8c n’empruntoic

rien que de lui-même.

Son pere Jean Vauquelin
de la Frefnaye , né en 1 j 5 6 y

a auffi compofé des Poéfîes,

dont on a un Recueil pu-

blié en 1606. On y trouve

l'Art Poétique , des Satyres,

des Epîtres
, des Idyles,

des Epigrammes , des EpL*

taphes , 8c des Sonnets,
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Z ACHT-LEEVEN
( Herman ) , Peintre ,

né à Roterdam en 1609 y

mort àUtrecht en 1685. Ce
Maître , un des meilleurs

Payfagifles ,
fit des Ta-

bleaux très-piquans par le

choix agréable des fîtes ,

par fon coloris enchanteur,

par Part avec lequel il y a

repréfenté des lointains

clairs & légers, qui fem-
blent fuir & s’échaper à la

vue. Ses DefTeins au crayon

noir font très - recherchés.

Il eut pour Eleves Jean

Griffer
,

plus connu fous

le nom de Gentilhomme
d’Utrecht ; & Corneille

Zacht-Leeven
, [fon frere

,

mort à Roterdam.
Zampif.ri (Dominique),

Peintre. Voye{ Domini-
quen.

Zampogna. Terme Ita-

lien
,
qui fîgnifie , en géné-

ral ,
tout Infiniment qui a

le fon d’une flûte.

Zenodore
, Sculpteur

,

fioriffoit du temps de Né-
ron. Il fe diftingua par une

Statue Coloffale deM ercure,

& enfuite, par le Coloffede

Néron, d’environ cent dix

pieds de hauteur
,
qui fut

confacré au Soleil. Vefpa-

fon fie dans la fuite ôter la
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tête de Néron
, & pofer à

la place , celle d’Apollon,
ornée de fept rayons.

Zeuxis, Peintre Grec,
natif d’Heraclée

, Difciple
d Apollodore, floriffoit vers
l’an du Monde 5564. Ce
Peintre porta à un plus

haut degré que fon Maî-
tre , l’intelligence & la pra-
tique du coloris & du clair-

obfcur* ces parties effen-

tielles, qui font principa-

lement la Magie de l’Art ,

firent rechercher fes Ouvra-
ges avec empreffemenr

, ce
qui mit bientôt Zeuxis dans
une telle opulence

,
qu’il ne

vendoit plus fes Tableaux ,
parce que, difoit-il, au-
cun prix n’étoit capable de
les payer. Apollodore fçue

mauvais gré à Zeuxis
, de

la réputation qu’il fe faifoit

par fes talens ; & ce Rival
indigné ne put s’empêcher
de le décrier vivement dans
une Satyre

,
qui lui fit fans

doute plus de tort en dé-
couvrant une baffe jaloufie,

qu’il n’en vouloit faire à
Zeuxis , en s’efforçant de
convertir les beautés réelles

de fes Ouvrages
,
en défauts

chimériques. On a beau-
coup vanté le Tableau d’une
Hélene

,
que ce Peintre fit

pour les Agrigentins. Cette

Nation lui avoir envoyé les

plus belles filles cTAgrigentc.
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Zeuxis en retint cinq , &
c’eft en réunifiant les grâces

& les charmes particuliers

à chacune
,
qu il conçut l'i-

dée de la plus belle perfonne
du monde

, que Ton pinceau
rendit parfaitement. Ce
Peintre faififioit la Nature
dans toute fa vérité ; il avoit

repréfenté des raifins dans
une Corbeille , mais avec

un tel art
,
que les oifeaux

féduits , venoient pour bec-

queter les grappes peintes.

Une autre Ibis il fit un Ta-
bleau où un jeune garçon
portoit un panier aufii rem-
pli de raifins

, les oifeaux

vinrent encore pour manger
ce fruit. Zeuxis en fut mé-
content

, & ne put s’empê-

cher d’aveuer qu’il falloit

que le porteur fut mal re-

préfenté
,

puifqu il n’écar-
toit point les oifeaux. Zeu-
xis avoit des talens fupé-

rieurs
,
mais il n’étoit point

fans compétiteurs. Parrha-

fius en fut un dangereux
pour lui. Il appella un jour

ce Peintre en défi. Zeuxis
produifit fon Tableau aux
raifins, qui trompèrent les

oifeauxmêmes.Quelle preu-

ve plus forte de l’excellence

de fa Peinture î Mais Par-

rhafius ayant montré fon

Ouvrage
,
Zeuxis impatient

s’écria : Tire{ donc ce ri -

deau 3 & c’étoit ce rideau

Z U
même qui faifoit le fujet

de fon Tableau. Zeuxis s’a-

voua vaincu
,
puifqu’il n'a-

voit trompé que des oi-

feaux, & que Parrhafius l’a*

voit féduit lui-même. On
reprochoit à Zeuxis de ne

fçavoir pas exprimer les

partions de lame, de faire

les extrémités de fes Figures

trop prononcées. Si l’on en

croit Feftus , ce Peintre

ayant repréfenté une Vieille

avec un air extrêmement ri-

dicule
,
ce Tableau le fit tant

rire
,
qu’il en mourut.

Zuccharo (Frédéric
) ,

Peintre , né dans un village

du Duché d’Urbin en 1 5*43 ,

mort en 1609. Il fut Eleve

de Taddée Zuccharo fon

frere, qui lui procura bien-

tôt les eccafions de fe dif-

tinguer Les Peintures qu’il

a faites au Vatican ,
au Pa-

lais Farnefe & au Château

de Caprarolle, font eftimées

des Connoi fleurs. 11 fe dif-

tingua aufii à Florence , où
le Grand Duc l’occupa à la

Coupole de Sainte Marie

Dei Fiori. Il revint en fui te

à Rome
,

par l’ordre du
Pape Grégoire XIII

,
qui

l’avoit mandé pour pein-

dre la voûte de la Salle Pau-
line ; Frédéric eut alors

quelques différends avec les

Officiers de Sa Sainteté ,

& empruntant de fon Art
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les traits de fa vengeance ,

il fit un Tableau de la Ca-
lomnie ; repréfenta fes en-

nemis avec des oreilles da-
ne , & alla expofer cette

Peinture fur la Porte de

Saint Luc
,
le jour de la Fête

de ce Saint
; ce trait irrita

le Pape , ce qui obligea

Frédéric de fe fauver de

Rome 5 mais il y retourna

quelque temps après , le

Pape Payant rappelle. Fré-

déric vint en France , &
paffa audi en Hollande , en

Angleterre
,

8c en Efpagne.

Les Ouvrages qu’il fit , dans

la Salle du Grand-Confeil à

Venife, lui méritèrent des

éloges du Sénat
,
qui vou-

lant marquer à Frédéric fon
eftime, le créa Chevalier.

Enfin , il entreprit d’établir

à Rome
, une Académie de

Peinture , dont il fut élu

Chef, fous le nom de Prin-

ce. Frédéric a compofé des

Livres fur la Peinture. Cet
Artifte avoit beaucoup de

facilité pour inventer, il

étoit bon colorifte , 8c

auroit été parfait Deflina-

teur, s’il eût été moins ma-
niéré. Frédéric accompa-
gnoit ordinairement Tad-
dée dans fes voyages. Ces
deux freres deflînoient en-

femble les penfées des meil-

leurs Tableaux qu’ils ren-

comroient. Ces Deffeins ^
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comme on peut le juger

?

font précieux. Pour ceux
que Frédéric a faits à la

plume
, 8c qui font lavés au

biftre 8c à l’encre de la Chi-
ne ,

ils font moins rares 8c
moins eftimés. Il a coe'ffi

fes têtes d’une maniéré lin*

guliere,fesFigures font roK
des

,
elles ont les yeux po-

chés , fes draperies font mal
jertéesj il y a un goût ma-
niéré

, fur- tout dans les ex-

trémités des Figures. On a
peu gravé d’après ce Maître.

Il eut le PaJJignani pour
Eleve.

Zuccharo ( Taddée ) *

Peintre , né dans le Duché
d’Urbin en 1519 , mort eu
1^66. Un génie heureux 8c

beaucoup d’application à
deTiner d’après les plus

beaux morceaux antiques *

8c les Ouvrages de Raphaël*
firent de Taddée un excel-

lent Artifte. L’on admire à
Rome 8c à Caprarolle , des

Ouvrages qui le mettent au
rang des meilleurs Maîtres.

Le Cardinal Farnefe
,
qui

l’occupa long-temps , lui fie

une penfion confidérable.

Cet état d’opulence entraîna

ce Peintre dans des parties

de débauche
,
qui jointes à

fes pénibles travaux
, avan-

cèrent fa mort. Cet Artifte

étoit maniéré. Il a peint de

pratique, mais il entendoic
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parfaitement à difpofer fes

iujets ; il étoit élevé dans
fes idées

, & fon pinceau

étoit allez moelleux. Il a

mis de lel prit dans fes Def-
feins arrêtés à la plume &
lavés au biftre ; mais il y a

peu de noblefïe dans fes airs

de tête, trop de reflem-

blance entre elles , & delà
fingularité dans les extré-

mités des pieds & des mains
de fes Figures. On a peu
gravé d’après lui. Son
frere , Frédéric Zuccharo 3

eft fon Eleve.

Zumbo ( Gafton*Jean ) ,

Sculpteur
, né à Siracufe en

56, mort à Paris en 1701.

Il n apprit d’aucun Maître
les réglés de fon Art; mais
fes études continuelles

, le

foin qu’il prit de copier ce

que l’Italie renferme de plus

précieux pour le Deflein
, la

connoifTance qu’il avoit de
l’Anatomie

, & plus encore,

fon génie & fes talens , fi-

rent de Zumbo un excellent

Sculpteur. Il ne fe fervit

jamais
,
pour fes Ouvrages,

que d’une cire peinte qu’il

préparoit d’une façon parti-

culière. Le Grand Duc de
Tofcane le reçut avec des

marques de diftin&ion
, &

cet ingénieux Sculpteur fit

à Florence des Ouvrages

J

iue le Prince plaça dans

on fuperbe Cabinet
, orné

z y
de ce quil a pu raffembler

de plus parfait en tout gen-

re. Zumbo palfa à Genes , &
y donna des preuves de fon

rare mérite, une Nativité

du Sauveur , & une Def-
centede Croix qu’il fit dans

cette ville
,
partent pour des

Chefs - d’oeuvre de l’Art.

La France fut le terme de
fes voyages ; il travailla à

plufieurs Pièces d’Anatomie,

& comporta entre autres,une
belle tête anatomique , dont

l’Académie des Sciences fait

l’éloge dans fon Hiftoirc ,

année 1701. Philippe Duc
d’Orléans

,
qui avoit un

goût fi grand & fi éclairé ,

honora plufieurs fois Zum-
bo de fes vifites pour exami-

ner fes Ouvrages. On parle

d’un Sujet exécuté par ce

Sculpteur, appellé la Cor-

ruÿqne
,
Ouvrage admira-

ble pour la vérité ,
l’intelli-

gence & les connoiflanccs

qui s’y font remarquer : ce

font cinq Figures coloriées

au naturel. La première,

repréfente un homme mou-
rant

; la fécondé , un corps

mort , la troifiéme ,
un

corps qui commence à fc

corrompre
*

la quatrième ,

un qui eft corrompu ; la

cinquième , un cadavre

plein de pourriture & man-
gé des vers.

Zustrus ( Lambert ) 3
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Peintre Flamand ; on ne

fçait point précifément le

temps de fa naiflance , ni de

fa mort , on peut dire feu-

lement qu’il étoit Eleve

de Cliriftophe Schow/arts

,

Peintre du Duc de Bavière ,

& que le Titien lui donna
des leçons de fon Art. Ce

Z U 74,
Peintre peignoit avec beau-
coup de facilité. Il traitoie

affez bien l’Hiftoire
, & ex-

celloit dans le Pay fage qu’il

touchoit d’une grande ma-
niéré. Il y a au Palais Royal,
un de fes Tableaux , dont
le fujet eft i’Enlevement de
Proferpine.

F I N.

•êr*



ICONOLOGIE ABRÉGÉE.
Nota. J*A I cru devoir indiquer ici les attributs fous lef•

quels certains Etres moraux y & les Divinités Poétiques

font repréfentès . C’efl un détail relatif au plan de cet Ou-
vrage & trop utile pour le fupprïmer.

A BONDANCE. Les Peintres

ont coutume de la repré-

fenter fous la figure d’une Nym-
phe jeune

,
aimable , ayant des

couleurs vives
,
de l’embonpoint

,

& tenant une corne remplie de

fleurs , de fruits j & fuivant les

Artifles modernes
,
de toutes les

richelTes convenables au fujet.

Cette Corne cft appellée la Corne

d*abondance. Elle eli celle de la

Chevte Amalthéequi avoir alaité

Jupiter.

Alecton. Voye\ Euménides.

Ambition. Les Romains lui

avoient élevé un Temple. On la

repréfentoit ayant des aîles
,
& les

pieds nuds.

Amitié’. Les Grecs la repré-

fentoient fous la figure d’une

Nymphe vêtue d’une robe agraf-

fée ,
ayant la tête nue , &r la

poitrine découverte jufqu’à l’en-

droit du coeur , où elle portoit la

main droite , embralTant de l’au-

tre, un Ormeau fec. Les Romains
lui donnoient une tunique , fur

la frange de laquelle ces mots
étoient écrits la mort & la vie.

On lifoit fur fon front ces autres

mots
,

YEté & IHyver. Elle

avoir le côté ouvert jufqu’au

coeur
,
qu’elle montroitdu doigr,

& autour étoit cette Inscription >

de près de loin.

amour, ou Cupidon. C’efl

un Enfant nud
,
qui a des ailes #

un arc > & un carquois rempli
de fléchés. On lui met auflx quel-
quefois un bandeau fur les yeux.

Apollon. Ce Dieu
, fuivanc

la Fable
,

cil inventeur de la

Mufique , de la Poéfie , de la

Médecine , de l’Art de deviner ,

& de l’Att de tirer des fléchés $
il eft encore regardé comme le

Dieu des Arts
,

le Chef des Mu-
fes

, & l’Auteur de la lumière.

On le repréfente ordinairement
fous la figure d’un jeune homme
fans barbe , avec de longs che-

veux , tenant une lyre , & ayant
auprès de lui des inflrumens pour
les Arts. Il efl aufli repréfenté

conduifant le char du Soleil ,
traîné par quatre Chevaux blancs^

ou avec un carquois derrière le

dos , un arc & des fléchés à la

main ,* ou fur le Parnafle , au
milieu des Mufes , avec une cou-

ronne de laurier fur la tête $ en-

fin fous les attributs convenables

â la qualité qu’on veut lui donner.
Atropos. Voye\ Parques.

Aurore. Ou la repréfente

ayant une étoile au-deffus de la

tête
, ou traînée fur un char

brillant.
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B ACCHANTE
; c'eft une fem-

me de la fuite de Bacchus.

On la repréfente ordinairement

échevelée
,
ôc vécue d’une peau de

Tigre. Elle tient un thyrfe , ou
un flambleau.

Bacchus
,
Dieu de la Vigne.

On le peint avec des cornes à la

tête
,

afiis fur un tonneau , ou
fur un char traîné par des Ti-

gres , des Linx ou des Panthères ;

quelquefois tenant une coupe

d’une main
,

ôc de l'autre un
thyrfe , dont il s’étoit fervi pour

faire fortir des fontaines de

vin.

Bellone , Déelle de la guerre»

Elle a les cheveux épars
,

le feu

dans les yeux
,

ôc la main armée
d’un fléau , ou d’une verge teinte

de fang.

Bore’e
,
vent du Septentrion.

On lui donne la figure d’un jeune

homme fe couvrant le vifage

d’un manteau ,
ôc ayant de 3 bro-

dequins ôc des ailes.

C

C ALLIOPE , l’une des

neuf Mufes. Elle préfide à

l’Eloquence 5c à la Poéfie héroï*

que. On la repréfente fous la fi-

gure d’une Nymphe
,

avec un
air majeftueux , couronnée de

laurier , ornée de guirlandes ,

tenant dans la main droite une
trompette , & dans la gauche un
Livre. Elle en a quelquefois trois

autres à fes côtés, fçavoir Y Iliade,

VOdiffe'e ôc YEneïde.

Ceres. Divinité qui préfide a

l’Agriculture. Les Peintres ôc les

Sculpteurs la repréfentent couver-

te de mamelles pleines
,
ou feule-

ment avec une faucille dans une

CE DE
5c dans l’autre une poignée main ?
d’épics & de pavots.

Charme’. Cette vertu a pou*
fymboles des enfans qu’elle tient
entre fes bras

, & un cœur en-
flammé

,
quelle porte dans une

de fes mains.

Chicane. Elle efl peinte fous
la figure d’une vieille femme
qui dévore des facs de papier.

Clio
,

l’une des neuf Mufes
qui préfide à l’Hifloire. Elle cil

couronnée de laurier
, ayant en

fa main droite un poinçon, on
une trompette

, Ôc dans l’auttè

un Livre.

Comu s. Ce Dieu préfidoit aux
repas

,
aux fêtes

,
ôc aux toilet-

tes. Il eft couronné de fleurs
,

ô>:

tient un flambeau de la main
droite.

CuPidon. Voye\ Amour„

Cybele. Cette Divinité efl la

même que la Terre. On la re-

préfente porrant une tour fur la

tête, une clef ôc un difque dans
les mains

,
avec un habit parfe-

mé de fleurs
, entourée d’ani-

maux fauvages , ôc quelquefois

fur un char traîné par des Lions.

D

D ESTIN. Il efl repréfenté

ayant le gkibe du Monde
fous fes pieds

,
ôc tenant l’urne

qui renferme le fort des Mor-
tels.

Diane ,
Divinité qui préfide

à la Chafle. On la repréfente fur

un char traîné par des Biches 5

elle eft armée d’un arc ôc^’un
carquois. On lui met encore »

pour l’ordinaire
, un Croiflanc

au-deflus du front.

Discorde. Elle tient une
torche ardente d’une main

, des
couleuvres , ou un poignard de
l’autre

j
elle a le teint liyide

, le
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regard farouche

,
des Serpens au

lieu de cheveux
, 6c les mains

teintes de fang.

E

E loquence. royt^Vo-
lymnie .

Envie. C’eft avec les traits

les plus hideux qu’on peint l'En-

vie
,

ia plus honteufe des paf-
iîons. Elle a des yeux égarés

,

un teint plombé , un vifage plein

de rides
; elle cil coefFee de

couleuvres , ayant un Serpent
qui lui ronge le fein

, tenant
des Viperes d’une main

,
6c une

Hidre à fept têtes
,
de l’autre.

Erato
,
Mufe qui préfide à la

Poélïe lyrique. On la repréfentc

fous la figure d’une Nymphe jeu-

ne
j
6c enjouée. Le myrthe 6c les

rofes couronnent la tête *, elle tient

une lyre d’une main
, 6c un ar-

chet de l’autre j on place à côté
d’elle l’Amour

, avec fon arc 6c

fon carquois.

Espérance. On la peint fous

la figure d’une jcwne Nymphe
couronnée de fleurs

}
6c appuyée

fur une ancre.

E t e’. Cette Saifon a les mê-
mes attributs que Cérès. J^oye\

Cens.

Eternité*. Son fymbole eft

une mèche allumée
, ou un Ser-

pent qui forme un cercle.

Eumenides ou Furies. Les

Poètes en comptent trois ;
fça-

voir Alc&on ,
Mégere, 6c Thifi-

phone. Elles font coeftees de cou-

leuvres , Ôc tiennent des ferpens

ou des flambeaux.

E u t e r p e’
,

l’une des neuf
Mufes. Elle préfide à la Mufi-

que ,* eile eft couronnée de fleurs
,

tenant des papiers de Mufique
,

une Flûte
,

ou d’autres inftru-

mens.

IA FU
F

Fable. Elle eft repréfentée

avec de riches vêtemens
,

6c

ayant un mafque fur le vifage*

Faveur. Voyt\ Fortune.

Faune, Dieu champêtre

,

moitié homme
,

6c moitié che»

vre , ayant des cornes , 6c une
petite queue.

Fe’licite*, Divinité alléga-

rique. Elle avoit un Temple à
Rome. On lui donrtoit les attri-

buts d’une Reine aflife fur un
Trône

, tenant un caducée d’une

main
, 6c de l’autre une Corne

d’abondance.

Flore
,
Divinité qui préfîdoit

au Princems. Elle cii ornée de
guirlandes

,
6c couronnée de

fleurs.

Force. On la repréfente fous

la figure d'une femme vêtue d’une

peau de lion
,

appuyée d’une

main fur un bout de colonne 6c

tenant de l’autre un rameau de

chêne ; elle eft quelquefois ac-

compagnée d’un lion.

Fortune ou Faveur. Elle

eft repréfentée ayant un bandeau
fur les yeux , tenant un pied en

l’air 6c i’autre fur une roue j

on lui donne aulîi quelquefois des

ailes.

Fraude. Les Anciens la repré-*

fentoient avec une tête humaine,
6c le refte du corps en forme de

ferpent. Les Artiftes modernes

l’ont fouvenc rcpiéfentée fous la

figure d’une femme qui tient un
mafque.

F u R e u R. On la cara&érife

fous la figure d’un homme char-

gé de chaînes ,
afiîs fur monceau

d’armes
,

6c s’arrachant les che-

veux.
F u R 1 E I. Voyt\ TsUmnéi*

des*

Ganîmede
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G ANIMEDE i ilétôit l’E-

chanfon des Dieux; On le

peint aflîs fur un aigle *
ou ayant

wn vafe à la main.
G R a c es, autrement Carites .

Elles font trois fœurs, Euphrofine,

Tbalic ôc Aglaïa. Elles ont un
air riant , ôc leurs mains entre*

lailees les unes dans les autres*

H

H ARPOCRATES , Dieu du
Silence, qu’on repréferitoit

fous la figure d’un jeune homme
couvert d’une peau parfemée

d’yeux ôc d’oreilles , Ôc ayant un
doigt fur la bouche.

Hebe î Déeife de la jeunette 5

elle avoir la commiflion de verfer

à boire à Jupiter ; c’eft pourquoi
on la repréfente tenant un vafe.

Hercule. Ce Héros le plus

fameux de l’Antiquité fabuleu-

fe , fut mis au rang des Dieux.
Il eft vêtu d’iîne peau de Lion ôc

tient une mattiie.

Heures. Elles étoient trois,

fçavoir Eunotnie , Dire , ôc Irene.

Elles lont accompagnées de Thé-
mis

,
leur mere

,
ôc foutiennent

des cadrans ou des horloges.

Histoire. Voye\Clio.

Hyver. On repréfente cette

Saifon fous la figure d’un Vieil-

lard qui fe chauffe.

1

T À N V S
,
Roi dTtâlie ; il dé-

J roba Saturne aux pourfuites

de Jupiter i & pour ce bienfait,

il eut la connoiffance du paffé 8c

de l’avenir
; c’eft pourquoi on le

tepréfeme avec deux vifages. On
lui donnait encore un bâton ,

LA MA
comme étant le Patron des Voya-
geurs.

J U n o n , Reine des Dieux
,femme ôc foeur de Jupiter. Qd

la repréfente fur un char traîné
par des Paons

, ou avec un de
ces Oifeaux auprès d’elle.

J U P i t S r ; il étoit regardé
comme le Maître abfolu defc

Dieux ôc des Hommes. Il eft or*
dinairement aiiis fur un aigle 8c
ayant la foudre à la main.

Justice. Poyc\ Thémis.

t

LARES , Dieux Domeftiques
*

autrement appellés Penates-.

C’étoït de petites Statues ho-
norées des Payens

, ôc pour
l’ordinaire accompagnées d’un
Chien.

Liberté*; Divinité allé-

gorique, qu’on repréfentoit vêcud
de blanc , tenant un feeptre

, ôc
ayant un joug rompu , ou un
chat à côté d’elle.

L o Y y elle eft repréfentée fou»
la figure d’une jeune Nymphe te-

nant un feeptre.

M

M ARS , Dieu des combats.
Il eft armé de pied eii

cap
j
ôc quelquefois accompagné

d’un Coq
,
parce qu’il métamor-

phofa en Coq Ale&rion
, qui

au lieu de faire fentinelle
,

le

laitta fltrprendre entre les bras dé
Venus.
Mslpomene, Mufe de la

Tragédie. Elle eft chauffée d’un

cothurne ,
tenant des feeptres &

des couronnes d’une main
, & un

poignard de l’autre.

Mercure. Les Payens Id

regardoient comme le Meflagec

des Dieux
,

principalement de

B bb
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Jupiter , ôc comme le Dieu de

l'Eloquence , du Commerce ,
ôc

des Voleurs. Il a des ailes à la

tête ôc aux pieds
,

ôc tient un

caducée
,

autrement une verge

à l'entour de laquelle font deux

Serpens entrelallés.

Minerve
,

DéefTe de la

Cuerre , de la Sagefte
,
des Scien-

ces ôc des Arts. Elle eft armée

de pied en cap ,
tenant une lance

à la main
,

ou ayant auprès

d’elle divers inftrumens de Mufi-

que, ôc de Mathématiques.

Momus
,
Dieü de la raillerie.

Il eft figuré tenant une Marotte,

ou levant le mafque de defTus un
vifage.

Morphe’e
,
Miniftre du Som-

meil j il eft couronné de pa-

vots.

Mo RT j elle eft repréfentée

fous la forme d’un Squelette
,

vêtue d’une robe noire parfemée

d’étoiles
,
avec des ailes

,
ôc te-

nant une faulx.

Muses; elles préfident aux

Sciences 6c aux Arts. Apollon eft

à leur tête ; le palmier Ôc le lau-

rier leur fontconfacrés. Elles ont

pour demeure le Parnafte , l’Hé*

licon
,

le Pinde
,

Ôcc. Il y a neuf

Mufes ; C’io , Melpomênc ,

Thalie
,

Euterpé , Terpfîcore
,

ïrato, Calliope
,
Uranie ôc Po-

lymnie, Voye\ à chacun de ces

noms»

N

ECESSITE* ; Divinité allé-

gorique
,
qu’on repréfen-

toit toujours accompagnée de la

Fortune fa mere
,

Ôc ayant des

mains de bronze , dans lefquel-

Jes elle teuoit des chevilles ôc des

coins.

Nemesis
,

Déefte de la Ven-
geance. On la repréfentoit avec

des ailes, ayant des flambeaux

OC PA
ôc des ferpens en fes mains

, ÔC

fur la tête une couronne , avec
le bois d’un Cerf.

Neptune
,
Dieu de la Mer.

On le repréfente fur un char, en
forme de coquille, traîné par des

Chevaux marins
,
ôc tenant en fa

main un Trident.

Nuit. Elle eft repréfcntée
v

avec de longs vêtemens noirs

parfemés d’étoiles
, ôc ayant un

Hibou à côté d’elle.

O

O CCASION. On lui donne
quelquefois la figure d’une

femme nue , ôc plus fouvenc

celle d’un jeune homme chauve
par derrière

,
ayant un pied en

l’air
,

ôc l'autre fur une roue ,

tenant un rafoir de la main
gauche , ôc un voile de la droite.

P

A I X. On la repréfente la

tête à moitié couronnée de

laurier , tenant d’une main la

ftatue du Dieu Plutus , ôc de

l'autre des branches d’olivier £
elle eft encore repréfentée brûlant

un trophée d’armes ,
ôc tenant

un caducée de la main gauche,

Pallas. Voye\ Minerve.

Pan, Dieu des Campagnes
ôc des Bergers. Il a des cornes

fur la tête
,
ôc la partie inférieu-

re du corps pareille à celle d’un

Bouc.

Paresse
;

elle a pour

fymboles
,

le Limaçon & la

Tortue.

Parques $ elles étoient trois

fccurs dépoûtaires de la vie des

hommes dont elles filoient la tra-

me. Cloton tenoit la quenouille ,

Lachefis tournoit le fufeau, Atra»

pis coupoic le fil.
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Penat.es. Voyt\ Lares .

P l u t o n , Dieu des enfers.

On le repréfente fur un char

traîné par des Chevaux noirs 8c

ayant des clefs dans fa main.
Polymnie , Mufe qui préfide

à l’Eloquence ; elle elt vêtue de

blanc
,

couronnée de perles

,

ayant la main droite en attion

pour haranguer
„ 8c tenant un

ïceptre de la main gauche.

Priape
,
Dieu des Jardins 8c

de la débauche. On le repréfente

avec une longue barbe
,
des che-

veux épars , 8c tenant une fau-

cille.

Providence. On l’a peinte

fous la figure d’une femme te-

nant une corne d’abondance de

la main gauche
,

8c de la droite

une baguette qu’elle étend fur un
globe.

Prudence; elle a pour
fymbole un miroir entouré d’un

Serpent.

R

R ELIGION. On la repré-

fente fous la figure d’une

femme voilée
,
tenant de la main

gauche une Croix ; de la droite

un Livre qui eft la Bible.

Renomme’e ; elle étoit MefTa-

gere de Jupiter. On la repréfente

avec des ailes
,

8c fonnant de la

trompette.

Richesse ;
elle eft fuperbe-

ment vêtue , couverte de pierre-

ries
,

8c tient une corne d’a-

bondance.
S

S
ATURNEou le TE M P S.

C’eftun Vieillard armé d’une

faulx
,

8c fouvent avec le fym-

bole d’un Serpent qui forme le

cercle. On lui donne auiïi un
fablicr pour marquer la vicifii-

tude des chofes.

SA TE
Satyres, Dieux des Bois %

ils étoient moitié hommes
, 8c

moitié chevres
, 8c avoient des

cornes.

Silence. Vo^e\ Harpocrates,
Sirenes, Monftres marins

qui charmoient les Paflans par
la beauté de leur chant. On les

repréfente comme de belles fem-
mes jufqu’à la ceinture

, 8c ayant
le refte du corps en queue de
PoifTon.

Sommeil ; il eft couronné de
pavots , couché fur un lit , te-

nant une corne de la main gau-
che

,
8c de la droite une dent

d’Eléphant.

S o n g e s. On les repréfentoic

ayant des ailes noires de Chauve-
fou ris.

Sort. Voye\ De/Un,
Sylvain

, Dieu des Forêts ;

il tient un jeune Cyprès
,

8c eft

repréfenté d’ailleurs comme Fan-
ne ou Fan, Voye\ à ces mots.

T

TEMPERANCE. On lui don-
ne pour attributs un vafe

ou un frain.

Temps. Voye\ Saturne .

Terpsicore
,
Mufe qui pré-

fide à la Mufique 8c particulié-

rement à la Danfe
; elle ell cou-

ronnée de guirlandes
, 8c tient

une harpe
,
ou quelque autre in-

ilrument de Mufique.

Thalie
,
Mufe de la Comé-

die 8c de la Poéfie lyrique. On
la repréfente couronnée de lier-

re
,

tenant un mafquc 8c ayant
des brodequins.

Thémis ou la Justice. Elle

tient des balances d’une main 9
êc de l’autre une épée nue ; elle

a aufli quelquefois un bandeau
fur les yeux.

Triton , Dieu marin
, moij

B b b
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tîê homme ,

moitié poiffon. Il

tiédit une conque dont ilfonne

pour annoncer Neptune.

V

V ENUS ,
DéefTe de la Beauté

& mere de l’Amour. Elle

eft accompagnée de l’Amour , &
Air un char traîné par des Ço-
îpmbes ou par des Cignes.

V £ R t u. On la repréfente

fpus la figure d’une femme vêtue

de blanc , & aifife fur une pierre

quarrée.

Victoire 5 elle eft repréfen-

têe aflife fur un trophée d’armes ,

3yant des ailes
,
& tenant dans

Tune de fes mains une couronne

4e laurier & d’olivier, ôcdans

Z E
l'autre une palme.
Uranie, Mufe quï préfide I

l’Afironomie ; elle eft avec une
robe de couleur d’azur

, cou-
ronnée d’étoiles

, foutenant un
globe, & environnée d’inftru-

mens de Mathématique.
V u l c a 1 n , Dieu des Feux

fouterrains U des Forges de Ju-
piter. On le repréfente comme
un Forgeron

,
ayant un matteau

à la main , & frappant fur une
ençlume.

Z

Z EPHYRE, Vent d’Occident,

dont le fouffie eft agréable.

On le repréfente fous la figure

d’un jeune homme , d’un air gra-

cieux , & couronné de fleurs*

FIN.
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approbation.

J
'Ai lu par ordre de Monfelgneur le Chancelier , un
Manufcrit intitulé : DiElionnaire Portatifdes Beaux-

Arts ; & j’ai cru que cet Ouvrage feroit utile au Public*

A Paris , ce i} Octobre 1751*

B A RTHELEMI.

PRIVILEGE DU ROY.

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 5c de Navarre : A
nos amés 5c féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de

Parlement
,
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand*

Confeil , Prevpt de Paris , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Ci*

vils, 5c autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. Notre amé
Jean-Thomas Hérissant , libraire à Paris, Adjoint de fa Com-
munauté

, nous a fait expofer qu’il delîreroit faire imprimer, réim-

primer 5c donner au Public î des Ouvrages qui ont pour titre 9

Defcription de Paris far Germain Brice , EjJdi Pyrotechnique fur ht

Lithogeognofie > ou Examen Chymique des Pierres & des Terres ordinal

ret» Traités des Eaux minérales de Bagneres , contenant l
}Analyfe Chy-

mimie des Sources Minérales de Salut & d'Artiguelongue
,
par M. de

Salaignac. Dictionnaire portatif des Beaux-Arts. La Vie du Maréchal
Fabert

,
par le Révérend Pere Barre

,
Chanoine Régulier : s’il Nous

plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce nécellaires. A ces
Causes, voulant favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons
permis 5c permettons par ces Préfentes, de faire imprimer ôc réim-
primer Jefdits Ouvrages

, en un ou plufieurs volumes , Sc autant de
fois que bon lui femblera , 5c de les vendre , faite vendre 5c débiter

Çar tout notre Royaume
,
pendant le tems de dix années confécutives,

a compter du jour de la datte des Préfentes : Faifons défenfes à tous

Imprimeurs
, Libraires , 5c autres perfonnes de quelque qualité ÔC

condition qu’elles foient , d’en introduire d’imprefllon étrangère dans

aucun lieu de notre obéilîance i comme auflî d’imprimer ou faire

imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire Jefdits Ouvra*
ges , Ôc d’en faire aucun extrait fous quelque prétexte que ce foit ,

d’augmentation
, correction, changemens ou autres , fans la permif-

iîon exprefle 5c par écrit dudit Expofant
, ou de ceux qui auront

droit de Uii> à peine de confifcatipn des Exemplaires contrefaits , d»
trois mille livres d’amende contre chacun des Contrevenans ,

dont un
tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel Dieu de Paris

, & l’autre tiers audit

Expofant, ou à celui qui aura droit de lui , 5c de tous dépens , dom-
mages 5c interets ; A la charge que Préfeatçs feront enregiftréçs



tout au long fur le Regiftre Je la Communauté des Libraires &Ti»2
primeurs de Paris dans trois mois de la datte d’icelles

: que Pii»*

preflion 5c réimpreihon defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau*
me ôc non ailleurs

,
en bon papier ôc beaux cara&eres

, conformément
à la feuille imprimée , attachée pour modèle fous le contre-fcel des

Préfentes i que 1 Impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de
la Librairie, ôc notamment à celui du dix Avril mil fept cens vingt-

cinq -, qu’avant de les expofer en vente , les Manuscrits ôc Imprimés
qui auront fervi de Copie à Pimpreflion Ôc réimprdlion defdits Ou-
vrages

,
feront remis dans le même état ou l’Approbation y aura

été donnée, ès mains de notre très-cher Ôc féal Chevalier Chanceliec

de France , le Sieur de Lamoignon
,
ôc qu’il en fera enftiite remis

deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique , un
dans celle de nocrc Château du Louvre

,
un dans celle de notredit

très-cher ôc féal Cheyaliet Chancelier de France , le Sieur de La-
moignon

,
ôc un dans celle de notre rrès cher ôc féal Chevalier Garde

des Sceaux de France , le Sieur de Machault ,
Commandeur de nos

Ordres j le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu

defquelLes vous manJons ôc enjoignous de faire jouir ledit Expofant
Ôc fes Ayans - caufe pleinement Ôc paifiblement , fans louftrir qu’il

leur foie fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la Copie
des Préfentes

,
qui leta imprimée tout au long au commencement ou

à ta fin defdits Ouvrages
,
foie tenue pour duëment fignifiée ,

ôc qu’aux

Copies collationnées par l’un de nos amés ôc féaux Confeillers ôc Se-

crétaires
, foi foie ajoutée comme à l’Original. Commandons au pre-

mier notre Huifiier ou Sergent fur ce requis
,
de faire pour l'exécu-

tion d’icelles
,
tous A&es requis ôc nécetfaires ,

fans demander au-

tre permiilion, ôc nonobftant Clameur de Haro, Charte Normande
& Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donne’ à Ver-
failles le vingt-deuxième jour du mois de Janvier

,
Pan de grâce mil

fept cens cinquante-deux
, ôc de notre Régjie le trente- fepuéme.

Signé , SAINSON
,
avec paraphe.

R egifiréfur le Regifire XII de la Chambre Royale des Libraires

Imprimeurs de Paris , N°. 697 ,
Fol°. ^7 ,

conformément aux anciens

Réglemens confirmés par celui du 2.8 Février 1713. A Paris 7 le 1 f
Janvier 1751.

COIGNARD ,
Syndic.

Je foulfigné, reconnois que Meilleurs Veuve Eftienne ,
ôc Fils, Li-

braires à Paris
, fonr intéreffés pour moitié dans le préfent Privilè-

ge
,
pour ce qui concerne le Dictionnaire portatif des Beaux-Arts feu-

lement. A Paris , ce premier Février 1751.

J. TH. HERISSANT ,
rue S. Jacques*
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